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HISTOIRE 

D  U 

SCHISME 

DES    GRECS 

PAR 

le  fleur  L  o  U  ï  s    M  à  i  M  b  o  u  r  g,  cy  -  devant  Jefuite,. 


A      PARIS, 

Chez   Sebastien    Mabre-Cramoisy,   împrimeiir 

du  Roy. 

M.     D  C,     L  X  X  X  V  L 

%^r£C    FRirilEGB   DB   SA  ^JHâJeSTÉ, 


EPIS    T  R  E 

AU  ROY 


Si 


RE 


±J  E  tous  les  ennemis  que  Von  doit  crain-^ 
dre  dans  une  grande  ^lonarchie ,  le  plus 
redoutable  efile  Schifme  tel  qu'il  paroifi  en 
cette  Hijloirej  ou  Ion  verra  par  combien  de 
defordres  dy  de  malheurs  il  a  enfin  ache^ 
Vf  de  ruiner  l'Empire  du  Grand  Confiant 


E   P    I   s   T  R   E. 

tin.  Il  n'y  a  rien  de  plus  déplorahle  que 
cette  extrême  defolation  dune  fi  belle  par- 
tie du  monde  Chreftien  :  mais  ^  Sire, 
cejl  aujjt  cela  mefme ,  qui ,  par  Voppofi^ 
tion  dun  fi  grand  mal ,  nous  fait  mieux 
comprendre  noflre  bonheur,  é^fait  plus  hau- 
tement éclater  la  gloire  de  V  o  s  T  R  E 
Majesté,  qui  a  fceû  garantir  la 
France ,  (fy  preferver  toute  lEglife  des  ap^ 
proches  d^  des  infultes  d^un  fi  dangereux 
ennemi. 

Il  efl  vray  quon  ne  peut  rien  voir  de 
plus  adfnirable  que  les  Campâmes  de 
VostreMajeste,  qui  ont  eBé  juf 
ques  icy  une  fuite  continuelle  de  viâloires. 
Toutes  les  fok  que  Louis  le  Grand 
a  paru  à  la  te  fie  de  fes  armées,  rien  n^apû 
refifier  ni  à  fa  valeur,  ni  à  fa  prudence,  7n 
à  fa  fortune  qui  a  toujours  féconde  V  une  é?^ 

l'autre  s  Ù"  l^s  arcs  de  triomphe  que  Taris 

luy 
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luy  a  confacre\,  font  que  les  Etrangers,  qui 
y  viennent  de  toutes  -parts ,  ri  y  peuvent 
déformais  entrer,  quen  apprenant  d'abord, 
aune  feule  veûë ,  rhiftoire  de  fes  conquef 
tes,  le  nombre  des  villes  quil  a  forcées ,  les 
provinces  quil  a  réiiniesàfa  Couronne,  (iy 
par  quelle  fage  conduite  ,  foufienuë  de  fes 
feules  forces,  il  a  toujours  oppose' des  digues 
infurmontables  à  cette  furieufe  inondation 
de  Confedere\,  qui  n'ont  jamais  pu  fe  répan- 
dre au-delà  de  leurs  frontières^  pour  entrer 
en  France. 

Cela  certainement  égale  tout  ce  qui  s'ejl 
fait  de  plus  mémorable  dans  les  fiecles  paf 
fe^^  ^iak  ce  quil  y  a  de  plus  glorieux  dy 
de  plus  rare,  eB  que  cet  invincible  Conqué- 
rant a  fait  d' au ffi  grandes  merveilles,  pour 
conferver  en  fon  Royaume  celuy  ^^  J  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T ,  e^  pour  y  maintenir  la  R^/i- 
gion  ù^  rEglife  dans  cette  profonde  paix 

Tome  I  y^,  g 


E  P   I  s   T  R   E. 

oà  nous  la  voyons  aujourd^^y ,  frincipa^ 
lement  dans  la  Capitale  de  cette  florijfante 
Monarchie, 

Lefunefie  Schifme  qui  a  defoU la  Fran- 
ce durant  prefque  tout  un  fiecle  n'eflant 
plus  maintenant  en  efiat  de  nuire  qu'à  ceux 
qui  y  font  engagei^  ^  va  s  abolir  infenfihle^ 
ment  de  luy-mefme ,  parla  converfion  des 
plus  fignale\d' entre  lesVroteflans,  qui  font 
rentre\  librement  dans  l'Eglife ,  eb^  qui  y 
reviennent  tous  les  jours  fom  le  Kegne  de 
VosTRE  Majesté,-  é;^  cejl par 
fa  prudence  ,  é^  par  fon  %ele ,  fortifie 
de  fes  Déclarations  é^  de  fes  Arrefls ,  qui 
font  les  armes  de  fa  fuprême  autorite  :, 
à  laquelle  tout  efi  fournis,  quElle  a  heu^ 
reufement  empefché  quil  ne  s  en  formafi 
un  nouveau ,  qui  vinfl  troubler  la  paix 
de  fon^oyaume  ^  en  dftruifant  celle  de  l'E-^ 
ife. 
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Cefi,  S I R  E ,  ^  f^  religieux  rejpe^  que 
vous  ave\  four  tous  [es  oracles  ù^  toutes 
ps  décifwns  de  Foy ,  (iy  à  celuy  quon  a 
-four  tous  les  ordres  d'un  Rqj  qui  fçait  fi 
bien  lart  de  les  rendre  efficaces, quelle  doit 
la  parfaite  tranquillité'  dont  elle  jouit  fom 
njojlre  loyale  proteElion  ;  (îs^  fi  V Empire  de 
Conflantinople  euB  -fu  avoir  un  ^aifire 
qui  vous  eu§l  rejfemblé,  jamais  le  Schifme 
ne  s  en  fufl  approché,  pour  le  rendre,  comme 
il  a  fait ,  Vefclave  du  tyran  qui  V opprime, 
Ainfi  fefpere  que, par  une  jufle  oppofition^ 
je  feray  voirie  bonheur  de  la  France,  oà 
la  Religion  triomphe  par  vos  foins,  en  fai- 
fant  connoijlre  le  malheur  de  la  Çrece  cause 
par  le  Schifme,  dont  fofe  prefenterTHiJloire 
i^VosTRE  M  Al  EST  ^y  comme  un  Ou- 
vrage qui  vient  d'EUe. 

Car  enfin,  S  i  R  e  ,  /V  l'avoué,  l'honneur 
^u'Elle  m'a  fait  de  me  commander  de  con- 
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timier  mon  travail  :,  q^ue  je  -puis  croire 
en  fuite  ne  Itiy  -pas  defagreer^  ma  redou^ 
lie  le  courage  ,  en  me  donnant  de  nouvel- 
les forces,  que  je  fens  bien  n'eftre  pas  de  mon 
propre  fonds. 

Auffi  ce  que  je  ne  croyoîs  pas  pouvoir 
achever  qu'avec  ma  vie^,  tant  cet  Ouvra^ 
ge  comprend  de  chofes  extrêmement  diffi-» 
ciles  à  démefier  i  je  F ay  fait  en  affe\peu 
le  mois,  avec  toute  lexaôiitude  quonpour^ 
vit  avoir  en  plufieurs  années.  Je  puis  dire 
encore  que  ça  eftéavec  unplaifir  extraordi^ 
naire ,  dans  la  pense'e  quen  travaillant  de 
la  forte ,  faurois  ,  bien  plûtojl  que  je  ne 
croyois  ,  une  nouvelle  occafion  de  protelier 
i^  VosTRE  Majesté',  que  mon  uni^ 
que  ambition,  qui  efl  auffi  la  feule  que  ma 
profeffîon  ne  condamne  point,  eji  de  temoi^ 
gner  a  toute  la  terre ,  par  toutes  les  mar- 
quas les  plus  éclatantes  que  fen  pourray 
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donner,  (^ue  je  fuis  é^  feray  éternellement 
avec  un  très --profond  ref^e£i , 


Sire, 


DE    FOSTKE    jyjjESTK 


Le  très  -  humble ,  tres-obcïffanr, 
&  tres-fidelle  fiijct&rferviteur, 
Loùïs  Maimbourg, 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 


^y 


tA  VE  RTI  S  SEMENT. 

LE  peu  que  j'ay  à  dire  à  mon  Lcdeur  en  ckt  Avertifl»- 
menc,  regarde  l'Hiftoire  Byzantine,  ou  de  Conftanti- 
nople,  dont  il  a  fallu  neceffairement  que  je  me  fervilTc  en 
écrivant  les  miennes,  qui  contiennent  une  grande  partie  de 
celle  de  l'Empire  des  Grecs. 

Je  luy  diray  donc  feulement  que  de  tous  les  Corps  d'Hif- 
toire  que  nous  avons ,  il  n'en  eft  point  de  plus  grand,  ni  de 
plus  complet,  que  celuy  de  l'Hiftoire  Byzannne,qui  eft  corn- 
pofé  de  plus  de  trente  bons  Auteurs ,  entre  lefqucls  il  fe 
trouve  des  Saints,  des  Empereurs,  des  Princes,  &:  des  Prin- 
ceiffes,  des  Patriarches,  des  Gouverneurs  de  Province,  des 
Généraux  d'armée,  des  Chanceliers  de  l'Empire,  des  Secré- 
taires d'Eftat,  des  Sénateurs ,  des  Capitaines ,  &:  des  princi- 
pauxOfficiers  delà  Cour  Impériale,  qui  écrivent  leschofes 
qu'ils  ont  veûës,  &:  aufquelles  eux-mefmes  ont  eu  bonne 
part;  de  forte  qu'on  ne  peut  avoir  de  témoignage  plus  cer- 
tain de  ce  qui  s'eft  fait  de  leur  temps,  &:  dont  la  mémoire  fc- 
roit  perdue  s'ils  n'en  avoient  informé  la  pofterité. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'y  meflent  quelquefois  des  chofes  que 
l'on  n'eft  pas  trop  obligé  de  croire ,  comme  je  l'ay  remarqué 
dans  les  occaftons.  Mais  ni  l'Hiftoire  Romaine,  ni  la  Greque, 
ni  celles  des  autres  nations  ne  fe  peuvent  glorifier  d'avoir 
eu  en  cela  unedeftinée  plus  favorable  que  la  Byzantine.  Les 
Hiftoriens  qui  compofent  cqs  diftcrens  Corps  d'Hiftoires , 
ont  eu  leurs  défauts ,  &:  leurs  paffions ,  qui  peuvent  en  cer- 
taines chofes  nous  les  rendre  fufpeds.Voudroir-on  garantir 
tout  ce  que  difent  Hérodote, Ctefias,  Diodore  le  Sicilien, 
Tite  Livemefme,&:  Tacite,  quand  celuy-cynous  débite  fcs 
malignes  conjeftures  pour  des  veritez,  &:  celuy-lànous  conte 
{es  prodiges  î  C'eft  à  ceux  qui  les  lifcnt,  ou  qui  écrivent 
fur  leurs  mémoires,  de  faire  le  jufte  difcernementduvray& 
du  faux ,  autant  qu'on  le  peut. 

Cependant  l'Hiftoire  Romaine  &:  la  Greque,  quoy- que  les 
JEcrivains  de  ces  Hiftoires  racontent  quelquefois  des  chofes 
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aflcz  peu  croyables,  ne  laifl'cnt  pas  d'avoir  leur  prix.  Il  faut 
dire  le  merme  de  la  Byzantine,  de  laquelle  les  Sçavansont 
tant  fait  d'eftat,  qu'il  s'en  eft  trouvé  plus  grand  nombre, 
fur  tout  en  cç.^  deux  derniers  fiecles  ,  qui  ont  travaillé  fur 
cetteHifloirc,  que  fur  toutes  les  autres.  Aufii  l'a-r-on  choilTe 
entre  toutes  uniquement,  pourFlionorcr  àQS,  caraderes  de 
l'Imprimerie  Royale,  où  l'on  en  a  déjà  imprimé  plufîeurs 
volumes,  qui  font  le  plus  riche  ornement  des  bibliothèques 
les  plus  célèbres  de  l'Europe  ,  &:  où  l'on  continué  encore 
aujourd'huy  d'imprimer  d'autres  Auteurs  de  cette  mefm^ 
Hiftoire.  Et  pour  achever  fon  Eloge,  il  ne  faudroit  que 
mettre  dans  un  écriteau  fur  les  tablettes  où  ces  beaux  Vo- 
lumes feroient  arrangez ,  cette  première  Période  de  l'Epif- 
tre  que  le  feu  P.  Labbe ,  qui  commença  ce  recueil  de  l'Hif- 
toire  Byzantine ,  adreffe  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  fçavans  hom- 
mes dans  le  monde  :  By%nntinAm  Hifioriam  y  multitudine  re- 
rum  mirahitem,  varietate jticundam  j  diuturnitate  temporis  Jpe- 
CfubiUmj  ac  'ueteri  Romand  tantùm  non  parent ,  ut  amant  colunt- 
que  fiadiojl  omnes  j  ita  libroj  quibM  i/ld  contmtur,  avide  am- 
biunt  exoptantque. 


^^ 
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L  I  Y  R  E     PREMIER. 

i  y  E  dejfcin  de  cette  HiJloire.La  divifîon  de  l'Eglifi  univerfelli 
f  jen  Occidentale  (^  Orientale.  L'ejiat  de  l'EgUfe  ^  &  de  l'Em- 
fire  d'Orient  au  commencement  du  Schijme.  L'autorité  &  U  Jk- 
fcriorité  du  Pa^e  furies  (Quatre  autres  Patriarches.  Les  caufes  d^i 
Schijme,  L'extrême  méchanceté  de  Bardas  j  qui  corrompt  le  jeune 
Empereur  Michel,  ô'  fait  dépofer  le  Patriarche  Saint  Ignace.  Les 
caufes  de  fa  haine  contre  luy.  il  choift  Photius,  pour  le  faire  mettn 
in  fa  place.  L'éloge  ,&  le  portrait  de  ce  nouveau  Patriarche  y  qui 
fut  confacré par  Grégoire  de  Syracufe  ennemi  de  Saint  Ignace, 
qui  l'av  oit  fait  dépoftr  pour  fes  crimes.  L'horrible  perjè  cuti  on  que 
Saint  Ignace  fouff rit  par  la  cruauté  de  Photius,  qui  le  condamne 
de  nouveau  dans  un  Concile,  Ses  artif  ces, pour  furprendre  le  Pape 
Hicolas,  V éloge  de  ce  Pontifa  fon  adrfjfe,  &  fa  fermeté.  La 
trahifin  défis  Légats ,  qui  fi  laijfent  corrompre  par  Photius.  La 
condamnation  &  dégradation  de  Saint  Ignace.  Le  Nomo-Canon 
de  photius.  Son  extrême  violence  contre  Saint  Ignace.  La  dcli-- 
wrance  de  ce  Saint ,  en  fuite  d'un  grand  tremblement  de  terre. 
Le  retour  des  Légats  a  Rome  avec  un  Amhafadeur  de  Michel  i 
leur  condamnation ,  &  celle  de  Photius ,  qui  en  fuite  condamne^, 
&  excommunie  le  Pape  dans  un  Conciliabule ,  ou  il  fit  préfider 
l'Empereur.  Son  artifice ,  pour  engager  le  monde  dans  fon  parti. 
Sa  jonciion  avec  les  Archevefiques  de  Trêve  &  de  Cologne,  qui 
fi  révoltent  contre  le  Pape.   Hifioire  de  cette  révolte  ,  à  l'occa- 
fion  de  Lothaire  Rcy  d'Aufirafie  ,  &  de  fon  mariage  illegiti" 
me  avec  Valdrade.   photius  fi  joint  a  fis  Archevefiues  con" 
ire  le  Pape  ,  &   prend  le  titre  de  Patriarche   Oecuménique, 
L'origine  de  ce  titre.  Les  chefs  de  l'accufation  qu'il  forme  contre 
l'Eglife  Latine.    Le   Pape   Nicolas  s'adrejjè  aux    E'ue/ques  de 
JFraréce  pour  la  défenfi  de  l'EgUfi*  Charles  k  Chauve  fi  fait  inf 
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trulre  fir  U  controverfe  touchant  Saint  Denis  l'Àréopaglte ,  (^ 
Jùr  les  articles  qne  Photius  reprachoit  aux  Latins  j  ceux  qui  L'inf- 
truifircnt  fur  cela.  Eloge  d'Enêe  Evejquede  Paris  jqui  ft  un  livre 
des  erreurs  des  Grecs.  La  mort  tragique  de  Bardai  prote^eur  de 
Photifis.  Michel  ajfocie  Bajile  a  lEmpirey  df  ajjemble  un  Concile, 
ou  Phoîius  déclare  le  Pape  excommunié,  La  fanglante  catastrophe 
de  la  vie  de  cet  Empereur.  Hifioire  de  Bajile  y  qui  rétablit  S,  Igna^ 
ce  y  cf  relègue  Photius.  La  condamnation  de  ce  faux  Patriarche  par 
le  Pape  Adrien  I  L  fuccejjeur  de  NtcoUs.  Ce  Pape  envoyé  des  Légats 
4  Confiantinoplcypour  y  célébrer  le  huitième  Concile  Oecuménique, 


^     LIVRE     SECOND. 

'T  A  magnifique  Eglife  de  Sainte  Sophie,  ou  l^ on  célébra,  le  hul* 
JL^tiéme  Concile  Oecuménique.  V hifioire  de  ce  Concile.  Le  for-!' 
muldire  qu'on  y  fit  figner  aux  Schifmatiques,  qui  rentroient  dans 
l'Eglifè.  Mauvaife  foy  de  Robert  Chreygthon ,  traduifeur  de  Syro- 
■pu Lus.  photim  &  fies  adhérans  refu fient  de  répondre  devant  le 
Concile.  A^ion  héroïque  de  l'Empereur  B  a  file  y  pour  vaincre  L'obfi- 
tinaîion  des  Schifimatiques.  Leur  étrange  opiniaflreté.  Fable  de  U 
condamnation  de  Photius  fiignée  avec  une  plume  trempée  dans  le 
Sang  âf^  Jésus- Chris  T.  ^mbaffadeurs  de  l'Empereur  Louis 
II.  &  de  Michel  Roy  des  Bulgares  au  Concile.  Les  eau  fis  dtê 
changement  de  BafiUy  é"  de  fin  chagrin  contre  les  Latins.  lire* 
fufie  le  titre  d'Empereur  a  Louis  1 1.  tlonteufie  fiupercherie  de  Ba- 
file  y  pour  retirer  les  Formulaires  d'entre  Us  mains  dès  Légats, 
Hifioire  du  grand  différend  entre  les  Papes  &  les  Patriarches  de 
Conflantinople  touchant  la  Bulgarie.  Lafiipercherie  de  Bffile  pout 
retirer  les  Formulaires  ne  luy  ré'ujfit  pas.  La  mauvaije  foy  des 
Grecs  dans  leur  édition  du  huitième  Concile  Général.  Saint  Ignace 
retient  la  Bulgarie  y  &  efl  en  fuite  protégé  par  BafiUy  qui  relègue 
Photius.  Hifioire  du  rétablifièment  de  ce  faux  Patriarche  par  fà 
fourberie,  dr  p^r  la  trop  grande  condefiendance  du  Papejeaft 
FI  II.  Les  intrigues  de  Photius  avec  Théodore  Santabarenus^ 
Histoire  de  ce  Théodore  y  dr  fin  portrait.  CMort  de  Saint  Ignace^ 
Photius  fe  rétablit  de  luy-mefrne ,  &  envoyé  demander  au  Pape 
U  confirmation  de  fia  dignité»  Raifions  pour  &  contre.  Le  Papi 


DES     LIVRES. 

fi  ré  fout  à  la  luy  donmr  a  certaines  conditions.  Hiftoire  du  Con^ 
aie  de  Thtjtiu6y  qui  y  ft  abolir  le  huitième  Concile  Oecuménique. 
Origine  de  la  fable  de  la  Pafiffe  "Jeanne.  Hiftoire  de  l'apparition 
de  Confantin  à  fin  père  Bajile  jpar  C enchantement  de  Théodore 
Santabarenus.  Le  Schifrne  du  patriarche  d'Aquilée,  qui  fe  joint 
à  Photius  contre  le  dogme  de  l'Eglifi  touchant  la.  ProceJTion  du 
Saint  EJprit.  Bifoire  de  P origine  &  du  progrés  de  ce  dogme,  Pho- 
tius le  combat  j  mais  faiblement.  Hiftoire  de  la  délivrance  df  du 
rétablijjcment  de  Léon  fis  de  l'Empereur.  La  mort  de  P  Empereur 
Bafiki  fin  éloge ,  &  l'inftruciion  quil  laijfe  à  Léon  fin  Jils,  & 
fin  fuccejjeur. 


LIVRE     TROISIEME. 

"T  Es  raifons  qui  obligèrent  P Empereur  Léon  le  Philofiphe  i 
JL^  rendre  la  paix  à  PEglife^  en  abolijfant  le  Schijme.  Hisioire 
du  iichifme  particulier  que  le  Patriarche  Nicolas  le  Myftique  fit 
naiftredans  PEgUfide  Conflantinople ^  au  fujet  du  quatrième  ma- 
riage de  Léon.  La  mort  de  ce  Prince,  dr  fin  éloge >  Le  Règne  d'A" 
lexandrefionfrae,  &  fia  mort  funeste,  Conftantin  Porphyrogenite 
fils  de  Léon  afiocie  à  P  Empire  Romain  Lecapenusj  d^  rend  la 
paix  à  l'Eglifi  de  Confiantinople  par  l accommodement  de  Nico' 
las  le  Myftique  jfielon  la  fientence  des  Légats  du  Pape  Jean  X.  Le 
ficandalcux  Patriarcat  de  Theophylacîe  fils  de  Romain  y  qui  eft 
chafié  par  fies  propres  en  fan  s.  La  funefte  fin  de  Conïtantin  &  de 
Romain  fin  fils.  Les  horribles  méchancetez,  de  l'Impératrice  Théo- 
phane,  qiéi  fait  Empereur  Nicephore  Phoca^.  La  brutalité,  le  por- 
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leur  Schifine,  Conclu  fit  on  de  cette  Hi foire. 
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^1  E  déplorable  Schifinc  des  Grecs,  le 
plus  grand  de  tous  ceux  qui  ayent 
jamais  rompu  runionqucles  mem- 
bres du  corps  myftique  de  Jefus- 
Chrift  doivent  avoir  avec  leur  chef, 
a  Gaufë  de  fi  grandes  révolutions  ,  &  fait  naiftrc 
des  accidens  &  des  évenemens  fi  mémorables  dans 
TEglife  &  dans  l'Einpire  d'Orient  :  qu'on  peut  rai- 
fonnablcmcnt  cfperer  qu'en  lifant  l'Hiftoire  que  j'ay 
rélolu'd'en  écrire  avec  une  ex aâe  fidélité ,  on  y 
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trouvera  du  plaifîr  avec  une  folide  ôc  très-utile  ind 
trudrion.  Car  enfin  je  me  perfiiade,  ce  que  je  fou- 
haite  de  tout  mon  coeur  ^  &  que  je  me  fuis  propo- 
fc  d'abord  comme  la  fin  de  mon  travail  ,  qu'on  y 
verra  quelle  doit  eftre  la  fortune  de  tous  les  autres 
Schifmes ,  en  obfervant  quelle  a  efté  la  dcftinée  de 
celuy-cy.  Il  a  eu  pour  principe  l'inceftueufepaffion 
d'un  Prmce  ,  &c  l'extrême  ambition  d'un  Courti- 
fan.  Il  s'eil  accru  par  la  violence  des  Empereurs, 
&  par  la  lafche  complaifance ,  par  la  perfidie  &  les 
fourbes  des  Patriarches  ôc  des  Evefques  Schifmad- 
ques  y  &  fes  fuiieftes  fuites  ont  elle,  comme  elles 
le  font  encore  aujourd'liuy  ,  la  perte  de  l'Empire 
de  Conftàntinople  pour'  les  Chreftiens ,  ôc  le  hon- 
teux ôc  cruel  efclavage  de  l'Eglife  Greque  fous  la 
tyrannie  Ottomane.  C'cft  ce  qu'il  faut  que  je  dé- 
couvre en  cette  Hifto ire,  après  avoir  fait  voir  en 
peu  de  mots  quel  eftoit  l'ellat  de  l'Eglife  Greque 
ôc  de  l'Empire  d'Orient  quand  ce  malheureux 
Schifme  commença; 

Comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  qu'un  Jefus-Chrift, 
^  qu'une  Foy  :  auiîi  n'y  a-t-il  qu'une  Eglife  uni- 
verfelle  ôc  Catholique,  compofée  de  tous  les  Fidel- 
les  répandus  par  toute  la  terre,. fous  divers  Pafteurs, 
ôc  néanmoins  parfaitement  unis  fous  un  feul  Chef 
vifible,  fupericur  à  tous  les  autres,  qui  eft  toujours 
k  leo-itime  fucceifeur  de  Saint  Pierre.  Mais  comme 
i  Empire  Romain  comprenoit  toutes  les  Provinces 
Orientales  &:  Occidentales ,  qu'on  divifadepuis  en 
deux  Empires ,  qui  furent  toutefois  affez  fouvenc 
fous  kpuiifanee  d'ua  feul  Empereur  ;  aufli  l'Eglife 
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iinîverfcUe  a  cfté  dés  les  premiers  fiecics  partagée  en 
deux  principales  ,  qui  font  celle  de  l'Occident  ou 
la  Latine,  qui  comprend  toutes  les  Provinces  du 
Patriarcat  de  Rome  j  ôc  celle  de  TOrient  ou  la  Gre- 
nue, laquelle  eft  compofée  des  Provinces  &:  des 
Eglifes  lu  jetés  aux  Patriarches  de  Conftantinople, 
d'Alexandrie  ,  d'Antioche  ,  &c  de  Jerufalem  ,  qui 
ont  reconnu  conftamment  dans  les  huit  premiers 
fiecles  la  primauté  ôc  la  fuperiorité  du  Pape  com- 
me Chef  de  toute  l'Eglife  Catholique. 

Il  eft  vray  que  les  premières  ôc  les  plus  grandes 
hérefies  qui  ont  troublé  la  paix  de  l'Eglife,  font  ve- 
nues de  l'Orient  ,  où  elles  ont  efté  fouftenues  par 
des  Evefques  ôc  des  Patriarches  appuyez  fort  fou- 
vent  de  la  faveur  &:  des  forces  des  Empereurs.  Mais 
pour  cela  l'Eglife  Greque  n'eftoit  pas  feparée  de  la 
Latine.  Au  contraire,  elles  agiffoient  toujours  toutes 
deux  de  concert,  pour  les  combatre  :  &  ce  fut  mef- 
me  en  Orient  que  l'on  tint  les  fept  premiers  Conci- 
Içs  Généraux  qui  les  condamnèrent.  D'ailleurs,  ces 
q.uatre  Patriarches  ont  affez  fouvent  prétendu  une 
certaine  indépendance  de  l'Evefque  de  Rome  ,  en 
reconnoilfant  néanmoins  toujours  fa  primauté,  ôc 
la  prérogative  de  fa  dignité  plus  grande  que  celle 
djes  autres.  Il  eft  mefme  arrivé  plus  d'une  fois,  que  ^"2^- 
celuy  de  Conftantinople ,  qui  du  dernier  eftoit  de-  socr.i.s.c.s. 
venu  le  premier  après  celuy  de  .1  Occident ,  a  eau-  c.  r. 
fe  de  la  Ville   Impériale  la  nouvelle  Rome  où  il  fntrf/.^ï 
avoit  fon  Siéee,  a  voulu  avoir  la  primauté  &  Tau-  ^''/'J.'*'f% 
torité  fupr^me  dans  l'Eglife  univerieile  conjointe-  i.2.c.3  n.4. 
ment  avec  le  Pape  :  mais  nanobltant  toutes  ces  vai- 
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ncs  prétentions,  qui  n'ont  point  eu  d'effet,  les  Pa* 
pes  ne  laiflbient  pas  d'exercer  toujours  leur  puiflan- 
ce  fouveraine  dans  l'Orient ,  fur  les  Patriarches  mcC 
mes,  &  particulièrement  fur  ccluy  deConftantinoplc. 
Cela  paroift  évidemment  par  les  exemples  des 
Patriarches  Anatolius  ,  Acacc  ,  Flavitas  ;  Euphc- 
mius,  Jean,  Epiphanc  ,  Mcnnas,  Eutychius ,  Cy^ 
riaquc,  Serge,  Pyrrhus,  Paul,  Pierre  &  Anaftafc, 
qui  furent  jugez ,  &c  traitez  comme  inférieurs  par 
les  Souverains  Pontifes  Léon  ,  Simplicius ,  Félix  , 
Gelâfe,  Hormifdas,  Agapetus,  Vigilius  ,  Grégoi*:- 
re,  Théodore,  Martin  ^Eugène  ,  6^-  Agathon  :  ce 
que  leurs  fuccefleurs  ont  toujours  fait  ôc  devant  & 
après  la  furieufe  perfecution  des  Iconocbftes.  De 
forte  que  ni  l'ambition  '3c  la  révolte  de  quelques 
Patriarches,,  ni  les  err^eurs  qui  ont  iî  fouvent  in- 
fedté  les  Provinces  de  l'Orient^,  n'avoient^pû  fepa- 
rer  l'Eglife  Grequc  d'avec  la  Latine ,  puis  qu'elles 
s'cftoient  jointes  pour  les  combatre,&:  qu'elles  rc- 
connoiflbient  la  mefme  autorité  fuprême  du  Saint 
Siège,  qui  les  uniifoit  toutes  deux  fous  un  mefme 
Chef.  C'eft  dans  cette  union  parfaite  que  ces  deux 
Eglifcs  joûïflbient  d'une  profonde  paix  vers  le  mi- 
lieu du  neuvième  fîecle ,  après  que  l'illullre  Théo- 
dora  Impératrice  d'Orient  eût  entièrement  aboli 
l'hèreiledes  Iconoclaftes,,  lors  que  cefunefle  Schifmc 
des  Gxccs ,  qui  a  defolé  leur  Eglife ,  &  ruiné  leur  Em^ 
pire  y  commença  delà  manière  que  je  vais  raconter.; 

Il  y  avoit  déjà  treize  ans  que  l'Empereur  Michel 

^m,      £Is   de   Théophile  regnoit  heureufement.  fous  la: 
^  J  4-     Régence  de  fa  mçj:e  Théo  dora ,  quand  apxés  avoir 
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atteint  l'âge  de  majorité  ,  il  commença  à  prendre     854. 
par  luy -mefme  le  gouvernement  de  TEmpire.  Cet  c*^r*». 
toit  un  jeune  Prince  /  qui  avoir  naturellement  les  ^* ^"'^''^^''^• 
inclinations  mauvaifes  ,  &  dont  les  moeurs  avoieiit 
cflé  tôut-à-fait' corrompues  par  fon  précepteur  , 
qui  fous  la  belle' apparence  d'un  philofophe  ,  ca- 
clioit  une  trcs-méchantc  àme  ;  &  par  fon  oncle 
Bardas ,  frère  de  impératrice  Théoclora ,  que  cet- 
te  Princeffè  luy   avoir  donné  pour  gouverneur  ,' 
croyant  s'en  aifeûrer  par  une  perfonne  qu  elle  ne 
doutoit  point  qui  ne  dcuft  élire  entièrement  à  elle. 
Mais  ce  fut  par  cela  mefme  qu'elle  perdit  &r  fon 
fils&  l'autorité  qu'elle  euft  efté  bien-aifedefecon- 
ferver  en  gouvernant  l'Empire  ,  comme  elle  avoir 
fait ,  avec  beaucoup  de  gloire  3c  de  bonheur  de- 
puis la  mort  de  Théophile.   Car   comme  Bardas 
d'une  part  ejftoit  un  des  plus  médians  hommes  du 
monde,  &  des  plus  débauchez ,  fans  confcience  ôc 
fans  honneur,  èc  que  de  l'autre  il  avoit  une  extrê- 
me ambition  ;  il  crut  que  pour  fe  rendre  mailtrc 
des  affaires,  il  en  falloir  éloigner  ôc  le  jeune  Prin- 
ce ,  en  luy  infpirant  1  amour  des  plaifirs  ôc  de  la  dé- 
bauche, &  tous  ceux  qui  poùvoient  prétendre  quel- 
que part  au  gouvernement '^  defquels-  il' eitoit  ré- 
fdlu  de  fe  défaire.  Il  rquflîr  bientoft  en  Tune  vS«:  en 
l'autre  de  fes*^éteftables  prétentions.  Ilcorrompit 
tellement  It  jeune  Michel,  &  l'aecoulluma  (î  fort- 
à  fo plonger  fans  honte  dans  le  vice  ôc-  dans  tou-' 
tes  fortes  de  débauches  ,  qu'il  n'y  eût  jamais  de 
copie  plus  femblable  à  fon  original    que  ce  mal- 
heureux Prince ie  fut  àNeron,  dont  il  prit  toute  la 
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854.  Gonduite,  &  renouvella  prefque  tous  les  crimes, 
(ans  fe  foucio:  des  aiFaires  qu'il  abandonnoit  à  fon 
(Touverneur. 

De  plus,  cet  ambitieux,  qui  ne  vouloit  point  de 
compagnon  dans  le  gouvernement ,  trouva  moyen 
de  fe  défaire  de  Manuel  Général  des  armées ,  6c  de 
Théodlifte  Grand  Chancelier  de  l'Empire  ,  que 
Théophile  avoir  laifTez  pour  tuteurs  à  fon  fils.  Car 
il  fe  fervit  de  l'ambition  de  Théodbifte  ,  qui  n'ai- 
moit  pas  fon  collègue  ,  pour  faire  éloigner  Ma- 
nuel, qui  fe  retira  dans  fa  maifon,  où  comme  dans 
un  Monaftere  il  mena  une  vie  tres-fainte  le  reftc 
de  les  jours  :  puis  ayant  fait  entendre  au  jeune  Mi- 
chel par  fon  précepteur  ,  que  Théo6lifl:e  avoir  en- 
trepris de  remettre  Théo  dora  fur  le  trône    avec 

cfluy  qu'elle  feroit  Empereur  ,  en  fe  remariant  ;  il 

j4nn.      obtint  de  ce  Prince  des  ordres  ,  par  lefquels  il  fit 
^  5  5-     maffacrer  Théodifte  ,  &  renfermer  l'Impératrice 
dans  un  Monaftere,  où  il  prétendoit  que  le  Patriar- 
che luy  donnaft  le  voile  ,  pour  l'obliger  à  fe  dé- 
vouer à  la  vie  monaftique. 
■i^fcet.  Ce  Patriarche  eftoit  le  célèbre  Saint  Ignace,  fils 

nH./.».  de  l'Empereur  Michel  Rangabé ,  fur  qui  Léon  l'Ar- 
cS»."*^  ménien  avoir  ufurpé  l'Empire.  Il  eût  la  mefme  dif- 
gxace  que  les  autres  Princes  fes  frères ,  que  le  Ty- 
ran relégua  dans  des  Monafteres,  après  les  avoir  faits 
eunuques,  pour  les  rendre  incapables  de  l'Empire. 
Mais  il  en  profita  fi  bien,  qu'après  avoir  paffé  trente- 
q[uatre  ans  dans  les  exercises  de  la  vie  religieufe, 
av€c  une  grande  réputation  de  fainteté,  TheodDia, 
8  4  7-     qui  gouvernoit  l'Empire  en  ce  t£mps-là,  le  fit  fuc- 
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ctder  à  Methodius  dans  la  Chaire  Patriarcale  de  ^5  5" 
Gonflancinople.  Ce  faint  Prélat  ,  qui  vovoit  Tin- 
jufte  violence  <ju'onfaifoit  à  rimperatrice,  laquel- 
le vouloir  bien  vivre  en  retraite ,  éloignée  ae  la 
Cour,  mais  non  pas  fe  faire  Religieufe ,  ne  la  vou- 
lut jamais  voiler,  quelque  inftance  que  TEmpereur 
Se  Bardas  luy  en  fiilent.  Ce  fut  là  la  première  caufc 
de  la  haine  extrême  que  ce  furieux  Miniftre  con- 
ceût  contre  ce  faint  homme  ,  qui  quelque  temps 
après  fit  une  adion  vrayment  digne  de  luy ,  &c 
laquelle  irrita  tellement  Bardas ,  qu'il  réfolut  enfin 
de  le  chaffer  de  fon  Eglife,  6c  de  faire  élire  un  Pa- 
triarche qui  full  tout  à  fa  dévotion. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  ce  méchant  ^''>''- 
omme  citant  devenu  eperdument  amoureux  de  la  cejre». 
belle-fille  demeurée  veuv^,  avoit  chafTé  fa  femme,  ^f^j^'p^"'^"^ 
pour  mettre  en  fa  place  cette  jeune  Princefle,  par  ^"""^'-'àit. 
un  horrible  incefte  qui  caufoit  un  furieux  fcandale 
dans  Conftantinople.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
obliger  le  Patriarche,  du  moins  à  dilïîmuler,  s'il  ne 
vouloir  pas  approuver  ouvertement  fon  mariage 
inceflueux.  Mais  ce  fut  toujours  en  vain  qu'il  tai- 
cha  de  fléchir  la  conftance  inébranlable  de  ce  faint 
Prélat,  qui  fit  aufli  de  fon  cofté  tout  ce  que  fon 
zèle  6c  fa  charité  luy  purent  infpirer  de  plus  fort 
6c  de  plus  touchant  pour  faire  rentrer  cet  égaré 
dans  fon  devoir.  Et  comme  il  vit  que  la  brutale 
paflion  de  cet  impie  rendoit  inutiles  tous  les  efforts 
qu'il  faifoit  pour  toucher  ce  cœur  endurci  dans  fon 
crime,  il  prit  enfin  la  réfolution  d'employer  les  ar- 
mes de4a  juftice,  6c  de  la  feverité  de  î'Eglife,  pour 
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gjj.  remédier  du  moin$  autant  qu'il  cpc)urjroit  à  cet- ef- 
froyable fcandalc,  par  la  punition  publique  de  ec- 
luy  qui  s'abftinoit  a  le  donner.  C'eft  pourquoy  le 
jour  de  TEpiplianie,  que  les  Grées  célebroient  avec 
grande  folennité  en  l'honneur  du  faint  Baptefme  du 
Sauveur  du  monde,  Bardas  s' eftant  prelenté  à  la 
coiin.  de  fuite  de  l'Empereur,  pour  recevoir  félon  la  couftu- 
me  le  cierge  bénit,  &  participer  enfuitc  aux  facrez 
myftcres.i,  le  faim  Patriarche  Icrepoujïa  devant  tou- 
te la  Gour,  &  protefta  hautement  qu'il  ne  foufFri- 
roit  jamais  qu'un  fi  méchant  homme  &  fifcan?- 
daleux  ptofanall  l'Eglife  de  Dieu  par  fa  prefence., 
.&  les  redoutables^  myfteres  de  la  Religion  par  un 
abominable  fàcrilege.:     ;  ,    . 

Une  iiébion  de  fi  grand  éclat  fit  fans  doute  beau- 
coup ^' effet  fur  lesefprits  du  Peuple,  qui  vit  par 
là  que  l'EgUfe  nexolere  pas  les.  crimes  des  Grands 
par_  une  lafche  diffimulation,  &  que  ni  la  faveur, 
ni  le  pouvoir,  ni  les  richcffes  ne  les  mettent,  pas  à 
couvert  de.fes  foudres.  Mais  à  l'égard  de.  cet  in- 
ceftueux,eela  ne  fit  qu'enflammer  fa  fureur,  pour 
luy  faire  enfin  prendre  une  dernière  réfolut ion  de 
perdre  Saint  Ignace,  en  le  faifant  dépofexde  fa  ■di- 
gnité..Comme  ce  Miniftre  eftoit.tout  puiffant  fur 
Pefprit  .de  l'Empereur ,  &  que  xe .  Prince  n'aimoit 
poinr  Ignade,  dont  la  vie  toute  fainte  fembloit  can- 
rinuellement  luy  teprochcr  Ja  honte  &  l'infamie  de 
la  fiennc  tout-à-fait  diffoluc,  il  ne  fut  pas  difficile 
à  ce  fcelerat  de  luy  perfuaderitiout  ce  qu'il  voulut 
contre  le  Patriarche-. Il  le  luy  dépeignit  comme. le 
plus^  ^^Xià  ennemi  qu'il  euft  .au  monde ,  &  qui  ne 

fongeoit 
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fongcoit  qu'aux  moyens  de  luy  ravir  l'Empire,  pour  ^  S  5* 
le  tranfporter  à  un  autre  ,  fous  le  nom  duquel  il 
puft  régner,  &  reprendre  la  place  qu'il  croyoit  luy 
cflre  deûe ,  comme  au  fils  d'un  Empereur  à  qui  l'on 
avoit  injuftement  enlevé  la  Couronne.  Il  fceût  luy 
mettre  dans  l'efprit  que  c'cftoit  pour  cela  mefmc 
que  le  Patriarche  avoit  toujours  refufé,  avec  tant 
d'infolence  àc  d'opiniaftrcté ,  de  voiler  Théodora  , 
parce  qu'il  vouloit  toujours  eftre  en  eftat  de  pou- 
voir rétablir  dans  le  gouvernement  cette  ambitieu-  meet. 
fc  PrincefTe  avec  laquelle  il  s'eftoit  toujours  en-  ■^*'^'''" 
tendu,  pour  partager  avec  elle  l'autorité  qu'elle  ciL 
pcroit  de  recouvrer  un  jour  par  fes  intrigues.  Et 
afin  de  donner  plus  de  couleur  &:  de  force  à  la  ca- 
lomnie ,  il  fouftint  hardiment ,  que  c'cftoit  Ignace 
qui  avoit  fait  agir  un  certain  fou,  lequel  cftant  ve- 
nu depuis  peu  de  Duras  à  Conftantinople ,  s'eftoit 
fait  fuivre  de  la  populace  qu'il  avoit  feduite ,  en  luy 
faifant  accroire  qu'il  eftoit  de  la  maifon  Impériale, 
&que  l'Empire  luy  devoit  un  jour  appartenir. 

Il  n'en  falut  pas  davantage  pour  porter  ce  furieux 
Prince  aux  dernières  extrémitez.  Il  fit  d'abord  écla- 
ter fa  colère,  ou  pluftoftfarage,  par  de  fi  terribles 
tranfports ,  que  le  faint  Patriarche ,  pour  fc  mettre 
à  couvert  de  cet  orage  qui  le  menaçoit ,  &  fc  fouf- 
traire  à  la  fureur  brutale  de  cet  infenfé,  qui  ne  gar- 
doit  jamais  de  mefures,  crut  eftre  obligé  de  fe  re- 
tirer pour  un  temps  ,  en  attendant  qu'un  peu  de  ^'"JJ;'^' 
calme  fe  fuft  remis  dans  cet  efprit,  ôc  qu'en  fuite 
il  luy  puft  prouver  évidemment  fon  innocence.  Mais 
Bardas  qui  vouloit  profiter  d'une  occafion  qu'il 
Tome  IK  B 
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^  S  S*  trouvoit  fi  favorable  pour  venir  à  fes  fins,  en  fa- 
tisfaifanc  fa  vengeance  ,  envoya  fur  le  champ  des 
foldats  par  l'autorité  du  Prince  ,  au  lieu  de  la  re- 
traite du  Saint ,  d'où  ils  le  tranfporterent  dans  une 
des  Ifles  de  la  Propontidc  j  &  en  mcfmc  temps 
l'Empereur  croyant  luy  faire  un  extrême  dépit ,  ht 
couper  les  bras  ôc  les  jambes,  &c  arracher  les  yeux 
à  ce  pauvre  fou  qui  prétendoit  à  l'Empire  ,  &  que 
Bardas  difoit  avoir  elle  fuborné  par  le  Patriarche. 
Trois  jours  après,  quelques  Evefques  qui  s'eftoient 
lafchemcnt  laifle  corrompre,  quoy- qu'ils  euffcnt 
promis  à  Saint  Ignace  de  périr  plulloll  que  de  l'a- 
bandonner, 6c  de  reconnoillre  un  autre  Patriarche, 
le  furent  trouver,  ôc  tafcherent  par  toutes  fortes  de 
raifons  de  luy  perfuader  qu'il  fe  devoir  facrifier  à 
la  paix  de  l'Eglife  ,  en  domiant  fa  démiflion  :  ce 
que  le  Saint  refufa  toujours  conftamment ,  de  peur 
de  laiiTer  opprimer  en  fa  perfonne  la  liberté  de  l'E- 
glife ,  de  de  donner  à  fes  fucceffeurs  un  pernicieux 
exemple,  qui  les  fill  mollir  dans  l'exercice  de  leur 
miniftcrc,  pour  ne  fe  pas  expofer  au  danger  d'eftrc 
dépouillez. 

Ils  revinrent  pourtant  encore  une  autre  fois,  avec 
quelques-uns  des  plusfignalez  Patrices ,  croyant  faire 
à  ce  coup  un  plus  puiffant  effort  fur  fon  efprit  :  mais  ni 
leurs  remontrances,  ni  leurs  prières,  ni  toutes  les  me- 
naces que  les  Patrices  luy  firent  d'un  cruel  traitement, 
ne  purent  jamais  ébranler  la  confiance  invincible  de 
ce  grand  homme ,  qui  protefta  toujours  qu'il  mour- 
roit  pluiloll  que  de  trahir  les  interefts ,  les  droits 
êc  la  liberté  de  l'Eglife,  en  renonçant  à  fa  charge. 
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parce  que  l'on  trouvoit  mauvais  qu'il  en  cuft  rem-  8  j  /. 
pli  les  devoirs  en  homme  de  bien.  C'eft  pourquoy 
Bardas  qui  ne  manquoic  jamais  d'agir  par  voye  de 
fait ,  quand  celle  du  droit  luy  manquoic ,  rcfolut 
fans  peine  de  faire  hautement ,  à  l'égard  du  Patriar^ 
cat  de  Conftantinople  ,  ce  qu'il  venoit  de  faire 
avec  une  effroyable  effronterie  pour  fon  mariage, 
Ainiî  comme  il  avoir  chaifé  fa  femme,  pour  en 
prendre  une  autre  qu'il  mit  en  fa  place  par  un 
adultère  inceftueux  ;  de  mefme  il  entreprit  par  une 
extrême  violence  de  chaffer  le  Patriarche ,  qui  eftoit 
le  légitime  époux  de  fon  Eglife,  ôc  de  luy  faire  fuc- 
céder,  par  un  horrible  adultère  fpirituel,le  fameux 
Photius ,  celuy  de  tous  fes  confidens  qu'il  crut  le 
plus  propre  pour  fe  dévouer  à  fon  fervice  &  à  fa 

f)aflîon,  èc  qui  fut  la  caufe  du  Schifme  ôc  de  tous 
es  malheurs  qui  ont  enfuite  defolé  cette  pauvre 
Eglife. 

C'eftoit  un  homme  qui  avec  plufieurs  tres-bel- 
les  qualitez  qu'il  avoit  ou  receûes  de  la  nature,  ou 
aquifes  par  fon  travail  &  par  fon  induftrie ,  en  avoit 
aufïi  de  tres-méchantes  qui  venoient  du  fonds  de  fon 
extrême  ambition  à  laquelle  il  facrifia  fon  honneur 
Ôc  fa  confcience,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  ôc 
de  plus  inviolable  dans  le  monde,  fans  crainte  de 
Dieu  ni  des  hommes ,  en  commettant  aveuglément  curop^ut. 
toutes  fortes  de  crimes  pour  la  fatisfaire.  Il  eftoit  ^,"^,' 
de  Conftantinople, d'une  tres-illuftre  naifrance,pe-  ^'""'^ 
rit  neveu  du  grand  Patriarche  Tarafîus ,  qui  avoit 
eu  fi  grande  part  au  gouvernement  de  l'Empire  fous 
l'Impératrice  Irène,  ôc  frère  du  Patrice  Sergius,qai 
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^  S  S'  tcnoit  un  des  premiers  rangs  à  la  Cour ,  ayant  eu 
Thonneur  d'époufer  une  des  fœurs  de  l'Empereur. 
Et  cette  noble  extradtion  qui  avoir  porte  cette 
maifon  fi  haut ,  eftoit  encore  fouftenuë  dans  Pho- 
tius  par  de  grandes  richcfles ,  par  de  glorieux  em- 
plois dont  il  s'eftoit  parfaitement  bien  aquité  ,  ÔC 
An4ft.  -Bibi.    par  les  dienitez  &  les  premières  charecs  de  l'Empire 

in  Ktcol.  ^r^-1  •  r  • 

Ltbeu.  ign.  t.  que  Ion  mente  luy  avoit  aquiles  &  en  paix  ùc  en 

^j^Tf!'"'^'*'    guerre,  ayant  efté  Capitaine  des  Gardes,  Ambaf- 

fadeur  en  Perfe  ,  &  puis  honoré  de  la  charge  de 

f>remier  Secrétaire  d'Éftat ,  qu'il  excrçoit  alors  avec 
a  réputation  d'un  homme  confommé  dans  les  af- 
faires   &  dans  la  fcience  du  Mmiftere.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans   cet  homme  extra- 
ordinaire ,  &  ce  qu'on  peut  raifonnablement  ap- 
peller  un  prodige  de  la  nature  &  de  l'art  ,   au- 
quel  il  feroit    aflez    difficile  d'en   trouver  enco- 
re un  autre  femblable  dans  tous  les  fiecles ,  c'eft 
que  cet  homme  de  Guerre  &  d'Etat  ,  fi  fort  em- 
ployé dans  les    grandes   affaires  ,  avoir  l'efprit  fi 
beau ,  fi  aifé ,  fi  vif,  &  fi  pénétrant,  &  d'une  u  vafle 
étendue  ,  joint  à  une  forte  application  ,  6^  à  une 
rres-grandc  affiduité  au  travail  àc  à  l'étude ,  à  quoy 
il  paflbit  la  plus  grande  partie  des  nuits  ,  qu'il  fe 
rendit  fans  contredit  le  plus  habile,  &:  le  plus  fça- 
vant  homme  de  f on  temps  en  toutes  fortes  de  belles 
difciplines,  dans  lefqueîles  il  excella  pardeJûTus  tous 
les  f<^avans  de  fon  fieclc.  Car  il  eft  certain  qu'il  fat 
toujours  en  réputation  d'eftrc  le  plus  grand  &  le 
plus  parfait  Grammairien ,  Poète ,  Orateur,  Critique, 
Piulologue,  Mathématicien,  Philofophe  ,  Mcde- 
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cin,  &  Aftrologuc  de  fon  temps,  n'ayant  tiré  tou-  S  j  5. 
tes  ces  belles  connoiflances ,  ni  mefme  celles  de  la 
Théologie,  depuis  qu'il  fut  fait  Patriarche,  que  de 
fon  propre  fonds  ,  fans  le  fecours  ôc  la  diredion 
des  maifl:res,par  la  feule  force  de  fon  efprit,  ôc  par 
la  led:urc  d'une  infinité  de  bons  livres.  La  feule  liftc 
qu'il  nous  en  a  laiffée,  avec  le  compte  qu'il  en  rend 
a  la  pofterité  dans  fa  fameufe  ÔC  fçavante  Biblio- 
thèque, eft  encore  aujourd'huy  le  plus  riche  trefor 
des  gens  de  Lettres ,  qui  y  trouvent  en  abrégé  ces  ra- 
res pièces  de  l'antiquité  que  l'injure  des  temps  nous 
a  ravies ,  ôc  dont  la  mémoire  mefme  feroit  abfolu- 
ment  perdue  fans  luy. 

Mais  toutes  ces  belles  qualitez  furent  deshono- 
rées ôc  corrompues  par  une  furieufe  ambition,  qui 
luy  fit  employer  tout  ce  qu'il  avoit  d'efprit  à  trou- 
ver les  voyes  de  s'élever  toujours  plus  haut  ,  fans 
épargner  pour  cela  tous  les  crimes  les  plus  noirs  & 
les  plus  abominables.  Ce  fut  enfuite  cette  pallion 
qui  le  rendit  fourbe ,  menteur ,  perfide  ,  calomnia- 
teur, fauifaire,  violent,  cruel  ,  impitoyable,  facri- 
lege ,  profanateur  des  myfteres  les  plus  facrez  de  la 
Religion ,  impie  jufqu'à  le  fervir  du  fecours  des  Dé- 
mons ,  par  les  enchantemens  d'un  méchant  hypo- 
crite ôc  grand  Magicien  fon  confident ,  pour  ca- 
lomnier ôc  pour  perdre  un  Prince  très-innocent. 
Voilà  le  caractère  de  l'cfprit  ôc  de  l'ame  du  célèbre 
Photius,  de  qui  l'on  peut  dire  fort  véritablement 
qu'on  ne  vit  jamais  rien  de  médiocre, ni  dans  tout 
ce  qu'd  eût  de  bon  ,  ni  dans  tout  ce  qu'il  fit  de 
mal. 

B  lij 
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8  ;  j.  Comme  la  rcfl'emblance  d'humeur  de  d'mclina" 

tion  eft  le  lien  le  plus  ordinaire  ôc  le  plus  fort  des 
cœurs  entre  les  hommes  ;  ôc  que  les  méchans  fur 
tout  s'uniflcnc  très -facilement  par  l'efperance  qu'ils 
ont  de  fe  pouvoir  fervir  réciproquement  de  leurs 
crunes  5  pour  parvenir  où  ils  prétendent  :  il  y  eût 
bientoft  grande  liaifon  entre  Photius  ôc  Bardas.  Ce 
Prince  qui  avoir  beaucoup  d'elprit  ,  aimoit  extrê- 
mement les  Lettres  èc  les  fçavans,  Se  Ton  ne  peut 
fans  mjufticejnonobftant  tous  fes  crimes ,  luy  re- 
fufcr  la  louange  qui  luy  eft  deûe,  pour  avoir  réta- 
bli 5  &  fait  refleurir  dans  Conftantinople  les  Scien- 
ces qui  en  avoient  efté  bannies  par  la  négligence 
des  derniers  Empereurs,  &  principalement  par  l'hé- 
refie  des  Iconoclaftes,  depuis  que  Léon  l'Ifaurien , 
qui  en  fut  l'auteur^  eût  fait  brufler  dans  le  magnifi- 
que Collège  Impérial  tous  ces  habiles  .Profeifeurs 
qui  s'oppofoient  à  fon  impieté ,  ôc  cette  admirable 
Bibliothèque  de  plus  de  trois  cens  mille  volumes , 
qui  cftoit  le  plus  rare  trefor  de  l'Orient.  Car  depuis 
ce  tempS'là^  comme  on  n'enfeignoit  plus  que  l'hé- 
refie ,  ôc  que  c'eftoit  encore  beaucoup  plus  par  le 
fer  ôc  par  le  feu  que  par  les  livres  ôc  par  les  dif- 
cours  qu  on  l'enfeignoit  fous  cet  Empereur  ôc  fous 
fon  fils  Conftantin  Copronyme  le  plus  brutal  de 
tous  les  hommes  :  toutes  les  fciences  s'évanouirent 
€firofMUt.  peu  à  peu  dans  la  Ville  Impériale  j  ôc  ce  fut  Bardas 
qui  les  rétablit ,  en  y  faifant  venir  les  plus  habiles 
gens  de  l'Empire ,  pour  faire  des  léchons  publiques 
dans  les  Collèges  qu'il  fonda,  ôc  fur  tout  le  célc^ 
bre  Philoiophe  Léon  ^  auquel  il  fit  enleigner  la  Phi- 
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lofophic  ôc  les  Mathématiques  avec  grand  applau-  ^  S  S* 
diffement  dans  la  grand'  Sale  du  fameux  Palais  des  Magnaura. 
Blaquernes.  £«/>/./.  #.^#, 

De  plus,  comme  après  la  mort  du  Chancelier 
Théo6tifte  &c  de  Manuel  General  des  armées  de 
l'Empire,  il  cftoit  feul  qui  cuft  du  crédit  &  du  pou- 
voir auprès  de  ce  Prince  perdu  de  débauches ,  non- 
feulement  il  gouvernoit  aofolument  l'Empire,  mais  cetirm, 
il  avoir  encore  réfolu  de  Te  faire  Empereur  à  la  pre-  ' 

miere  occafion  ;  ôc  pour  cela  il  s'eftoit  déjà  fait  dé^ 
clarer  Céfar  ,  comme  eftant  le  plus  proche  parent 
du  Prince,  &c  qui  avoir  droit  de  luy  fuccedcr.  Et 
pour  monter  au  pluftoft  fur  le  trône  dont  la  jeu- 
nèfle  de  Michel  fembloit  l'éloigner  pour  toujours, 
il  n'y  a  point  de  crime  qu'il  ne  fuft  tout  preft  de 
commettre,  pourveû  qu'il  euft  un  confident  capa- 
ble de  le  féconder  dans  un  deflein  fi  dèteftable.  Il 
crut  l'avoir  trouvé  dans  Photius  qui  avoit  encore 
plus  d'efprit  que  luy ,  ôc  une  ame  du   moins  aufli 
méchante  que  la  fienne  ,  Ôc  auquel  il  avoit  déjà 
donné  fon  amitié  &  grande  part  dans  les  affaires 
pour  la  réputation  qu'il  s'eftoit  aquife  d'eftre  le  plus 
fçavant  &  le  plus  habile  homme  de  l'Empire.  Pho- 
tius auflî  qui  eftoit  fort  réfolu  de  fe  poulfer  de  fon 
cofté  jufqu'où  la  fortune  le  pourroit  porter ,  s'atta- 
cha fortanent  à  Bardas  qui  eftoit  alors  tout-puif- 
fant,  &  qu'il  regardoit  en  fuite  félon  la  couftume 
des  lafches  Courtifans  comme  fon  Dieu  tutelaire  ^ 
auquel  il  fit  aflcz  comprendre  par  une  conduite  en- 
tièrement foumife  à  fes  volontcz ,  qu'il  eftoit  preft 
de  luy  facrifier  aveuglément  toutes  chofes ,  juiqu'à 
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^5  5'  fon  ame.  Ainfi  ces  deux  efprits  citant  liez  par  une 
fi  grande  conformité  d'interells  &  de  paflîons,  s'ac- 
cordèrent facilement  à  faire  une  action  tres-violen- 
te  &:  très- criminelle  5  dans  laquelle  ils  trouvoient 
de  quoy  fatisfaire,  l'un  fa  vengeance, ôi  l'autre  fon 
ambition. 

Bardas  donc  ayant  pris  des  mefures  avec  Pho- 
tius ,  fait  aflembler  ces  lafches  Evefques  qu'il  avoit 
déjà  corrompus,  &  qui  n'ayant  pu  obtenir  de  Saint 
Ignace  qu'il  donnaft  fa  démiffion,  luy  firent  en  tu- 
multe fon  procès  contre  toutes  les  formes ,  le  dépo- 
ferent  de  fon  fiege ,  6c  reconnurent  pour  légitime 
Sic.  pp.  Patriarche  Photius ,  que  Bardas  leur  fit  élire,  quoy- 
qu'il  fuft  laïque  ^  eunuque,  &  qu'il  ne  fe  fuft  ja- 
mais appliqué  qu'aux  armes,  aux  fciences  profanes, 
ôc  aux  affaires  purement  politiques.  Le  Chef  de  ces 
Evefques  dévouez  aux  paillons  de  Bardas  Ôc  de  Pho- 
thius,  &c  qui  fe  fit  l'auteur  Se  le  principal  inftru- 
y:uet.  ment  de  cette  facrilege  promotion ,  fut  Grégoire  de 

ï^ï.  ign.      Syracufe,  ce  fameux  révolté  de  l'Eglife  qui  l'avoit 
jdew.  j^j^  pj^g  d'une  fois  condamné  pour  fes  crimes. 

Ktcoi.  PP.  Comme  ils  eftoient  publics  ôc  fcandaleux,  le  Pa- 
Mtçh.''^  tri  arche  Saint  Ignace  grand  obfervateur  de  la  dif- 
cipline  Ecclefiallique  luy  avoit  fait  faire  fon  procès 
quatre  ans  auparavant  dans  un  Concile  de  fon  Pa- 
triarcat, parce  que  la  Sicile,  quoy -qu'elle  fuft  occu- 
pée par  les  Sarafins,  eftoit  en  ce  temps-là  fous  l'Em- 
pire d'Orient.  La  caufe  de  Grégoire  y  fut  juridi- 
quement examinée,  &c  les  crimes  dont  on  l'accu- 
foit  ayant  efté  prouvez,  on  le  dépofa  de  (on  Evef- 
ché  3  de  la  Sentence  du  Concile  fut  confirmée  par 

le 
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le  Pape  Bcnoift  III.  après  avoir  rcveû  tout  le  pro-     ^  S  S* 
ces  qtii  luy  rut  envoyé  par  Saint  Ignace  3  Se  oui  les  ep.ô.advhot. 
défenfes  de  Grégoire  qui  en  avoir  appelle  au  Saine  Epi/.'oti. 
Siège ,  dont  l'autorité  fouveraine  eftoit  reconnue 
dans  tout  l'Orient.  Ce  méchant  homme,  nonobftant 
ce  jugement  folennel  rendu  contre  luy ,  s'eftoit  tou- 
jours maintenu  dans  fa  dignité  par  la  protection 
que  luy  donnoient  Bardas  &c  Photius  dont  il  avoit 
aifément  g^gné  l'amitié,  parce  qu'eftant  d'ailleurs 
homme  d'efprit  &c  d'intrigues,  ils  le  trouvoient  ca- 
pable de  tout  entreprendre  dans  toutes  les  occa- 
fîons  ou  ils  auroient  befoin  de  luy  pour  l'oppofer 
au  Patriarche  dont  le  zèle  &  la  fermeté  leur  eftoit 
formidable,  &c  duquel  ce  Grégoire  s'eftoit  déclaré 
tout  ouvertement  l'ennemi  mortel. 

En  effet ,  ce  fut  luy  qui  pour  fe  venger  de  Saint 
Imace  ,  confeiUa  Bardas  de  fe  déterminer  enfin  à  le 
chaifer  de  fon  Eghfe,  de  à  mettre  en  fa  place  Pho- 
tius. Il  prit  le  fom  de  l'exécution  d'une  entreprifc 
auffi  hardie  &c  aufti  difficile  que  celle-là.  Il  gagna 
grand  nombre  de  ces  Evcfques ,  dont  la  vertu  fc 
corrompt  aifément  par  l'air  de  la  Cour  quand  ils  s'y 
expofent  6c  trop  fouvent  ôc  trop  long-temps  pour 
d'autres  interefts  que  pour  ceux  de  Jefus-Chrift.  Il 
leur  promit  toutes  chofes  par  la  faveur  &c  le  pou- 
voir de  Bardas  &c  de  Photius  :  il  fe  mit  à  leur  tefte 
tout  excommunié  qu'il  eftoit,  &  leur  fit  prononcer 
hardiment,  fans  autorité  &  fans  connoiffance  de 
caufe  ,  la  Sentence  de  dépofition  contre  leur  Pa- 
triarche, 6c  choifir  Photius  pour  lélever  en  mefmc 
temps  contre  les  faints  Canons  à  cette  haute  di- 
Tome   if:  C 
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gnité  i  Se  puis  l'ayant  fait  pafler  en  cinq  jours  par 
tous  les  degrez  6c  les  ordres  del'Eglife,  aufixiemc 
il  le  confacra  luy-mefme  le  jour  de  Noël,  ajGTiftcdc 
deux  autres  Evefques  aulTi  méchans  que  luy  ,  &  le 
fit  ainfi  facrilegement  Archevefque  &  Patriarche 
de  Conftantinople.  Après  quoy  il  n'y  a  forte  de 
violence  àc  de  cruauté  que  ce  furieux  ne  fît  em- 
ployer à  Photius  déjà  trcs-violent  &  très -inhumain 
de  luy-mefme  contre  les  Evefques  qui  refuferent 
conftamment  de  le  reconnoiftre ,  &  fur  tout  con- 
l  ^'  tre  Saint  Ignace  auquel  on  fit  tous  les  traitcmens  les 
çedren.  plus  indignes ,  les  plus  rudes  Se  les  plus  cruels  dont 
on  puft  s'avifer,  pour  l'obliger  enfin  à  renoncer  par 
écrit  à  fa  dignité. 

Car  après  luy  avoir  fait  fouffrir  une  infinité  de 
maux  dans  le  lieu  de  fon  exil ,  jufqu  à  le  déchirer  à 
coups  d'étrivieres  comme  un  malheureux  efclave  , 
luy  qui  eftoit  petit-fils  de  fils  d'Empereur,  on  l'en- 
ferma comme  pour  l'enterrer  tout  vif  dans  le  tom- 
beau de  Conftantin  Copronyme,  où  il  fuft  mort  de 
puanteur  &  de  faim  fi  quelques  perfonncs  charita- 
bles n'euffent  trouvé  moyen  de  tromper  fes  gardes, 
ôc  de  l'en  tirer.  Et  comme  on  l'eût  facilement  re- 
pris parce  qu'il  eftoit  tout  preft  d'en  fouffrir  enco- 
re davantage  pour  la  liberté  de  l'Eglife,  on  le  mit 
entre  les  mains  d'un  barbare  Officier  qui  luy  fit 
tous  les  maux  imaginables ,  le  faifant  fouvent  chan- 
ger de  prifons  ôc  de  cachots  toujours  plus  affreux 
les  uns  que  les  autres  où  il  eftoit  accablé  de  fers  ôc 
de  miferesijufques4à  que  cet  impitoyable  qui  vou- 
lut, cftrc  luy-mefme  fon  bourreau,  luy  faifoit  fau- 
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ter  les  dents  à  grands  coups  de  poing  :  &:  enfin  lat    8  ;  p. 
fé  de  le  tourmenter  inutilement  pour  l'obliger  à 
confentir  à  l'adte  de  fa  dépofition  ,  ce  qu'il  refufa 
toujours  avec  une  invincible  fermeté  d'efprit,  il  le 
fit  conduire  chargé  de  chaifnes  en  exil  dans  l'Ifle 
de  Lefbos.  Tous  les  Evefques  ôc  tous  les  Ecclefiaf- 
tiques  de  Conftantinople  ,  qui  protefterent  conf-  curep^ut. 
tamment  de  ne  vouloir  point  rcconnoiftre  d'autre 
Patriarche  que  luy  receûrent  un  femblable  traite- 
ment j  &  l'on  en  vint  jufques  à  cet  excès  de  bar-  n»v*#. 
barie  qu'on  arracha  cruellement  la  langue  à  Bafile 
fon  Secrétaire  &  fon  Officiai ,  pour  avoir  défendu  chanophy. 
avec  beaucoup  de  force  6c  de  fainte  liberté  ,  l'in-  (;^^w-,„- 
nocence  &  les  droits  de  fon  Patriarche.  Mais  en-  ^^**  '» 
fin  comme  on  agilToit  d  une  part  avec  une  extrême 
violence  contre  ceux  qui  témoignoient  un  peu  de 
confiance  &  de  fermeté ,  &  que  de  l'autre  on  n'é- 
pargnoit  pas  les  prières ,  les  flateries ,  &  les  promef- 
les  de  la  part  de  Bardas  &  de  Photius  qui  eftoient 
les  maiftres  de  la  fortune  des  fujets  de  l'Empire  :1a 
crainte  àc  Tefperance  qui  font  les  deux  pafTions  do- 
minantes 5  &  qui  exercent  un  empire  abfolu  fur  les 
âmes  baffes  &  intereffées  triomphèrent  de  la  vertu 
déjà  fort  affoiblie  de  la  plufpart  de  ces  Evefques 
qui  avoient  pris  l'air  du  monde  à  la  Cour  où  ils 
eftoient  trop  affidus,  6^  les  obligèrent  enfinàfefou- 
mettte  aux  volontez  de  Bardas  &  de  fon  nouveau 
Patriarche  dont  ils  apprehendoient  la  haine ,  àc  fou- 
haitoient  l'amitié  pour  leur  intereft. 

Alors  cet  intrus  fe  voyant  à  la  tefte   d'un  parti 
affez  puiffant  pour  l'emporter  dans  un  Concile  en 

C    ij 
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8  j  5>.     fit  convoquer  un  par  l'Empereur  à  Conftantinopic, 
^n:tfl.  Bibii.  Q^  Çq  trouvèrent  avec  les  partifans  de  Photius ,  plu- 
oa^v.  synoi.  heuts  des  Evelques  Orientaux  qui  n  eltoient  pas  de 
ji'Juii,         fa  cabale.  Il  y  voulut  préfider  d'abord  comme  Pa- 
triarche ,  fans  attendre  le  jugement  de  ce  Concile, 
pour  ne  pas  révoquer  en  doute  fon  éle6bion  qui 
s'eftoit  faite  contre  toutes  les  formes  canoniques  au 
Conciliabule  des  Blaquernes.  Il  y  propofa  luy-mef- 
mc   les  crimes    dont  on  avoit    auparavant  accufé 
Saint  Ignace  \  ôc  fans  l'ouïr   en  fes  défenfes,  puis 
qu'il  eftoit  encore  en  fon  exil  de  Mételin ,  il  le  fit 
condamner  par  les  fuffrages  de  fes  partifans  auf- 
quels  il  promit  toutes  cliofes,  &c  fit  emprifonner  ou 
reléguer  dans  les  Ifles   tous  ceux  qui  refuferent  de 
foufcrire  à  un  jugement  fi  injufte. 

Un  procédé  fi  violent  ,  ôc  qui  faifoit  horreur  à 
tous  ceux  qui  n'eftoient  pas  entièrement  efclaves  de 
fa  tyrannie  ,  6c  qui  avoient  encore  quelque  peu 
d'honneur  &c  de  confcience,  ne  pouvoit  affeûrer  Pho- 
tius,  parce  que  cela  ne  put  empefcher  qu'il  n'y  euft 
un  furieux  Schifme  dans  l'Ëglife  de  Conltantino- 
plc  ^  ou  fi  ceux  qui  fuivoient  aveuglément  les  paf- 
îîons  &c  le  mouvement  de  la  Cour  fe  déclaroient 
pour  Photius^  ceux  qui  craignoient  plus  Dieu  que 
les  hommes  tenoient  toujours  ferme  pour  le  légiti- 
me Pafteur  ,  ôc  refufoient  abfolument  de  recon- 
noiftre  l'étranger.  Sur  cela  Photius  qui  cherchoit 
les  moyens  de  réunir  tous  les  efprits  en  fa  faveur, 
afin  de  poffeder  paifiblement  fa  dignité ,  après  avoir 
bien  confulté  fur  cette  aifaire  avec  Bardas,  trouva 
que  l'unique  voyed'en  venir  heureufement  à  bout. 
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eftoit  de  faire  en  forte  que  le  Pape  que  l'on  recon-  8  j  «>, 
noiffoit  en  ce  temps-là  lans  contredit  pour  Juo-e 
fouverain  dans  toute  l'Eglife  Orientale,  confirmaft 
fon  éledion  par  un  jugement  canonique.  Et  il  crut 
mefme  pouvoir  réiiflir  dans  un  deffein  fi  difficile, 
en  conduifant  adroitement  la  chofe  de  la  manière 
qu'il  l'avoir  imaginé  pour  furprendre  le  Pape.  Ain- 
ii  par  un  merveilleux  coup  de  la  Providence  de 
Dieu  qui  fait  tout  fervir  à  fa  gloire,  &c  fe  fert  de 
fes  propres  ennemis  pour  les  combatre  par  eux- 
mefmes,  ce  Photius  qui  fut  l'Auteur  du  Schifme, 
par  lequel  les  Grecs  ont  enfin  ceffé  de  reconnoiftre 
l'Evefquc  de  Rome  comme  Chef  vifible  de  l'Eglife 
univerlelle,  a  elle  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  foli- 
dément  établi  la  primauté  ôc  la  fuperiorité  du  Pape  . 
en  s'adreflant  à  luy  pour  avoir  la  confirmation  de 
la  dignité  de  Patriarche  de  Conftantinopie  ,  qu'il 
avoûoit  ne  pouvoir  jamais  poffeder  légitimement 
&  paifiblement  que  l'Evefque  de  Rome  ne  pronon- 
<^aft  en  fa  faveur.  Et  c'ell  ce  que  ce  fourbe  efpera 
pouvoir  obtenir  par  furprife ,  Se  ce  qui  peut-eftre 
fuft  arrivé  s'il  n'euft  eu  affaire  à  l'un  des  plus  grands 
hommes  ,  des  plus  forts  Se  des  plus  éclairez  qui 
ayent  jamais  gouverné  l'Eglife  de  Dieu. 

C'elloit  le  Pape  Nicolas  I.  celuy  qui  par  l'excel- 
lence de  fes  vertus  Se  de  fa  dodrine^par  la  o-ran- 
deur  de  fon  ame  &  des  adions  qu'il  a  faites  du- 
rant tout  fon  Pontificat,  Se  fur  tout  par  la  force 
invincible  de  fon  efprit ,  Se  par  la  fermeté  inébran- 
lable qu'il  a  fait  paroiftre  à  maintenir  les  droits  Se 
Tautorité  du  Saint  Siège,  s'cft  aquis  le  glorieux  fur- 
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8  j  5?.       nom  de  Grand,  aullî-bien  que  les  Leons  &c  les  Gré- 
goires.  Ce  fut  ce  grand  homme  que  Photius  en- 
treprit de  tromper ,  ô<:  de  mettre  de  fon  cofté  par 
une  voye  qu  il  crut  eftre  infaillible.  Pour  cet  effet, 
il  fit  en  forte  que  l'Empereur  Michel  qui  fe  laiffoit 
entièrement  gouverner  à  Bardas  ,  envoya  l'un  des 
principaux  officiers  de  fa  Cour  en  ambaffade  à  Ro- 
me, où  il  offrit  d'abord  à  l'Eglife  de  Saint  Pierre 
de  tres-magnifiques  prefens,  ôc  entre  autres  un  Ca- 
lice de  fin  or  enrichi  de  pierreries  d'un  prix  inefti- 
mable ,  6c  des  ornemens  où  la  vie  du  Sauveur  du 
monde  6c  celle  des    bienheureux   Apoftres    Saint 
Pierre  6c  Saint  Paul  eftoient  reprefentées  en  brode- 
rie d'or  6c  de  perles  fines.  Apres  quoy  il  demanda 
K/V*/.  ep.      au  Pape  de  la  part  de  Ion  Maiftre  ,  qu'il  pluft  à  fa 
Ta7r''é''^      Sainteté  d'envoyer  fes  Légats  à  Conftantinople,  pour 
^d'^'ru»'/'    y  rétablir  ce  qui  eftoit  corrompu  dans  la  difcipli- 
lEpt/c^ep.    ne  de  l'Eglife,  pour  y  éteindre  ce  qui  reftoit  enco* 
%uTt"'  '  '  *  re  du  funefte  embrafement  que  Thérefie  des  Icono- 
claftes  y  avoir  caufé,  6c  pour  y  remettre  l'union, 
la  paix  6c  la  tranquillité  qui  y  eftoit  extrêmement 
troublée  par  la  dépofition  d'Ignace  dont  il  exagéra 
les  crimes  pour  lefquels  on  l'avoir  condamné,  6c 
^fijî.Nisei.    par  l'élcdion  de  Photius  auquel  il  donnoit  de  gran- 
des louanges. 

Photius  auffi  de  fa  part  joignit  à  cet  Ambaffa- 

deur  Methodius  Métropolitain   de  Gangres  ,  ac- 

Nicet.  compagne  de  trois  autres  Evefques,  qui  prcfente- 

£p;/  ihot.    renc  i^s  Lettres,  dans  leiquelles,  après  avoir  dit  par 

»d  iîtçgk      ^j^g  infigne  hypocrifie  tout  ce  que  les  plus  grands 

Saints  pourroient  dire  de  la  crainte  qu'on  doit  avoir 
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d'cftre  élevé  aux  grandes  dignitez  de  l'Eglifc,  il  855?. 
ajoufte  par  la  plus  impudente  impofture  qui  fut 
jamais,  que  fon  prédeceiTeur  s'eftoic  reciré  de  luy- 
mefme  dans  un  Monaftere  pour  y  pafTer  le  reite  de 
fes  jours  en  repos  &  en  folitude,  n'eftant  plus  ca- 
pable de  gouverner.  Que  pour  luy,  il  protefte  qu  il 
ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  devenir  fon  fuccef- 
feur  dans  une  charge  qu'on  doit  extrêmement  ap- 
préhender pour  fon  importance ,  ôc  pour  l'extrême 
difficulté  qu'il  y  a  de  s'en  bien  aquiter.  Mais  que  le 
Peuple,  le  Clergé  &  toute  la  Cour  l'ont  tellement 
preué  de  l'accepter,  en  le  portant  par  force  fur  le  Trô- 
ne Patriarcal  malgré  toute  fa  refiftance ,  fans  avoir 
égard  ni  à  fes  prieres,ni  à  fes  larmes,ni  au  defefpoir  où 
ils  le  voy oient,  qu'il  a  fallu  enfin  fe  rendre ,  ôc  porter 
le  joug  qu'on  luy  impofoit.  Il  luy  demande  enfuite 
l'allîftance  de  fes  prières  j  &c  pour  obtenir  fa  Com- 
munion, il  luy  envoyé  félon  la  couftume  fa  Profef- 
iion  de  Foy ,  dans  laquelle  il  reçoit  les  fept  Conci- 
les Oecuméniques  qui  s'eftoient  tenus  jufqu alors, 
en  renonçant  à  toutes  les  hérefies  qu'ils  ont  con- 
damnées. 

Voilà  ce  que  fit  Photius  pour  furprendre  le  Pa- 
pe. Car  il  crut  bien  que  pour  faire  valoir  fon  au- 
torité à  Conftantinople^  il  ne  manqueroit  pas  d'y 
ehvoyer  les  Légats  qu'on  luy  demandoit  j  &  d'au- 
tre part  il  ne  douta  point  qu'on  ne  deuft  trouver 
facilemeut  les  voyes  de  les  gagner.  Une  partie  de 
ce  qu'il  avoit  préveû  arriva  :  mais  pourtant  fon  af- 
faire ne  réiiilit  pas  par  les  fagcs  précautions  que  prit 
le  Pape  Nicolas.  Car  après  avoir  propofé  la  chofe 
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8  5  5?.     dans  un  Synode  où  elle  fut  fort  examinée  ,  il  réfo- 
lut  bien  comme  on  l'en  prioit  d'envoyer  à  Conftan- 
Nicoi.  P.  ep.   tinople  fes  Légats  qui  furent  Rodoalde  Evefque  de 
R.  PP.  '       Porto  ,  ôc  Zacarie  Evefque  d'Anagnie  j  mais  il  ne 
leur  donna  nul  pouvoir  de  rien  décider  m  d'cux- 
melmes^ni  dans  une  aflemblée d'Evefques  que  con- 
tre riiérefie  des  ïconoclajftes  ,  conformément  aux 
Décrets  des  Conciles  qu'on  avoit  déjà  tenus  à  cet- 
te occafion.   Et  pour  le  différend  qui  eftoit  entre 
ïift  jw/     Ignace  &  Photius,  &c  qui  avoit  caufé  le  Schifme 
dans  l'Eglife  de  Conftantinople  ,  il  leur  défendit 
d'en  juger,  &  voulut  feulement  qu'ils  s'informaf- 
fent  tres-exa6lement  de  toute  cette  affaire  pour  luy 
en  faire  le  rapport ,  afin  qu'il  puft  luy-mefme  pro- 
noncer juridiquement  fur  un  point  de  cette  impor- 
tance, qui  eftoit  fans  doute  une  de  ces  caufes  ma- 
jeures que  les  Papes  fe  réfervent.  Cependant  com- 
me Photius  avoit  agi  par  voye  de  fait ,  &  qu'il  s'eC- 
toit  emparé  du  Siège  Patriarcal  contre  les  Canons 
u.tf.i.ad    eftant  laïque,  &  avant  que  la  caufe  d'Ignace  fuft 
"^.'^[oa.  sy-  terminée,  il  leur  défendit  tres-expreffément  de  com- 
ncd.aa.^.     JJ^^n^^eJ•  ^y^^  J^y  ni  avec  les  Evefques  qui  le  re- 
connoiffoient  pour  légitime  Patriarche,  comme  luy- 
mefme  n'avoir  pas  voulu  que  les  Evefques  envoyez 
de  Photius  communicaffeni  avec  ceux  qui  fe  trou- 
voient  à  Rome.  Il  écrivit  en  mefme  temps  des  let- 
l'^[  'l'  ''       très  extrêmement  fortes  à  l'Empereur  &  à  Photius , 
dans  lefquelles  il  protefte  qu'il  ne  peut  nullement 
approuver  une  élévation  qui  s'eft  faite  contre  tou- 
tes les  formes  àc  toutes  les  loix  de  l'Eglife ,  qui  ne 
fouffre  pas  ces   invadons  violentes  ,  6c  qu'il  faut 

attendre 
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attendre  le  incrément  du  premier  Siège  dans  une  eau-     o 
le  de  cette  nature. 


inn. 


Photius,  qui  fut  averti  de  cette  conduite  du  Pa-      j^ 
pe  par  fes  envoyez,  avant  l'arrivée  des  Légats,  ne    g  l' 
manqua  pas  de  difpofer   fort  adroitement  toutes 
chofes ,  pour  le  deffcin  qu  il  avoir  de  s'en  rendre 
abfolument  le  maiftre ,  comme  il  fit.  Car  d'une  part 
il  fe  fervit  de  Bardas  fon  protedleur,  pour  obliger 
l'Empereur  à  maltraiter  les  Légats  du  Pape,  parce 
qu'il  n'avoir  pas  voulu  approuver  ce  qu'on  avoir  fait 
par  fes  ordres  contre  Saint  Ignace.  En  effet,  ce  Prin-  nu.  p.  e^,  6. 
ce,  pour  fe  venger  de  ce^ qu'on  avoir  empefché  que 
fes  Evefques  ne  communiquaffent  avec  ceux  de  Ro- 
me, fit  d'abord  arrefter  ces  Légats,  &:  leur  donna 
des  gardes,  pour  leurofter,  comme  l'on  fit  cent 
jours  durant,  la  liberté  de  traiter  avec  d'autres  gens 
que  ceux  qui  viendroient  de  fa  part  ^  de  celle  de 
Photius  5  &  dans  tout  ce  temps-là  il  ne  leur  envoya 
que  des  gens  qui  leur  firent  d'horribles  menaces ,  jg^/,.  ,^.  ^. 
leur  difant  qu'il  falloir  fe  réfoudre  à  fouffrir  tous 
les  maux  imaginables,  &  puis  à  périr  malheureufe- 
ment  de  faim  &  de  miferes  dans  quelque  lile  fauva-  n^v  f>  «?. 
ge  &  deferte,  ou  à  confirmer  dans  une  Aifemblée^ 
de  fes  Evefques  la  dépofition  d'Ignace  ^&  l'éledlion  ^^cet. 
du  Patriarche  Photius.  Et  d'autre  part  ce  fourbe  ^j^^'^-"''"'^- 
leur  cnvoyoit  faire  de  fon  cofté  mille  offres  de  fer- 
vice,  avec  des  prefens  magnifiques,  &  les  plus  bel- 
les promeffes  du  monde  de  les  combler  d'honneurs  ^'^'^-  ^^«• 
&  de  biens,  s'ils  vouloient  feulement  faire  en  fa  fa-       '"  '  -' 
veut  ce  que  feroit  tout  un  Concile,  dont  il  leur 
feroit  toujours  honorable  d'avoir  fuivi  le  mouve- 
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8  <J  o.  ment,  qui  devoit  eftre  leur  règle ,  &  qui  feroit  fans 
doute  une  excufe  tres-legitime  pour  lesjuftifier  plei- 
nement devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  De  for- 
te que ,  comme  la  crainte  &  la  convoitife  du  bien 
avoient  corrompu  les  Evefques  qui  s'eftoient  décla- 
rez pour  Photius,  ces  deux  paffions  produifirent  le 
mefme  effet  dans  l'ame  de  ces  deux  Prélats,  qui 
trahirent  lafchement  leur  miniftere ,  les  intentions 
de  leur  maiftre,  &  leur  dignité  de  Légats  reprefen- 
tant  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  &:  le  Chef  de  l'E- 
o-life,  pour  fe  rendre  de  malheureux  efclaves  de 
l'ambition  d'un  rebelle  ôi  d'un  fchifmatique. 

Alors  Photius  qui  fe  vit  maiftre  de  l'affaire,  puis 
qu'il  l'eftoit  de  ces  deux  traiftres  qu'il  receût  &  trai- 
Lihii.Ji».  j^  magnifiquement  après  cela  dans  fon  Palais,  fit 
convoquer  par  l'Empereur  un  Concile  de  fes  Evef- 
ques ,  où  il  eftoit  fort  affeûré  qu'on  feroit  abfolu- 
ment  tout  ce  qu'il  luy  plairoit.  Car  il  faut  avouer 
que  la  plufpart  de  ces  Evefques  Grecs  n'avoient  rien 
de  la  force  ôc  de  la  générofité  qu'on  a  fi  fouvcnt 
admirée  dans  ceux  de  l'Eglife  Latine,  &  que  les 
Empereurs  auprès  defquels  ils  eftoient  ordinaire- 
ment pour  l'intereft  de  leur  fortune,  en  eftoient  tel- 
lement les  maiftres,  qu'ils  leur  faifoient  régler  les 
affaires  de  la  Religion  félon  leur  caprice  &c  leur  paf- 
Con ,  quand  ces  Evefques  agiffoient  d'eux-mefmes, 
3>c  fans  l'autorité  du  Chef  que  Jefus-Chrift  leur  a 
donné  dans  le  Succeffeur  de  Saint  Pierre.  Il  fe  trou- 
va donc  en  ce  fameux  Conciliabule  de  Conftanti- 
nople  un  fi  grand  nombre  d'Evcfques  qui  s'eftoient 
laiffé  emporter  au  vent  de  la  faveur,  laquelle  eftoix 
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route  en  ce  temps-là  pour  Phocius,  qu'il  furpafla  le    Ann. 
nombre  de  ceux  qui  avoient  aflifté  au  grand  Con-     8  6  1. 
cile  de  Nicée,  comme  l'Empereur  Michel  s'en  glo-  ^i'^'-  '^-  ^■ 

r  •     r  \  T^  i/yji  ^  Stcet  m  vit. 

rihoit ,  pour  mluiter  au  Pape.  On  rafTembla  dans  la  ^^«• 
magnifique  Eglife  des  douze  Apoftres,  baftie  par  le 
Grand  Conftantin.   L'Empereur  mefme  s'y  voulut 
trouver  avec  toute  la  Cour  j  &  ce  fut  luy  qui  en  cf-  ^'f^i-  'h  »• 
fet  y  préfida,  puis  qu'on  n'y  agiffoit  que  par  les 
ordres  qu'il  donnoit  félon  la  volonté  de  Photius^ 
quoy- qu'on  laifTaft  quelque  ombre  de  prééminence 
aux  deux  Légats,  afin  de  pouvoir  dire  que  c'eftoit 
un  Concile  légitime ,  &  autorifé  par  le  Pape.  Ils  en-  ^icet.  in  vit, 
voyerent  donc  citer  Saint  Ignace,  que  l'on  avoit  ^'^"" 
tranfporté  depuis  peu  de  l'Ifle  deLcfbos  en  celle  de 
Terebmte  dans  la  Propontide,  &  de  là  à  Conftan^ 
tinople,  &  ils  luy  laiilerenc  la  liberté  d'y  compa- 
roiftre  en  tel  habit  qu'il  luy  plairoit.  Mais  comme 
après  avoir  auparavant  protefté  qu'il  deyoit  c&.ïc  Libeu.i^n.t. 
jugé  par  le  Pape,  il  y  venoit  reveftu  de  fes  habits  J,,^^'"  '*^"' 
Pontificaux,  accompagné  des  Evefques  de  fon  par- 
ti, &  fuivi  d'une  grande  affluence  de  peuple, qui  le 
reconnoiflbit  pour  fon  véritable  Paftcur,  l'Empe- 
reur luy  envoya  faire  défenfe,  fur  peine  de  la  vie,  ^''^""^' 
d'y  paroiftre  en  un  autre  habit  que  celuy  d'un  fim- 
ple  Moine. 

Il  obéît  j  &  pour  garder  en  mefme  temps  fon  i'^'-'-'  ^/«. 
droit,  il  fe  mît  à  crier  encore  de  toute  fa  force,  qu'il 
en  appelloit  au  Tribunal  du  Pape,  qui  eftoit  fon 
Juge  légitime  &  fouverain.  On  ne  laifla  pas  pour 
cela  de  le  traifner  tout  feul  dans  l'Affemblée ,  o\x^ 
comme  l'Empereur,  fclon  fa  couftume,  luy   cût^ 
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8  (i  I.  d'abord  dit  mille  injures,  il  répondit  avec  tant  do 
douceur  ôc  de  modeftie,  que  ce  brutal  en  paroif- 
fant  un  peu  touché,  luy  accorda,  comme  il  le  de- 
mandoit,  qu'avant  que  de  palTer  outre,  il  luy  fuft 
permis  de  traiter  en  particulier  avec  les  deux  Légats 
du  Pape.  On  crut  que  cette  conférence  pourroit 
fervir  à  le  faire  réfoudre  de  donner  enfin  fa  démil- 
fion,  ce  que  Photius  defiroir  paiHonnément.  Les 
Légats ,  les  Evefques ,  &  les  plus  grands  de  la  Cour 
qui  le  vifitoient,  firent  durant  dix  jours  tous  leurs 
efforts,  pour  luy  perfuader  d'obéir,  5c  de  la  donner  j 
ce  qu'il  refufa  toujours  conftamment.  Il  preffa  les 
Légats  de  luy  montrer  le  pouvoir  qu'ils  avoient  du 
Pape  :  à  quoy  ils  répondirent  feulement  qu'ils  eC- 
toient  envoyez  de  fa  part,  pour  juger  fouveraine* 
ment  un  homme  déjà  condamné  clans  un  Synode 
Provincial.  Il  faut  donc,  reprît-il,  qu'avant  toutes 
chofes,  félon  le  Canon  du  Concile  de  Sardique,  on 
me  rétabliffe  dans  ma  dignité,  &c  que  l'on  dépoffe- 
de  Photius,  en  attendant  le  jugement  définitif  du 
Souverain  Pontife,  auquel  j'en  ay  folennellement  ap- 
pelle. A  quoy  ces  lafches  ne  purent  répondre  qu'en 
raifant  figne  qu'ils  cxécutoient  lesvolontez  de  l'Em- 
pereur, qui  ordonnoit  qu'on  le  jugeaft  en  cet  eftat 
ou  il  eftoit. 

Ainfi  comme  il  demeuroit  toujours  ferme  &  iné- 
branlable dans  fa  première  réfolution,en  proteftant 
qu'il  ne  pouvoit  enfuite  les  reconnoiftre  pour  fes 
Nseet.  in  vit.  Jugcs ,  il  fuc  ttaifné  de  nouveau  dans  cette  affem- 
■^•^'*  blée ,  où  Ton  produifit  contre  luy  foixante  5c  douze 

témoius  fubornez  par  Photius, qui  dépoferentavca 
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ferment  qu*il  n' avoir  pas  efté  caiïoniquement  éleû     8  <î  i. 
Patriarche  5  mais  intrus  par  la  feule  autorité  des  pu iC 
fances  feculieres  5  qu'il  avoir  exercé  une  cruelle  ty- 
rannie depuis  qu'il  s'eftoir  emparé  du  Trône  Pa- 
triarcal, &  qu'il  avoir  indignèmenr  traité  Saint  Me- 
tliodius  fon  prédecefTeur.  Sur  qiioy,  après  une  aflcz  An  an.  vrtf. 
longue  conteftation,  parce  que  quelques-uns,  &:les  'li]ei  ^^''' 
Légats  mefme,  tour  gagnez  qu'ils  elîoienr,  appré-  ^1"^'^' 
hendanr  les  fuires  d'un  jugemenr  fi  ryrannique,  a- 
voienr  peine  à  fe  rendre,  la  condamnarion  de  Sainr  ^''•^Z'- 7. d'- 
Ignace &  de  fes  adherans,  qu'on  ne  voulut  pas  feu- 
lement interroger,  fut  enfin  conclue,  perfonne  n'o- 
fant  plus  réfifter  ni  aux  volontez  d'un  Prince  bru- 
tal  àc  cruel,  qui  préfidoit  à  ce  jugement,  ni  à  la 
furieufc  violence  de  Photius ,  qui ,  à  ce  qu'on  dit , 
caffa  luy^mefme  la  refte  au  Métropolitain  d'Ancy-  ^'^'^-  ^t- 
re,  pour  avoir  parlé  en  homme  de  bien  librement 
en  faveur  d'Ignace.  Alors,  comme  on  l'eût  reveftu 
de  fes  habits  de  Patriarche ,  il  fut  folennellemenr 
dégradé  par  le  miniftere  d'un  Soudiacre  qu'il  avoir 
chaiTé  de  l'Eglife  pour  fa  vie  fcandaleufe,  &  qui  en 
luy  oftanr  roures  les  marques  de  fa  dignité ,  difoit 
hautement,  félon  la  couftume,  //  en  eft  indigne  :  ce 
que  les  Evefques  de  les  Légats  mefme  répetoient  tous 
enfemble  à  haute  voix.  Ainfi  finit  la  première  adion 
de  ce  faux  Concile, laquelle  fut  fuivie  d'une  fécon- 
de, ou  l'on  condamna  de  nouveau  l'hérefie  deslco- 
noclaftes ,  qu'on  difoit  fe  renouveller  :  ce  qui  n'a- 
voit  efté  dans  la  vérité  qu'un  prétexte  qu'on  avoir 
pris,  pour  tenir  du  confentement  du  Pape  un  Con- 
cile, dans  lequel  on  n'avoir  prétendu  en  effet  que 

D  ii; 
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S  ^  I.  de  condamner  de'  nouveau  Saint  Ignace,  &  de  con- 
firmer réle6tion  de  Phocius.  Et  pour  cela  ce  four- 
be, en  faifant  lire,  félon  la  couftume,les  Lettres  du 

ef.  9'.  '  Pape  qu'il  avoir  falfifiées  en  plufieurs  endroits ,  y 
avoit  encore  fupprimé  tout  ce  qu  elles  contenoient 
contre  l'injufte  dépofition  d'Ignace  ,  &c  contre  la 
manifefte  intrufion  de  Photius,  la  caufe  duquel  le 
Pape  fe  réfervoit,  pour  en  porter  un  jugement  dé- 
finitif. 

On  fit  aufli  dans  ce  Conciliabule  dix-fept  Canons,, 
que  Photius,  dans  fa  collection,  qu'il  appella  le 
Nomo-unon,  a  inferez  après  ceux  du  fécond  Con~ 
cile  deNicée,  &  quon  voit  fort  bien  que  cet  hom- 
me extrêmement  habile  &  intelligent  pour  fes  in- 
terefts,  fit  faire  adroitement  en  fa  faveur:  comme 
le  premier,  qui  eft  contre  le?  Ecclefiaftiques,  qui  au- 
ront l'audace  de  fe  féparer  de  la  communion  de  leur 
Patriarche  j  ce  qu'il  procura  fans  doute  pour  avoir 
lieu  deperfecuter,  comme  il  fit,  ceux  qui  refuferent 
de  le  reconnoiftre :  &:  fur  tout  comme  le  dernier,, 
qui  porte,  qu'encore  qu'on  ait  quelquefois  choifi 
entre  les  laïques  des  perfonnes  d'un  mérite  extraor- 
dinaire, pour  les  élever  à  l'Epifcopat  quand  la  ne— 
ceflité  y  obligeoit,onne  veut  pas  néanmoins  qu'une 
chofe,  qui  ne  s'eft  faite  que  fort  rarement,  puiflc 
tirer  à  confequence  j  &  l'on  ordonne  que  félon  les 
anciens  Canons  on  ne  fafle  plus  déformais  d'Evef- 
ques  qui  n'ayent  pafTé  quelque  temps  avec  approba^ 
non  dans  tous  les  autres  degrez  de  l'Egliie.  Il  eft 
évident  qu'il  fit  faire  ce  Canon,  pour  fatisfaire  ceux 
qui  fouhaicoient  qu'on  obfervaft  cet  ordre,  &  pour 
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juftifier  en  mefme  temps  fa  promotion ,  par  les  cxem-    8  6  i. 
pics  de  Nedarius,  de  Saint  Ambroife,  de  Tarafius, 
Ôc  de  Nicephore,  qui  eftant  laïques,  furent  néan- 
moins choifis  pour  Evefques. 

Photius  cependant  n  en  voulut  pas  demeurer  là. 
Comme  il  avoir  toujours  dans  Tefprit  que  pour  ef- 
tre  entièrement  en  feûreté,  il  falloir  qu'il  euft  cette 
démiffion  d'Ignace ,  qu'il  avoir  jufqu'alors  inutile- 
ment tafché  de  tirer  de  luy  par  toutes  fortes  de 
moyens ,  il  le  mît  entre  les  mains  de  quelques  Offi-  ^''^^* 
ciers  impitoyables  qui  exercèrent  fur  luy  d'eifroya- 
bles  cruautez  qui  font  horreur  à  raconter  j  de  ils  ne 
cefferent  de  le  tourmenter  en  toutes  les  manières  les 
plus  indignes  &  les  plus  atroces,  jufques  à  ce  qu'a- 
prés  l'avoir  laifle  demi -mort,  &  tout  déchiré  de 
coups,  étendu  fur  la  terre  dans  fon  propre  fane,  un 
de  ces  bourreaux  luy  prenant  la  main ,  luy  fît  mar- 
quer fon  feing  dans  un  papier,  où  Photius  eût  l'im- 
pudence d'écrire  luy-mefme  la  démiflion  de  cefaint 
Patriarche,  de  la  manière  qu'il  voulut,  en  luy  fai- 
fant  confefler  tous  les  crimes  qu'on  luy  fuppofoit. 
Après  quoy  l'Empereur  le  renvoya  dans  fa  maifon 
comme  s'il  euft  fait  de  luy-mefme  cette  reconnoif- 
fance ,  &  qu'il  fe  fuft  dépofé  de  fa  pleine  volonté. 
Mais  Photius,  qui,  après  que  fa  paflîon  un  peu  raL 
lentie  luy  eût  laiffé  la  liberté  de  raifonner  fur  ce 
qu'il  avoir  fait,  vit  fort  bien  qu'un  a6be  de  cette 
nature  ne  luy  pourroit  jamais  fervir,  réfolut  enfin 
de  porter  fon  crime  jufques  aux  dernières  extrémi- 
tez,  ôc  de  fe  mettre  une  fois  l'efprit  en  repos  du 
collé  d'Ignace ,  en  luy  faifant  crever  les  yeux ,  6c 
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8  6  I.  couper  les  mains,  pour  le  rendre  incapable  de  luy 
difputer  la  place  qu'il  occupoit,  ôc  de  remonter  ja- 
mais fur  le  Trône  Patriarcal.  Et  ce  deflein  barbare 
qu'il  avoir  conceûpar  une  effroyable  malice,  il  l'euft 
fans  doute  exécuté  avec  une  pareille  cruauté,  fi  les 
amis  du  Saint,  qui  virent  qu'on  avoit  déjà  inveflri 
fa  maifon  pour  le  prendre,  ne  l'euffent  fait  évader 
déguifé  en  portefaix ,  avec  un  long  bafton  fur  l'é- 
paule, chargé  de  deux  grands  paniers  aux  deux 
bouts  :  ce  qui  luy  donna  moyen  de  fe  fauver  ainfi 
travefti  dans  les  Ifles  de  la  Propontide.  Il  les  parcou- 
rut toutes,  en  paflant  tres-fouvent  de  l'une  à4'autrej 
èc  fe  cachant  dans  les  montagnes  ôc  dans  les  caver* 
nés ,  pour  échaper  à  la  diligence  de  ceux  que  Pho^ 
tius  avoit  envoyez  par  tout  pour  le  chercher,  &qui 
avoient  ordre  auffitoft  qu'ils  l'auroient  trouvé,  de  le 
tuer  comme  ennemi  de  l'Empire ,  ôc  perturbateur  du 
repos  public. 

Mais  Dieu,  qui  après  avoir  exercé  la  patience  des 
gens  de  bien ,  pour  purifier  leur  vertu ,  fait  enfin 
ièrvir  à  fa  propre  gloire  &  à  la  leur ,  les  perfccutions 
qu'ils  foufFrent  des  méchans,  fit  ccfler  celle -cy  par 
un  coup  extraordinaire  de  fa  puiffancc  &  de  fa  juC 
tice,  qui  arrefta  pour  un  temps  la  fureur  de  ces  Bar- 
bares fans  pourtant  convertir  leurs  cœurs ,  auffi  en- 
durcis dans  leurs  crimes  que  l'eftoit  celuy  de  Pha- 
raon. En  mefme  temps  que  Ton  pourfuivoit  avec 
tant  de  rage  Saint  Ignace,  pour  luy  ofter  encore  la- 
vie  après  l'avoir  dépouillé  de  fa  dignité.  Dieu  fit 
fentir  fon  indignation  par  un  horrible  tremblement 
jj^!  '  '      de  terre  qui  ébranla  toutes  les  maifons  de  Conftan-- 

tinople. 
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rinople,  la  menaçant  à  tout  moment  durant  qua-  S  6  i, 
rante  jours  que  ce  terrible  flcau  dura,  de  la  renvcr- 
fer  de  fond  en  comble,  &  dcTenfevelir  fous  fcs  pro- 
pres ruines.  Le  peuple  épouvanté  de  ce  prodige,  & 
de  l'extrême  danger  qu'il  couroit  de  périr  mifera- 
blement  de  la  mort  de  ces  révoltez  contre  Dieu, 
qui  furent  engloutis  de  la  terre,  &:defcendirent  tout 
vivans  dans  les  enfers,  fe  prit  à  crier  lamentablement 
que  c'eftoit  pour  punir  le  crime  de  ceux  qui  perfe- 
cutoient  fi  cruellement  le  faint  Patriarche ,  que  la 
juftice  divine  alloit  abifmer  toute  une  ville,  dont 
il  avoit  efté  contraint  de  fe  fauver  travefti  en  efcla- 
ve,  pour  fe  garantir  de  la  rage  de  ceux  qui  avoient 
réfolu  &  juré  fa  mort.  L'Empereur  Michel  &  Bar- 
das craignant  du  moins  autant  cette  émotion  que  le 
tremblement  de  terre,  protefterent  avec  ferment 
qu'on  n'en  vouloit  point  à  la  vie  d'Ignace,  &  qu'il 
pouvoit  revenir  quand  il  luy  plairoit ,  &  vivre  ea 
toute  feûreté  à  Conftantinople  dans  fa  maifon.  En 
effet,  comme  il  fut  revenu  fur  cette  promeflc.  Bar- 
das le  receût  fort  civilement,  ôc  le  renvoya  libre  dans 
un  Monaftere  que  luy-mefme  avoit  choifi  pour  fa 
retraite.  Après  quoy  la  terre  ceffa  de  trembler  :  mais 
la  malice  de  Bardas  &  de  Photius  ne  celfa  point  d'a- 
gir avec  autant  d'artifice  qu'auparavant  pour  trom- 
per le  Pape,  &  tirer  enfin  de  luy,  par  (urprife,  le 
confentement  qu'ils  en  fouliaitoient. 

Car  auifitoft  après  le  Concihabule  de  Conftanti- 
nople, ils  avoient  renvoyé  les  deux  Légats  prévari- 
cateurs chargez  de  prefens,  &  bien  inllruits  de  ce 
qu'ils  dévoient  dire  au  Pape  pour  leur  propre  inte- 
Tome  IV.  E 
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s  <;  I.  reft  contre  Saint  Ignace;  Ôc  ils  les  firent  fuivre  par 
fJZdonei't  Léon  l'un  des  Secrétaires  de  l'Empereur,  qui  porta 
des  Lettres  au  Pape  de  la  part  de  ce  Prince  _,  qui  luy 
envoyoit  lesA6l:es  du  Concile,  le  prefTant  avec  très- 
grande  inftance  de  le  confirmer,  puis  qu'eftant  com- 
pofé  d'un  plus  grand  nombre  d'Evefques  qu'il  n'y 
en  avoir  eu  au  grand  ôc  faint  Concile  de  Nicée ,  & 
luy-mefme  y  ayant  préfidé  par  fes  Légats ,  il  ne  pou- 
voit  nullement  révoquer  en  doute  qu'il  ne  fuft  Oe- 
cuménique, ôc  qu'on  ne  deuft  enfuite  recevoir  tous 
nL^^p.  ex  ^^^  Décrets  comme  autant  d'Oracles  du  Saint  Efprit. 
csd.coiumu.  photius  y  joignit  fes  lettres,  dans  lefquelles ,  en  laif- 
fant  aux  deux  Légats  la  charge  d'informer  pleine- 
ment le  Pape  de  ce  qui  s'eftoit  fait  dans  le  Concile 
touchant  la  dépofition  d'Ignace ,  il  traire  en  légiti- 
me Patriarche  avec  le  Pape,  en  parlant  comme  au- 
roit  pu  faire  l'un  des  plus  grands  Saints  de  la  pri- 
mitive Eglife.  Il  fait  enfuite  fon  apologie,  en  jufti- 
fiant  fa  conduite  d'une  manière  fi  fine,  fi  délicate, 
fi  fpirituelle ,  &:  fi  perfuafive,  qu'il  y  a  peu  de  pièces 
de  la  Grèce,  mefme  ancienne,  &  du  temps  qu'elle 
poffedoit  la  gloire  &  l'empire  de  l'éloquence ,  qui 
foient  de  la  force  de  celle-cy. 

D'autre  part  les  Légats,  pour  s'cxcufer  de  ce  que 
contre  les  ordres  exprés  du  Pape  ils  avoient  jugé 
définitivement  la  caufe  d'Ignace,  difoient  mille  cho- 
fes  contre  ce  Saint ,  &  mille  autres  à  l'avantage  de 
Photius  qui  les  avoit  entièrement  gagnez.  Ils  pro- 
teftoient  fur  tout  qu'il  ne  leur  avoit  pas  efté  permis, 
ni  poffible  de  réfiller  eux  feuls  à  tout  un  Concile 
Oecuménique,  qui  croyoit  avoir  eu  droit  de  con- 
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damner  Tintrufion  d'Ignace  manifeftement  prouvée  8  <;  i. 
par  une  infinité  de  témoignages  tres-authentiques , 
&c  de  confirmer  enfuite  l'élediion  d'un  homme,  que 
fon  mérite  le  plus  rare  3c  le  plus  éclatant  qui  euft 
paru  depuis  plufieurs  fiécles  dans  l'Orient,  avoic  fait 
choifir,  malgré  toute  la  réfiftance  que  fa  modeftie 
y  avoir  apportée,  ôc  fans  qu'on  ait  crû  que  fa  qua- 
lité  de  laïque,  dont  luy-mefme  s'eftoit  fervi  pour 
s'en  défendre,  fuft  unobftacle  à  fa  promotion,  puis 
qu'on  avoir  plufieurs  exemples  en  d'autres  fujets  beau- 
coup au  deflbus  de  fon  mérite  qui  la  pouvoient  juf- 
tifier. 

Mais  tout  cet  artifice  ne  fervit  de  rien  pour  fur- 
prendre  un  efprit  auflî  éclairé  que  celuy  du  Pape  Ni- 
colas. Il  ne  prit  pas  le  change,  &  il  demeura  tou- 
jours ferme  fur  le  point  eifcntiel  de  cette  affaire.  Eï 
dans  une  affemblée  de  Prélats,  d'Evefques,  «5^  de 
Cardinaux,  où  il  fit  entrer  l'Ambafladeur  Léon,  il 
protefta  qu'il  n'avoit  pas  envoyé  fes  Légats  à  Conf- 
tantinople  pour  dépofer  Ignace, &  pour  confirmer 
Photius  j  que  c'eftoit  à  quoy  il  n'avoit  jamais  con- 
fenti,  de  ne  confentiroit  auffi  jamais,  fi  après  avoir 
connu  luy-mefme  juridiquement  de  cette  affaire,  il  n/V»/.*/. /^. 
ne  trouvoit  qu'Ignace  eftoit  coupable,  ôc  qu'alors 
on  verroit  fi  Photius  pouvoit  eftre  éleû  canonique- 
ment  Patriarche.  C'eft  ce  qu'il  écrivit  à  l'Empereur, 
en  luy  renvoyant  l'Ambafladeur  Léon,  &: à  Photius 


mefme,  qu'il  ne  traita  dans  fes  lettres  que  de  laïque,        ^'^* 
bien  loin  de  le  reconnoiftre  pour  Patriarche  j  &:  en 
mefme  temps  il  défendit  par  d'autres  lettres  à  tous  à-  ^p.  6 
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lesEvefques  de  l'Orient,  de  communiquer  avec  luy.  o 
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s  6  2..    Cela  mie  fî  fort  en  colère  le  brutal  Michel  au  re- 
tour de  Léon ,  qu  il  ne  put  s'empcfcher  de  luy  en- 
voyer fur  le  champ  un  autre  de  fes  Officiers ,  avec 

îjicti.  ef.  7.  des  Lettres  toutes  pleines  d'mjures  très- atroces  pour 
l'mtimider ,  en  le  preffant  encore  d'une  manière  tres- 
violente,  de  le  fatisfairc,  ôc  d'approuver  Téleâion 
de  Photius. 

Ce  n  eftoit  pas  que  cet  impie ,  qui  n'avoit  nulle 
Religion,  fe  fouciaft  du  gouvernement  de  l'Eglife 
de  Coiiftantinople,  ni  qu  elle  cuft  un  Patriarche,  ou 
qu'elle  n'en  euft  pomt.  Car  tandis  qu'il  entreprenoit 
cette  affaire  avec  tant  d'ardeur  ôc  d'emportement 
pour  plaire  à  Bardas  qui  le  gouvernoit^il  choifitun 
certain  Théophile  le  plus  diffolu  d'entre  les  compa- 

Nicet.  gnons  de  fes  débauches  ;  &  par  ime  horrible  dcri- 

iîon  de  nos  myfleres ,  l'ayant  fait  reveftir  des  habits 
Pontificaux  parmi  fes  joueurs  de  farce,  &  fes  bouf- 
fons qu'il  faifoit  habiller  enPreftres,  il  eût  l'effron- 
terie de  dire  qu'il  y  avoir  trois  Patriarches  à  Conf^ 
tantinople  au  lieu  d'un  -,  que  Théophile  efloit  le  fîen, 
Photius  celuy  de  Bardas ,  &  Ignace  celuy  des  Chref- 
tiens.  Photius  qui  avoit  toute  la  complaifance  ima- 
ginable pour  ce  Prince  perdu  de  confcicnce  &  de 
débauches,  de  la  faveur  &  de  la  puiffance  duquel  il 
avoir  bcfoin  pour  fe  maintenir  dans  fa  violente  ufyr- 
pation  du  Patriarcat,  approuvoit  toutes  ces  extra- 
vagances fcandaleufes ,  qu'il  appelloit  par  une  laf- 
chc  flttene,  des  jeux  d'efprit,  ôc  des  divertillemcns 
'  agréables  de  l'Empereur.  C'eil  ce  que  Baille  Arche- 
vcfque  de  Theifalonique,  homme  vénérable  pour  fa 
vieiiitlfe,  6i  beaucoup  plus  encore  pour  fon  cminen- 
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te  vertu ,  ne  put  fouffrir.  Et  comme  cnfuite  il  en-  8^2,. 
trepntde  remontrer  à  l'Empereur  avec  beaucoup  de 
douceur  &  de  charité,  la  grandeur  du  crime  quil 
commettoit  en  fe  jouant  de  la  Religion  d'une  ma- 
nière fî  profane  ;  ce  furieux  Prince  fe  jettant  fur  luy 
comme  une  befte  féroce,  luy  rompit  les  mâchoires 
à  grands  coups  de  poing,  èc  le  fit  après  fuftiger  en 
fa  prefence  avec  tant  d'mhumanité  &  de  barbarie, 
que  le  famt  vieillard  fut  tout  preft  d'expirer  fous 
les  coups  de  foûët  qui  Tavoient  déchiré  jufqu'aux 
entrailles. 

Tous  ces  effroyables  emportemcns  de  ce  nouveau 
Néron ,  ne  firent  qu'enflammer  le  zèle  ôc  la  jufte  in- 
dignation du  Pape  Nicolas,  qui  fut  enfin  pleine- 
ment informé  par  rAbbcTheognoftus,que  le  faint  zib^ii,  i^„.  k 
Patriarche  luy  envoya,  de  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  cZTe^il^^' 
à  Conftantinople,&:  de  la  perfidie  des  deux  Légats,  ■p^»''/^ 
C'eft  pourquoy  ayant  convoqué  à  Rome  un  célè- 
bre Concile  de  plufieurs  Provinces,  où  cette  caufe 
fut  examinée  à  fond  fur  les  relations  des  deux  par- 
tis, il  la  termina  par  un  jugement  définitif  L'Evef- 
queZacarie,  l'un  des  deux  Légats  qui  eftoit  prefent, 
éc  qui  confefla  fon  crime ,  fut  excommunié ,  Se  dé-  Nicti.  ep.  ?. 

rr  •         '  T\\  o  ^'i  Orient. 

pote,  pour  avoir  communique  avec Photius, & con- 
fenti  à  la  dépofition  d'Ignace,  contre  les  ordres  qu'il 
avoir  du  Pape  j  &  fon  Collègue  Rodoaldc,  quieiloit 
abfent,  fut  cité  à  Rome  pour  répondre  devant  fon 
Tribunal.  Photius  enfuite,  &  Grégoire  deSyracufe 
qui  l'avoit  confacré,  ôc  tous  les  Eve(ques  de  leur 
parti,  furent  frapcz  du  meime  anathcfme,  &  dé- 
poiezj  ôc  Saint  Ignace,  ôc  tous  les  Evefques  qu'on 
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8  6  1.    avoir  chafTez  à  fon  occafion,  furent  rétablis  dans 

leurs  Sièges.  On  y  foudroya  de  nouveau  l'hérefie 

des  Iconoclaftes  ;  ôc  le  faux  Concile  de  Photius  y 

j^icoî  et.  S.    f^^  folennellement  condamné,  Se  traité  de  détefta- 

ble  brigandage  comme  celuy  de  Diofcorus  à  Ephe- 

fe,qui  a  retenu  jufquà  maintenant  cet  infâme  nom, 

qu'on  luy  donna  pour  des  violences  à  peu  prés  fem- 

blables  à  celles  qui  fe  firent  dans  celuy  de  Conftan^ 

______  tinople. 

j4nn.         Auflitoft  que  l'on  eût  appris  dans  cette  grande 
2  c  ^,     ^^^^^  ^^  condamnation  de  Photius,  qui  avoit  fait 
An^ft.  pr^f.    tout  ce  qu'il  avoit  pu  jufques  alors  pour  perfuader 
iyJ.'"^'       au  peuple  qu'il  avoit  la  communion  du  Pape,  il  fe 
fit  un  grand  changement  dans  les  efprits ,  de  plu- 
fieurs  commencèrent  à  fe  féparer  tout  ouvertement 
de  luy  comme  d'un  fchifmatique  &  d'un  intrus. 
Ceft  pourquoy ,  comme  il  vit  qu'il  n'avoit  plus  rien 
à  mefnager  avec  le  Pape,  &c  que  fon  artifice  ne  luy 
pouvoit  plus  réùffir  ;  il  crut  qu'il  falloit  changer  de 
conduite,  lever  le  mafque,  fe  faire  obéïr  par  la  crain- 
te, déclarer  la  guerre  au  Saint  Siège  ;,  fe  rendre  in- 
dépendant, élever  hautement  fon  trône  fur  les  rui- 
nes de  celuy  de  Saint  Pierre,  &  faire  valoir  fon  au- 
torité en  détruifant  celle  du  Pape.  A  cet  effet,  ilfe 
fervit  du  pouvoir  de  Bardas ,  pour  punir ,  par  toute 
forte  de  fupplices ,  comme  des  rebelles  &  des  fedi- 
tieux ,  tous  ceux  qui  refuferoient  de  luy  obéir  :  & 
néanmoins  pour  rejetter  fur  les  autres  le  blafme  de 
rhotu  ef.  ad  cette  cruauté,  &  pour  aquerir  la  réputation  de  bon 
ffcn'rJHd^'  Pafteur,  comme  il  eftoit  grand  hypocrite,  &  qu'il 
iard.         s'entendoit  admirablement  avec  Bardas ,  il  luy  écri- 
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vit  les  plus  belles  lettres  du  monde,  &  les  plus  plei-  8  (?  3. 
nés,  en  apparence,  de  l'efprit  de  Jefus-  Chrift,qui 
cft  un  efpnt  de  douceur,  de  tendrefle,  ôc  de  charité, 
par  lefquelles  il  le  conjure  de  pardonner  à  cesmife- 
xables  qui  foufFrent  à  fon  occafion ,  quelque  coupa- 
bles qu'on  les  trouve,  parce  que  leurs  peines  luy 
font  infupportables,&  qu'elles  le  mettent  au  defef- 
poir.  En  mefme  temps  il  fit  convoquer  à  Conftan- 
linople  une  Afl'emblée  d'Evefques  tres-nombreufe, 
en  forme  de  Concile,  auquel,  en  trahiffant  honteu-  ^^^^^  j,^.^ 
fement  fa  prétendue  dignité  de  Patriarche,  èc  les  '«^'5'»'^. 
droits  de  l'Eglife,  il  foufFrit,  par  une  infigne  laf- 
cheté ,  que  l'Empereur  Michel  préfidaft.  En  quoy  il 
donna  ce  pernicieux  exemple,  que  les  Grecs  Schif- 
matiques,  dont  il  eft  le  Chef,  ont  fuivi,  en  flatant 
baffement  èc  facrileecment  leurs  Empereurs,  jufqu  à  T^eoAnati.i 

1  I  ll^jr  iT^  \,-^i         de  Confenf. 

leur  attribuer  le  droit  de  raire  des  Décrets  &  des  c.  is. 
Canons,  de  décider  des  points  de  doctrine,  de  ju- 
ger des  matières  purement  Ecclefiaftiques ,  &  de 
gouverner  fouverainement  FEglife  comme  s'ils  en 
cftoient  les  Pafteurs  &  les  Chefs.  C'eft  ce  que  nous 
voyons  renouvelle  dans  ce  funefte  Schifme,  qui  de- 
puis plus  d'un  fiecle  a  iéparé  de  l'Eglife  Catholique 
un  des  plus  beaux  Royaumes  de  l'Europe,  oii,  pour 
ne  vouloir  plus  reconnoiftre  celuy  que  Jefus- Chrijft 
mefme  a  établi  l'unique  Chef  vifible  de  l'Eglife,  l'on 
a  efté  contraint  de  confondre  le  Sacerdoce  avec  la 
Royauté,  la  puiffance  fpirituelle  avec  la  temporelle, 
&  de  faire  une  tefte  d'une  nature  toute  différente 
de  celle  de  fon  corps. 

Mais  il  impoxtoit  peu  à  Photius  qui  préfidoit  ef- 
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8  (J  3.  fedivcment  à  cette  Affemblée  fous  le  nom  de  Mi- 
chel ^  que  toutes  les  loix  de  l'Eglife  fuffent  violées, 
pourveû  qu'il  établiftlcs  fiennes  à  fon  avantage,  & 
qu'ilaffermift  fon  autorité,  en  abbatant  celle  duPa- 
AnAft^.Tràf.  pe,duquel  ilfevouloit  venger. Pour  cet  effet, corn- 
tn  0  .  ynç  .  ^^  ^^^  fourberies  &  les  falfîfications  ne  luy  couftoicnc 
gueres ,  il  apofta  des  gens  qui  fc  prefenterent  avec' 
de  fauffes  lettres ,  comme  députez  des  Patriarches 
d'Orient,  &  qui  enfuite  tinrent  leur  place  dans  ce 
Conciliabule,  où,  après  que  cent  faux  témoins  eu- 
rent attefté  mille  énormes  crimes  dont  il  fit  accufer 
le  Pape,  &  qu environ  vingt  Evefques  qui  luy  ef- 
toient  tout  dévouez,  fe  furent  mis  à  crier  effroya- 
blement, &  en  tumulte,  que  l'Evefque  de  Rome  ef- 
toit  coupable ,  &  indigne  de  fon  Mmifterc,  Photius 
fe  levant  de  fon  fiege  avec  l'agrément  de  l'Empe- 
reur, eut  l'audace  &  Peffronterie  de  prononcer  hau- 
tement contre  luy  la  fentence  d'e^ccommunication,, 
^  de  le  dépofer  comme  pleinement  convaincu  d'une 
infinité  d'horribles  excès.  Et  quoy-que  tous  les  au- 
tres Evefques ,  épouvantez  de  cette  furieufe  entre- 
prife  à  laquelle  ils  nes'attendoientpomt  du  tout,  fc 
fuffent  récrie^  contre  ce  Décret, en  proteftant  que,, 
félon  les  Canons,  un  inférieur  ne  pouvoir  juger  fon 
fuperieur,  &  beaucoup  moins  le  Souveram Pontife; 
il  ne  laiffa  pas  de  dreffqr  un  ade  de  cette  condam- 
nation, qu'il  trouva  moyen  de  rendre,  en  apparen- 
ce ,  le  plus  authentique  qui  fut  jamais ,  en  contre- 
faifant  les  foufcriptions  de  prés  de  mille  Evefques.. 
Et  comme  on  accouroit  à  luy  de  toutes  parts,  non 
feulement  parce  qu'on  dépendoit  du  Patriarche  de 

Conftanti- 
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Conftantinople ,  mais  auffi  pour  fa  rare  fuffifance,  8^3. 
&  fon  admirable  doctrine  ,  qui  luy  attiroit  une  in- 
finité de  gens,  defquels  il  eftoit  confulcé  comme  un 
oracle  fur  toutes  fortes  de  fciences  ;  outre  qu'il  s'ef- 
toitfaic  adroitement  attribuer  par  l'Empereur  le  droit 
dediftribuer  tous  les  legs  pieux  Se  toutes  les  aumofnes 
qui  fe  faifoient  dans  tout  l'Empire,  il  engagea  bien- 
loft  la  plufpart  du  monde  dans  fon  parti.  Pour  le  faire 
encore  plus  feûrement,  il  obligeoit  tous  ceux  qui  a- 
voicnt  affaire  à  luy  de  promettre  par  un  écrit  figné  de 
leur  main,  de  s'attacher  toujours  inviolablementô<:  à 
fa  do6lrine  &:  à  fa  conduite ,  &r  de  ne  reconnoiftre 
jamais  que  luy  feul  pour  légitime  Patriarche.  Mais  ce 
qui  acheva  de  l'aifeûrer ,  ôc  qui  luy  donna  plus  de 
hardieife ,  pour  pouffer  encore  plus  loin  fon  entre- 
prife,  fut  la  rebelUon  de  deux  puiffans  Archevef- 
ques  de  l'Occident ,  qui  fe  déclarèrent  ouvertement 
contre  le  Pape,  à  cette  occafîon  que  je  vais  dire. 

Le  jeune  Lothaire  Roy  de  la  France  Orientale  , 
autrement  Auftrafie,  ou  Lorraine,  fils  de  l'Empereur 
de  mefme  nom ,  ayant  réfolu  de  répudier  la  Reine 
Thietberge  fa  femme  légitime ,  pour  époufer  fa 
Maiftreffe  Valdrade,  qu'il  aimoit  éperdûment,  avoit 
gagné  l'Archevefque  de  Trêves,   nommé  Theut- 
gaude,  &  les  Evcfques  de  Metz,  de  Toul,  de  Verdun,  -^'^ï.  co»^- 
de  Tongres,  ôc  de  Strafbourg,  par  le  moyen  de  conc^'edh^' 
Gonthier  Archevefque  de  Cologne  ,  auquel, pour  le  v^'-'^firmonâ. 
faire  agir  efficacement,  il  avoit  promis,  qu'auffitoft  ^.^^• 
qu'on  auroit  rompu  fon  premier  mariage,  il  épou«  r^x*». 
fcroit  fa  niéce ,  que  ce  Prince  faifoit  ferablant  d'ai- 
mer, pour  attirer  par  cette  efperance  fon  oncle. 
Tome  IV.  F 
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863.  c.ui  avoit  beaucoup  de  crédit  &  d'autorité  parmi  les 
Evefaues  du  Royaume  d'Auftrafîe.  Tous  ces  Prélats 
fort  iclolus  de  iatisfaire  la  prtflion  du  Roy,  aux  dé- 
pens mcfme  de  leur  honneur  &  de  leur  confcien- 
ce,  &  de  ce  qu  il  y  a  de  plus  Paint  &  de  plus  invio- 
lable dans  les  lolx  divines  &  humaines,  s'aflemble- 
s!rnjo}}d.  j-çj^j.  julqucs  à  trois  fois  iur  ce  fujet  ,  à  Aix-la-Cha- 
A^uxj.  pelle, ru  dans  la  première  Allemblee  ils  déclarèrent 

que  le  Roy  ne  pouvoir  retenir  Thietberge ,  fur  ce 
R'5'".  qu'il  fe  trouva  plufieurs  faux  témoins,  qui  fouftin- 

rent  à  cette  pauvre  Princeffe  qu'elle  avoit  avoué  le 
^  ^  ^'      commerce  inceltueux  qu'on  diioit  qu'elle  avoir  eu 
avec  ion  propre  frère.  Dans  la  féconde,  ils  la  mirent 
en  pénitence  \  &  dans  la  troifîéme,ils  donnèrent  au 
Roy  la  liberté  de  prendre  une  autre  femme.  Sur 
quoy,  laiffanc  là  laniécede  l'Archevefque,  lequel  il 
fatisfit  par  une  autre  voyc ,  il  époufa  Valdrade  \  &c 
favorifant  en  fuite  publiquement  le  crime  dont  il 
s'ertoit  rendu  fi  fcandaleufemcnt  coupable,  il  receût 
Ijcarof      ^  protégea  dans   fon  Royaume  Engeltrude  ,  qui 
Cal.  ex  Fabr.  avoit  quitté  Ion  mari  le  Comte  Bofon ,  ôc  couroit 
Btritrt',         la  France ,  en  menant  une  vie  tres-infame ,  pour  la- 
quelle le  Pape  l'avoir  excommuniée,  dz  il  donna  re- 
traite à  Baudouin,  qui  fut  depuis  Comte  de  Flan- 
dres ,  ôc  qui  avoir  enlevé  Judith  fille  du  Roy  Char- 
les le  Chauve,  oncle  de  Lothaire. 

Comme  Charles  &  Loûïs  le  Germanique  fes  deux 

ccuvetJt.  ^d    oncles,  qui  venoient  de  s'accorder  avec  luy  dans 

cvTie.  Ed.      la  Conférence  de  Savonnieres  auprès  de  Toul,  vou- 

AnK^i.Bertin.  loicnt  ablolumcnt  qu'il  fatisfift  ôc  le  Pape  &  eux- 

mefmes  fur  tous  ces  points,  ôc  que  d'ailleurs  il  ne 
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fe  pouvoit  réfoudre  à  fe  feparer  de  Valdradc  j  il  fit  8^3* 
femblanc  de  fe  vouloir  foumectre  au  jugement  du 
Pape,  auquel  en  fuite  il  demanda  des  Légats,  pour 
tenir  un  Concile  en  fon  Royaume,  afin  d'examiner 
juridiquement  devant  eux  cette  affaire,  efperant  de 
trouver  les  voyes  de  faire  approuver  fon  fécond 
mariage  en  ce  Concile,  comme  il  avoit  déjà  fait  en 
celuy  d'Aix.  Le  Pape  croyant  que  ce  Prince,  qui  avoit 
recours  au  Saint  Siège,  auquel  ces  caufes  majeures 
font  réfervées,  agiflbit  en  cela  de  bonne  foy,  envoya 
deux  Légats  en  France,  dont  l'un  fut  ce  mefme  Ro- 
doalde  Evefque  de  Porto  qui  l'avoit  déjà  trahi  à  Conf- 
tantinople ,  &c  duquel  il  n'avoit  pas  encore  décou- 
vert la  perfidie.  Les  inftrudtions  qu'il  leur  donna, 
portoient  qu'on  aflembleroit  un  Concile  à  Metz, 
auquel  ils  préfideroient  de  fa  part  -,  &  qu'outre  les 
Evefquesd'Auftrafie,il  y  en  auroit  deux  du  Royau-  _^t,v  ep.  22. 
me  de  Charles  le  Chauve,  &  deux  de  celuy  de  Louis  n/><'/p-^/.,i7. 

,  .  ,  •  -Tf--  NoiAfac.Sir- 

le  Germanique  \  qu  on  y  citeroit  Lotiiaire,  qui  avant  rnsnd.  ep  22. 
toutes  chofes  feroit  obligé  de  fatisfaire  à  l'Eglife 
pour  le  crime  qu'il  avoit  commis,  en  époufant  Val- 
dradc avant  le  jugement  définitif  du  fouverain  Pon- 
tife; qu'on  entendroit  en  fuite  lesraifons  des  parties 
&  les  plaintes  de  la  Reine  Thietberge,  qui  avoit  nu.é.epu, 
fouvent  protefté  par  fes  lettres  au  Saint  Siege^  qu'el- 
le eftoit  innocente  de  tous  les  crimes  dont  on  Tac- 
cufoit,  &  qu'on  fuppofoit  par  une  impudente  ca- 
lomnie qu'elle  avoit  confeffez  :  ôc  fur  tout  le  Pape 
vouloit  qu'après  qu'on  auroit  très- exactement  exa- 
miné cette  cauie  lelon  les  Saints  Canons,  on  luy 
cnvoyaft  les  avis,  ôc  tous  les  actes  du  Concile,  afin 

F  ij 
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863.    qu'après  les  avoir  bien  confiderez,  il  cerminalt  luy- 
mefmc  cette  grande  affaire  par  un  jugement  défini- 
tifs fouverain. 
Etgi».  Mais  ces  lafches  Légats  qui  fe  laiflerent  corrom^ 

AnnHi.-Bertw.  ^^^  j'^bord  par  les  careffes  6c  par  les  prefens  deLo- 
thaire,  gardèrent  très -mal  leurs  inftrudtions.  Car 
ils  fouffnrent  qu'il  n'y  euft  dans  ce  Concile  de  Metz 
que  des  Evefques  du  Royaume  d'Auftrafie,  entre 
Icfquels  les  principaux  eftoient  ceux  qui  avoient  dé- 
jà déclaré  nul  le  mariage  de  Thietberge  au  Conci- 
liabule d'Aix.  Ils  fupprimerent  les  lettres  que  le  Pa- 
pe écrivoit  aux  Pères  de  ce  Concile  pour  leur  décla- 
rer fon  intention ,  &:  fouffrirent  enfin  que  les  Archc- 
chron  incer.  y^fq^es  dc  Trcvcs  &  dc  Cologne,  comme  préfidens 
edtt.  au  Concile  en  pretence  du  Roy ,  qui  diloit  toujours 

^'^"*"  qu'il  n'avoir  rien  fait  que  félon  l'avis  &c  le  jugement 

des  Evefques,  condamnaflent  la  pauvre  Thietberge, 
&  confirmaffent  le  mariage  de  Lothaire  avec  Val- 
drade^  qui  en  fuite  fut  de  nouveau  proclamée  Reine 
avec  toutes  les  marques  de  réjouiffances  qu'on  a 
couftume  de  faire  éclater  en  ces  magnifiques  céré- 
monies. Après  cela  les  Légats,  pour  fe  mettre  en 
quelque  manière  à  couvert,  perfuaderent  au  Roy 
d'envoyer  avec  eux  à  Rome  ces  deux  Archevefques 
pour  prefenter  les  Ades  du  Concile  au  Pape,  &  pour 
l'obliger  à  le  confirmer,  en  luy  portant  par  écrit, 
comme  ils  firent,  les  raifons  qu  ils  avoient  eues  de 
juger  comme  ils  avoient  fait. 

zp.  Nicoi  fid       Le  Pape  qui  avoit  appris  par  les  lettres  qu*on  écri* 

£p.  ex  Cône.        .1^  rrr  .1 

Rom.  t. 3.      voit  de  toutes  parts,  &:  par  le  rapport  de  ceux  qui 

%°au[!^'*'     venoient  à  Rome,  le  fcandaleux  jugement  que  ces 
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Arch^vcfques  avoienc  rendu  à  Metz  pour  favorifcr    8^5. 
la  paflîon  de  Lothaire,  Se  diflbudre  fon  légitime 
mariage,  avoir  déjà  convoqué  un  Concile  à  Rome, 
pour  remédier  à  ce  defordre  lors  qu'ils  y  arrivèrent. 
Ils  prefenterent  leurs  cahiers,  par  lefquels  on  vit 
manifeftemcnt ,  fans  qu'il  fuft  oefoin  d'autre  preu- 
ve, qu'ils  avoient  violé  les  droits  les  plus  faints  de 
l'Eglife,  enflatant,  &c  autorifant  par  leur  infâme  ju- 
gement le  crime  de  leur  Maiftre.  Ils  eurent  mefme  Auaffaf. 
linfolence  de  fe  glorifier  hautement  dans  Rome  d'à-  ^'^^"''^' 
voir  efté  les  auteurs  du  divorce  qu'il  avoir  fait  avec 
la  Reine,  &  d'avoir  déclaré  nul  l'anathême  dont  le 
Pape  avoit  frapé  cette  impudente  Engekrude,  qui 
depuis  fept  ans  avoit  quitté  fi  fcandaleufement  le 
Comte  Bofon.  C'eft  pourquoy  le  Pape  dans  le  Con-  J^'creu  rc- 

•I  rr  1  A    Â  1  \^  î-    I       ?        1     1  r  m*n.  Syn  t. S. 

Clic  calla  tous  les  Actes  de  ce  Conciliabule  de  Metz  conc.  edh. 
qu'il  traita  de  Brigandage,  comme  l'avoir  efté  celuy  Tanquam 
de  Diofcorus ,  &  plus  fortement  encore  de  lieu  de  =*^"'^"^s  £^~ 

1  M  r*/    l>      1     1  ventem  proU 

débauche ,  pour  avoir  autoriie  l'adultère  avec  une  tibuium  ap- 
cxtréme  infamie.  De  plus ,  il  dépofa  les  deux  Ar-  vLus. 
chevefques ,  les  déclarant  excommuniez  s'ils  avoient 
l'audace  d'exercer  aucune  fonction  facerdotale;  & 
menaça  d'un  pareil  traitement  les  autres  Evefques 
complices  de  leurs  crimes ,  s'ils  ne  recouroient  à  la 
grâce  du  Saint  Siège,  ce  qu'ils  firent  peu  de  temps 
après,  en  confefTant  leur  faute  j  &  le  Légat  Rodoal- 
de  qui  prit  la  fuite,  fut  excommunié,  &  dépofé  l'an- 
née fuivante. 

Mais  les  Archevefques  de  Trêves  &:  de  Cologne  n/V-  ^-  'p-  7. 

f.     .       r>  ^  y  .  y^,        ad  Oriiitt, 

urieulement  irritez  par  cette  condamnation  a  la- 
quelle ils  ne  s'attendoient  point  du  tout,  fc  croyant 

F  iij 
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8^j.  fort  en  leûreté  fous  la  protedion  du  Roy  &  de 
l'Empereur  Loûïs  fon  frère  qui  eftoit  alors  à  Béné- 
vent ,  portèrent  enfin  les  chofes  jufques  à  la  derniè- 
re extrémité  où  la  rage  ôc  le  defefpoir  pouvoient 
pouffer  des  hommes  de  leur  caradere.  Car  voyant 
que  cet  Empereur ,  qui  avoir  entrepris  de  les  faire 
rétablir,  n'avoir  pu  rien  gagner  fur  l'efprit  du  Pa- 
pe, ni  par  fes  prières,  ni  par  fes  menaces,  ni  par 

uin^tai.Bertiv.  l'indigne  traitement  qu'il  luy  fit  à  Rome,  où  fes 
gens  firent  d'horribles  defordres  j  &  que  ce  Prince 
craignant  les  terribles  effets  de  la  Juftice  de  Dieu 
qui  commençoit  à  lefraper,  les  avoir  abandonnez: 
ils  réfolurent  enfin  de  fe  joindre  au  fchifmatique 
Photius ,  qui  venoit  de  rompre  d'une  manière  fi  é- 
clatante  avec  le  Pape.  Pour  cet  effet,  ils  luy  adreffe- 
rent,  en  forme  de  Lettre  &c  deManifefte,le  plus  in- 
folent,  le  plus  impie,  &  le  plus  déteftable  écrit  qui 
foit  jamais  forti  des  ennemis  les  plus  envenimez  con- 
tre le  Pape,  dans  lequel,  en  difant  mille  fauffetez, 
ils  le  traitent  de  téméraire,  d'infenfé,  de  furieux, 
de  tyran,  d'excommunié,  &c  renoncent  à  fa  Com- 
munion, fe  contentant,  difent-ils,  de  celle  de  l'E- 
glife  Catholique ,  félon  le  ftile  ordinaire  de  tous  les 
Hérétiques.  Gonthier  Archevefque  de  Cologne  mit 
cet  écrit  entre  les  mains  de  fon  frère  Hilduïn ,  avec 
ordre  de  le  prefenrer  au  Pape,  qui  refufa  de  le  re- 
cevoir. Sur  quoy  Hilduïn  s'eftant  fait  accompagner 
de  gens  de  guerre,  entra  l'épée  nue  dans  Saint  Pier- 
re, &  le  jetta  fur  le  tombeau  des  Saints  Apoftrcs, 
après  en  avoir  écarté  à  grands  coups  d'épée  ceux 
qui  fe  vouloient  oppofer  à  cette  horrible  profana- 
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tion,  l'un  defquels  fut  mefme  tué  fur  la  place.  Puis    8  (J  3, 
ces  impies  s'eftant  joints  à  Jean  Archevefque  deRa-  An^flaf. 
venne,  à  fon  frère  Grégoire ,  à  l'Evefque  de  Berga-  *'^^^''^*' 
me  Haganon,  &  à  quelques  autres  que  le  Pape  avoit 
dépofez  pour  leurs  crimes,  ils  entreprirent  de  faire 
un  puiflant  parti  contre  luy.  Et  pour  fe  fortifier  de 
celuy  des  Schifmatiques  de  Conftantinople,  ils  en- 
voyèrent ce  fcandaleux  écrit  à  Photius,  en  luy  de- 
mandant fa  Communion,  &:  celle  des  autres  Patriar- 
ches d'Orient  contre  le  Pape. 

Il  n'y  a  rien  qui  donne  tant  d*audace  à  un  mé- 
chant homme,  pour  achever  un  crime  commencé, 
que  de  fe  voir  recherché,  principalement  des  gens 
de  crédit  &  d'autorité,  lefquels  ayant  befoin  de  fon 
crime,  pour  fatisfaire  quelque  violente  paflîondont 
ils  font  aeitez ,  font  réfolus  de  s'attacher  à  fi  fortu- 


ne ,  &  de  le  reconnoiftre  pour  leur  Chef.  Photius 
agréablement  furpris  d'apprendre  que  des  Prélats  de  ^nn, 
cette  force  eftoient  pour  le  moins  auffi  animez  que  8  <J  4. 
luy  contre  le  Pape  Nicolas,  ne  balança  pas  un  mo- 
ment à  prendre  une  fi  belle  occafion  qui  fe  prefen- 
toit  d'achever  le  dv-ffcin  qu'il  avoit  formé  de  fe  fé- 
parer  de  l'Eglife  Romaine,  Il  ne  douta  point  du  tout 
que  des  Archevefques  d'un  fi  grand  poids  ne  deuf- 
fent  entraifner  par  leur  exemple  &  par  leur  crédit, 
une  bonne  partie  de  l'Occident,  particulièrement 
quand  il  fceût  qu'ils  avoient  envoyé  leur  Manifefte  Am*i. 

NT  \        -^    fi    ^        \       ^  it1-  Bertin, 

a  tous  les  Prélats  du  Royaume  de  Lothaire,  pour 
leur  infpirer  leurs  fentimens,  ôc  pour  les  engager  à 
mamtenir  contre  le  Pape  ce  qu'ils  avoient  fait  au 
Concile  de  Metz.  Sur  quoy  il  réfolut  auflî  de  l'en- 
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S  (î  4.  voyer  à  tous  les  Patriarches  &  à  tous  les  Evefques 
d'Orient ,  avec  fes  lettres  circulaires ,  pour  les  invi- 
ter à  un  Concile  Général  à  Conftantinopic,  auquel 
on  examineroit  les  crimes,  les  abus,  ôc  les  erreurs 
que  Ton  avoit  à  propofer  contre  le  Pape  &  contre 
l'Eglife  Latine.  Et  pour  empefcher  cependant  quon 
ne  puft  adoucir  les  chofes ,  &c  trouver  quelque  voyc 
de  le  réunir ,  il  engagea  fon  brutal  Empereur  à  écri- 
Nicoi.  F.  ep.  re  les  lettres  du  monde  les  plus  infolentes ,  les  plus 
impics,  ôc  les  plus  remplies  d'horribles  blafphcmes 
j         au  Pape ,  qui  le  menaça  de  les  faire  brufler  publi- 

ç.  *  quement  à  Rome,  s'il  ne  les  brufloit  luy-mefme  à 
Conftantinople  ,  pour  réparer  le  furieux  fcandalc 
qu'il  avoit  donné  à  tous  les  Chreftiens.  Mais  ce  Prin- 
ce plus  irrité  qu'auparavant  par  une  réponfe  fi  fer- 
me ,  s'en  vengea  fur  les  Légats  que  le  Pape  luy  en- 


Ç.    10. 


-  ^nn.    voya  quelque  temps  après.  Car  il  les  fit  arrefter  par 
S  6  G.    fes  Officiers  fur  les  frontières  des  Bulgares  ,  d'où 

BibiÙh.       ^pi'és  qu'on  leur  eût  fait  mille  outrages,  ôc  toute 
N>coîp.ep.'0.  forte  de  mauvais  traitemens  quarante  jours  durant 

ad  Hincmar.  ri  T  1  1  r 

qu'on  les  y  retint  par  rorce^  les  empelcnant  de  pal- 
fer  outre,  ils  furent  contraints  de  s'en  retourner. 

Alors  Photius  fe  voulant  fervir  d'une  conjonâu- 

^nn.    re  fi  favorable  à  fon  deflein,  ôc  qu'il  avoit  luy- 

S  ^  7.    mefme  mefnagée  avec  une  extrême  malice,  pour 

porter  les  chofes  aux  dernières  extrémitez ,  prit  ce 

^^^ir^Me'"^  temps- là  pour  envoyer  par  tout  l'Orient  fes  lettres 

xand.  ex-BJbi  circubircs ,  dans  lefquelles  il  prit  le  fuperbe  titre  de 

juré».  't^ii  Patriarche  Oecuménique ,  ou  Univerfel ,  que  Saint 

Grégoire  le  Grand  avoit  condamné  fi  folennelle- 

mentj&  dont  on  fera  pcut-eftre  bien-aife  que  je 

montre 
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montre  icy  Torigine,  puis  que  c'eft  un  point  qui  eft    8^7. 
cflentiel  à  mon  Hiftoire. 

Il  eft  certain  que  dans  les  quatre  premiers  fie- 
cles  de  l'Eglife,  jufques  au  Concile  de  Calcédoine, 
il  n*y  avoit  que  trois  Patriarches  qui  euflent  jurif- 
dicStion  fur  les  Evefques  3c  fur  les  Métropolitains. 
Celuy  de  Rome ,  dont  le  pouvoir  en  cette  qualité 
s'étendoit  fur  toutes  les  Provinces  d'Occident  j  ce^     . 
luy  d'Alexandrie,  qui  avoit  l'Egypte,  la  Libye,  la 
Pentapole,  &c  l'Ethiopie  j  &c  celuy  d'Antioche,  qui 
exerçoit  fa  jurifdid:ion  dans  tout  l'Orient.  Car  pour 
l'Evefque  de  Jerufalem ,  il  n'avoit  alors  encore  que 
le  titre  honoraire  de  Patriarche,  eftant  foumis  au 
Métropolitain  de  Céfarée.  Et  comme  l'Evefque  de 
Rome,  outre  la  dignité  qu'il  poffedoit  de  Patriar- 
che d'Occident,  eftoit  encore  reconnu,  fans  con- 
tredit. Chef  de  l'Eglife  univerfelle,  en  qualité  de 
fucceffeur  de  Saint  Pierre,  qui  établit  pour  toujours 
fon  Siège  dans  la  ville  Capitale  du  monde;  fon 
pouvoir  aufli  s'étendoit  partout,  pour  régler  les 
chofes  qui  regardoient  le  bien  de  coûte  l'Eglife,  & 
il  avoit  jurifdi6lion  fur  les  autres  Patriarches,  def- 
quels  on  pouvoir  appeller  au  premier  Siège  qui  ju- 
geoit  tous  les  autres  &c  n'eftoit  jugé  de  perfonne. 
L'Evefque  de  Conftantinople  eftant  devenu  tres- 
confiderable  &  tres-puiifant ,  depuis  que  cette  ville 
fondée  par  le  Grand  Conftantin  fut  devenue  le 
Siège  de  l'Empire  ;  les  Pères  du  fécond  Concile  Oe-      3  $  j. 
cuménique,  qui  eft  le  premier  de  Conftantinople,  concco»/. 
firent  un  Canon,  par  lequel  ils  ordonnèrent  que  l'E-  ^*"^'  ^^"  ^• 
vefque  de  cette  ville  Impériale  auroit  les  préroga- 
Terne    IV,  G 
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S  6  y.  tives  d'honneur  après  celuy  de  Rome^  parce  que 
co»c.  Cake-  Conftantinopic  eftoit  la  nouvelle  Rome.  Mais  com- 
t^'ifo^ad^  me  ce  Canon ,  qui  ne  fut  ni  envoyé  à  Rome ,  ni  ap- 
Gr/o/^  ^^  prouvé ,  n'eût  aucun  effet  y  Anatolius  Evefque  de 
Magn.i.6.  Conftantinople,  appuyé  principalement  de  la  fa- 
tp.  il.  veur  de  1  Empereur  Martien,  de  1  Impératrice  Pul- 

cheria,  6c  du  Sénat,  qui  s'interefToient  tous  dans  la 
.    grandeur  de  leur  Evefque  pour  honorer  la  ville  Im- 
périale, trouva  moyen,  par  fon  adrefl'e,  de  le  faire 
I.      renouveller,  &  en  termes  encore  plus  forts,  foixan- 
te  ôc  dix  ans  après  au  Concile  de  Calcédoine.  Car 
jici.  concii.    ayant  pris  fon  temps,  après  la  condamnation  Se 
^itcanis.'    dépofition  de  Diofcorus  Patriarche  d'Alexandrie, 
&  en  l'abfence  des  Evefques  d'Egypte,  qui  n'afiif- 
Liherat.  in     fercnt  pas  aux  dernières  féances  du  Concile;  le  foir 
du  douzième  jour,  les  Légats  du  Pape,  la  leance 
finie,  s'eftant  retirez  avec  le  Sénat,  il  fit  dreffer  par 
les  Evefques  qui  eftoient  pour  luy,un  Canon,  par 
Lv  Ttr^  cV-m-  lequel  il  fm;  arrellé  que  la  Chaire  de  Conftantino- 
iK^fiujf^yt-  pic  auroit  les  metmes  prérogatives  que  celle  de  Ro- 
y.ui^i^  rs^çs^.-  n^e,  ou  qu'elle  feroit  avantazee  comme  elle  dans  les  chofes 


jttsOT, 


J'^b- 


4Tc>cf/"  ^^(^l^J^^ft^^^^^ 3  eflant  la  féconde  après  elle:  de  forte  que 


tUvxxs-a^^v.  comme  l'Evefque  de  l'ancienne  Rome,  qui  elt  le 
^-   ^  ,      Chef  des  Patriarches,  a  la  primauté  de  la  fuperiorité 

Conc.  Cale.  ^  l  i 

can.2s.  fur  tous  Icsauttcs,  celuy  de  la  nouvelle  Rome,  qui 
iK  'F/cT^TH-  devoit  tenir  le  fécond  rang,  l'auroit  pareillement 
CvTiQsti  l'a'-  api'cs  luy  (ur  ceux  de  1  Orient. 
/a«f ,  a>/  àV  Le  jour  fuivant  il  fit  propofer  ce  Décret  au  Con- 
Aû;r  TO^tff-  ^-j^^  Et  comme  il  n'y  avoit  perfonne  qui  aaitlpour 
gr.  hifi.  le  Patriarche  d'Alexandrie  ,  ^  que  celuy  d'Antio- 
che,  qui  avoit  befoin  d' Anatolius,  pour  quelques 


'Eccief. 
C.  4 
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interefts  particuliers ,  n'ofoit  alors  luy  réfifter  j  ou-    ^  6  j, 
tre  qu'Eufebe  Evefque  de  Do»ilce  aiïeûroic  hardi-  .   ~ 

ment,  quoy-que  tres-taullement,  que  le  Pape,  qu  on  t^^^^ah  t^uî 
avoit  confulté  là-deffus,  conientoit  à  cet  article  ;  ""  -""f  «^^'^f 
le  Concile  enfin,  malgré  l'oppofition  des  Légats  ,  Z^J^^^Cy^T- 
le  pafla,  &c  écrivit  en  fuite  au  Pape  ,  ^ue  comme  les  ^  é  '^  >^- 
membres  s'efloient  parfaitement  conformer  ^  l^^i^  Chef  dans  '"'^'  ^'^  "''-' 
Uurs  decifions  touchant  la  joy  (^  la  doctrine  de  LEglife,  cziti'r^pi^u 
ils  prioient  aujfi  leur  Père  y  leur  Chef,  ç^  leur  Souverain ,  ^p'^au^ill^ 
d'honorer  de  fbn  approbation  le  jugement  de  [es  en  fans ,  f0  ^  ^•^-  •=• 
de  gratifier  en  cela  les  religieux  Empereurs  qui  s'en  tiendroient 
tre  s -oblige:^. 

Ce  Pape ,  qui  cftoit  le  Grand  Saint  Léon,  auquel  ^-  ^'^'  'P- 
Maximus  Patriarche  d'Antioche  s'eftoit   adrefle  , 
pour  luy  demander  juflice  du  tort  qu'on  luy  fai- 
foit  par  ce  Décret ,  non  feulement  refufa  de  le  con- 
firmer, mais  auffi  le  caffa  comme  eftant  contraire 
à  celuy  du  Concile  de  Nicée,  qui  donne  la  premiè- 
re place,  après  le  Pape,  au  Patriarche  d'Alexan- 
drie, &  la  féconde  à  celuy  d'Antioche  j  &  il  le  fit 
avec  tant  d'efficace,  que  l'Empereur  &  Anatolius 
abandonnèrent  leur  pourfuite ,  &  fe  foumirent  au 
jugement  du   faint  Pontife.    Mais  les  fucceffeurs 
<l'Anatolius  fc  fervant  de  l'occafion  favorable  que 
leur  donnoit  la  décadence  àc  la  ruine  de  l'Empire 
d'Occident  &  de  Rome,  laquelle  eftoit  enfin  tom- 
bée fous  la  puilfance  des  Barbares,  obtinrent  pre- 
mièrement de  l'Empereur  Zenon,  &:  puis  de  Jufti- 
nien,  par  une  de  fes  Loix  ,  que  félon  les  Canons  y«y7/„._ji^-,^,^ 
du  fécond  &  du  quatrième  Concile  ,  l'Evefque  de  'J.\- 
la  qjille  Impériale  U  nouvdle  F^ome  auroit  le  fécond  lieu  ^^ev.  c.  ^5, 
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S  (î  7.  aprcs  le  très- Saint  Siège  jépofiolique  de  l ancienne  B^omr , 
^  Jeroit  prêjiré  a  topa  les  autres  Patriarches,  Et  alors 
les  Evcfques  de  Conftantinople  fc  mirent  en  pof- 
fcilion  des  titres,  des  prééminences,  &  des  droits 
du  fécond  Patriarche  de  l'Eglife,  fans  que  perfon^ 
ne  oiaft,  ou  vouluft  plus  s'y  oppofer. 

Mais  ils  n'en  demeurèrent  pas  là.  Car  depuis 
qu'on  a  réiifli  dans  la  première  démarche  qu'on 
fait  pour  parvenir  aux  grand  honneurs,  on  ne  s'ar- 
refte  gueres  que  Ton  n'ait  pouffé  fes  prétentions 
jufques  où  la  fortune,  l'induftrie,  ou  la  faveur  & 
l'autorité  les  peuvent  porter.  Ces  nouveaux   Pa- 
triarches voyant  d'une  part  que ,  félon  le  Décret 
de  Calcédoine,  de  la  manière  dont  il  eft  conceû, 
ccne.caUed.  ils  doivcnt  joûïr  des  préroeatives  du  Pape,  après 
Gregor.1.7.     luy  ^  &  Qc  1  auttc,  qu  on  luy  avoit  donne  au  Con- 
Z'^'&'l^.     ^^^^  meime  de  Calcédoine,  la  qualité  de  Patriar- 
ind.  n.ep.     che  Oecuménique  ou  Univerfel ,  ils  prétendirent 
qu'on  les  devoit  aufli  honorer  du  mefme  titre,  quoy- 
que  fous  le  Pape ,  &  à  l'égard  des   autres  Patriar- 
<5f  wça^Mci-  ches.  En  effet,  l'Empereur  Juftinien,  qui  vouloit 
'?  '^^  "'^""^f-  élever  Epiphane  fon  Patriarche ,  le  luy  donna  dans 
iVar.   '°"    u^^  d^  ^^s  Loix ,  mais  toujours  fous  le  Pape ,  qu'il 
cod  ^tijt.      appelle  dans  la  mefme  Loy,  le  Chef  de  tous  les  très- 
(Zone.  cên.    Jaints  Miniflres  de  Dieu  ;  ôc  on  l'avoit  déjà  donné 
MtnnaAB.  s.  auparavant  de  la  mefme  manière  à  Jean  prédeceC- 
5  3  ^.     feur  d'Epiphane,  comme  le  Concile  de  Conftanti- 
^feq^^'  ''  nople  tenu  contre  Anthime  fous  le  mefme  Empe- 
reur ,  le  donna  encore  depuis  au  Patriarche  Men- 
nas  établi  par   le  Pape  Ag^petus.  On  ne  trouve 
pas  néanmoins  que  ni  ces  Patriarches ,  ni  leurs  fuc- 
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ccfleurs  Tayent  ofé  prendre  dans  les  Ades  publics,    8  (»  7. 
jufques  à  ce  que  fous  l'Empereur  Maurice  le  Patriar- 
che Jean,  qui  fut  furnommé  le  Jeufneur,  homme  c- 
galement  auftere  &  préfomptueux,  félon  la  couftume  Neuftcta. 
des  faux  dévots ,  ayant  eu  Taudace  de  convoquer 
à  Conftantinople  un  Concile  Général ,  où  il  entre- 
prit de  juger  Grégoire  d'Antioche ,  mit  dans  fes 
Lettres ,  pour  autorifer  fon  entreprife ,  le  fuperbe 
titre  de  Patriarche  Oecuménique ,  comme  h  fon 
pouvoir  fe  fuft  efïe6tivement  étendu  fur  l'Eglife 
univerfelle  :  ce  que  néanmoins  ni  les  Empereurs , 
ni  les  Synodes  qui  Tavoient  donné  aux  Patriarches 
fes  prédeceffeurs  ,  n'avoient  nullement  prétendu , 
puis  qu'ils  les  foumettoient  au  Pape ,  qui  a  feul  ce 
pouvoir  univerfel,  que  Jefus-Chrift  luy  a  doimc 
en  la  perfonne  de  Saint  Pierre. 

C'eft  pourquoylePape  Pelagius  II.  qui  réprima  peUg.-p.ii. 
avec  beaucoup  de  force  la  témérité  &  l'audace  de  J^;,^;  Ma^. 
ce  Patriarche ,  réprouva ,  ôc  caffa  les  Ades  de  ce  '•  ^-  ""^"^ 
Concile,  qu  il  traita  de  conventicule ,  ôc  qui  n'a  ja-  i-  7.  in^.  3. 
mais  eu  en  fuite  aucune  autorité  dans  l'Eglife.  Mais  '^"  ^^' 
ce  grand  Jcufneur,  dont  Taufterité  ne  fervoit  qu'à 
nourrir  &  entretenir  fon  orgueil  àc  fon  opiniaftre- 
té ,  par  l'illufîon  ordiûâire  de  ces  gens  qui  croyent 
n'eftre  pas  comme  les  autres  hommes,  ne  manqua 
point,  après  la  mort  de  Pelagius,  de  reprendre  ce 
titre  i  &  il  le  fit  avec  tant  d'affedation ,  qu'en  écri- 
vant à  Saint  Grégoire  fucceffeur  de  Pelagius ,  il  le  ^y-  '•  ^• 
répète  prelque  a  chaque  ligne  des  Ades  qu'il  luy  ii^,  ^  /.  5. 
envoyé.  Car  en  mefme  temps,  pour  montrer  que  '"'^-^'^-'î'--*^ 
ce  n'eftoit  <ju  à  l'égard  des  Orientaux  qu'il  le  prc- 
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^  6  y.     iioit  fous  Tautorité  du  Pape  qu'il  reconnoiflbit  pour 
fon  fuperieur  j  il  luy  envoya  le  procès  d'un  Preftre 
de  Calcedonie ,  qui  avoir  appelle  de  fa  Sentence  , 
au  Saint  Siège,  &  que  le  Pape,  par  fon  jugement 
définitif,  déclara  innocent  du  crime  pour  lequel  ce 
Z.7.CP.63C4.  Patriarche  l'avoir  condamné.    On  fçait  aifez  que 
ntd.42.^'^'   Saint  Grégoire  dit  très- fouvent  que  le  Pape,  com- 
^.te7.\7.'    ^^c  Chef  de  l'Eghfe  Univerfelle,  a  la  primauté,  la 
*4. 64.  &c.    fuperiorité,  &  en  fuite  la  jurifdi6lion  fur  tous  les 
Evefques  j  ce  qu'on  vouloir  fîgnifier  par  le  titre  de 
Patriarche  Oecuménique,  pris  abfolument  à  l'égard 
de  tous  les  autres  Patriarches.  Mais,  parce  que  dans 
un  autre  fens  qui  luy  eft  naturellement  attaché,  il 
fignifie  plus  proprement  celuy  qui  feroit  le   feul 
Evefque  de  tous  les  Diocefes ,  de  forte  que  les  au- 
tres ne  fuflent  que  comme  fes  commis ,  les  fubfti- 
■L.  7.ep.3o.     tuts ,  &  fes  vicaires ,  ce  grand  Saint  protefte  dans 
3^,'  '^'  ^^'    fes  Lettres ,  qu'il  ne  veut  point  du  tout  de  ce  titre, 
quoy- qu'on  l'ait  donné  dans  les  Conciles  à  fes  pré- 
decefleurs  ;  beaucoup  moins  le  voulut^il  foufFrir  à 
L.^tp.ss.     ce  Jeufneur.  C'eft  pourquoy  il  luy  défendit  de  le 
i^^(i'  'p-  39.    prendre,  ^  à  Sabinien  fon  Nonce  auprès  de  l'Em- 
pereur Maurice,  de  commmuniquer  avec  luy,  s'il 
s'obftinoit  encore  à  le  retenir,  proteftant  que  celuy 
qui  s'intitule  de  la  forte ,  s'élève  comme  Lucifer , 
1. 6  ind.  ts.    pardefTus  fes  frères,  que  c'eft  un  précurteur  de  l' Ante- 
cp:3o.         chrift  ,  &  qu'il  a  renoncé  à  la  Foy  ,  parce  que, 
dit- il,  s'il  y  en  a  un  qui  foit  Evefque  univerfel,  tous 
les  autres  ne  font  plus  Evefques,  ce  qui  eft  une  ma- 
'^••^^•^        nifefte  hérefie  ;  car  ils  font  tous  vrais  Palpeurs  & 
Evefques  de  leurs  Diocefes ,  6i  établis  par  Jefus-> 
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Chrift  mefme  fur  une  partie  de  fon  troupeau,  quoy-  S  6  j, 
que  dans  l'ordre  de  la  Hierachie  ils  foient  tous 
fournis  ôc  furbordonnez  au  Pape,  qui  eft  bien  le 
Chef  6<:  le  Prince  des  Pafteurs  6c  des  Evefques,  & 
mefme  le  Pafteur  ôc  TEvefque  de  l'Eglife  univerfel- 
le,  mais  non  pas  TEvefque  univerfel  :  comme  la 
Principauté  de  l'Eglife  univerfelle  ,  ajoufte  Saint  l.  4.  ind.  ij. 
Grégoire,  a  efté  commife  à  Saint  Pierre,  qui  eft  le  '^'  ^^' 
Prince  des  Apoftres,  mais  qui  pour  cela  n'eft  point 
appelle  l'Apoftre  univerfel. 

C'eft  donc  pour  ce  mauvais  fens ,  qui  eft  expri-  ^^^  9-  f^ 
me  literalement  par  ces  paroles  que  ce  grand  Pon-  ccruUr.  t.  /. 
tife  condamne  ,  6c  rejette  ce  titre  ,  que  les  Pa-  '^'  ^^' 
pes    n'ont  jamais  pris  ,    fe    contentans   de    ce-  conc.  v  i. 
îuy  d'Evefque  ferviteur   des  ferviteurs  de  Dieu ,  co«l' fI/i.* 
quoy-que  les  Grecs  le  leur  ayent  donné  tres-fou-  ^»Mf^^*î^' 
vent,  éc  mefme  depuis  ce  temps-là,  dans  un  autre 
fens,  pour  fîgnifier  ce  qui  eft  très- véritable,  qu'ils 
font  Chefs  6c  Pafteurs  de  l'Eghfe  univerfelle.  Ce- 
pendant le  Patriarche  Jean,  appuyé  de  la  faveur  de 
Maurice  fon  prote6teur,  qui  n'avoit  pas  tous  les 
égards  qu'il  devoit  avoir  pour  Saint  Grégoire,  ré- 
fîita  toujours  opiniaftrément  au  Pape,  comme  fît 
aufli  Cyriaque  fon  fuccefleur,  jufqu'à  ce  que  Pho- 
cas  ayant  fuccedé  à  cet  Empereur  qu'il  fit  inhumai- 
nement égorger,  contraignit  ce  Patriarche  de  re- 
noncer à  fon  infolente  prétention,  6c  de  ne  plus 
s'intituler  Oecuménique,  ordonnant  par  une  Loy 
que  cet  honneur  fuft  réfervé  au  Pape,  à  l'exclufion 
de  tout  autre.  Mais  quelque  temps  après  les  Patriar-     a  o  ^. 
chcs  fe  trouvant  plus  forts,  6c  fouftenus  contre  les 
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s  6  j.    Papes ,  par  la  protedion  des  Empereurs  Héraclius 
jfnafi.Bihii.   ôc  Conftans  fon  petit -fils,  tous  deux  hérétiques 
^il^.'de'gefl.   Monothelites ,  reprirent  ce  titre  que  leurs  fuccef- 
L^nge.         Çtuïs  ont  toujours  depuis  retenu  jufques  à  mainte- 
nant. Il  eft  pourtant  certain  qu  avant  le  Schifme 
ils  reconnoiffoient  toujours  la   fuprcme   autorité 
de  l'Evefque  de  Rome,  qu'ils  appelloiont  Pape  Oe- 
cuménique ,  à  laquelle  la  leur  eftoit  foumife  & 
fubordonnée,  &:  ils  ne  s'appelloient  Oecuméniques 
que  fous  luy ,  àc  en  fon  abfence.  Ce  qui  eft  fi  vray, 
qu'en  prefence  des  Légats  du  Pape  ils  s'abftenoient 
mefme  de  ce  titre ,  comme  il  paroift  par  les  fouf- 
c%i.      criptions  du  fixieme  Concile.  Mais  Photius,  qui 
pour  fe  venger  du  Pape  Nicolas ,  vouloir  fecoûer 
le  joug  de  robéiffance  qu'il  ^luy  devoir,  &  fe  ren- 
dre abfolu  dans  l'Orient,  prit  à  ce  coup  la  qualité 
d'Oecuménique  indépendamment  du  Pape,  dans 
les  Lettres  qu'il  écrivit  aux  Patriarches  Orientaux, 
en  convoquant  un  Concile  général  contre  toute 
l'Eglife  Latine ,  qu'il  vouloit  faire  condamner,  par- 
ticulièrement pour  ces  chefs,  qui  font  en  partie  très- 
faux  &  calomnieux,  &  en  partie  véritables  &  très- 
bons  ,  &  dont  le  Conciliabule,  qu'on  appelle  in 
705.      Trullo,  tenu  fous  l'Empereur  Juftinien  H.  dans  fon 
T^^tofh.        Palais,  avoir  déjà  reproché  quelques-uns  aux  La- 
tins ,  fans  qu'on  euft  eu  aucun  égard  à  une  accu- 
fation  fi  déraifonnable.  Voicy  donc  les  principaux 
A'^rl/'L^'?''  cï^^fs  dont  Photius  accufe  les  Latins.  Qj£ils  gardent 
*td  Hnum  é'  U  jcHpie  du  Sumcdy  ;  Qu'ils  mangent  des  œufs  en  Caref- 
c/roi.  me  ;  ^hie  les  Preflres  donnent  lejatnt  Chrejme  aux  enjans 

Vclhl^^K^m    ^^'ils  baptijent  ;  ^ils  font  le  Chrejme  avec  de  l'eau  ; 
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Que  les  Clercs  rajcnt  leur  barbe;  Qjiau  ternes  de  Pafque  ils  S  6  y» 
offrent  fur  l'autel  un  ^gnenu  avec  le  Corps  de  jejus- 
Chrift  ;  Qu'ils  pajjènt  immédiatement  du  Diaconat  à  l  Epi- 
fcopar, fans  prendre  l'Ordre  de Preflrife s  Qt/ils  d femme 
U  Saint  Eff  rit  procède  du  Père  ^  du  J^ils  ;  Que  les  Lé- 
gats du  Pape  refufent  de  donner  leur  ProfeJJion  de  Foj  au 
Patriarche  de  Confiantinople ,  quand  il  la  leur  demande,  ^ 
au  ils  ne  veulent  pasfou^ir  qu'il  écrive  des  Lettres  decre- 
tales  i  tous  les  Fidelles,  A  quoy  il  ajoufte  toutes  les 
calomnies  des  Archevefques  de  Trêves  àc  de  Co- 
logne, qu  il  appelle  malicieufement  &  fauflement 
les  plaintes  qu'on  luy  envoyé  de  l'Italie  contre  Tin- 
{upportable  tyrannie  dû  Pape. 

Nicolas  ,  qui  fut  averti  de  cette  entreprife  de  n/^#/.  ?. 
Photius ,  en  écrivit  une  excellente  Lettre  à  Hinc-  '^'  '^'' 
mare  Archevefque  de  Reims,  &  à  tous  les  Arche- 
vefques &  Evefques  de  France ,  aufquels  il  s'adreffe  rreioard. 
comme  aux  plus  fçavans  &  aux  plus  zelez  Prélats  "^^'.f/.V/?. 
de  leur  temps ,  pour  leur  faire  entreprendre  la  dé- 
fenfe  de  la  doârine ,  des  ufages ,  &  de  la  difcipli- 
ne  de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  que  Photius,  & 
fes  Difciplcs  attaquoient  avec  tant  demauvaife  foy, 
d'infolence ,  àc  d'impiété.  Charles  le  Chauve ,  qui 
fut  depuis  Empereur ,  regnoit  alors  en  France  j  & 
comme  il  aimoitfort  les  gens  fçavans,&  qu'il  s'ap- 
pliquoit  avec  un  très-grand  foin  à  conferver  la  pu- 
reté de  la  Religion,  cela  fervit  extrêmement  à  faire 
que  le  Pape  fuft  fatisfait.  Car  entre  les  points  de  do- 
àrinc,  fur  lefqucls  ce  Prince  defira  d'eftre  éclairci, 
comme  on  le  voit  dans  les  écrits  qui  luy  furent 
adreffez ,  il  le  voulut  cftre  particulièrement  fur  ces 
•       Tome    IV.  H 
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deux  qui  concernent  les  Grecs.  Premièrement  fur 
les  articles  qu  ils  reprochoient  à  l'Eglife  Romaine, 
àc  puis  fur  la  célèbre  conteftation  qui  eftoit  alors 
entre  les  fçavans,  touchant  Saint  Denis  l'Aréopa- 
gite,  les  uns  le  diftinguant  de  Saint  Denis  Evef- 
que  de  Paris,  &:  les  autres  voulant  qu  il  fuftlemeC. 
me.  Car  comme  environ  quarante- trois  ans  aupa- 
ravant l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  eût  com- 
mandé à  Hilduïn  Abbé  de  Saint  Denis,  &  Maif- 
tre  de  fa  Chapelle ,  de  rédiger  en  un  volume  tout 
ce  qu'il  auroit  appris  des  Auteurs  Grecs  &  des  La- 
tins touchant  la  vie  de  ce  grand  Saint,  dans  l'E- 
glife  duquel  on  venoit  de*  faire  la  cérémonie  de 
fon  rétablifTement  fur  le  Trône  de  TEmpire  ;  cet 
Abbé  fit  un  Livre,  intitulé  les  Aréopagitiques ,  où 
il  entreprit  le  premier  de  tous  de  prouver  que  Saint 
Denis  premier  Evefque  de   Paris  eftoit  le  mefmc 
que  Saint  Denis  TAréopagite  Evefque  d'Athènes. 
Ce  fentiment  fut  d*abord  receû  de  plufieurs  avec 
grand  applaudiffement ,  parce  qu'on  eftoit  bien- 
aife  d'avoir  un  Protecteur  &:  un  Apoftre  d'un  nom 
auflî  célèbre  que  celuy  du  fameux  Aréopagite  con- 
verti par  Saint  Paul,  &  à  qui  l'on  attribuoit,  de- 
puis environ  trois  cens  ans,  les  beaux  Livres  de  la 
Théologie  Myftique,&  des  Noms  divins.  L'Evef- 
que  de  Paris  fur  tout  fe  déclara  pour  cette  opinion, 
trouvant  que  c'eftoit  quelque  chofe  de  fort  avan- 
tageux pour  luy ,  que  de  fe  pouvoir  dire  fucceffeur 
du  divin  Aréopagite.  Mais  d'autre  part  il  s'en  trou*» 
va  auffi  plufieurs  qui  fouftinrent  qu'elle  eftoit  faui- 
Xe ,  parce  que  l'on  ne  trouvoic  pas  qu'on  euft  eu 
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cette  créance  dans  les  fept  ou  huit  ficelés  préce-    S  6  y, 
dens  :  au  contraire,  on  voyoit  que  l'on  y  avoit  toû-  Mcrin.  2. 
jours    diftincrué   les    deux    Saints  Denis  d'Athe- ^''"'' °'''''"- 
nés  ôc  de  Pans  5  ôc  ion  ne  croyoit  pas  que  Icé.&snmmd, 
voyage  &  le   martyre   de   lAreopagite  a    Pans 
puft  s'accorder  avec  l'hiftoire  ancienne  de  l'exa- 
(Ste  chronologie.   De  forte  que  la  difpute,  com- 
me il  arrive  d'ordinaire,  s'eftant  fort  échauffée  là- 
deffus ,  Charles  le  Chauve ,  qui  eftoit  alors  Empe- 
reur ,  confulta  fur  cela  les  plus  habiles,  gens   de     s  7  <;.. 
fon  Royaume ,  pour  fçavoir  précifément  ce  qu'il 
en  falloir  croire. 

Hincmare  Archevefque  de  Reims,  qui  avoit  efté 
Moine  de  Saint  Denis,  difciple  de  Hilduïn,  qu'il 
appelle  fon  maiftre  ôc  fon  père,  ne  manqua  pas  de 
fouftenir  le  fentiment  de  fon  Abbé  dans  fon  Epi- 
tre  à  l'Empereur ,  où  il  Tappuye  des  témoignages 
d'une  Légende  de  Saint  Santin  difciple  de  Saint 
Denis,  écrite  en  très-vieux  parchemin  ,  de  Metho^ 
dius  Preftre  de  Conftantinople,  &  d'Anaftafe  le  Bi- 
bliothécaire,  qui  avoit  traduit  en  Latin  la  vie  de 
Saint  Denis  écrite  par  Methodius.  Anaftafe  écrivit 
aufli  à  Charles  qu'il  avoit  traduit  cette  vie  que  Me- 
thodius qui  eftoit  venu  à  Rome,  envoyé  par  le  Pa- 
triarche Nicéphore  au  Pape  Pafcal,  avgit  écrite  en 
Grec  i  &  que  puis  que  les  Grecs  s'accordoient  en 
cela  avec  les  Latins,  on  n'en  devoit  plus  nullement 
douter.  Mais  Jean  Erigene  dit  l'Efcolfois ,  un  des 
plus  fi^avans  hommes  de  fon  temps  en  Grec  ôc  cn^p.  kACa^. 
Latin,  &  qui,  comme  eftant  Moine  de  Corbie  ,^''''"^ 
avoit  de  Tjntereft  à  fe  déclarer  pour  Hilduïn,  fit 
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8  (î  7.    néanmoins  entendre  à  l'Empereur  que  c  eftoic-là 
une  nouvelle  tradition    inconnue  à  tous  les  an- 
ciens. 

En  effet ,  pas  un  feul  de  tous  ceux  qui  dans  les 
/./lM^^       huit  premiers  ficelés  on  écrit  de  Saint  Denis  d*A- 
clrSth.       thenes ,  ou  de  Saint  Denis  de  Paris,  n*a  dit  ou  que 
^o/hrôn.        celuy  de  Paris  fuft  venu  d'Athènes ,  ou  que  celuy 
vamafc'       d'Atlicnes  fuft  venu  à  Paris.  Et  le  Moine  de  Saint 
Magn,         Denis ,  qui  environ  cent  ans  après  que  Dagobert 
%1i.'scL'cttr.  eût  bafti- ce  célèbre  Monaftere ,  &   autant  avant 
crfg.Tur.     Methodlus  ,  écrivit  Thiftoire  de   l'invention  des 
Tortunat.      Corps  dc  Saiut  Denis  &  de  fes  Compagnons ,  où 
vionyf.  é*     il  aimc  a  dire  des  choies  extraordinaires  &  lurpre- 
vl^Morin.     nautcs  y  n'en  dit  pourtant  rien ,  non  plus  que  de  la 
fart.i.c.  4-     jç(^e  jg  Saint  Denis,  que  Hilduïn,  6c  après  luy  Me- 
thodius,  difent  que  ce  Saint  porta  entre  fes  mains. 
Auflî,  comme  Hincmare  mefme  le  reconnoift,  cet- 
zp.  Hine.  ad  j-ç  opiuion  cftoit  paffée  des  François  à  Rome  par- 
Hilduïn,  ôc  des  Romains  en  Grèce  par  Methodius, 
qui  vivoit  en  mefme  temps  que  cet  Abbé  j  ôc  de 
la  Grèce  elle  cftoit  repaflee  en  France,  par  cette 
tradudion  qu  en  fit  Anaftafe ,  de  qu'il  envoya  i 
Charles  le  Chauve. 

Ainfi  les  opinions  eftant  partagées  là-deflus  en 
France,  la^ifputc  continua  toujours,  comme  il 
paroift  clairement  par  la  Lettre  que  le  Pape  Inno- 
cent III.  plus  de  trois  cens  ans  après,  écrivit  en 
ces  termes  aux  Religieux  de  l'Abbaye  de  Saint  De- 
nis. Il  j  a  des  opinions  bien  di^rtntes  fur  ce  quon  de- 
zx  TAhuî.  mande ,  fi  Ion  doit  croire  cm  le  glorieux  Martyr  ô*  E'vef 
i^ue  Saint  Denis,  dont  le  venéraUe  corps  repoje  dans  vofirt 
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Eglife^foit  cet  Areopagite  oui  fut  converti  par  Saint  Paul  :    S  6  -y, 
car  quelques-uns  dijenr  que  Saint  Denis  lArêof  agite  mou- 
rut, e3r  fût  enjeveli  en  Grèce ,  ^  que  ce  fut  un  autre  Saint 
Dents  qui  annonça  la  Foy  de  Jefus-Chnfl  aux  François. 
Les  autres  au  contraire  ajjiûrent  que  Saint  Denis  lAréo^ 
pagite  vint  à  Rome  après  la  mort  de  Saint  Paul  ;  Que^  ce 
fut  un  autre  Saint  Denis  qui  mourut  en  Grèce  ;  élue  tous 
deux  ont  ejlê  de  minds  hommes  en  œuvres  ^  en  paroles, 
^our  nous  j  qui  voulons  honqrer  vojlre  Adonaflere  ,  Jans 
néanmoins  donner  aucune  atteinte  ni  a  l'une  ni  a  l'autre  de 
ces  deux  opinions ,  Nous  vous  envoyons  le  facre  £orps  de 
Saint  Denis  y  que  le  Cardinal  Pierre  de  (papoue ,  d'heureu- 
Je  mémoire  y  a  apporté  de  Grèce  a  Rome  ,  afin  que  quand 
vous  aure^  les  Reliques  des  deux  Saints  Denis,  on  ne  puif 
fe  plus  déformais  douter  que  celles  de  tJréopagite  ne  foient 
dans  vofire  Monafiere.  Or  comme  la  meûne  difpute  a 
continué  depuis  ce  temps-là  j  que  pour  prouver  que 
Saint  Denis  de  Paris  eft  le  mefme  que  TAréopagi- 
te,  on  produit  éternellement  Hincmarc,  Anaftafe, 
Methodius ,  &  Hilduïn  ,  au  -  delà  defquels  on  ne 
trouve  rien  j  &  qu'Innocent  1 1 L  qui  a  efté  l'un  des 
plus  grands  ornemens  de  l'Univerfîté  de  Paris,  les 
avoit  fans  doute  bien  examinez  :  j'efpere  qu'on 
trouvera   bon  que  je  n'en  dife  pas  plus  que  le 
Pape. 

On  doit ,  ce  me  femble,  fe  contenter  qu'il  ait 
laifTé  à  chacun  la  liberté  d'en  croire  en  fon  parti- 
culier ce  qu'il  luy  plaira,  fans  qu'on  entreprenne  de 
condamner  le  fentiment  contraire  à  celuy  qu'on  a 
fur  ce  point,  àc  d'obliger  le  monde  à  croire,  &  à 
fouftenir  une  chofe,  fur  laquelle  un  fi  grand  hom- 
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8^7.  me  5  tout  fouverain  Pontife  qu'il  eftoit ,  a  déclaré 
fi  nettement  qu'il  ne  vouloit  rien  décider.  Ainfî 
les  conteftations  n'ayant  pas  laifTé  de  continuer 
après  ce  qu'Anaftafe,  &  Hincmare  écrivirent  à  Char- 
les le  Chauve,  ce  Prince  ne  fut  pas  fi  bien  éclairci. 
delà  vérité  fur  ce  point-là  qu'il  l'avoit  efté  fur  ce- 
luy  du  Schifme  des  Grecs. 

Car  aufTitoft  qu'on  eût  envoyé  par  fon  ordre 
•  la  Lettre  du  Pape  à  tous  Us  Evefques  de  fon  Royau- 

me, les  plusfcavans  hommes  de  France  s'appliquè- 
rent à  combatte  par  écrit  les  erreurs  des  Grecs , 
jrtàpfifi.       pour  latisfaire  le  Pape  &  le  Roy.  L'Archevefquc 
i'em.i".ê.i7.  Hincmare  &  Eudes  Evefque  de  Beauvais  s'aqui- 
ïlZ^nt.      terent  de  ce  devoir,  mais  leurs  écrits  fe  font  per- 
dus. Nous  avons  celuy  de  Ratram  Moine  de  Cor- 
bie  dans  le  fécond  tome  de  la  riche  Ô<:  fçavantc 
spiài.  r.  3.     Compilation  de  Dom  Luc  d' Achery ,  Bibliothécai- 
re du  célèbre  ôc  Royal  Monaftere  de  Saint  Ger- 
main des  Prez  ,  3c  c'eft  à  ce  docte  &c  judicieux  Au^ 
teur  que  nous  devons  aullî  le  riche  Trefor  qu'il 
nous  a  donné  dans  le  beau  livre  que  compofa  fur 
s}i(iL  1. 1.     ce  fujet  celuy  auquel  il  appartenoit  par  office,  &: 
par  fa  charge  de  Pafteur  du  Roy,  de  l'éclaircir  fur 
les  matières  Ecclefiaftiques ,  &:  fur  les  points  qui 
concernent  la  Foy,  ou  le  gouvernement  3i  la  con- 
duite de  l'Eglife. 

Ce  fut  Enée  Evefque  de  Paris,  qui  eftoit  un  hom- 
me de  qualité,  de  grand  efprit,  d'une  profonde 
dod:rine ,  d'une  prudence  confommée,  6c  d'une  fin- 
guhere  adreife  dans  le  manîment  des  affaires,  &  qui 
saquit  tellement  i'eftime  du  Roy  dans  rexercicc 
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d'une  grande  Charge  "^  qu'il  eût  aflcz  long-temps,     8^7. 
que  ce  Prince,  perluadé  du  mérite  extraordinaire  *Notaiius 
d'un  fi  fi  grand  homme,  jugea  qu'il  n'y  avoir  per-  co"c  cil?/' 
lonne   qui  puft  remplir  fi  dignement  que  luy  le  -«««-fô. 
Trône  Pontifical  de  la  Ville  Capitale  de  fon  Rovau-  ^p^^''"  '"'^"' 

,       .  .  1  r        t-  maiiu  cor  rc- 

me.  Ce  choix,  &ce  jugement  du  Roy  rut  luivi  de  g'^  c^t,  gi»- 
rapplaudiflement  général  de  la  Cour,  &:  delà  Vil-  ToLx  ca"ôu 
le,  ^  fur  tout  du  Clergé  ,  qui  écrivant  à  ce  fujet  décrut' cjt 
au  Métropolitain,  dit  ces  belles  paroles.  Cduy  qui  '^°^  ^'^S'" 
tient  entre  jet  mains  le  cœur  du  Hoy  ,  /^  a  infbire  la  qucmjnd 
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fenfee  (^  U  'volonté  de  nom  mettre  fous  la  conduite  d'un  nîs  rcbuntî 
excellent  homme ,  qu'il  a  toujours  reconnu  tres-fidelle  a  fon  ^ukiT'^'^ 


cxpe- 


fervice  dans  toutes  la  affaira  qui  concernent  le  bien  de  l'E-  "'«cntis  pro 


^ife  f0  de  lEtat.  Et  là-defliis  ils  protefterent  tous  Lupus  F*rr. 


•/.  9». 


cnfemble,  avec  de  grandes  acclamations,  que  quand  ^'  ^ 
le  jugement  d'un  Roy  fi  fage  &  fi  jufte  ne  leur  fer-  tâpmJénnT' 
viroit  pas  de  Loy,  ils  s'en  feroicnt  une  de  la  par-  ^r/cditS^ 
faite  connoiffance  qu'ils  avoient  des  ^i^andes  quali-  """^^  Rexnor, 
tez  d  Enee  ,  &:  quen  luite  ils  le  demanderoient ,  «^  roiumejuj.- 
comme  ils  font,  poureftre  leur  Prélat,  &leur  Paf-  iKo'ïi'e'îîior». 
teur.  Le  Métropolitain  &  fes  Suffragans,  aufquels  po/fef:T^ 
on  s'eftoit  adreffé,  félon  la  couftume  de  ce  temps-  ^^en,&c. 
là,  s'accordant,  comme  de  concert ,  avec  ces  ac-  fr^!^'*^"' 

'  '  y  JUS  prxcoma 

clamations,  répondirent  :  T  a-t-il perfbnne  à  la  Cour  p'^""'^'"^^^  . 
qui  ne  connoijfe  les  belles  qualité^  d'Enée  f  Oujljoit  donc  omnes  eiigi. 
vojlre  Pajieur  ,  puis  que  Jis  grands  mérites  l'ont  rendu,  fi  PaTreiif  "^? 
agréable  à  tout  le  monde .  (iff  au  il  'vous  mène  heureufe^  neamPonci- 

r  r     \    n  •  r  i  t  n  "^  nabcrc 

ment^  en  fuivantja  doctrine  cjjr  Ja  'vertu ,  dans  les  papura-  opramus. 
ges  duRpyaume  celefle.  Voilà  quel  fut  TilluHre  Evef-  plr-'a/cue^ 
que  de  Paris,  qui  félon  le  defir  du  Pape  &  du  Roy,  Zn^'/J^^'Iui. 
fit  fon  excellent  Livre  contre  les  Grecs,  où,  en  ré-  ^'^rnr.if.g». 
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S  6  y.  pondant  à  tous  les  reproches  de  Photius,  il  mon- 
Qms  icYitcr  trc  avcc  tant  de  force  ôc  de  netteté^  en  plus  de  deux 
t!um"cm'u-  ^^^^  chapitres,  la  vérité  de  la  doctrine  ,  ôc  la  fain- 
bor  ^nea:     teté   dcs  ufagcs  dc  l'E^life  Latine,  par  l'Ecriture 

noQ   innotuit  .  Itn  T/^-i  1 

«cfcrvor, &c.  Saintc ,  pat  les  Pères,  par  les  Conciles  ,  &  par  les 
bis  'iXr T  folides  ôc  fçavantes  réflexions  qu'il  fait  fur  les  té- 
ad'Dewm"''^  moignagcs  qu'il  cite,  qu'on  ne  peut  rien  voir  de 
mcricis  bené  plus  convlncant.  Auffi  le  Roy,  qui  leût  attentive- 

complacuit,      '^  /  \      r         t-       n  \  C 

&  fcquentes  mcnt  cct  ouvtagc  de  Ion  Evelque,  en  le  conrerant 
dlar[nam'&  ^"^^^  ^^^  éctits  des  auttcs  Prélats,  qu'il  trouva  tous 
fanfta  opéra   parfaitement  conformes  dans  leurs  fentimens,  en 

imitantes,  ad   *r       r   r     -    r  -  -i  i-\-r->.-  i  i  it 

cxieftis  regni  tut  11  iatistait ,  qu  il  tendit  a  Dieu  de  très- hum  blés 
fatc^feiicer'  adiious  dc  graces ,  de  ce  qu'il  eftoit  fi  parfaitement 
r/^j^"^'^'"^'  inftruit  par  ceux  qu'il  trouvoit  avoir  tout  puifé 
GratiasDco  ^^^^  ^^  mcfmc  foutce  de  l'efprit  de  Dieu  les  inf- 
Rexegit,quia  ttuftions  Qu'il  cn  reccvoit. 

ieipfum  inf-  a  /X^     J  f       ■ 

truaumrcnfit       Au  telte,  dans  tous  ces  écrits  on  appuya  particu- 
uno^imr'  lierement  fur  la  Proceffion  du  Saint  Efprit ,  que 
potatosinve-  l'£glife  Latine,  depuis  tant  de  fîecles,  enfeignoir, 
judoard.       ^  mefme  confefToit  dans  fon  Symbole  procéder  du 
Père  &  du  Fils ,  félon  l'Evangile  &  les  anciens  Pè- 
res de  l'Eglife,  fans  que  les  Grecs,  en  trois  Conci- 
les Généraux  qu'on  avoir  célébrez  depuis  ce  temps- 
là,  s'y  fuflent  jamais  oppofez.  Pour  les  autres  arti- 
cles ,  il  n'eftoit  pas  difficile  de  fatisfaire  le  Roy 
Charles.  Car  les  uns  ne  contiennent  que  des  points 
de  police  &  de  couftume,  que  l'Eglife  peut  établir. 
Se  dont  elle  peut  auffi  difpenfer  ;  les  autres  font  ma- 
nifeflement  faux ,  comme  l'oblation  de  l'Agneau, 
la  condamnation  des  nopces,6«:  que  l'on  faflc  le 
chrefme  avec  del'eau.  Et  pour  le  pouvoir  d'adrefler 

des 
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des  Lettres  decretales  à  tous  les  Fidclles,  il  n'y  a  8<?7. 
point  de  Patriarche  avant  Photius  qui  Tait  préten- 
du, parce  qu'il  eft  tout  évident  qu'il  ne  peut  ap- 
partenir qu'au  feul  Chef  de  l'Eglife,  qui  eft  le  Pa- 
pe ,  comme  les  Grecs  mefme  l'ont  toujours  re- 
connu. 

Cependant  Photius ,  qui  fe  vantoit  déjà  d'avoir 
tous  les  Patriarches  de  Ion  cofté,  &  qui,  avec  la 
faveur  de  Bardas,  ôc  l'autorité  de  l'Empereur,  de 
laquelle  il  pouvoir  difpofer  comme  il  vouloir,  ne 
doutoit  point  qu'il  ne  deuft  bientoft  feparer  toute 
l'Eglife  Orientale  de  l'obéiflance  du  Pape,fe  trou- 
va tout-à-coup  décheû  de  fes  efperances ,  par  la 
foudaine  révolution  qui  fe  fît  dans  l'Empire,  3c  par 
la  fin  tragique  de  fes  prote6leurs. 

Il  y  avoir   déjà  loncr  -  temps  que  Bardas,  dont 
l'ambition  ne  fe  pouvoit   contenir  dans   aucunes 
bornes,  avoir  donné  lieu  de  croire ,  que  n'eftant 
pas  encore  content  de  la  dignité  de  Céfar,  ôc  du 
pouvoir  abfolu  qu'il  avoir  dans  l'Empire,  il  avoic 
réfolu  de  l'envahir^  &  de  s'en  rendre  le  feul  maif- 
tre,  en  renverfant  du  Trône  fon  neveu.  Et  com- 
me en  abufanc  infolemment  de  fa  faveur  Se  de  fon 
pouvoir,  il  avoir  fait  beaucoup  d'ennemis  couverts 
à  la  Cour,  dont  le  plus  dangereux eftoit  Bafîle, qui  i<'cet.?aphu. 
ciloit  alors.  Grand-Chambellan,  &  très-bien  auprès  cJlell"'^*' 
de  l'Empereur  :  ceux-cy  agiffant  de  concert,  fceû-  ^^y''^-" 
rent  jetter  tant  tant  de  défiance  Se  tant  de  foupcon    . 
dans  l'efprit  de  ce  Prince  foible,  &  qui  d'ailleurs 
eftoit  tres-brutal  Se  tres-violent,  qu'ils  luy  perfua- 
derent  aifément  de>  s'en  défaire  à  la  première  ocGa- 

Tmc  ir,  '      I  . 
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s  (>  7.    fion.  Mais  il  ne  leur  fut  pas  jfî   aifé  de  la  trouver, 
quoy-que ,  pour  le  tirer  de  Conftantinople  où  il 
eftoittrop  fort,  ils  euflent  obligé  l'Empereur  à  dé- 
clarer qu'il  vouloir  aller  en  perfonne  à  la  guerre 
contre  les  Sarafîns  ,  qui  occupoient  encore  alors 
rifle  de  Candie,  d'où  ils  ravageoient  tres-fouvent 
les  coftes  de  la  Thrace  &  de  l' A  fie.  Car  Bardas  trou- 
vant beaucoup  de  refroidiflement  dans  l'Empereur, 
qui   n'eût  pas  Tadreffe  de  bien  diflimuler,  com- 
mençoit  à  le  défier,  &  à  craindre  qu'il  n'y  euft 
quelque  fecrete  confpiration  contre  luy.  Outre  qu'il 
eitoit  fort  épouvanté  de  certains  préfages  qu'il  eût 
Kiçgt.  V.  S.    de  fon  malheur ,  entre  lefquels  le  plus  fafcheux  fut 
^^'!'  que  par  un  terrible  fonge,  il  luy  fembla  qu'accom- 

pagnant l'Empereur  à  Sainte  Sophie  ,  comme 
il  fut  arrivé  prés  des  baluftres,  il  vit  Saint  Pierre 
aflîs  fur  le  Trône  Patriarcal  ,  &c  le  Patriarche 
Ignace  à  fes  pieds ,  qui  luy  demandoit  juftice  de 
fes  perfecuteurs  ;  3c  qu'alors  ce  divm  Apoftre  don- 
nant une  épée  à  un  de  ceux  qu'il  avoit  à  fes  coftez, 
luy  commanda  d'entraifner  hors  de  l'Eglife  cet 
homme  haï  de  Dieu,  difoit-il  en  montrant  Bardas 
qu'il  avoit  fait  mettre  à  fa  gauche ,  &  de  le  décou- 
per en  pièces  ^  &  puis  d'en  faire  autant  de  ce  fils 
impie  êc  déteftable,  comme  il  appelloit  l'Empereur 
que  l'on  avoit  mis  à  fa  droite  :  ce  qui  fut  aufEtoft 


exécute. 


etdren.  Qe  fonge ,  ces  fafcheux  préfages,  &  les  funeftes 

i»S.  "     prédirions  de  fon  Philofophe  Léon,  qui  le  conju- 

roit  de  n'aller  point  à  l'armée,  ôc  les  foupçons  qu'il 

avoit  déjà  que  l'on  machinoit  quelque  chofe  con- 
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trc  luy  5  Teffrayerent  fi  fort,  qu'il  ne  fc  put  jamais    S  6  j^ 
réfoudre  à  fortir  de  Conftantinople ,  qu  après  que  ceorg.  Ha. 
par  une  horrible  cérémonie  qu'on  ne  peut  excufer  ct'/'^s  m 
de  facrile^e,  l'Empereur  &  Bafile  luy  eurent  juré  &  ^'*  B^^-r^/. 

^  f       •      r         '      \       \  •  R*der  in  Net, 

promis,  par  un  écrit  ligne  de  leur  main,  avec  une  ad-u.ign. 
plume  trempée  dans  le  fang  de  Jefus  -  Chrift  que 
Photius  tenoit  entre  fes  mains,  qu'il  pouvoir  venir 
avec  eux  à  l'armée  en  toute  feûreté,  fans  crainte 
qu'on  entreprift  rien  contre  luy.  Mais  cette  étran- 
ge efpece  de  précaution ,  qui  ne  fit  qu'augmenter 
fes  crimes ,  par  une  indigne  profanation  de  nos 
plus  faints  Myfteres,  ne  luy  put  faire  éviter  fon 
malheur.  Car  l'armée  eftant  arrivée  auprès  de  l'em.- 
bouchûre  du  Méandre^  comme  peut-eftrepar  mé^ 
garde  on  eût  dreffé  fes  tentes  fur  une  colline,  &r 
celles  de  TEmpereur  dans  la  plaine,  on  prit  cette  curopsut. 
occafion  d'irriter  ce  Prince ,  qui  fe  croyant  mépri-  ^'iff/'' 
fé  par  fon  oncle,  fit  donner  le  fignal  que  les  con- 
jurez attendoient  j  ôc  ceux-cy  conduits  ôc  encou- 
ragez par  Bafile,  qui  fe  mit  à  leur  tefte,  s'eftant 
jettez  furie  miferable  Bardas  au  mefine  temps  qu'il 
fe  jettoit  aux  pieds  de  l'Empereur ,  le  mirent ,  à 
coups  d'épée,  en  mille  pièces,  exécutant  ainfi,fans 
le  fçavoir,  l'arreft  que  TApoftre  Saint  Pierre  avoir 
porté  contre  cet  impie,  qui  luy  avoit  fait  fi  furieu- 
fement  la  guerre  en  la  perfonne  de  fon  fuccelTeur. 
Après  quoy  l'Empereur  qui  n'eftoit  forri  de  Çonf- 
tantinople  que  pour  attirer  Bardas  dans  le  piège  3, 
èc  faire  cette  exécution  ,  y  ramena  Tarmée,  adopta 
Bafile,  le  fit  Général  de  toutes  fes  troupes^  ôc  peu 
de  jours  après  y  pour  le  porter  encore  plus  h^LUt 

1  'I 
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8  (j  y.  qu'il  n'avoir  fait  Bardas,  il  l'aflbcia  à  l'Empire,  & 
le  fit  folennellemcnt  couronner  par  le  minifterc  de 
Photius  y  qui  ne  fe  pouvoir  difpenfer  de  faire,  la  cé- 
rémonie de  ce  couronnement. 

Ce  grand  coup  de  foudre  étonna  fans  doute  ce 
faux  Patriarche,  qui  en  mefme  temps  perdoit  fon 
Protecteur ,  ôc  fe  trouvoit  avoir  un  nouveau  MaiC- 
tre,  qui  ne  l'aimoit  pas.  Mais  comme  il  avoir  l'et 
prit  aufli  ferme  Ôc  prefenr  à  foy  dans  les  accidens 
imprcveûs,  qu'il  l'avoir  fourbe  ,  fubtil ,  ôc  adroit 
pour  s'accommoder  au  temps,  ôc  pour  fe  tourne^ 
différemment  félon  les  divers  changemens  qui  peu- 
vent furvenir  dans  les  affaires  :  il  ne  fe  perdit  point, 
ôc  prit  tout- à-coup  une  voye  toute  contraire  à  cel- 
le qu'il  avoir  tenue  jufques  alors,  &:  laquelle,  quoy- 
quetres-lafche,&  tout-à-fait  indigne  d'un  homme 
d'honneur,  luy  réiiffit  pourtant  d'abord  à  l'égard 
nicetvit.  de  Michel,  qui  n'avoit  rien  de  généreux.  Car  au 
^'^'*  lieu  qu'un  moment  auparavant  il  adoroit  Bardas 

fon  bienfaireur,  duquel  il  renoir  fa  fortune,  &  tout 
ce  qu'il  avoit  de  biens  &  d'honneurs  j  auifitoft  qu'il 
eût  appris  la  funefte  ôc  malheureufe  cataftrophe 
de  fa  vie ,  il  fut  le  premier  à  déchirer  inhumai- 
nement fa  mémoire,à  parler  de  luy  comme  du  plus 
méchant  ôc  du  plus  exécrable  de  tous  les  hommes, 
qui  avoit  mérité  de  périr  d'une  mort  encore  plus 
tragique  &  plus  cruelle,  pour  une  infinité  de  cri- 
mes énormes  qu'il  avoit  faits  5  ôc  fur  tout  il  loûoit 
excefïivement  l'Empereur,  d'avoir  fceû  prévenir, 
par  fa  fage  conduite ,  Ôc  par  fa  juftice  ^  le  dernier 
crime  du  Tyran  qui  eftoit  tout  preft  d'envahir  l'Em- 
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pire ,  &r  de  Te  faire  par  un  effroyable  parricide  un     8  (»  7. 
chemin  pour  monter  fur  le  Trône  Impérial. 

Une  fi  honteufe  lafcheté,  qui  le  dévoie  abfolu- 
menc  détruire  dans  l'efprit  d'un  Prince  qui  euft  eu 
encore  quelque  relie  d'honneur  &  de  générofitc, 
fut  ce  qui  l'établit  mieux  que  jamais  dans  celuy  du 
lafche  Michel  j  qui  devoit  plûtoft  tenir  pour  fuf- 
pedl  le  grand  confident  de  Bardas,  s'il  croyoit  que 
ce  Prince  en  effet  fuft  criminel.  Mais  il  s'imagina 
xju'il  luy  eftoit  extrêmement  avantageux  d'avoir 
l'approbation  de  fon  Patriarche,  qui  eftoit  eftnnc 
le  plus  habile  homm.e  de  fon  Empire,  &  qui  con- 
noiffant  Bardas  mieux  que  perfonne ,  juftifioit  par 
là  fon  2iQàow,  Il  crut  en  fuite  qu'il  avoir  un  mer- 
veilleux attachement  à  fa  perfonne ,  &  là-Jeffus  il 
luy  donna  plus  de  créance  encore ,  &:  plus  de  pou- 
A^oir  qu'il  n'avoit  jamais  fait.  Ceft  pourquoy  Pho- 
tius  craignant  que  Bafile,  qui  n*approuvoit  pas  fa 
conduite,  ni  qu'on  rompift  avec  le  Pape,  ne  rui- 
naft  fon  deffein,  s'il  differoit  plus  long-temps  à  l'e- 
xécuter ,  ne  voulut  pas  attendre  la  réponfe  à  fes 
Lettres  circulaires.  Il  fe  fervit  de  la  faveur  ou  il 
eftoit  auprès  de  l'Empereur  Michel ,  dont  il  con- 
noiffoit  admirablement  le  foible  ;  &  il  fceût  fi  a- 
droitement  tourner  fon  efprit ,  pour  l'amener  au 
point  qu'il  prétendoit ,  en  luy  difant  mille  chofes 
contre  le  Pape  Nicolas,  &  le  luy  dépeignant  com- 
me le  plus  grand  ennemi  qu'il  euft,  qu'il  luy  per- 
fuada  fans  peine,  que  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
ce  cofté-là,  d'où  il  devoit  le  plus  appréhender,. il 
falloir  renoncer  canoniquement  à  fa  Communion , 
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8^7,  dans  un  Concile  que  fa  Majefté  feule  pouvoit  con- 
voquer. Ainfi  ce  Prince,  qui  cftoit  déjà  furieufe- 
ment  irrité  contre  le  Pape ,  pour  les  menaces  qull 
luy  avoir  faites ,  &  qui  n'agiffoit  jamais  que  par  les 
mouvemens  &  les  violentes  impreffions  que  fa  paf- 
fion  luy  donnoit  ,  fit  alTembler  fur  le  champ  les 
•  Evefques  de  la  faétion  de  Photius,  d>c  tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  à  la  Cour,  ou  aux  environs ,  Ôc  dont 
la  vertu  n'eftoit  pas  affcz  forte  pour  réfifter  à  ce 
furieux  torrent  qui  les  entraifnoit.  La  plufpart  des- 
Grands  de  l'Empire  &:  des  Officiers  fe  trouvèrent 
à  cette  AfTemblée^pour  s'en  faire  un  mérite  auprès 
du  Prince,  outre  une  infinité  d'Ecclefiaftiques , les- 
quels, pour  l'intereft  de  leur  fortune,  s'eftoient  at-^ 
tachez  à  celle  de  Photius.  Et  cet  impofteur,  pour 
donner  à  un  Synode  fi  tumultueux,  du  moins  l'ap- 
parence ôclc  nom  de  Concile  Général  de  tout  l'O- 
rient ,  y  fit  entrer  certains  fourbes  qu'il  avoit  bien 
inftruits,  ô«:  qui  après  avoir  prefenté  de  faufles  Let- 
tres, que  luy-mefme  avoit  fabriquées,  y  furent  re- 
ceûs  comme  députez  des  autres  Patriarches. 

Ce  fut  en  ce  Concile  monftrueux  que  Photius^ . 
après  avoir  fait  propofer  tous  les  chefs  de  cette  ac-- 
cufation  quil  avoit  formée  contre  le  Pape,  le  fit 
condamner.  Il  prononça  de  nouveau  contre  luy  la 
fentence  d'anathême,  &  contre  tous  ceux  qui  le 
rcconnoiftroient  encore  comme  Chef  de  l'Eglife^ 
&  prétendit  ainfi  de  feparer,  par  un  Décret  de  ce 
milerable  Conciliabule ,  tout  l'Orient  de  l'Eglifc 
Homame.  Après  quoy  ,  pour  faire  exécuter  dans 
ks  formes  un  jugement  fi  déteftable^  il  mit  entre 
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les  mains  de  Zacarie  Métropolitain  de  Calcédoine,    ^  c  j, 
ôc  de  Théodore  Evefque  de  Laodicée  fes  créatures, 
les  a^les  de  cette  AlTemblée,  aufquels  il  avoit  ajoufté 
de  fon  autorité,  plus  de  cinquante  autres  Décrets 
qu'on  n'y  avoit  pas  faits.  Ces  Evefques  entrepri- 
rent de  les  porter  en  Italie  ,  de  les  publier  haute- 
ment contre  le  Pape,  &  de  les  prefenter  à  l'Empe- 
reur Louis  I L  auquel  Photius  envoya  de  magnifi- 
ques prefens,  ôc  à  l'Impératrice  fa  femme,  avec  des 
Lettres  tres-preflantes,  pour  les  obliger  à  fe  fou- 
mettre  à  ce  Concile ,  ôc  en  fuite  à  chaffer  de  Ro- 
me le  Pape  comme  un  corrupteur  de  la  vrayc  do- 
(5trine,  foudroyé  d'anathême  ,  Ôc  déclaré  infâme 
par  un  jugement  folennel  de  l'Eglife,  qui  lavoit 
retranché  de  fon  corps.  C'eft  ainfi  que  ce  faux  Pa^ 
triarche,  fouftenu  de  la  faveur  &  de  la  puiffancc 
du  plus  brutal  de  tous  les  hommes ,  croyoit  eftre 
enfin  parvenu,  par  fon  adreife,  &c  par  fes  artifices, 
au  terme  où  il  prétendoit  arriver ,  lors  que  Dieu  , 
par  un  terrible  coup  de  fa  juftice  renverfa  tous  fes 
deffeins,  en  le  renverfant  luy-mefme,  par  la  déplo- 
rable chute  de  ce  malheureux  Prince  fur  lequel  il 
s'appuyoit,  ôc  qui  périt  au  mefme  temps,  en  cette 
étrange  manière  que  je  vais  dire. 

Bafile,  qui  avoit  de  l'honneur  &  de  la  probité, 
fe  voyant  collègue  de  l'Empereur  ,  crut  que  cette 
fuprême  dignité,  qui  luy  donnoit  une  puiflance  &c 
une  autorité  égale  à  celle  de  ce  Prince,  luy  don-  cuy^L 
noit  aufli  la  liberté  qu'il  n  avoit  pas  auparavant  de  uicet. 
luy  faire  des  remomrances ,  pour  le  retirer  de  ces  ^''^^^' 
honteux  àc  horribles  defordres  d'une  vie  infâme , 
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S  ^  7.    par  laquelle  il  deshonoroit  l'Empire ,  6c  fe  rcndoit 
infupporcable  à  fes  fujcts ,  &  méprifable  à  tout  le 
refte  de  la  terre.  Il  luy  en  fit  donc  en  particulier 
avec  beaucoup  de  force  &  de  prudence  ;  &  afin 
d'arrefter  autant  qu'il  pourroit  les  funeftes  fuites  de- 
fes  emportemens ,  il  fe  fervit  auffi  de  fon  pouvoir^ 
pour  empefcher  qu'on  n'exécutaft  les  furieux  or- 
dres qu'il  donnoit,lors  qu'eftant  yvre  il  comman-> 
doit,  félon  fa  couftume,  que  l'on  coupaft  aux  uns  le 
nez,  aux   autres  les  oreilles,  que  Ton  crevaft  les 
yeux  à  celuy-cy,  &  qu'on  égorgeaft  celuy-là,  &i 
que  l'on  fift  cent  autres  chofes  de  cette  nature  qui 
donnoient  de  l'horreur  à  tout  le  monde.  Cela  ne 
manqua  pas  d'irriter  furieufement  cet  infenfé ,  qui 
changea  bientoft  toute  l'amitié  qu'il  avoic  eue  pour 
Bafile  en  une  haine  effroyable  qu'il  lit  éclater  en 
toutes  les  occafions.  Photius,  qui  connut  d'abord 
ou  ce  changement  devoit  aboutir,  ne  douta  pointy 
félon  qu'il  connoiffoit  la  brutahté  de  Michel,  de 
la  réfolution  de  Bafile  ^  que  l'un  ou  l'autre  affeûré- 
ment  ne  fe  défift  de  fon  collègue,  &rie  dem^euraft 
bientoft  feul  Em.pereur.  Ceft  pourquoy,  pour  fe 
mettre  en  feûreté  des  deux  coftez,  comme  il  cftoit 
extrêmement  fourbe  &  adroit,  il  joua  un  double  jeu. 
.\^icet.  Quand  il  fe  trouvoit  feul  avec  Michel,  il  faifoit  le 

'*""  *  paflionné  pour  fon  fervice,  &  luy  difoit  cent  chofes 
fafcheufes  contre  Bafile  j  &  quand  il  traitoit  en  par4 
ticulier  avec  ce  nouvel  Empereur ,  il  luy  donnoit 
avec  empreffement  mille  marques  du  zèle  qu'il  avoit 
pour  fa  confervation  fi  neceffaire,  luy  difoit- il,  au 
îalutderEmpiie^.quigémiflbit  fous,  la  tyrannie  du 

plus 
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plus  furieux  Se  du  plus  inhumain  de  tous  les  hom-  8^7* 
mes.  Mais  Bafîle,  qui  connoiflbic  parfaitement  le 
fond  de  fon  ame ,  ne  fe  fioit  point  du  tout  à  fes 
beaux  difcours,  où  il  s'imaginoit  toujours  quil  y 
cuft  du  defTein  caché,  &  de  l'artifice  dont  il  devoit 
fe  défier.  Et  quoy-qu'il  Teftimaft:  infiniment  pour 
Ja  beauté  de  fon  efprit ,  &  pour  fa  profonde  do- 
ctrine ,  il  ne  le  pouvoir  néanmoins  aimer,  fçachant 
que  cet  ambitieux  n'aimoit  rien  que  foy-mefme,  ôc 
qu'il  eftoit  capable  de  facrifier  toutes  chofes  à  la 
grandeur  de  fa  fortune. 

Cependant,  comme  Photius  Tavoit  préveû  ,  la 
mefintelligence  s'accrut  tellement  entre  les  deux 
Princes,  &  les  chofes  allèrent  à  une  fi  grande  ex- 
trémité, qu'il  fallut  enfin  que  l'un  des  deux  perift. 
Car  Michel  qui  vouloir  abfolument  fe  défaire  de  dmpaL 
Bafile,  qu'il  ne  pouvoir  plus  fupporter ,  fut  fi  bru-  ^^*"^'''" 
tal,  que  de  mener  en  plein  Sénat  l'un  des  Rameurs 
de  la  Galère  Impériale,  puiffant  homme,  &  de  bon- 
ne mine,  &  de  le  déclarer  folennellement  fon  col- 
lègue en  la  place  de  Bafile,  qui  s'eftoit  rendu,  di- 
foit-il,  indigne  d'un  fi  grand  honneur  qu'il  luy 
avoir  fait ,  &  dont  il  le  vouloit  priver  ;  ôc  prefque 
en  mefme  temps  ce  Prince  apprit,  que  peu  de  jours 
auparavant  Michel  avoit  donné  ordre  à  un  Offi- 
cier de  le  tuer  à  la  chafTe,  en  faifant  femblant  de 
lancer  fon  javelot  contre  un  cerf  qu'on  couroit. 
Alors  Bafile  réfolu  de  prévenir  fon  ennemi ,  qui  le 
vouloit  faire  périr  ,  de  de  délivrer  enfin  l'Empire 
de  ce  monftre,  qui  eftoit  en  horreur  ôc  en  exécra-  2^;,^, 
tion  à  toute  la  terre  ,  prit  fon  temps  que  ce  Prmce 
Tome  IK  K  . 
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$  6  y.  diflblu  s'eftant  enyvré,  félon  fa  couftume,  en  une 
débauche  quil  avoit  faite  au  Palais  de  Saint 
Marnas  au-delà  du  Port,  il  l'avoit  fallu  emporter 
dans  fa  chambre.  Il  y  vint  bien  avant  dans  la  nuit 
avec  fes  gardes ,  qui ,  après  avoir  écarté  les  valets 
de  chambre,  fe  faifirent  de  la  porte.  Le  premier 
qui  entra  dedans  ayant  trouvé  ce  miferable  Prince, 
qui  s'eftoit  éveillé  aux  cris  de  fes  gens ,  &  s'en  ve- 
noit  tout  nud ,  demi-affoupi,  au-devant  de  luy ,  les 
deux  bras  levez ,  fans  fçavoir  ce  qu'il  faifoit ,  luy 
coupa  les  deux  mains,  d'un  grand  coup  de  fabrc, 
dont  il  tomba  au  milieu  de  la  chambre,  en  fe  veau- 
trant  dans  fon  fang  ,  &  hurlant  effroyablement 
comme  une  befte  féroce  acculée  par  les  chaffeurs, 
jufqu'à  ce  qu'un  autre  luy  ayant  donné  de  fa  per- 
tuifanne  tout  au  travers  du  ventre ,  luy  fit  fortir , 
avec  les  entrailles,  l'ame  du  corps.  Ceft  ainfi  que 
périt  le  Néron  de  l'Empire  d'Orient,  àpeu  prés  com- 
me celuy  de  Rome ,  duquel  il  avoit  fait  revivre 
prefque  tous  les  vices  ,  par  une  vie  extrêmement 
femblable  à  celle  de  ce  monftre  en  toutes  fortes  de 
honteufes  diffolutions  ôc  d'exercices  tout-à-fait  in- 
dignes d'un  Empereur.  Ce  qui  doit  apprendre  aux 
Princes,  que  s'ils  abufent  de  la  grandeur  de  leur 
fortune,  &c  de  leur  pouvoir,  pour  commettre  har- 
diment, de  fans  retenue  ,  tous  les  plus  grands  cri- 
mes qui  peuvent  fervir  à  fatisfaire  toutes  leurs  paf. 
fions  ;  ils  font  foumis ,  comme  les  autres  hommes, 
à  la  rigueur  d'une  juftice  fouveraine,  qui  n'a  égard 
qu'à  la  qualité  de  ces  crimes ,  pour  les  punir  mef- 
me  bien  fouvent  en  ce  monde  ^  fans  confidera  cel- 
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le  des  perfonnes  qui  les  commettent ,  pour  leur  en    8^7, 
épargner,  ou  pour  leur  en  adoucir  le  chaftiment. 

La  funefte  mort  de  Michel  fut  auflîtoft  fuivie  cUrm, 
des  acclamations  du  peuple ,  de  l'armée ,  &  du  Sé- 
nat, qui  en  chargeant  de  malediftions  la  mémoire 
de  ce  malheuereux  Prince,  qui  eftoit  l'abomination    • 
du  ciel  &  de  la  terre ,  fouhaitoient  mille  benédi- 
â:ions  à  Bafile,  qu'ils  proclamèrent  de  nouveau,  & 
tout  d'une  voix.  Empereur,  efperant  de  voir  bien- 
toft  refleurir  toutes  les  parties  de  l'Empire  fous  le 
gouvernement  d'un  fi  grand  Prince ,  que  la  Provi- 
dence divine,  qui  le  deftinoit  à  l'Empire,  avoir  con- 
duit fur  le  Trône ,  contre  toute  apparence ,  &  par 
des  voyes  fort  extraordinaires.  Il  eitoit  d'une  très- 
illuftre  nai{rance,fi  nous  en  voulons  croire  les  Grecs 
fes  flateurs,  ou  plûtoft  fes  adorateurs,  eftant  forti, 
comme  ils  le  difent ,  du  fang  des  Arfacides ,  que  cur.p^ut, 
l'Empereur  Léon  le  Grand,  après  que  les  Perfes  les  ^'  ''^' 
eurent  chafTez  du  Royaume  d'Arménie,  avoir  éta- 
blis dans  la  Macédoine  :  mais  il  n'eftoit  dans  la  vé- 
rité que  le  fils  d'un  Païfan  de  cette  Province  j  &  fes  ^«»>. 
parens  efl:oient  fi  pauvres ,  qu'il  fut  contraint  de 
les  quitter ,  pour  aller  chercher  de  quoy  vivre  à 
Conllantinople ,  où  eftant  arrivé  furie  foir,  extrê- 
mement las,  &c  n'ayant  pas  un  fou,  il  s'alla  cou- 
cher fans  fouper ,  fous  le  veftibule  de  l'Eglife  du 
Monaftere  de  Saint  Dioméde  Martyr.  Il  arriva  que 
l'Abbé  de  ce  Monaftere,  qui  dormoit  profondé- 
ment dans  fon  lit,  fongea,  fur  la  première  veille 
de  la  nuit,  que  le  Saint  Martyr  luy  commandoit 
d'aller  à  la  porte  de  fon  Eglifeappellerpar  fon  nom 
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$  C  7.     de  Bafile  celuy  qu'il  y  trouveroit  endormi  _,  de  Piii- 
troduire  dans  le  Monaftere,  ôc  de  le  bien  traiter, 
parce  que  conformément  au  nom  qu  il  portoit ,  il 
leroit  un  jour  Empereur,  Ôc  feroit  de  grands  biens 
à  cette  Eglife.  Et  comme  cet  Abbé,  qui  avoit  pris 
deux  fois  confecutivement  le  mefme  fonge  pour 
une  pure  rêverie,  eût  veû  pour  la  troifiéme  le  Mar- 
tyr qui  le  menaçoit,  le  fouet  à  la  main,  de  le  chaf- 
tier  rigoureufement ,  s'il  n'obéïflbit  promptement, 
il  alla  fur  le  champ ,  tout  épouvanté ,  à  la  porte  de 
l'Eglife,  ôc  fe  mit  à  crier  tant  qu'il  put,  Bafile ,  Ba- 
file, A  quoy  celuy  qui  dormoit  s'eftant  éveillé  en 
furfaut,  répond ,  Quy  a-t-ïl  f  Alors  l'Abbé  ne  dou- 
tant plus  que  fa  viiîon  ne  fuft  véritable,  le  fait  en- 
trer, le  traire  durant  quelques  jours  avec  beaucoup 
de  foin  ôc  de  refped:,  ôc  luy  ayant  demandé  le  fe- 
cret,  il  luy  découvre  le  fîen,  le  fuppliant,  quand  il 
feroit  fur  le  Trône,  de  ne  le  pas  oublier,  ni  fon  Mo- 
naftere. 

On  dit  aufli ,  qu'entre  beaucoup  d'autres  préfa- 
ges  qu'on  eût  de  fa  bonne  fortune,  un  jour  qu'il 
cftoit  encore  petit  enfant,  fa  mère,  qui  travailloit 
aux  champs ,  l'ayant  laiffé  dormir  au  foleil,  qui  luy 
donnoit  à  plomb  fur  le  vifage  ,  un  aigle  fc  vint 
mettre  doucement  un  peu  au  deifus  de  fa  tefte,  en 
étendant  fur  luy  fes  deux  aiiles  pour  luy  faire  om- 
bre j  Ôc  que  bien  que  la  mère  luy  euft  par  deux  fois 
jette  des  pierres  pour  le  chaffer,  craignant  qu'il  ne 
fift  du  mal  à  l'enfant,  il  revint  néanmoins  toujours 
pour  le  couvrir  de  la  mefme  manière  :  ce  qui  don- 
na bien  de  la  joye  à  cette  pauvre  femme^  laquelle 


L  I  V  R  E   I;  7*7 

prit  enfin  cette  aventure  pour  un  heureux  préfage,    S  6  j. 
qui  luy  fit  croire  que  fon  fils  feroit  fortune ,  ôc  fc 
rendroit  un  jour  confidérable  dans  le  monde.  Quoy 
qu'il  en  foit ,  car  les  Grecs  font  afTez  fouvent  de 
ces  petits  contes,  que  je  ne  tiens  pas  qu'on  foit  fort 
obligé  de  croire  :  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  eft 
que  Bafile,  qui  ne  fongeoit  qu'à  fe  tirer  de  la  mi- 
fere,  répondit  à  l'Abbé  de  Saint  Dioméde,  qu'il 
fe  moquoit  avec  ce  bizarre  fonge  qu'il  luy  contoit, 
&c  qu'après  luy  avoir  rendu  tres-humbles  grâces  pour 
la  bonne  chère  qu'il  luy  avoir  faite,  il  le  pria  feu^ 
lement  d'avoir  la  bonté  de  luy  chercher  quelque 
honnefte  condition.  A  quoy  l'Abbé,  qui  avoit  toû-  . 
jourt  en  telle  fa  vifion,.ne  manqua  pas  j  &  il  fit  fî 
bien,  qu'il  perfuada  le  Patrice  Théophile,  qui  eftoit 
fon  grand  ami ,  ôc  parent  de  Bardas,  de  le  prendre 
à  fon  fervice ,  fans  luy  dire  autre  chofe ,  finon  qu'il 
auroit  fujet  d'en  eftre  content.  En  eifet,  il  le  fut 
extrêmement  dés  la  première  fois  qu'il  vit  Bafile. 
C'eftoit  un  jeune  homme  d'environ  vinet  ans,  de  cursfsist, 
haute  ftaturc ,  d'une  fort  belle  taille ,  ayant  le  vifa-  cuffinian. 
ge  tres-agréable ,  &  un  certain  air  de  grandeur,  qui  "*  ^''■^'' 
malgré  la  pauvreté  de  fon  habillement,  faifoitécla^ 
ter  dans  fon  port,  dans  fon  maintien,  dans  fes  re- 
gards, dans  fa  démarche,  &  dans  toutes  fes  manières, 
un  brillant  extraordinaire,  qu'on  voyoit eftre  infi- 
niment au  deflus  de  fa  fortune  prefentc,  &  qui  mar- 
quoit  affez  les  grandes  qualitez  de  fon  ame.  Et  cer- 
tes ,  il  fit  voir  bientoft  après  dans  les  emplois  que 
Théophile  luy  donna,  qu'il  avoir  tout  ce  qu'il  faut 
pour  fe  diftinguer  à  la  Cour,  où  il  fe  fit  extréme- 
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$  6  y,     ment  aimer,  &  en  fuite  admirer, pour  fes  rares  per- 
fccStions,  &:  pour  les  cliofes  extraordinaires  qu'il  y 
fit,  particulièrement  par  ion  adrefTe,  Ôc  par  fa  for- 
ce merveilleufe,  qui  luy  donnèrent  lieu  d'entrer  au 
cfdre».        fervice  de  l'Empereur.  Car  les  Ambaffadeurs  de  Bul- 
garie ayant  amené  avec  eux,  par  rareté, un  puifTant 
Bulgare,  qui  défioit  tous  les  Grecs  à  la  lute  :  Bafile, 
par  l'ordre  de  Théophile ,  s'offrit  à  luter  contre 
luy  devant  toute  la  Cour ,  après  un  magnifique  fef. 
tin  qu'on  venoit  de  faire  aux  Ambaffadeurs  ;  &  il 
le  fit  avec  tant  de  fuccés ,  qu'ayant  faifi  ce  Barbare 
par  le  milieu  du  corps ,  il  l'enleva  auffi  facilement 
qu'il  euil:  fait  une  gerbe,  dz  l'étendit  tout  de  fon 
long  au  milieu  de  la  table,  fur  laquelle  il  le  jetta, 
toute  l'affemblée  demeurant  comme  accablée  d'é- 
tonnement  à  la  veûë  de  ce  grand  prodige  de  for- 
Ce.  Et  comme  une  autre  fois  le  cheval  de  l'Empe- 
reur Michel,  que  ce  Prince  feul  pouvoir  monter, 
fe  fut  échapé,  en  courant  d'une  lî  furieufe  vîteffc, 
•         qu'on  dcfefperoit  de  le  pouvoir  atteindre  :  il  entre- 
prit de  courir  après  j  &  il  le  fit  fi  bien,  que  l'ayant 
atrapé  par  le  crm,  au  plus  fort  de  fa  courfe,il  fau- 
te deffus,  le  travaille,  le  domte  ,  l'arrefte,  luy  fait 
tourner  tefîe,  &  le  ramené  au  petit  pas  à  l'Empe- 
reur, qui  ravi  de  cette  adion,  le  voulut  avoir,  le 
fit  d'abord  fon  grand  Efcuyet,  ôc  puis  Grand  Cham- 
bellan, luy  donnant  plus  de  part  en  fa  faveur  qu'à 
tous  les  autres  ,  fans  pourtant  que  Bafile  en  prift 
aucune  à  fes  débauches  j  &  de  là  il  parvint  enfin  à 
l'Empire  de  la  manière  que  j'ay  dit. 

Voilà  quel  fut  l'Empereur  BafJe  ^  furnommé  le 
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Macédonien ,  du  nom  de  fon  païs ,  &  qui  auffitoft  8  6  7. 
quil  eut  pris  tout  feul  pofleflion  de  l'Empire,  y 
rétablit  toutes  chofes  avec  tant  d'ordre ,  de  dou- 
ceur, &  d'efficace,  enfaifant  éclater  dans  fa  con- 
duite toutes  les  vertus  les  plus  dignes  d'un  grand 
Prince,  qu'il  fe  fit  adorer  de  fes  fujets,quile  com- 
bloient  de  mille  benediftions.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  glorieux  pour  luy ,  eft  que  d'abord ,  il  com- 
mença par  rendre  la  paix  à  l'Eglife.  Car  comme  il 
avoir  veû  les  commencemens  ôc  la  fuite  des  horri- 
bles troupes  que  l'ambition  de  Photius  &  la  ty- 
rannie de  Bardas  avoient  excitez  dans  TEglife  de 
Conftantinople,&  qu'il  fçavoit  ce  que  le  Pape  Ni- 
colas avoit  prononcé  juridiquement  en  cette  caufe 
contre  cet  intrus,  en  faveur  du  Patriarche  Ignace^ 
qu'il  voulut  d'abord ,  félon  les  Canons,  qui  fuft  ré- 
tabli  j  il.  appella  Photius  dés  le  lendemain  de  la  ^uer: 
mort  de  Michel ,  &c  luy  ordonna  de  fe  retirer  dans  confiant. 
un  certain  Monaftere  qu'il  luy  affigna  pour  fa  de-  ZjiT''^'^'^' 
meure,  &  où  il  pourroic  vaquer  à  fes  études  en  re-  ^^''''"'-^ 
pos,  tandis  que  le  Patriarche,  qu'on  avoit  injufte- 
ment  chaffé  de  fon  Eglife,  la  gouverneroit  paifible- 
ment  félon  l'ordre  établi  de  Dieu.  Car  c'eft  ainfi 
que  les  Hiftoriens  contemporains  parlent  de  cette 
première  retraite  de  Photius,  conformément  aux 
Lettres  du  Pape  ôc  aux  Ades  du  huitième  Conci- 
le :  ce  qui  fait  voir  la  fauffeté  de  ce  que  Zonaras, 
Moine  fchifmatique,  a  écrit  plus  de  deux  cens  cin- 
quante ans  après  en  faveur  de  Photius,  à  fçavoir, 
que  Bafile  chafla  ce  Patriarche,  parce  qu'il  avoit  re- 
fufé  de  l'admettre  à  la  participation  des  faints  Myf- 
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8^7.  teres ,  pour  avoir  fait  maflacrer  l'Empereur  Miche!, 
ôc  que  mefme  ^  en  le  repouffant  publiquement  du 
faint  autel,  il  l'avoir  appelle  meurtrier. 

Il  eft  vray  que  Baille  commit  un  très-grand  cri- 
me 5  en  faifant  tuer  Michel,  qui  tout  méchant  qu'il 
eftoit ,  ne  laifToit  pas  d'eftre  fon  bienfaiteur ,  ôc  de 
porter  le  facré  cara6tere  d'Empereur,  qui  doit  eftre 
toujours  inviolable  comme  celuy  de  Roy,  que  Saiil 
portoit,  le  fut  à  David  ,  quoy-que  ce  Prmce  ré- 
prouvé de  Dieu  le  pourfuivift  par  tout  avec  une 
hHitfr^nd.      étrange  fureur,  pour  luy  ofter  la  vie.  On  dit  mef- 
i.  I.  f.  I.       me  que  Jefus-Chrift  apparut  en  fonge  à  Bafile,  en 
luy  montrant  la  main  droite  de  Michel ,  &  luy  re- 
prochant d'avoir  maflacré  fon  Maiftre  de  fon  Em- 
pereur -,  &  que  Baille  épouvanté  de  cette  étrange 
viiîon ,  pleura  fon  crime,  en  iît  une  fevere  péniten- 
ce, &  tafcha  de  le  racheter  par  de  grandes  aumof- 
nes,&  en  faifant  baiVir  une  Eglife  tres-magniiîquc 
à  Saint  Michel.  Mais  après  tout,  Photius  qui  ve- 
noit  de  faire  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  le  bien 
mettre  dans  l'efprit  de  Baille,  par  une  iniigne  four- 
berie, en  luy  parlant  contre  Michel,  &  qui  ne  fon- 
geoit  qu'à  fe  conferver  dans  la  dignité  qu'il  avoit 
ufurpée,n'cftoit  nullement  de  l'humeur  d'un  Saint 
Ambroife ,  pour  traiter  de  la  forte  un  Empereur , 
Se  un  Empereur  auquel  luy-mefme  avoit  donné  par 
jBafii.  Epi/,     fes  rapports  occaiîon  de  fe  défaire  de  Michel.  Ba- 
t.  sUp.  desr.  iîle  donc  ne  fit  retirer  Photius,  que  parce  qu'il  vou- 
tomif.         1^^^  absolument  qu'on  déferait  à  la  fentence  du  Pa- 
pe ,  &  que  Saint  Ignace  fuit  rétabli  d'abord ,  com- 
xnc  le  Pape  Nicolas  i'avpit  ordonné  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté 
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cuté  fur  le  champ,  l'Empereur  l'ayant  envoyé  prcn-  S  6  j. 
dre  dans  la  e^lere  Impériale,  pour  le  ramener  d'u-  ^'"^■'^"' 
ne  Ifle  de  la  Propontide  a  Conftantinople^  où  il 
fut  receû,  &  remis  dans  fon  Siège,  avec  les  accla- 
mations de  tous  les  Ordres  de  la  Ville.  On  fe  fai- 
fit  aufli  de  tous  les  papiers  de  Photius,  entre  lef- 
quels  on  trouva  les  A6tes  de  fon  Conciliabule,  auf- 
quels  il  avoir  ajoufté  cinquante-deux  Décrets,  com- 
me fes  Evefques  mefmes  le  reconnurent,  &  l'on  dé- 
fendit au  Métropolitain  de  Calcédoine,  &  à  l'E- 
vefque  de  Laodicée,  qui  les  dévoient  porter  en  Ita- 
lie, de  faire  ce  voyage. 

Après  cela  l'Empereur  &:  le    Patriarche   Saint  ' 

Ignace  envoyèrent  deux  Evefques  au  Pape  avec  des      ^nn» 
lettres,  par  lefquelles  ils  luy  rendent  compte,  comme     ^  ^  ^' 
au  Souverain  Pontife  6c  Chef  de  l'Eglife  Univer-  ^;^f^'^^'^ 
felle,  de  ce  que  l'on  a  fait  félon  fes  ordres^  le  con-  ign^t.ad  stf. 
fultent  fur  ce  que  l'on  doit  faire  touchant  les  Ec-  eksynod'' 
clefiaftiques  qui  ont  adhéré  au  Schifme  de  Pho- ;J^;^''f  j." 
tius ,  &  le  fupphent  d'envoyer  fes  Légats  à  Conf-  ^''^/•'"  ''^*^* 
tantmople,  pour  y  régler  les  attaires  de  cette  Egli- 
fe,  qui  fe  trouvoit  alors  en  un  eftat  tres-déplora- 
ble  par  le  Schifme.  Photius,  qui  f(5avoit  parfaite- 
ment l'art  de  s'accommoder  au  temps , &  qui  nef- 
toit  pas  réfolu  de  s'abandonner  luy-mefme  dans  un 
fi  foudain  changement  de  fa  fortune  ,  y  envoya 
aufli  féparément  Pierre  Métropolitain  de  Sardis  , 
l'un  des  plus  ardens  &  des  plus  habiles  de  fon  par- 
ti ,  fans  le  foucier  de  ce  qu'après  avoir  cû  l'audace 
de  fe  féparer  folennellement  avec  tous  ceux  de  fon 
parti  de  la  Communion  du  Pape,  contre  lequel  il 
Tome    IV.  L 
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SCS.  avoïc  mefme  lancé  deux  fois  le  foudre  de  Tanathef- 
me,  il  fe  condainnoit  manifeftement  luy- mefme, 
en  le  reconnoifl'inc  pour  fon  fuperieur  &  pour  fon 
jucre ,  comrc  lequel  en  fuite  il  n  avoir  eu  nul  droit 
de  procéder.  Il  crut  que  l'ayant  d'abord  adouci  par 
un  ade  li  authentique  de  fa  foumiiïîon,  ce  Ponti- 
fe, qu'il  connoiffoit  eftre  aufïî  doux  envers  ceux 
qui  s'humilioient  devant  luy,  qu'il  eftoit  ardent  à 
pourfuivre  &c  à  chaftier  fes  rebelles,  écouteroit 
plus  favorablement  ce  qu'il  feroit  dire  pour  fa 
défenfe  contre  Ignace,  dont  il  vouloit  prouver 
que  l'élcdion  eftoit  nulle,  en  montrant  que  la 
fienne  en  fuite  avoir  efté  tres-canonique  ,  3c  legi« 

Anjijtaf.  rime.  Mais  le  malheur  voulut  pour  luy,  qu'outre 
qu'il  y  avoir  des  preuves  &  des  pièces  très- con- 
vaincantes pour  le  condamner,  un  vaifleau  tout 
neuf,  fur  lequel  fon  Métropolitain  de  Sardis  s'ef- 
toit  embarqué ,  fît  naufrage ,  d'où  il  n'échapa  de 
toute  la  fuite  de  cet  envoyé,  qu'un  miferable  petit 
Moine  fchifmatique  appelle  Methodius,  qui  après 
avoir  efté  convaincu  trois  fois  d'impofture  Ôc  de 
perfidie,  ne  remporta  de  fon  voyage  que  l'excom- 
munication dont  il  fut  frapé. 

L'Am.bafladeur  de  l'Empereur,  &  Jean  Métro- 
politain de  Céfarée  de  Cappadoce,  envoyé  d'Igna- 
ce, arrivèrent  heureufement  à  Rome,  oii  ils  furent 
très-bien  receûs  d'Adrien  1 1.  fuccefleur  du  grand 
Nicolas  qui  eftoit  décédé  fur  la  fin  de  l'année  pré- 
cédente, après  avoir  gouverné  l'Eglife  plus  de  neuf 
ans,  &  porté  l'autorité  Pontificale  plus  haut  qu'el- 
le n'avoit  jamais  efté^ particulièrement  à  l'égard  des 
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Empereurs,  des  Rois, des  Princes,  des  Patriarches,    8  6  8. 
&  des  Evefques,  en  les  traitant,  dans  les  occafions 
où  il  croyoit  qu'on  choquaft  les  Droits  du  Saint 
Siège, d'une  manière  beaucoup  plus  forte  que  na- 
voit  encore  fait  pas  un  de  fes  prédecefleurs. 

Le  nouveau  Pape  donna  audience  aux  Ambaffa- 
deurs  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  Major,  ou  après 
luy  avoir  offert  les  prefens  de  l'Empereur  5c  du  Pa^ 
triarche,  ôc  rendu  très- humbles  grâces  pour  le  ré- 
tabliifement  de  celuy-cy  ,  félon  les  ordres  qu*en 
avoir  donné  le  Saint  Siège,  ils  produifîrent  le  vo- 
lume contenant  les  A6tes  tant  véritables  que  fup- 
pofez  du  Conciliabule  de  Photius  contre  le  Pape 
Nicolas  &le  faint  Patriarche  Ignace.  Le  Métropo- 
litain de  Cèfarèe,pour  témoigner  fon  zèle, le  jetta 
par  terre,  ôc  rAmbaffadeur  le  foula  aux  pieds,  &  le 
rrapa  mefme  de  fon  épée,  proteftant,  comme  il  ef- 
toit  vray,  que  Photius  y  avoit  contrefait  la  fignatu- 
re  de  l'Empereur  Bafîle,  &  l'un  &c  l'autre  donnèrent 
mille  malédictions  à  ce  volume,  aufîî-bien  qu'à  fon 
auteur,  qu'Us  chargeoient  d'horribles  injures  en 
fon  abfence.  C'eftoient-là  des  manières  quieftoient 
affez  du  génie  des  Grecs,  qu'on  accufe  d'aller  ordi- 
nairement aux  extrémitez,  fans  fe  foucier  beaucoup 
de  tarder  les  formes  ni  les  mefures  de  la  bienféance. 
Mais  Adrien,  qui  agifloit  félon  l'efprit  de  l'Eglife 
Romaine,  avec  grande  prudence  ôc  retenue,  ordon- 
na que  le  livre  fuft  examiné  fort  exactement  par  des 
perfonnes  tres-intelUgentes,  qui  en  feroient  leur 
rapport  dans  un  Concile  qu'il  convoqua  pour  un 
certain  temps  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre.  Et  ce 
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8^8.  fut  là  qu'après  qu  on  eût  fait  voir  très- clairement 
les  fauffctez,  les  calomnies,  les  erreurs,  les  impie- 
tez,  3c  les  blafphefmes  de  ce  faux  Concile  contenu 
dans  ce  volume ,  Photius  fut  de  nouveau  condam- 
né juridiquement ,  &  excommunié  pour  la  troifîé- 
me  fois,&  fon  livre  bruflé  publiquement  devant  la 
porte  de  TEglife,  dans  un  grand  feu,  qui  bien  loin 
de  s'éteindre  par  une  groffe  pluye  qui  furvint  en 
mcfme  temps,  en  devint  plus  grand  &c  plus  violent, 
comme  fî  l'eau  fe  fuft  changée  foudainement  en 
huile  :  ce  qui  fut  pris  pour  une  efpece  de  miracle 
par  les  Latins  &C  par  les  Grecs  ;  &c  ce  qui  s'eftoic 
fait  à  Rome  à  l'égard  de  ces  A6tes ,  le  Concile  or- 
donna qu'il  fe  fiil  aufli  à  Conftantinople. 

Le  Pape  enfuite  ayant  trouvé ,  par  l'avis  du  Sy- 
node ,  qu'il  eftoit  à  propos  de  tenir  à  Conftantino- 
ple un  Concile  Oecuménique,  comme  l'Empereur 
lefouhaitoit,  pour  éteindre  tout-à-fait  ce  dange- 
reux Schifme,  qui  s*eftoit  déjà  fort  étendu  dans  les 
Provinces  de  l'Empire  d'Orient,  nomma,  pour  y  pré- 
fider  en  fa  place,  Donat  Cardinal ,  Evefque  d'Oftic, 
&  Marin  Cardinal  Diacre,  que  le  défunt  Pape  avoir 
déjachoifis  pour  les  envoyer  à  Bafile,  &  il  leur  don- 
na pour  adjoint  dans  cette  célèbre  Légation  Eftien- 
ne  E  vefque  de  Nepi. 
Ep.  mir.  2.       Il  écrivit  en  meime  temps  à  l'Empereur  une  Let- 

05  5/«.  tre  vrayement  digne  de  l'eiprit,  de  la  rorce,  &:  de 
la  majefté  d'un  fî  grand  Pape  5  &  dans  laquelle, 
après  l'avoir  loué  magnifiquement  de  fon  zèle,  ÔC 
de  la  généreufe  réfolution  qu'il  a  prife  de  s'appli- 
quer d'abord,  comme  un  autre  Salomon,à  rendra 
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la  paix  au  Royaume  de  Jefus-Chrift  dans  fon  Em-    8  (î  8. 
pire,  il  luy  déclare  qu'il  veut  que  pour  cet  effet  on  voiumuscr- 
célebre  un  Concile  général  à  Conftantinople ,  où  ^LadsTndu! 
l'Empereur  convoque,  ôc  fafle  aflembler  un  très-  ^^''^"^  j."'^ 

1  1  1  T-       r*  1   r  •  numcrotuiu 

grand  nombre  d  Evelques ,  &  auquel  les  trois  Le-  ccicbrari 

^  /ri  r  Tl-n.  Concilium  J 

gats  prelident  en  Ion  nom.  Il  ajoulte,  que  comme  cui  nofhi 
îes  crimes  de  ceux  qui  ont  adhéré  au  Schifme  font  Sdcn^s'f 
differens ,  on  doit  aulfi  pour  la  fatisfad:ion  de  l'E-  ^  cuiparum , 
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glile,  leur  nnpoler  des  pemes  dirrercntes,  avant  que  diffcrentias 
de  les  rétablir.  Mais  que  pourPhotius,&:  pour  tous  gScemer, 
ceux  qu'il  a  ordonnez,  il  entend  qu'ils  foient  tou-  ^^* 
jours  traitez  comme  laïques.  Et  en  effet,  ils  l'ont 
toujours  cfté  de  cette  forte  dans  les  Lettres  des  Pa- 
pes, &  dans  les  Décrets  des  Conciles.  Ce  n'eft  pas  ^''A^'Va/. 
qu'on  prétende  que  la  Confecration  de  Photius  ait  >«»;  «• 
cfté  nulle,  pour  avoir  efté  confacré  contre  les  Loix  To^rwof. 
de  l'Eglife,  ou  par  un  Evefque  excommunié ,  ou  ^;J^''^^'X'. 
avant  qu'Ienace  euft  efté  légitimement  dépoféj  car  syn.s.Ait.f. 
pluiieurs  croyent  que  tout  cela  n  empelche  pas  la  cojfer.  ap. 
validité  de  l'Ordre,  quoy-qu'on  n'ait  pu  le  luy  don-  perp'colfenf, 
ner  en  confcience ,  &:  fans  commettre  un  facrilege:  co%r^  îior. 
mais  c'cft  qu'en  punition  de  tant  d'horribles  cri-  ^'  ^«^'•-  o»-- 
mes ,  dont  fa  confecration  fut  fouillée ,  on  voulut  Extre.  si 
que  luy ,  &  tous  ceux  qu'il  avoit  ordonnez ,  fuffent 
interdits  de  l'exercice  de  leur  Ordre,  &  mis  pour 
toujours  au  rang  des  laïques. 

Comme  on  fut  long- temps  à  délibérer  fur  les 
chofes  qu'on  devoir  propofer  en  ce  Concile,  &  à 

dreffer  les  inftrudions  des  Légats  pour  une  affaire ' 

de  cette  importance,  ils  ne  partirent  que  l'année  fui-      jdnn, 
vante  avec  les  Ambaffadeurs  de  Balîle  ,  &  les  En-    8  <J  ^. 
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8  6  sf*  voyez  d'Ignace  qui  les  attendoienc,  pour  les  con- 
duire fur  les  terres  de  l'Empereur,  qui  les  fie  rece- 
voir par  tout  avec  toute  forte  d'honneur  ôc  de  ma- 
gnificence. Il  envoya  jufqu'à  Theffalonique  Eufta- 
che,  l'un  des  Officiers  de  fes  Gardes,  pour  les  fa- 
luër  de  fa  part,  &c  pour  les  faire  traiter  magnifique- 
ment dans  la  Thrace ,  qu'ils  traverferent  jufques  à 
Selyvrée,  où  Sifinnius -Capitaine  de  la  Garde  Impé- 
riale les  attendoitavec  les  Officiers  de  la  maifondc 
l'Empereur,  un  riche  fervice  d'argent,  6c  quarante 
des  plus  beaux  chevaux  des  écuries  du  Prince,  qu'il 
leur  prefenta  de  fa  part,&  les  conduifit  en  cet  équi- 
page jufqu'à  un  fuperbe  Palais,  auprès  de  la  Porte 
Dorée,  où  ils  arrivèrent  un  Samedy  quatorzième  de 
Septembre.  Le  lendemain  toute  la  Ville  fut  au-de- 
vant d*eux,  pour  les  accompagner  dans  leur  entrée, 
qui  fut  la  plus  belle  &  la  plus  majeftueufe  qu'on 
euft  jamais  veiië  dans  une  pareille  occafion.  Toutes 
les  rues  par  où  ils  pafferent  eftoient  bordées  de  gens 
de  guerre  ;  tout  le  Clergé  de  tous  les  ordres  revef^ 
tu  de  fes  habits  facrez  marchoit  avec  les  Croix  Se 
les  Bannières  y  les  Magiftrats,  le  Sénat,  &  toute  la 
Cour  fuivoient  dans  un  très -fuperbe  appareil  j  les 
Gardes  du  Prince  venoient  après ,  ôc  précedoienc 
immédiatement  les  Légats ,  qui  eftoient  montez  fur 
les  chevaux  de  l'Empereur  tres-richement  enharna- 
chez  avec  leurs  houfTes  ôc  leurs  felles  en  broderie 
d'or  &  de  perles.  Ils  furent  faluëz  à  l'entrée  de  la 
Porte  Dorée  au  nom  de  l'Empereur ,  par  des  pre- 
miers Officiers  de  la  Cour  j&  de  la  parc  du  Patriar- 

sacçiiarius,    che.par  le  Treforier  de  l'Eglife  de  Conftantinople. 
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Après  quoy ,  eftant  environnez  de  ceux  qu'on  ap-    8  (>  <?. 
pelloit  les  Aflîftans  du  Patriarche  ,  &  qui  préten-  syncdii. 
doient  mefme  précéder  les  Métropolitains ,  ils  en-  ç^^,„  ^ 
trerent ,  fuivis  d'une  multitude  infinie  de  peuple  N•^ »»«.*», 
portant  des  flambeaux  &  des  cierges  allumez  com- 
me dans  les  plus  faintes  cérémonies  des  jours  de 
Fefte  les  plus  folennels. 

En  cet  eftat  ils  traverferent  toute  cette  grande 
Ville  jiifque^  au  Palais  des  Blaquernes,  où  ils  fu- 
rent receûs ,  ôc  traitez  par  les  Officiers  de  l'Empe- 
reur ,   qui  les  envoya  prier  fort  civilement  de  s'y 
repofer  le  jour  fuivant  qu'on  célebroit  celuy  de  fa 
naiflance.  Après  quoy, ils  furent  conduits  en  céré- 
monie à  l'audience  dans  la  fale  dorée  du  grand  Pa- 
lais, où  ils  prefenterent  les  Lettres  du  Pape  à  l'Em- 
pereur, qui  les  receût,  en  les  baifant  avec  un  ex- 
trême refped:  j  ôc  après  les  avoir  entretenus  durant 
quelque  temps,  en  leur  demandant  fort  obligeam- 
ment des  nouvelles  de  Rome  ,  du  Pape,  ôc  des 
Prélats  Romains,  il  leur  laifla  la  liberté  de  trai- 
ter avec  le  Patriarche  ,  touchant  la  grande  affaire 
du  Concile ,  que  l'Empereur  defîroit  fort  que  l'on 
célebraft  au  plûtoft.  Car  comme  ce  Prince  l'avoic 
demandé  au  Pape,  auffitoft  qu'il  fe  vit  feul  établi 
fur  le  Trône  de  l'Empire,  il  n'avoit  pas  manqué 
d'aflembler  à  Conftanrinople  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
d'Evefques  ,  ôc  d'écrire  aux  plus  éloignez  ,  donc 
quelques-uns  luy  avoient  envoyé  leurs  Députez: 
de   forte  que   dix   jours  après   l'arrivée    des   Lé- 
gats ,  on  fut  en  eftat  de  tenir  cette  augufte  Af- 
femblée,  comme  l'on  fit,  dans  la  fameufe  Eglifc 
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de  Sainte  Sophie,  de  la  manière  qu'on  verra  dans 
le  livre  fuivant. 
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T      'Incomparable  Eglife  de  Sainte  Sophie 

^nn.  £   j  confacrée  au  Verbe  Divin  par  le  Grand  Conf- 

^^^'  tantin,  ôc  réparée  par  fon  fils  Conftantius,  ôc  puis 

Theophan.  par  Théodolè  le  Jeune,  eftoit  encore  fous  l'Empire 

ci/c"'  de  Bafile ,  au  mefme  eftat  où  l'Empereur  Juftinien 

thul  vt0c.  l'^yQ^j.  j^ife  plus  Je  frois  cens  ans  auparavant.  Com- 

Nnephor.  j^g  ^Hq  avoit  cfté  réduite  en  cendres  dans  cette  ef- 

f-  '9-  froyablc  fedition  de  Conftantinople  ,   où  trente 

zZTr.  '  '  à  quarante  mille  hommes  furent  tuez  en  un  feul 

Maneu'cZ'.  joutj  il  h  tcbaftit  avec  tant  de  magnificence,  qu'il 

537.  y  épuifa  tous  les   trefors  de  fon  Empire,  &  qu'il 

jts'fth.  L  s.  en  ht  un  nouveau  miracle  du  monde,  qui  furpaflbit 

^iThl'w^t^  de  beaucoup  les  fept  autres,  ^  qui  luy  donna  lieu 

cf/i^l'/'  ^^  dite,  en  le  contemplant  avec  admiration  au 

jcb.  c.  2s.  jour  de  fa  dédicace, &  en  s'applaudiffant  luy-mef- 

Faul.  Si  lent.     ■'  ,  ,  Vi-  1>  T 

j(i4th.  L  s.    me ,  qu  on  ne  luy  pouvoir  dilputer  1  avantage  lur 

chryfoicr.      Salomon  ,  dont  le  Temple  cedoit  au  fien. 

codm.  Qç^  fm-  jans  cette  magnifique  E^hfe  que  l'Em- 

Kùt.  Car   du  O  -^^    / 1    1  *^    n     1  •  ' 

jrtfn.tnFnHi.  pctcur  Baille  voulut  que  l'on  célébrait  le  quatrie- 
Bo'r!dcim  ""  nie  Concile  de  Conllantinople  ,  &  le  huitième 
%col^ff!^  Oecuménique,  qu'il  avoit  fait  convoquer  par  le 
jî/?f  "'''  "'^  ^^P^5  po^^  abolir  le  pernicieux  Schifme,par  lequel 
jici.'concii.  Photius  avoit  entrepris  de  déchirer  la  robe  de 
ccZTi  \iil'  Jefus  -  Chrift,  en  féparant  l'Eglife  Greque  d'avec 
j^r//.  j^  Latine.   La  première  féance  le  tint  le  cinquième 

d'Octobre, 
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d'Oclobre,  en  la  troifiéme  année  du  rcgne  de  Ba-  g  ^  ^ 
file,  qui  avoit  affocié  à  l'Empire  Coniiantin  fon 
fils  aifné.  On  mit  fur  un  Trône  la  Sainte  Croix  & 
Je  facré  livre  des  Evangiles  félon  la  couftume,  com- 
me  la  règle  infaillible  du  jugement  qu'on  doit  por- 
ter dans  les  Conciles  fur  la  dodrine  ôc  fur  les 
mœurs.  Il  n'y  eût  d'abord  d'Ecclefiaftiques  dans 
cette  Affemblée  que  les  trois  Légats^  qui  tenoient 
la  place  du  Pape  ;  le  Patriarche  de  Conftantino- 
ple,  Thomas  Archevefque  de  Tyr,  qui  durant 
le  Siège  vacant,  après  la  mort  de  Nicolas  Patriar- 
che d'Antioche,  avoit  droit  de  tenir  fa  placer  & 
Elie  Moine  Preftre  &c  Affiftant  de  Theodofe  Pa-  Hieromona- 
triarche  de  Jerufalem ,  qui  l'avoir  député  pour  le  sjaceiius. 
reprefenter  en  ce  Concile.  D'autre  part,  l'Empereur 
Bafile  y  voulut  alTifter,  non  pas  pour  y  juger  des 
matières  Ecclefiaftiques ,  &  des  points  de  la  Foy, 
dont  il  protefta  que  les  feuls  Evefques  eftoient  les 
Juges  j  mais  pour  y  donner  plus  d'éclat,  par  la 
prefence  d'une  fi  grande  Majeîlé,  ôc  pour  eftre  té- 
moin des  jugemens  qui  s*y  rendroient,  comme  il 
le  fut,  avec  douze  des  principaux  Patrices  qui  re- 
prefentoient  le  Sénat ,  entre  lefquels  l'Empereur 
choifit  Bahanes,  pour  eftre  comme  le  Promoteur 
qui  requift  au  Concile ,  6c  propofaft  au  nom  de 
l'Empire  ce  que  l'on  croiroit  eftre  neceflaire  pour 
le  bien  public,  ôc  pour  le  bon  ordre  qu'on  dévoie 
garder  dans  une  fi  fainte  Affemblée. 

Après  que  l'on  eût  commencé  par  des  prières 
folennelles ,  pour  implorer  l'affiftancc  du  Saint  Ef- 
prit,  les  Légats  du  Pape,  le  Patriarche  deConftaa- 
Tome    JF.  M 
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o  ,         tiriople,  ôc  ceux  qui  reprefentoient  les  deux  autres, 
dirent  qu'on  fift  entrer  les  Evefques  qui  n'avoienc 
jamais  voulu  confentir  au  Schifme,  ni  abandonner 
leur  Patriarche,  pour  s'attacher  à  Photius.  Alors 
on  vit  paroiftrc  ces  faints  &c  généreux  Prélats ,  qui 
avoicnt  mieux  aimé  eftre  chaflcz  de  leurs  Eglifes , 
&  fouftnr  durant  leur  exil  une  infinité  de  maux , 
par  la  cruelle  perfecution  de  Bardas  ôc  de  Photius, 
que  de  reconnoiflre  cet  intrus  pour  légitime  Pa- 
triarche. Mais  ce  qu'il  y  eût  de  fort  déplorable, 
eft  qu'il  ne  s'en  trouva  que  douze  qui  euflent  eu 
le  courage  &:  la  force  de  demeurer  toujours  fermes 
dans  leur  devoir.    Prefque  tous  les  autres,  partie 
librement,  par  les  liaifons  qu'ils  avoient  prifes  avec 
Photius,  auquel  ils  s'eftoient  dévouez,  &  partie 
par  contrainte,  pour  fe  garantir,  ou  pour  fe  dé- 
livrer de  la  furieufe   perfecution  qu'on  faifoit  à 
ceux  qui  refufoient  de  fuivre  le  parti  de  Photius , 
s'eftoient  engagez  dans  le  Schifme.  Après  que  ces 
Evefques,  aufquels  on  donna  de  grandes  louanges, 
curent  pris  leur  place  chacun  dans  fon  rang,  on 
leût  un  petit  difcours,  par  lequel  l'Empereur  Bafile 
cxhortoit  les  Pères  à  fe  défaire  dans  ce  faint  Con- 
cile de  toute  palTion,  afin  que  n'ayant  que  Dieu  feul 
devant  les  yeux,  ils  portaifent  un  jugement  équi- 
table fur  les  chofes  qui  concernoient  le  bien  géné- 
ral de  l'Eglife,  &  dont  Pieu  mcfmc  leur  avoir  don- 
né le  pouvoir  de  juger. 

Ce  difcours  fut  receû  de  TAflemblée  avec  de 
grandes  acclamations  j  &  alors  le  Patrice  Bahanes 
s'adrcflant  aux  Légats  du  Pape ,  dit  qu'avant  tou- 
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tes  cliofes  on  dcfiroic  qu'ils  prefeîitaflent  leur  com-    %  c  9, 
miffion  &  leur  pouvoir  à  rAflemblée  :  &  fur  ce  ^nttH.-Bibu. 
qu'ils  rrouvoienc  étrange,  qu'après  avoir  déjà  don- 
né leurs  Lettres  à  l'Empereur,  on  les  vouluil  en- 
core examiner  dans  le  Concile,  ce  qui  ne  s'eftoic 
jamais  pratiqué,  Bahanes  leur  dit  qu'on  en  ufoit  ^'|"|'  ** 
ainfi ,  non  pas  que  l'on  vouluft  rien  faire  au  pré- 
judice du  refped:  qu'on  devoir  au  Saint  Siège;  mais 
parce  que  les  Légats  Rodoalde  &  Zacarie  ayant  agi 
conti*e  les  ordres  qu'ils  avoient  receûs  du  Pape  Ni- 
colas, il  eftoit  jufte  que  l'on  vift  ceux  du  Pape  A- 
drien,  afin  qu'on  ne  pufl:  pas  eflre  trompé  une  fé- 
conde fois.    Sur  quoy  les  Légats  eftant  fatisfaits 
de  cette  réponfe ,  on  leût  en  Latirf  &  en  Grec  les 
Lettres  du  Pape  à  l'Empereur  Bafile,  dans  lefquel- 
les  il  vouloir  entre  autres  chofes  que  l'on  convo- 
quait un  Concile  général  pour  abolir  le  Schifmc 
commencé  par  Photius  ;  qu'on  bruflaft  tous  les 
a<^es  &:  tous  les  exemplaires  de  fon  Conciliabule 
contre  le  Saint  Siège  ;  qu'on  receuft  &  que  l'on 
gardaft  tous  les  Décrets  du  faint  Concile  que  le 
Pape  Nicolas  avoit  tenu  à  Rome  dans  l'Eglife  de 
Saint  Pierre,  où  Photius  avoit  efté  canoniquement 
condamné  &:  Saint  Ignace  rétabli  -,  &  il  exhortoic 
enfin  l'Empereur  àconfommer  l'ouvrage  de  la  paix 
&  de  l'union  de  l'Eglife  qu'il  avoit  fi  heureufe- 
ment  commencé,  &  à  maintenir  le  faint  Patriar- 
che dans  fon  Siège. 

Ces  Lettres  furent  leûës  avec  une  fin^uliere  fa- 
tisfadion  de  toute  l'AfTemblée,  qui  rendit  fur  le 
champ  de  grandes  actions  de  grâces  à  Dieu  pour 
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g^  un  il  grand  bicn£nc  que  Ton  recevoir  du  Saint 
Siège.  Et  après  qu'on  eût  fait  auflî  le6ture  des  Let- 
tres du  Patriarche  de  Jerufalem,  les  Légats  ordon- 
nèrent qu'on  leuil  le  Formulaire  qu'ils  avoient  or- 
dre de  faire  fîgner  à  tous  les  Eveiques,  à  tous  les 
Tub'ifo'^h.  in  Ecclcfiaftiques ,  &  à  tous  les  Religieux,  fans  quoy 
perfonne  ne  pourroit  eftre  receû  dans  la  Commu- 
nion de  la  Samte  Erlife  Romaine.  Le  Pape  Nico- 
las, après  le  Concile  de  Rome,  l'avoit  dreffé  com- 
me un  moyen  très -excellent  &  neceflaire 'pour 
éteindre  le  Schifme  :  mais  comme  Photius  eftoit 
alors  le  maiftre  dans  Conftantinople ,  on  n'avoit 
garde  de  l'y  recevoir.  C'eft  pourquoy  Adrien  fon 
fucceffeur  jugc5  qu'il  eftoit  à  propos  de  l'en- 
voyer par  fes  Légats,  qui  avoient  ordre  de  ne  re- 
cevoir perfonne  qui  ne  l'euft  figné.  Cela  furprit 
d'abord  l'Empereur  &  le  Patriarche,  qui  trouvoient 
que  c'eftoit  une  chofe  fans  exemple  que  le  Pape 
envoyai!  un  Formulaire  de  Foy  à  fîgner  dans  un 
Concile  général.  A  la  vérité  l'on  trouvera  bien  que 
les  Conciles,  &:  mefme  les  Papes  ont  fouvent  fait 
des  Formulaires,  aufquels  ils  obligeoient  les  Eccle- 
fiaftiques  de  foufcrire,  pour  rendre  un  témoigna- 
ge aifeûré  de  leur  Foy,  en  condamnant  &  les  Hé- 
refies  èc  les  Hérétiques,  comme  on  l'a  fait  voir  par 
plufieurs  exemples  dans  les  Lettres  qu'on  a  écrites 
fous  le  nom  de  François  Romain,  pour  défendre 
les  droits  du  Pape  &  du  Roy  fur  le  jugement  des 
caufes  criminelles  des  Evefques:  mais  que  le  Pape 
en  envoyail  un  tout  drcflé  pour  le  faire  ligner  dans 
un  Concile  Oecuménique,  auquel,  comme  eftant 
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Juge  fouvcrain  des  controverfes  de  la  Foy,  il  ap-  ^  6  ^. 
parcenoic  de  le  faire ,  c  eft  ce  qui  paroiflbit  nou- 
veau. Cela  pourtant  n  empefcha  pas  que  le  Pape 
ne  cruft  quil  pouvoic&:  devoir  l'envoyer,  fans  qu'il 
cntreprift  en  cela  de  rien  diminuer  de  la  liberté  Se 
du  pouvoir  du  Saint  Concile,  qui  trouveroir,  en  le 
lifant,  que  ce  Formulaire  ne  contenoit  que  des  cho- 
fès  déjà  décidées ,  ôc  dont  en  fuite  on  ne  devoit 
nullement  jueer  dans  cette  Affemblée. 

Voicy  donc  en  fubftance  ce  qu'il  contient.  Que 
Juroam  la  Foy  du  Saint  Siège  ^pojiolique ,  c^  les  Conf- 
titutions  des  Souverains  Pontijès ,  on  condamne  toutes  les 
H  ère  fie  s  3  (^  nommément  celle  des  Iconoclajless  on  anathe-^ 
matife  Photius  j  qui  y  contre  les  Saints  Canons,  s' efl  empa- 
ré du  Siège  dx  Conjlantinople  du  ^vivant  du  légitime  'Ta- 
triarche,  ^  s'efl  fait  ordonner  (^  confacrer  par  des  Evef- 
ques  excommunie:^  c^  dépofiex^  :  Quon  reçoit  les  (Conciles 
tenus  à  R^ome  par  les  Papes  Nicolas  O"  -Adrien,  ^  que 
ton  condamne  tous  ceux  que  l'on  y  a  condamne^ ,  particu* 
lierement  Photius  (^  Grégoire  de Sjracuje  :  Quon  anathe- 
matife  tous  leurs  Conciliabules  :  Quon  reconnotfl pour fon 
iray  Patriarche  Saint  Ignace  ^  félon  la  Sentence  rendue 
par  le  Saint  Siège;  ^  quon  renonce  a  la  communion  de 
Photius  ^  de  Tes  adherans  3  lefquels  on  anathematife  en- 
core, jufquà  ce  qu'ils  ayent  pleinement  fati  s  fait  à  l  Eglife. 
On  eftoit  obligé  de  décrire  ce  Formulaire  en  Grec, 
de  le  figner  en  prefence  de  deux  témoins,  qui  at- 
teftoient  &  fignoient  aufTi  qu'un  tel  Evefque ,  ou 
un  tel  Ecclefiaftique  avoit  loufcrit  au  Formulaire, 
«S^  de  le  remettre  en  cet  ertat  entre  les  mains  des 
Légats  pour  cftre  prefenté  au  Pape. 
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g  ^  Comme  on  en  eût  fait  la  ledure  en  plein  Con- 

cile, félon  que  l'Empereur  &  le  Patriarche  l'avoienc 
fouhaité,  les  Légats  demandèrent  à  TAflemblée  ce 
qu'il  luy  enfembloit  j  ôc  tous  à  l'inftantmefme  s'c- 
crierent  tout  d'une  voix ,  Qu^il  eftoit  très-bien  fair^ 
ôc  qu'on  l'approuvoit.  Mais  parce  que  l'approba- 
tion du  Patriarche  Saint  Ignace,  qui  y  trouvoit  fon 
avantage,  pouvoit  eftre  fufpede,  le  Patrice  Baha- 
nes  s'adreflant  aux  Vicaires  des  Patriarches  d'O- 
rient, leur  demanda  de  la  part  des  Empereurs   ôc 
du  Sénat,  s'ils  eftoient  véritablement  de  cet  avis, 
&  qu'ils  s'expliquaiGTent  plus  clairement.  A  quoyils 
répondirent  qu'ils  s'accordoient  parfaitement  avec 
le  Saint  Siège  en  cela,  comme  en  toute  autre  cho- 
fe.  En  effet,  comme  ils  eurent  fait  lire  leur  avis 
qu'ils  avoient  laiifé  par  écrit,  croyant  s'en  retour- 
ner en  leur  pais  avant  la  célébration  du  Concile, 
après  avoir  attendu  plus  d'un  an  l'arrivée  des  Lé- 
gats ,  on  trouva  qu'il  eftoit  entièrement  conforme 
aux  Décrets  du  Pape  Nicolas.  Après  cela ,  pour  ache- 
ver d'éclaircir  cette  affaire,  les  Légats  en  eftant  re- 
quis par  le  Patrice  Bahanes ,  expoferent  tout  ce  qui 
s'eftoit  fait  à  Rome  dans  la  caufe  de  Photius,  qui 
n'avoit  efté  condamné  en  fon  abfence,  qu'après 
qu'on  eût  examiné  tout  ce  que  luy-mefme  d'une 
part ,  &  de  l'autre  le  Patriarche  avoient  reprefenté 
pour  leur  défenfc  par  écrit  &  par  leurs  Députez. 
Les  Vicaires  de  l'Orient,  pour  fatisfaireaufli  lemef- 
me  Patrice,  qui  leur  demanda  pourquoy  ils  avoient 
refufé,  avant  le  Concile,  de  communiquer  avec 
Photius,  qu'ils  fembloient  ainfl  avoir  condamné 
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de  leur  autorité  particulière,  répondirent  qu'ils  Ta-  g  (*  ^. 
voient  fait,  parce  qu'ils  fçavoient  déjà  qu'il  avoit 
efté  condamné  par  le  Saint  Siège ,  de  que  les  Egli- 
fes  Patriarcales  d'Orient  ne  l'avoicnt  jamais  voulu 
reconnoiftre.  Cela  découvrit  manifcftement  la  four- 
berie de  Photius,  qui  dans  fes  Conciliabules  avoit 
fuborné  des  impofteurs ,  qui  fe  difoient  eftre  dé- 
putez des  autres  Patriarches.  Ainfi  fa  condamna- 
tion ayant  efté  trouvée  très- légitime,  il  fut  arrefté 
d'un  commun  confentement  qu'on  figneroit  le  For- 
mulaire contre  Photius.  Voilà  ce  que  l'on  fit  en 
cette  première  féance,  laquelle  finit  par  de  gran- 
des acclamations  aux  Empereurs  ,  à  l'Impératrice 
Eudoxie,  au  Pape  Adrien,  aux  Patriarches,  à  tout 
le  Concile,  &  enfin,  ce  qui  fut  particulier  en  ce 
Concile,  à  la  mémoire  éternelle  du  Pape  Nico-» 
las. 

Dans  la  féconde  féance  qui  fut  tenue  deux 
jours  après,  on  fit  entrer  les  Evefques,  qui  après 
avoir  efl:é  confacrez  par  les  faints  Patriarches  Mé-* 
thodius  &  Ignace ,  s'eftoient  enfin  laiffé  malheu- 
reufement  entraifner  dans  le  Schifme.  Ils  prefente^ 
rent  leur  Requefte,  dans  laquelle  ils  expofent  tou- 
tes les  fourberies  de  Photius  de  tous  les  maux  ef- 
froyables qu'il  leur  a  fait  fouffrir  pour  les  contrain- 
dre, à  vive  force  de  tourmens,  de  fuivre  fon  par- 
ti-, &  néanmoins  ils  fe  confeffent  criminels,  pour 
ne  luy  avoir  pas  toujours  conftamment  réfifté  juf- 
ques  à  la  mort.  Sur  quoy  je  me  tiens  obligé  de 
découvrir,  en  paflant,  la  mauvaife  foy  du  Protef- 
tant  Robert  Creyghton ,  qui  dans  fa  Préface  fur 
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$  c  c,.  l'Hiftoire  de  Syropulus  qu'il  nous  a  donnée,  veut 
faire  pafler  Phocius  pour  un  homme  fort  modère, 
qui  n'a  rien  fait  de  tout  ce  qu  en  ont  dit  Anaftafc 
le  Bibliothécaire  &  Nicetas  le  Paphiagonien ,  qui 
ont  écrit  en  ces  temps  -  là  ce  qu'ils  ont  veu  eux- 
mefmes  à  Conftantinople.  Il  eft  vray  que  ce  der- 
nier, &c  quelques  autres  après  luy,  en  ont  parlé 
en  des  termes  qui  tiennent  un  peu  trop  de  l'inve- 
d:ive,  &  ne  font  pas  du  caradere  de  l'Hiftoire, 
qui  n'aime  point  tout  ce  qui  fent  la  déclamation, 
de  ce  n'eft  pas  en  cela  que  je  les  approuve  ;  mais 
de  s'infcrire  en  faux  contre  ce  qu'ils  ont  dit  des 
fourberies  Se  de  la  cruauté  de  Photius,  après  des 
témoio-nages  tout-à-fait  conformes  à  leur  relation 
qu'en  ont  rendus  tant  d'Evefques  fi  authentique- 
ment  en  face  de  tout  un  Concile,  c'eft  infulter  à 
la  patience  de  tous  les  hommes  de  f<^avoir  &  de 
bon  fens  j  &  tous  les  fçavans  d'Angleterre,  qui  s'a- 
quierent  aujourd'huy  une  fi  belle  réputation  dans 
le  monde  par  leurs  do6tes  écrits,  6c  qui  mefmc 
nous  ont  donné  de  bonne  foy  les  vieux  Hiftoriens 
Catholiques  qu'ils  ont  tirez  de  leurs  anciennes  Bi- 
bliothèques,  &:  dont  j'ay  profité  dans  mon  Hiftoi- 
re  des  Croifades,  ont  encore  plus  d'intereft  que 
moy  à  réprimer  une  pareille  audace.  Car  cet  Au- 
teur, en  écrivant, comme  il  a  fait,  outre  qu'il s'eft 
fouvent  mépris  d'une  pitoyable  manière,  &  par 
ignorance,  comme  on  le  luy  a  reproché,  donne- 
^E^f^Tn  ^^^^  ^^^^  ^^  croire,  s'il  n  eftoit  defavoûé,  que  quand 
Reb.crejght.  H  s'agit  dc  l'EghCc  Romaine,  le  defir  qu'on  a  de 
luy  nuire,  aveugle  tellement  les  Ecrivains  en  An- 
gleterre, 
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gletcrrc,  qu'ils  ne  voycnr  pas  les  veritez,  je  ne  dis  ^  c  o. 
pas  qui  font  dans  l'Ecriture  Saini#,  fur  laquelle  on 
peut  difputer  à  caufe  de  Ton  obfcurité,  mais  non 
pas  melme  celles  qui  font  le  plus  clairement  expri- 
mées dans  rHiftoire,^  dont  il  n'eft  pas  feulement 
permis  à  iin  habile  homme  de  douter. 

Tous  ces  Evefques  donc,  de  qui  nous  avons  la  a^.  cone.r 
Requefte  tout  au  long  comme  elle  fut  prcfentée  au 
Concile,  font  le  détail  de  tous  les  maux  que  la 
cruauté  de  Photius  leur  fit  foufFiir  par  toutes  for- 
tes de  courmensi  ôc  ils  confcflent  néanmoins  leur 
foiblefle ,  pour  avoir  enfin  (uccombé  fous  le  faix 
de  tant  de  miferes  dont  ce  cruel  les  accabloit,  tan- 
dis qu'il  tafchoic  d'impofer  au  monde, par  une  in- 
figne  hypocrifie,  en  contrefaifant  le  doux  &  le  pi- 
toyable, &  en  priant  Bardas  qu'on  leur  fill:  grâce. 
Leur  Requefte  eftant  leûe,  il  fut  arrefté  qu'on  les 
recevroit  aufTicoft  qu'ils  auroient  figné  le  Formu- 
laire, ce  qu'ils  firent  de  bonne  foy  fans  y  vouloir 
mettre  aucune  reftri6tion  ;  puis  l'ayant  pris  de  def- 
fus  la  Croix  &c  les  Evangiles  ou  on  l'avoit  mis 
pour  rendre  cet  ad:e  plus  authentique,  ils  le  pre- 
Tentèrent  à  leur  Patriarche  Saint  Ignace ,  qui  leur 
fit  rendre  fur  le  champ  les  marques  de  leur  digni- 
té ;  après  quoy  ils  prirent  leur  place  parmi  les  au- 
tres Pcres  du  Concile.  On  fit  enfuite  entrer  lesPref. 
très  6c  tous  les  atitres  Eccleiiaftiques  penitens  qu'I- 
gnace ou  Méthodius  avoient  ordonnez,  &  qui  de- 
mandoient  d'cilre  receiis  à  la  Communion  de  i'E- 
glife;  ce  qu'ils  obtinrent,  après  qu'ils  curent  figné 
le  Formulaire  comme  les  Evefques  avoient  fait , 
Tome  IK  N 
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g  ^  p      ôc  qu'on  leur  eût  ordonné  pour  pénitence  un  cer- 
tain nombre  daipricres  &c  de  jeufncs. 

Il  n'en  alla  pas  de  mefme  à  la  troifiéme  Seflîon 
qui  fe  tint  l'onzième  du  mefme  mois  d'06tobre. 
Car  comme  le  Concile  eût  député  vers  les  autres 
Evefqucs  fchifmatiques ,  qui  avoient  efté  pourtant 
confacrez  par  les  vrais  Patriarches ,  &  qu'on  leur 
eût  offerç  la  mefme  grâce  qu'on  avoir  faite  aux  pre- 
miers en  fignant  le  Formulaire, Théodule  Métro- 
politain d'Ancyre  j  ôc  Nicephore  de  Nicée,  qui  ef- 
toient  les  plus  fîgnalez,  répondirent  qu'ils  fup- 
plioient  le  Saint  Concile  de  fe  contenter  de  laPro- 
fefllon  de  Foy  qu'Us  avoient  fignée  le  jour  de  leur 
Sacre,  &  qu'on  gardoit  dans  les  Archives  du  Pa- 
triarche de  Conihintinopie  :  que  comme  ils  pro-? 
mettoient  de  la  garder  inviolablement  toute  leur 
vie,  ils  eftoient  auili  réfolus  de  ne  point  iigner 
d'autre  Formulaire.  Sur  quoy  le  Saint  Concile  re- 
lici  s  f^^^  ^^  '^s  recevoir.    Il  fit  plus:  comme  dans  les 

Lettres  du  Pape  Adrien  au  Patriarche  Saint  Igna- 
ce, qui  furent  leûes  après  celles  de  l'Empereur  3c 
de  ce  Patriarche  au  mefme  Pape,  on  vit  que  ce 
Pontife  défendoit  de  recevoir  comme  les  autres 
ceux  qui  avoient  foufcrit  à  l'anathême  que  Photius 
avoir  lancé  contre  le  Pape  Nicolas,  &c  qu'on  dé- 
couvrit d'autre  part  que  Théodore  Métropolitain 
de  Carie  qu'on  avoir  receû  après  jfvoir  ligné  le  For- 
mulaire, eftoit  coupable  de  ce  crime,  on  le  fit  re- 
tirer de  l'Aflemblée,  en  renvoyant  le  jugement  de 
fa  caufe  au  Saint  Sie^e. 

Le  treizième  d'Oâ;obrc,  qui  fut  le  jour  de  la 
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quatrième  féance,  deux  Evefques  du  parti  de  Pho-  g  ^  ^^ 
tius  furent  ouïs  dans  leur  défenfe,  comme  le  Sé- 
nat l'avoit  fouhaité^  Ils  voulurent  prouver  que  le 
Pape  Nicolas  les  avoir  admis  à  fa  Communion, 
aufli-bien  que  leur  Patriarche  Photius,  parce  qu'ef^ 
tant  envoyez  de  fa  part  à  Rome  ^  le  Pape  avoit  re- 
ceû  leur  ProfefTion  de  Foy.  Mais  comme  on  eût 
fait  voir  que  nonobftant  cette  Profeiïîon  de  Foy, 
laquelle  on  n'avoir  pas  empefché  qu'ils  ne  prcfcn- 
taffentj  le  Pape  n'avoit  pas  voulu  permettre  qu'ils 
communiquaifent  avec  fes  Evefques^  parce  qu'ils  ad- 
heroient  au  fchifme  d'un  intrus  facrilegement  con- 
facré  par  des  Evefques  excommuniez ,  ôc  dépofez 
par  le  Saint  Siège,  &  en  fuite  excommunié  luy- 
mefme:  ils  furent  renvoyez  avec  honte,  comme 
des  impofteurs,  qui  avoient  ofé  mentir  au  Saint  Ef- 
prit,  &c  le  Sénat  demeura  fatisfait. 

Mais  il  le  fut  encore  bien  davantage  à  laSeilîon 
fuivante  du  dix -neuvième  d'Odobre,  lors  qu'il 
vit  convaincu  publiquement  de  faufleté  de  d'impôt- 
ture  Photius  mefme,  qui  fut  obligé,  par  les  ordres 
exprés  de  l'Empereur,  de  comparoiftre  en  plein 
Concile.  Les  Légats  ne  voulurent  point  qu'il  y  fuft 
cité  par  des  Evefques  félon  la  couftume,  mais  feu- 
lement par  des  laïques,  eftant  luy-mefme  réputé 
comme  laïque,  parce  qu'il  n'avoit  pu  eftre  légiti- 
mement &  licitement  ordonné  par  Grégoire  de 
Syracufe  qui  eftoit  excommunié.  Il  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  décliner  ce  jugement,  où  il  voyoit  bien 
que  fes  fourberies  feroient  manifeftement  décou- 
vertes. Et  quand  il  vit  qu'il  luy  falloit  neceflaire- 
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o  ^  ment  obéir ,  il  protefta  de  la  violence  qu'on  luy 
faifoit.  Ne  pouvant  fe  défendre  par  aucune  répon- 
fe  raifonnable,  il  tafcha  de  tirçr  avantage  de  fon 
fîlence.  Il  contrefit  le  Saint  perfecuté  pour  la  juC- 
tice.  Il  dit  que  puis  qu'on  rentraifnoit  par  force 
devant  fes  ennemis  qu'on  vouloit  qui  fufTent  fes 
Juges,  il  imiteroit  l'exemple  de  Jefus-  Chrift,  qui 
ne  voulut  rien  répondre  à  Pilate,  quand  il  fut  traiC- 
né  par  les  Juifs  devant  fon  Tribunal  j  &  en  pro- 
fanant les  facrées  paroles  de  David ,  il  eût  l'afleû- 
rance  de  dire,  avec  une  értrange  fierté,  au  mépris- 
ifaim,  2S.  jg  j-Qm-  Jg  Concile  ,  J'ay  mis  des  gardes  a  ma  bouche ^ 
four  la  tenir  fermée.  Fous  powvcx  lire  le  rcjle,  dît-il  aux 
Députez  du  Concile.  Et  il  y  a  dans  la  fuite,  lors' 
me  le  bêcheur  s'éle^e  contre  moj.  En  effet,  lors  que  les 
Légats  luy  demandèrent  d'abord  s'il  ne  recevoir  pas 
les  Décrets  &  les  Conftitutions  des  Saints  Pères  6^ 
des  Papes,  il  ne  répondit  rienj  &  quelque  inftan- 
ce  qu'on  luy  fift,  il  demeura  toujours  auffi  inébran- 
lable qu'un  rocher,  &  ne  voulut  jamais  rien  dire. 
Et  certes,  il  luy  fut  avantageux  d'avoir  pris  le  partî 
de  fe  taire,  parce  qu'il  luy  eftoit  abfolument  im- 
poflible  de  fatisfaire  à  ce  qu'on  luy  prouva,  par 
la  k6bure  que  l'on  fit  des  Lettres  du  Pape  Nicolas, 
&  par  le  témoignage  des  Vicaires  de  l'Orient,  qu'il 
avoit  trompé  le  monde,  en  faifant  accroire,  par  de 
faux  a6tes&  par  de  faux  députez  des  Patriarches,  que 
toutes  lesEglifes  Patriarcales,  &fingulierement  celle 
de  Rome,  l'avoient  reconnu  pour  légitime  Patriar- 
che. On  prit  alors,  malgré  qu'il  en  eult,  fon  filencc 
pour  un  aveu  de  la  confufion  oii  des  preuves  fi  aui- 
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ihcntiqucs  de  fon  impofturc  &  de  fes  fourberies  l'a-    g  ^ 
voient  jette.   Et  après  qu'on  luy  eût  donné  encore 
quelques  jours  pour  fe  reconnoiftre,  &  fatisfaire  le 
Concile ,  on  le  remena  dans  fon  Monaftcre. 

Ce  delay  néanmoins  ne  luy  fit  pas  changer  de 
réfolution ,  non  plus  qu'à  fes  Evefques  qui  prirent 
celle  de  parler  hautement  pour  luy ,  de  de  plaider 
fa  caufe  en  plein  Concile,  afin  de  mettre  tout  en 
ufage  pour  fa  défenfe.   C'eft  ce  qu'ils  firent  dans 
la  SeiTion  fixiéme  qui  fe  tint  le  vingt-quatrième  du 
mefme  mois  d'Odobre.  L'Empereur  Bafile  y  vou- 
lut ailifter  en  cérémonie;  &  comme  il  efpera  de 
pouvoir  réduire  les  partifans  de  Photius,  il  leur 
fit  donner  audience,  Ôc  leur  permit  de  dire  libre- 
ment tout  ce  qu'ils  voudroient  en  fa  faveur.  Après 
qu'on  eût  leû  les  ad:es  de  la  condamnation  de  Pho- 
tius  approuvez  par  les  Vicaires  d'Orient  ôc  par 
tout  le  Concile,  deux  ou  trois  d'entre  eux  haran- 
guèrent; &  ne  pouvant  nier  que  Photiusn'euft  efté 
condamné  dans  un  Concile  à  Rome  par  le  Pape  , 
ils  prétendirent  montrer  qu'il  l'avoir  efté  injuile- 
ment  Se  contre  les  Canons ,  parce  qu'Ignace  avoit 
efté  juftement  dépofé,  &  qu'en  fuite  on  avoit  pu 
mettre  Photius  en  fa  place  avec  autant  de  juftice 
qu'on  avoit  fait  Evefques  Nedtarius ,  Nicéphore , 
Tarafius,  Thalaflius,  Saint  Ambroife,&  quelques 
autres  qui  avoient  efté  choifis  d'entre  les  laïques. 
Qajiu  refte  l'Eglife  Greque  ayant  affez  fouvent  juf- 
tifiéceux  que  les  Papes  avoient  condamnez,  &  auflî 
condamné  ceux  que  les  Papes  avoient  abfous,  on 
ne  pouvoit  fe  prévaloir  du  jugement  rendu  à  Ro- 
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me  contre  Photius  &  contre  Grégoire  de  Syracufc 
qui  1  avoïc  conlacre. 

Métrophancs  Métropolitain  de  Smyrne,  hom- 
me d'ei'prit  &  fort  éloquent,  répondit  fur  le  champ 
de  fans  peine  à  des  défenfes  aufli  foibles  que  cel- 
les de  CCS  Schifmatiqucs.  Il  lie  voir  manifeftement 
la  différence  infinie  qu'il  y  avoir  entre  Téledion  de 
ces  Eveiques  dont  ils  avoient  produit  l'exemple,  ôc 
l'intrufion  violente  de  touc-à-fait  tyrannique  de  Pho- 
tius; &  que  ces  differens  jugemens  de  l'Eglife  Ro- 
maine êc  de  la  Greque  dont  ils  avoient  parlé,  cftoienc 
venus  de  la  diverfité  des  temps  ôc  des  occa/îons,  ôc 
du  'changement  des  perfonnes  qui  s'eftoient  ou 
perverties  ou  converties.  Et  pour  les  prendre  par 
eux-mefmes,  il  ajoufta,  qu'après  s'eftre  adreffé  avec 
leur  Patriarche  Photius  au  Pape ,  qu'ils  avoient  re- 
connu pour  leur  Juge  fouverain ,  ôc  qui  les  avoit 
condamnez  par  un  jugement  contradictoire,  c'ef- 
toit  renverfer  toutes  les  Loix  divines  ôc  humaines, 
&  rendre  tous  les  jugemens  illufoires,  que  de  refu- 
fer  maintenant,  comme  ils  faifoienc,  de  fefoumet- 
tre  à  celuy  qu'on  avoit  rendu  contre  eux,  &  de 
protefter  de  fa  nullité ,  fous  prétexte  qu'ils  préten- 
doient  qu'on  les  avoit  condamnez  contre  les  Loix, 
Gomm.e  îi  tous  les  criminels  ne  pouvoient  pas  dire 
la  mefme  chofe  après  leur  condamnation  ;  ce  qui 
néanmoins  n  empefcheroit  pas  l'exécution  de  l'Ar- 
refit. 

Comme  un  de  ces  Evefques  fchifmatiques  vou- 
loit  encore  répliquer,  les  Légats  s'adreffant  à  l'Em- 
pereur, luy- remontrèrent,  Q^ul  cjloh  inouï  que  dn 
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gens  condamr,e-^  f^  excommunie-^  dans  un  Concile  ûà  le  ^  6  o. 
J^abe  anjoit  Préfidê  y  eufjent  la  liberté  de  plaider  leur  caufe  : 
^ue  le  Pape  nauoit  pas  envoyé fc s  Légats  pour  Jaire  exa- 
m  mer  le  jugement  du  Saint  Siège  ^  mais  pour  le  déclarer; 
&  que  les  PaYtifans  de  Photius  navoicnt  plus  qu  un  parti 
a  prendre ,  qui  ejloit  celuj  de  fe  Joumettre  ^  de  Je  confejjèr 
coupables  j  de  demander  grâce ,  (S^  de  la  recevoir^  en  fîgnant 
le  Formulaire  :  Que  cefloit  là  le  fentimcnt ,  (^  mefme 
l Ordonnance  ç^  le  Uecret  dujaint  Concile  auquel  il  fkU 
loit  obéir.  Et  comme  les  Vicaires  de  l'Orient  eurent 
confirmé  la  mefiTie  chofe  à  l'Empereur,  auquel  ils 
alTcûrerent  que  leurs  Eglifes  n  avoicnt  jamais  vou- 
lu communiquer  avecPhotius:  ce  Prince,  qui  avoic 
déjà  preiTé  plus  d'une  fois  ces  Schiimariques  de  fe 
foumettre ,  fit  lire  par  un  de  fes  Secrétaires  un  dif- 
cours  extrêmement  fort  &  pathétique  qu  il  avoic 
compofé  luy-mefme,  &  par  lequel  il  les  exhortoit 
à  fe  réiinir  à  leur  Chef  dont  ilseftoientmalheureu- 
fement  feparez  par  le  Schifme,  à  confeifer  leur 
faute,  &  à  recevoir  la  grâce  qu'on  leur  prcfentoic 
à  des  conditions  fi  raifonnables ,  s'offt  ant  mefme , 
par  un  a6te  d'humilité  chreftienne  tout-à-fait  hé- 
loïque,  à  les  foulager ,  en  portant  la  plus  grande 
partie  de  la  confufion  qu*ils  appréhendoient,  à  fe 
mettre  à  leur  tefte  en  qualiré  de  pénitent,  &  à  fe 
proftcrner  en  terre  devant  le  Concile,  pour  de- 
mander mifericordc,  proteftant  qu'il  tiendroit  fes 
abbaiffemens  pour  très-  glorieux ,  pourveû  qu'il  puft 
les  faire  remonter  par  ce  moyen  à  la  place  dont  ce 
funelte  Schifme  les  avoit  précipitez  dans  cet  abif- 
me  de  malheurs  où  ils  eiioient  plongez,  ik  q^u'en 
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Q  ^  ^      fuite  il  pull  rendre  à  TEp-life  de  Conltantinopic  fa 

Eremiere  beauté,  par  la  rcuaion  de  tous  les  mem- 
res.  Cette  merveilleufe  exhortation  fut  fuivie  de 
celles  des  Légats  &  des  Vicaires  d'Orient,  qui  pref- 
fercnt  extrêmement  ces  Schifmatiques  de  fe  rendre 
enfin  à  cette  puiflante  invitation  d'un  fi  aimable 
Prince,  qui  prenoit  tant  de  fom  de  leur  falut.  Ils 
perfiilerent  néanmoins  toujours  dans  leur  révolte 
par  une  étrange  opiniaftreté ,  laquelle  toutefois 
xi'empefcha  pomt  que  l'Empereur,  qui  ne  delefpe- 
roit  pas  de  la  pouvoir  vamcre,  ne  leur  donnait 
encore  fept  jours  de  delay,  durant  lefquels  il  crut 
qu'ils  pourroient  prendre  une  meilleure  réfolu- 
tion. 

Mais  cette  bonté  de  Bafile  n'eût  pas  TefFet  qu'il 
s'en  eftoit  promis.  Car  le  Concile  s'eftant  affemblé 
pour  la  feptiéme  fois  le  vingt-neuvième  d'06tobre, 
que  le  terme  que  l'on  avoir  donné  à  Photius  pour 
fe  reconnoiftre  eftoit  expiré,  fes  Evefques  qui  a- 
voient  eu  le  loifir  de  conférer  avec  leur  Patriar- 
che, y  entrèrent  aufli  comme  luy,plus  fiers  &  plus 
déterminez  que  jamais  a  pcrfiller  dans  le  Schifme 
qu'ils  avoient  fait.  Photius  melme,  fous  prétexte 
xde  fe  fbulager  pour  fa  foibltfle,  y  vint,  en  s'ap- 
puyant  fur  un  ballon,  qui  par  la  Ipngueur  &  par 
une  de  fes  extrémitez  qu'il  avoit  un  peu  courbée 
reifembloit  alfez  à  la  croife  dont  fe  feivoient  les 
Evefques  Orientaux.  C'eft  pourquoy  le  Diacre  Ma- 
rin,l'un  des  Légats  Apolloliques,  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu'il  fift  cette  elicce  d'inlulte  à  l'AiTcmbice, 
que  iuy^qui  u'eiloit  réputé  par  le  Concile  que  com- 
me 
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me  laïque,  y  oGift  néanmoins  paroiftre  avec  cette  g  (;  o. 
marque  de  la  digniré  Paftorale,  commanda  qu'on 
le  luy  oftaft.  Apres  quoy  le  Patrice  Bahanes  luy 
ayant  demandé  ôc  à  Grégoire  de  Syracufe^  par  or- 
dre des  Légats  &  des  Vicaires  des  Eglifes  Patriar- 
cales, s'ils  eiloient  prefts  de  prefenter  leur  Requef- 
te,  pour  demander,  en  reconnoiffant  leur  faute, 
qu'on  leur  fift  grâce  :  ils  répondirent  fièrement 
qu'ils  n'avoient  point  de  compte  à  rendre  à  des 
gens  qu'ils  ne  reconnoiflbient  point  pour  leurs  Ju- 
ges, &  qui  dévoient  eux-mefmes  cftre  mis  en  pé- 
nitence, pour  les  horribles  abus  qu'ils  avoient  com~ 
mis  contre  les  faints  Canons.  Tous  les  autres  Evef- 
ques  fchifmatiques  qui  furent  introduits  en  mefme 
temps ,  &  aufquels  on  demanda  s'ils  n'ejftoient  pas 
enfin  réfolus  de  figner  le  Formulaire,  répondirent 
en  des  termes  encore  plus  infolens,  ôc  s'emportè- 
rent jufques-là,  que  perdant  tout-à-fait  le  refped: 
qu'ils  dévoient  au  Concile  &  à  l'Empereur  qui  l'Iio- 
noroit  de  fa  prefence,  ils  prononcèrent  l'anathê- 
me  contre  ceux  qui  avoient  excommunié  le  fouve- 
rain  Preftre  &c  Patriarche  Photius. 

Sur  cela  l'Empereur  épouvanté  de  cette  audace 
furprenante,  leur  fit  demander  par  le  mefme  Pa- 
trice quelle  forte  de  gens  ils  eftoient,  ôc  d'où  ils 
croyoïent  eftre,  du  ciel,  ou  de  la  terre,  ou  des  en- 
fers, eux  qui  tenoient  contre  les  décifions  ôc  le 
jugement  des  Eglifes  Patriarcales  ôc  de  tout  un  . 
Concile  Oecuménique  ;  ôc  quelle  autorité  ils  pou- 
voient  donc  avoir  pour  eux?  Celle  des  Canons,  ré- 
pliquèrent -  ils  fur  le  champ  i  cejl-là  nojlre  règle,  ce 
Tome    IF.  O 
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g  ^         font  -  là  nos  JtiffS ,  O*  nom  ne  connoijjons  ni  Rome ,  ni 
jintioche y  nïjerufalem,  ni  tous  les  autres  Sièges,  quand 
ils  jugent,  comme  ils  font  en  cette  j4ffemblèe,  contre  le  droit 
(^  l  équité  y  contre  la  raijon  naturelle ,  ^  contre  les  Loïx 
de  lEgltfe.  C'eft  pourquoy,  comme  on  les  vitobfti- 
nez  dans  leur  Schifme,  on  fie  relire  en  leur  prelen- 
ce  les  Lettres  des  Papes  &  les  Ades  du  jugement 
rendu  contre  eux  dans  les  deux  Conciles  de  Rome. 
On  leût  auffi  l'Ade  authentique,  par  lequel  les 
Légats  demandoient  que  ce  jugement  fuft  exécu- 
té, &  le  petit  difcours  du  Patriarche  Saint  Ignace 
à  la  louange  de  Dieu  &:  de  l'Empereur,  qui  l'avoient 
enfin  rétabli  dans  fon  Siège,  en  le  délivrant  de 
l'horrible  perfecution  qu'il  avoit  foufferte  fous  la 
tyrannie  de  Photius.  Apres  cela  le  mefme  Diacre 
qui  en  avoit  fait  la  ledbure ,  leût  aufli  les  mefmes 
anathematifmes  qui  avoient  efté  prononcez  au  Con- 
cile de  Rome  fous  Adrien  contre  Photius,  &  qui 
furent  renouveliez  dans  ce  Concile  contre  luy   &: 
contre  tous  fes  Partifans. 

On  dit  mefme  que  tous  les  Pères  foufcrivirent 
à  cette  condamnation  &  à  ces  anathêmes,  avec 
une  plume  trempée  dans  un  calice  contenant  le  pré- 
cieux Sang  de  Jefus  -  Chrift.  Mais  comme  d'une 
part  Nicetas  le  Paphlagonien,  qui  marque  cette 
circonflance  ,  ne  la  rapporte  que  fur  la  foy  des 
gens  qui  la  luy  ont  racontée ,  &  que  de  l'autre  il 
ne  s'en  trouve  rien  du  tout  dans  les  A6tes  du  Con- 
cile, qui  difent  en  détail  jufquesaux  moindres  par- 
ticularitez  de  tout  ce  qui  fe  fit  dans  les  Aifemblées, 
&  que  la  chofe  me  paroift  trop  extraordinaire  pour 
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fie  rien  dire  de  plus  fort ,  j'avoue  franchement  g  ^  ^^ 
que  je  n'en  crois  rien.  Je  fc^ ay  qu'on  a  dit  que  le 
Pape  Théodore  avoir  fait  à  peu  prés  la  mefme  ^  4  s. 
chofe  plus  de  deux  cens  ans  auparavant,  en  fignant 
la  condamnation  du  Patriarche  Pyrrhus  Monothe- 
lite  relaps,  avec  de  l'encre  dans  laquelle  on  avoir 
fait  couler  quelque  goutte  du  facré  Sang  du  Fils 
de  Dieu  :  mais  je  ne  crois  pas  plus  cette  circonf- 
tanceque  l'autre,  parce  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  rien 
trouvé  dans  les  A  des  de  l'Eglife  Romaine  j  &  qu'A-  ^«^A/  '» 
naftafe  le  Bibliothécaire ,  qui  a  écrit  les  Vies  des 
Papes  fur  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  Archives  de 
Rome,  n'en  dit  rien  du  tout,  en  parlant  de  cette 
condamnation  dans  la  vie  de  Théodore ,  quoy- 
qu'on  la  life  dans  fon  Hiftoire  qu'il  a  traduite  du 
Grec  de  Theophanes.  Il  n'y  a  donc  qu'un  Grec  qui  "^^'op^^»- 
a  écrit  à  Gonftantinople  qu'une  chofe  fi  furprenan-  Hera/. 
te  s'eftoit  faite  à  Rome ,  où  l'on  ne  voit  par  au- 
cun témoignage  que  l'on  en  ait  jamais  rien  fceû.  Ee 
puis  l'on  ferait  affez  que  les  Grecs  font  de  grands 
difeurs  de  ces  fortes  de  chofes  qui  furprennent  par 
leur  étrange  nouveauté,  &que  l'on  n'eft  nullement 
obligé  de  les  croire ,  quoy  -  que  ceux  de  qui  nous* 
tenons  ces  relations  nous  lesaycnt  peut-eftre  don- 
nées de  bonne  foy,  comme  ils  les  ont  receûes  d'un 
bruit  commun  dont  ils  n'ont  pas  trop  examiné 
l'origine. 

Quoy  qu'il  en  foit,  on  anathematifa  Photius 
&c  tous  fes  Schifmatiques  dans  cette  feptiéme  féan- 
ce.  Et  dans  la  huitième  qui  fut  tenue  le  cinquième 
de  Novembre,  on  brufla  dans  un  grand  brafier  d'ai^ 
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rain,  au  milieu  du  Concile,  en  prefence  de  l'Empe- 
reur, toutes  les  fignatures  que  ce  faux  Patriarche 
avoit  exigées  de  toutes  fortes  de  perfonnes  pour 
rendre  fon  parti  plus  fort,  de  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  contre  le  Pape  Nicolas  &  contre  Samt  Ignace. 
Et  parce  que  Ton  découvrit  encore  de  nouvelles 
fauffetez  qu'il  avoit  faites  en  faifant  de  fauffes  fouf- 
criptions ,  on  leût  le  Canon  du  Concile  de  Rome 
fous  le  Pape  Saint  Martin  contre  ces  fauffaires  qu'on 
ne  veut  pas  qui  foicnt  admis  à  la  pénitence  qu'à 
l'article  de  la  mort.  Apres  quoy,  comme  à  l'occa- 
fîon  de  quelque  peu  d'Iconoclaftes  qui  reftoient 
encore  à  Conftantinople,  on  eût  renouvelle  les  dé- 
crets &c  les  anathêmes  contre  cette  hérelie,  on  re- 
mit les  autres  féances  du  Concile  à  l'année  pro- 
chaine. 

Ce  ne  fut  donc  que  le  douzième  de  Février  de 

^^^^     Tannée  fuivante  qu'on  célébra  la  neuvième  féance 
3  qui  fut  différée  jufqu alors,  parce  qu'on  attendoit 

le  député  de  Michel  Patriarche  d'Alexandrie,  qui 
envoya  Jofeph  Archidiacre  de  fon  Eglife  pour  te- 
nir fa  place  au  Concile.  Il  y  prefenta  fes  Lettres 
qui  furent  approuvées;  &  après  qu'on  luy  eût  fait 
voir  tout  ce  qui  s'eftoit  fait  dans  les  huit  précé- 
dentes adions,  il  l'autorifa  de  fon  fuffrage  au  nom 
de  l'Eghfe  d'Alexandrie  :  de  forte  que  toutes  les 
Eglifes  Patriarcales  fe  trouvèrent  enfin  avoir  con- 
damné Photius  dans  un  Concile  général.  En  mef- 
me  temps,  pour  faire  encore  plus  clairement  paroif- 
tre  la  juftice  de  cette  condamnation  par  les  preu- 
ves pubhques  de  fes  crimes,  on  y  fit  entrer  des 
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gens  de  la  Cour,  qui  confeflerent  quils  s'eftoient  870. 
laifle  lafchemenc  gagner  aux  promeftes  de  Photius, 
qui  avoit  alors  la  grande  faveur  auprès  de  l'Empe- 
reur Michel,  ôc  qui  leur  avoit  enfin  perfuadé  d'ac- 
cufer  faufTement  Ignace  comme  ils  avoient  fait.  Il 
y  en  eût  d'autres  qui  avouèrent  qu'il  les  avoit  fubor- 
nez,  pour  faire  accroire,  en  produifant  de  faufTes 
lettres  dans  fes  Conciliabules,  qu'ils  y  eftoient  en- 
voyez de  la  part  des  Patriarches  d'Orient.  Et  ceux 
qui  par  le  commandement  de  Michel  &par  la  con- 
nivence de  Photius ,  tandis  qu'il  occupoit  le  Siège 
Patriarcal,  avoient  contrefait  par  les  rues  les  facrez 
minifteres  ôc  les  cérémonies  de  l'Eglife  en  dérifion 
de  nos  myfteres,  vinrent  auffi  fe  foumettre  au  Con- 
cile. C'eft  ce  qui  obligea  les  Pères,  après  avoir  im- 
pofé  à  tous  ces  criminels  une  pénitence  publique 
de  plufîeurs  années,  ôc  fort  rigoureufe,  à  charger 
de  nouvelles  maledidtions  le  nom  de  Photius,  qui 
fut  traité  en  cette  occafion  comme  le  plus  infâme 
ôc  le  plus  fcelerat  de  tous  les  hommes. 

Enfin  la  dernière  féance  qui  fe  tint  le  dernier  de 
Février,  fut  la  plus  célèbre  de  toutes  par  l'arrivée 
des  Ambailadeurs  de  Louis  Empereur  d'Occident, 
ôc  de  ceux  de  Michel  Roy  des  Bulgares.  Loûïs,  qui  Aiwiitt.  i.  s, 
eftoit  allié  de  l'Empereur  Grec,  dont  la  flotte  l'a- 
voit  déjà  tecouru  contre  les  Sarafins  de  la  Pouïl- 
le,  envoyoit  à  Conftantinople  pour  traiter  du  ma- 
riage de  fa  fille  avec  Conftantin  fils  aifné  de  Bafi-  ^"""fi-  '"''f-, 
le  qui  deliroit  extrêmement  cette  alliance.  Le  cher  mit.Aa.io. 
de  cette  ambaffade  eftoit  Anaftafe  le  Bibliothécai- 
re, homme  d'efprit ,  fage  &  intelligent  dans  les 
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S  ^  Q^  affaires,  qui  i<^ivoic  très-  bien  le  Grec,&  à  qui  le 
Pape  donna  des  Lettres  pour  Bafile,  eftant  rres-aife 
que  l'Empereur  Louis  fe  ferv.ft  d'un  fi  habile  hom- 
me dans  un  employ  fî  honorable,  où  il  pourroit 
auflî  cftre  fort  utile  à  l'Eghfe.  Il  eût  pour  adjomts 
le  Comte  Suppon  coufin  de  l'Impératrice 3  &  Eve- 
rard  Grand  -  Maillre  du  Palais  Impérial.  Pour  les 
Ambafladcurs  Bulgares,  ils  venoient  traiter  d'une 
aftaire  de  très-grande  importance,  où  l'Eglife  Ro- 
maine de  celle  de  Conftantmople  avoient  chacune 
Ion  intereft  particulier  :  ce  c^ui  fut  caufe  d'une 
grande  divifion  dont  il  faudra  que  je  parle  bien- 
toft.  Les  Empereurs  Bafîle  &  Conftantm  qui  alTif- 
terent  au  Concile  ce  jour-  là  fur  leur  Trône  envi- 
ronné du  Sénat  compofé  de  vingt  Patrices,  y  me- 
nèrent avec  eux  ces  AmbafTadeurs  qui  prirent  pla- 
ce ;  ceux  de  l'Empereur  Louis  à  la  droite  j  &  ceux 
du  Roy  de  Bulgarie  à  la  gauche  des  Empereurs. 
On  y  leût  un  précis  de  tout  ce  qui  s'eftoit  fait  dans 
le  Concile  avec  fes  Décrets  exprimez  en  vingt-fepc 
Canons,  qui  outre  ce  qu'on  avoit  défini  dans  les 
autres  féances  contre  Photius  ôc  les  Schifmatiques, 
eontenoient  de  beaux  Réglemens  Ecclefiaftiques , 
particulièrement  pour  la  liberté  des-  Elections  & 
des  Conciles,  &  pour  le  rétabliflement  de  la  digni- 
té des  Eveiques  extrêmement  avilie  dans  l'Empi- 
re des  Grecs,  par  l'ambition  de  ceux,  qui  pour  s'é- 
lever par  la  faveur  des  Piinces  &  des  Grands  de 
l'Empire,  fe  rendoient  comme  leurs  efclaves.  Se 
s'abbaiffoient  indignement  jufqu'à  leur  rendre  des 
fervices  tout- à- fait  indignes  de  la  fainteté  de  leur 
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caradere.  On  receût  de  nouveau  avec  une  pro-  870. 
fonde  vénération  tous  les  Décrets  des  fept  autres 
Conciles  généraux.  On  condamna  toutes  les  Hé- 
refies  qu'ils  avoient  condamnées  ;  Ton  y  ajoufta 
celle  qui  vouloir  qu'il  y  euft  deux  âmes  dans  un 
feul  homme  j  ce  qu'on  attribuoit  à  Photius ,  con- 
tre lequel  on  prononça  de  nouveau  Tanathême, 
après  que  l'on  eût  déclaré  qu'on  tenoit  comme 
nulles  toutes  les  ordinations  qu'il  avoit  faites ,  & 
que  les  Evefques  qui  le  fuivoient  encore  ne  pour- 
roient  jamais  eftre  rétablis,  quand  mefme  ils  ren- 
treroient  dans  leur  devoir.  Enfin  toutes  ces  chofes 
furent  confirmées  du  confentement  général  de  tous 
les  Pères,  aufquels  l'Empereur  Bafile  avoit  deman- 
dé plus  d'une  fois  s'ils  y  confentoient  librement. 
Et  après  qu'on  eût  leû  le  remerciment  que  cet 
Empereur  faifoit  à  l'AfTemblée  avec  une  excellente 
exhortation  aux  Ecclefiaftiques  ôc  aux  laïques,  pour 
les  obliger  de  fe  contenir  dans  les  bornes  de  leur 
profeiTion  fans  entreprendre  fur  celle  d'un  autre , 
on  termina  heureufement  ce  Concile  par  les  accla- 
mations ordinaires  qu'on  avoit  faites  dans  toutes 
les  autres  féances. 

Quand,  félon  la  couftumc ,  il  fallut  figner  qu  on 
recevoit  tout  ce  qui  avoit  efté  arrefté&:  défini  dans 
le  Concile,  les  Légats  vouloicnt  que  les  Empereurs 
fignaifent  les  premiers  :  mais  Bafile  s'en  excufa ,  ôc 
dit  que  les  grands  Empereurs  Conftannn ,  Théo- 
dofe,  6c  Marcien  n'ayant  voulu  figner  qu'après 
les  Evefques  dans  les  Conciles  de  Nicée,  de  Conf- 
tantmople  ôc  de  Calcédoine,  de  fi  beaux  exemples 
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g  _  Q  d'humilité  Chreftienne  en  de  fi  grands  Princes  qu'il 
devoit  tafchcr  d'imiter,  ne  foufFroient  pas  qu'il 
entreprift  de  fîgner  le  premier  \  que  néanmoins  pour 
fatisfaire  en  quelque  chofe  à  la  volonté  des  Légats, 
il  fîgneroit  après  les  Patriarches.  Ainfi  les  trois 
Légats  du  Pape,  en  qualité  dePréfidens,  le  Patriar- 
che de  Conftantinople ,  &  ceux  qui  reprefentoient 
les  Eglifes  d'Alexandrie,  d'Antioche  éc  de  Jerufa- 
1cm  ayant  foufcric  les  premiers,  l'Empereur  Bafile 

Cauufr  P^^''  ^^  plume  des  mains  de  l'Oflicier  qui  gardoic 
l'encre  rouge  dont  les  Empereurs  Grecs  fe  fervoient, 
&  figna  en  ajouftant  une  Croix  à  fon  nom  félon 
la  couftume  des  Evefques.Conilantin  fit  la  mefme 
chofe  pour  luy- mefme  &  pour  fon  frère  Léon, 
que  Bafile  avoic  auffi  aflbcié  à  l'Empire  depuis  deux 
mois.  En  fuite  les  Evefques  foufcrivirent ,  &  tous 
les  Patrices  protefterent  l'un  après  l'autre  qu'ils  vou- 
loient  eftre  foumis  eux  -mefmes  à  l'anathême,  s'ils 
ne  recevoient  tous  les  Décrets  du  Saint  Concile, 
&  s'ils  ne  tenoient  Photius  &  fes  adherans  pour 
excommuniez  ;  ce  qu'on  rédigea  par  écrit  pour  ef- 
tre inféré  dans  les  Ades  du  Concile. 

Au  refl:e,  comme  on  ne  voulut  jamais  recevoir 
dans  le  Concile  ni  les  Evefques  que  Photius  avoic 
établis,  &  qui  eftoient  en  très-  grand  nombre,  ni 
les  autres  qui  n'avoient  pas  voulu  figner  le  Formu- 
laire contre  luy ,  il  n'y  eût  que  cent  &  deux  Evef- 
ques qui  foufcrivirent  à  ce  Concile  après  les  Em- 
pereurs: ce  qui  n'empefche  point  du  tout  qu'il  ne 

An^jiaf.in    foit  Véritablement  Oecuménique,  parce  qu'il  fut 
convoque  par  1  autorité  du  Pape  qui  y  invita  tous 

les 
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les  Evefqucs  Catholiques,  que  fes  Légats  y  préfide-  870 
rent,  que  les  cinq  Patriarches  ou  leurs  Vicaires  y 
aiFifterent ,  &c  que  tous  les  Evefques  d'Occident  le 
receûrent.  Et  c'eft  depuis  ce  temps -là  que  ceux 
d'entre  nos  Evefques  de  France,  qui  n'eftoient  pas 
encore  trop  favorables  au  culte  facré  des  faintes 
Images,  receûrent  le  fécond  Concile  de  Nicée, 
comme  eftant  le  feptiéme  univerfel,  avec  celuy- cy 
qui  eft  le  huitième.  Les  Schifmatiques  néanmoins 
n'ont  eu  garde  de  le  reconnoiftre  en  cette  qualité, 
parce  qu'il  les  condamne  j  &  de  là  vient  que  Pho- 
tius  dans  fon  livre  des  Synodes  l'a  fupprimé  ;  & 
qu'entre  fes  diiciples ,  les  uns ,  comme  Zonaras  & 
Balfamon,  ont  fubftitué  en  fa  place  le  Synode  tenu 
par  Photius  dans  l'Eglife  des  Saints  Apoftres  con- 
tre Saint  Ignace;  &  les  autres,  comme  Nilus  Métro- 
politain d'Ephefe,  &  la  plufpart  des  Schifmatiques, 
celuy  du  mefme  Photius,  du  temps  du  Pape  Jean 
VIIL  Mais  tous  les  Catholiques  reconnoiifent  ce 
quatrième  Concile  de  Conftantinople  tenu  fous  le 
Pape  Adrien  I  L  pour  le  huitième  Oecuménique, 
qui  fut  confirmé  par  le  mefme  Pape,  comme  les 
Pères  l'en  avoient  prié,  en  luy  rendant  compte  par 
leurs  Lettres  de  ce  qui  s'eftoit  fait  dans  le  Con- 
cile. 

Il  fembloit  que  le  Schifme  s'en  allaft  bientoft 
tout -à- fait  éteint  par  l'autorité  d'un  Concile  fi 
célèbre,  d>c  par  le  grand  zele  que  témoignoit  Bafile 
pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife;  lors  que  deux  ou 
trois  fafcheufes  querelles,  que  le  point  d'honneur, 
la  jaloufie  des  Nations,  àc  l'ardeur  qu'on  a  natu- 
Tome  ir.  P 
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rcUemcnt  pour  conferver  ou  pour  étendre  fa  jurif. 
didion,  firent  naiftre  entre  les  Latins  &  les  Grecs, 
furent  comme  le  foufflcqui  ralluma  bientoft  ce  feu 
prefque  afloupi,  qui  fit  enfuite  beaucoup  plus  de 
ravage  qu'auparavant.  Voicy  donc  les  vrayes  cau- 
fes  dcl'averfion  que  l'Empereur  Bafile  conceût  con- 
tre les  Latins,  &  qui  enfin  tourna  fon  efprir  en 
faveur  de  Photius.  Depuis  la  Tranflation  de  l'Em- 
pire d'Occident  aux  François,  les  Grecs,  qui  par 
une  ridicule  vanité  vouloient  encore,  tout  mifera- 
bles  qu'ils  eftoient,  s'attribuer  l'Empire  du  monde, 
avoient  toujours  confervé  du  chagrin  contre  eux, 
&  ne  pouvoient  fouffrir  qu'avec  une  extrême  pei- 
ne que  les  fucceffeurs  de  Charlemagne  priiTent  le 
titre  d'Empereur, ne  leur  donnant  pour  l'ordinaire 
que  celuy  de  Roy,  qu'ils  expriraoïent  encore  par 
un  mot  barbare  pour  fe  diftinguer  d'avec  eux ,  car 
B^afii^ipiui  ^'^  ^^  '^^  appelloient  que  Rigas  :  ce  que  Bafile  fie 
^'Tt ■'"&  ^v^c  plus  d'afFed:ation  que  tous  fes  prédecefleurs, 
jufques-là  mefme  qu'il  envoya  un  Ambafladeur  à 
Loûïs,  pour  le  prier  de  ne  plus  prendre  déformais 
d'autre  titre.  A  quoy  Loûïs,  en  réprimant  fon  au- 
dace &  fa  vanité,  répondit  d'un  air  digne  de  la 
Majefté  Fran^oife,  comme  le  devoit  faire  un  def- 
Gtiihi.  -Bi-  cendant  &  fucceifeur  de  Charlemagne.  Comme 
Jfpend.  ad  donc  dans  une  des  Lettres  du  Pape  qu'il  falloit  li- 
hVJ!^  "*  ^^  ^^  Concile,  on  trouva  de  grandes  louanges  de 
l'Empereur  Loûïs  IL  les  Grecs  les  fupprimerenc 
mahcieufement  aufli-bien  que  le  titre  d'Augufte  «S: 
d'Empereur,  en  traduifant  la  Lettre  enGrec.  Anat 
tafe  le  Bibliothécaire,  qui  eiloit  AmbafTadeur  de 
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Loiiïs,  &  à  qui  les  Légats  du  Pape  avoictit  donné  g  y  q. 
les  Adtes  du  Concile  à  revoir  avant  la  dixième  féan- 
ce,  en  laquelle  il  les  faudroit  figner,  les  avertit  de 
cette  infidélité  fi  préjudiciable  aux  droits  &  à  l'hon- 
neur de  l'Empereur,  &  mefme  à  celuy  du  Pape 
dont  on  falfifioit  la  Lettre.  Et  fiir  cela,  quand  fur 
la  fin  de  la  féance  il  fallut  foufcrire  au  Concile,  les 
Légats  s'eftant  plaints  hautement  de  cette  indigne 
fupercherie,  protefterent  qu'ils  ne  figneroient  point 
fi  Ton  n'inferoit  dans  les  A6les  du  Concile  cette 
Lettre  du  Pape  toute  entière,  comme  il  l'avoir  é- 
crite,  avec  l'éloge  de  Loûïs  &  le  titre  d'Empereur 
qu'il  luy  donnoit,  ôc  que  l'on  ne  pouvoit  luy  re- 
fufer. 

Les  Grecs  encouragez  par  la  prefence  de  Bafile, 
qui  leur  fç avoir  bon  gré  d'en  avoir  ufé  de  la  for- 
te, fe  mirent  aulTi  à  faire  grand  bruit  de  leur  cof- 
té,  en  difant,  pour  couvrir  d'un  beau  prétexte  la 
honte  ôc  l'injuibce  de  leur  adion,  qu'il  ne  s'agif- 
foit  pas  dans  un  Concile  de  traiter  de  la  gloire 
d'un  Prince,  mais  feulement  de  celle  de  Dieu.  Et 
ils  demeurèrent  fi  obftinez  dans  leur  réfolution  de 
ne  pas  fouffnr  qu'on  traitaft  Loûïs  d'Empereur, 
qu'il  fallut  enfin,  pour  ne  pas  empefcher  la  con- 
clufion  d'une  fi  grande  affaire,  que  les  Légats  fe 
contentaflent  de  l'expédient  qu'ils  jugèrent  plus  à 
propos  de  prendre  dans  une  conjondure  fi  déli- 
cate ôc  fi  fafcheufe,  qui  fut  de  figner,  non  pas  ab- 
folument ,  mais  fous  le  bon  plaifir  du  Pape  ;  6<.  le 
Pape  diflimulant  une  chofe  qu'il  regardoit  comme 
entièrement  détachée  du  Concile,  ôc  qui  n'entroit 
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g  point  dans  fes  décifions,  ne  laifTa  pas  de  paffer  ou- 

tre, &  de  le  confirmer.  Mais  comme  celuy  qui  of- 
fenfe  le  premier,  croyant  toujours  qu'on  a  droit 
de  s'en  reflentir  à  la  première  occafion,  fe  défie  de 
celuy  qu'il  a  maltraité  :  aufli  l'infulte  que  Bafilc 
avoit  foufFert  que  l'on  fift  aux  Légats  en  fa  pre- 
fence ,  luy  fut  une  raifon  qui  les  luy  fit  regarder 
déformais  comme  fes  ennemis,  aufquels  en  fuite,  à 
la  follicitation  de  quelques-uns  de  fes  Evefques, 
il  fit  un  affront  qui  aigrit  extrêmement  les  chofes, 
ôc  qui  eût  enfin  des  fuites  tres-fafcheufes. 

Comme  ces  Grecs  qui  fe  repentoient  déjà  de 
leur  repentir,  ou  du  moins  d'en  avoir  donné  des 
marques  trop  éclatantes  en  fignant  le  Formulaire^ 
virent  leur  Empereur  tout  dilpofé  à  recevoir  les 
mauvaifes  imprefiions  qu'on  luy  donneroit  contre 
les  Latins,  ils  luy  remontrèrent  auffi-bien  qu'au  Pa- 
triarche Saint  Ignace  qui  fut  prefent  à  cette  con- 

Gutiei  B-.bi.   ference ,  Que  la  liberté  de  l'Ezli/e  Gnque  s'en  allvit  tout- 

Anxfi.if.         a-jait  Opprimée  :  ^ue  le  Pape,  en  leur  faifant  figner  le  For- 

Btbl.  tn  net.  i    .  i  ^  •        l      /->^  /  / 

tn^rgin.nd  S.  muiaire  que  Luy-mejme  avott  drefse,  avoir  trouve  le  moyen 
^■"'  de  la  rendre  eïclave  de  l'Eghfe  Komaine  ;  ^  que  fes  Lé- 

gats ^  en  luy  rapportant  les  fignatures  des  Evefques  d  Orient, 
l'alloient  mener  comme  en  triomphe  a  P\ome  ^  avec  ces  mar- 
cpues  évidentes  de  ja  Jcrvitude  (^  du  joug  quelle  s'efloit  Jt 
aveuglément  imposé ,  ç^  quelle  ne  pourroit  plus  déformais 
fecouér,  quand  on  la  convaincroit  par  toutes  ces  foujcriptions 
quelle  s'ejloit  elle  -  mejme  ajfujetie  :   Ouainji  l'Empereur 
C27*  le  Patriarche  ^  qui  eftoient  oblige';^  par  toutes  les  raifons 
divines  ç^  humaines  de  protéger  l  Eglife  Greque,  ^  de  U 
maintenir  dans  fes  libenr^ ,  dévoient  faire  en  forte  quih 
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ntirajjent  toutes  ces  fiqrîatures  j  s'ils  ne  voulaient  mon  leur    g  -7  q. 
reprochaji  éternellement  de  lavoir  vendue  aux  Romains. 
Baille  qui  avoit  déjà  de  l'aigreur  contre  les  Latins^ 
fut  aifémenc  perfuadé   par  ces  paroles;   &  Saint 
Ignace,  qui  eftant  rétabli  par  le  confentement  gé- 
néral de  tout  un  Concile  ne  rifquoit  rien ,  ôc  qui 
d'ailleurs  craignoit,  s'il  s'oppofoit  à  ces  Evefques, 
qu'on  ne  raccufaft  d'abandonner  lafchement  les  • 
droits  de  fon  Eglife,  prit  le  parti  de  ne  rien  dire, 
&  de  laifTer  agir  l'Empereur  emcela  comme  il  vou- 
droit.  C'cft  pourquoy  ce  Prince,  qui  d'ailleurs  ef- 
tant modéré  de  fon  naturel,  ne  vouloit  point  faire 
la  chofe  avec  violence,  donna  ordre  à  ceux  quil 
avoit  établis  pour  le  fervice  des  Légats  de  prendre 
le  temps  qu'ils  feroient  allé  rendre  vificc  au  Pa- 
triarche, d'entrer  alors  dans  leurs  cabinets,  d*y  vi- 
fiter  exad:ement  tous  leurs  papiers,  6c  d'en  enlever 
tous  les  Formulaires  fîgnez  par  les  Evefques  d'O- 
rient. Cet  ordre  fut  exécuté,  quoy- qu'on  ne  put 
trouver  qu'une  partie  de  ces  fignatures,  celles  des 
principaux  Evefques  ayant  efté  déjà  mifes  en  lieu 
de  feûreté  par  les  Légats,  qui  firent  en  fuite  tant 
de  bruit  aufli-bien  que  les  Ambalfadeurs  de  l'Em- 
pereur Loûïs  qui  s'en  plaignirent   en  des  termes 
extrêmement  forts,  que  Bafile  enfin  ayant  honte 
d'une  fi  mauvaife  adion  les  fit  rendre  aux  Légats, 
Ôc  tafcha  de  cacher  fous  les  plus  belles  paroles  du 
monde  le  mauvais  deifein  qu'il  avoit  de  les  repren- 
dre bientoft  par  une  autre  voye  beaucoup  plus  mé- 
chante que  la  première.  Et  cependant  il  arriva  un 
troifiéme  fujet  d'aigreur  à  l'occafion  des  Bulgares, 

P  iij 


870. 


ii8  Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 
qui  acheva  de  rompre  entièrement  cette  heureufe 
paix,  laquelle  fembloit  eftre  fi  bien  rétablie  par  le 
Concile  entre  les  Grecs  &  les  Latins. 

Les  Bulgares,  peuple  forti  des  environs  de  la  gran- 
de rivière  de  Volga  dans  la  Sarmatie  Afiatique  pour 
chercher  de  meilleures  terres  que  les  leurs ,  s'eftant 
jettez  au-delà  du  Danube  qu'ils  paflerent  fur  la 
fin  du  cinquième  fiecle,  remportèrent  fouvent  de 
grandes  victoires  fur  les  Empereurs  d'Orient  dont 
ils  ravageoient  les  provinces,  ôc  s'établirent  enfin 
dans  le  grand  pais  que  l'on  appella  de  leur  nom 
la  Bulgarie,  &c  qui  ell  fitué  entre  le  Danube  de  la 
Thrace,  la  Servie  ôc  le  Pont-Euxin.  Ce  peuple  qui 
eftoit  Payen  s'eftoit  converti  à  la  Foy  de  Jefus- 
Chriil  à  l'exemple  de  fon  Roy  Bogaris,qui  receûc 
le  faint  Baptefme  &  le  nom  de  Michel  de  la  ma- 
^4  5-      niere  que  je  Tay  raconté  fur  la  fin  del'Hiftoire  des 

Jo.  curcpai.  jconoclaftes  en  parlant  de  l'Impératrice  Theodora, 
qui  prit  grand  loin  de  la  converfion  6^  de  l'inf- 
trudiion  de  ce  Roy  des  Bulgares  auquel  elle  avoir 
envoyé  un  Evefque  ôc  des  Preftres.  Mais  il  faut 
bien,  ou  que  ce  peuple  fuft  bientoft  après  retom- 
bé dans  l'idolarne,  ou  qu'il  n'y  euft  que  la  moin- 
dre partie  de  cette  grande  nation  qui  fe  fuft  con- 
vertie avec  Bogaris,  parce  qu'Anaftafe  le  Biblio- 
thécaire qui  flonlToit  en  ce  temps -là,  dit  qu'en- 
viron vingt  ans  après  le  Roy  des  Bulgares, qui  eût 
^  <^  ^'      aufli  le  nom  de  Michel,  receût  le  laint  B.iptefme, 

Ntcfi^'V'^  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Pape  Nicolas,  pour 
luy  demander  des  Evefques  ôc  des  Preftres ,  ôc  qu'il 
chaifa  tous  les  autres  Preftres  de  fes  Eftats,  n'en 
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voulant  point  d'autres  pour  prcfcher  l'Evangile  à    g  -  q^ 
fes  peuples  que  ceux  que  le  Pape  luy  avoir  en- 
voyez. Cela  s'accorde  parfaitement  bien  avec  les 
Lettres  du  Pape  Nicolas  à  Hincmare  Archevefque 
de  Reims,  avec  les  réponfes  que  ce  mefme  Pape 
fait  à  tous  les  points  fur  lefquels  le  Roy  des  Bulga- 
res le  confulta  par  une  féconde  Ambaflade,  de  avec 
ce  que  Photius  écrivit  auffitoft  après  aux  Patriar-  nicoI.  p  f. 
elles  Orientaux  dans  fa  Lettre  circulaire,  où  il  dit  bJ^.'' 
que  la  nation  des  Bulgares  eftant  depuis  peu  con- 
vertie à  Jefus-Chrift,  le  Pape  Nicolas  avoit  pris 
grand  foin  de  les  pervertir,  en  leur  envoyant  des 
Miffionnaires  qui  les  ont  empoifonnez  de  la  mé- 
chante àc  damnable  doctrine  que  l'on  enfeigne  à 
Rome. 

Cependant  les  Grecs  voyant  que  le  Roy  àzs, 
Bulgares  s'adreflbit  à  Rome  pour  avoir  un  Evefque 
qui  gouvernaft  cette  nouvelle  Eglife,  prétendirent 
que  c'ertoit  à  leur  Patriarche  de  luy  en  donner  un, 
parce  qu'ils  fouftenoient  que  la  Bulgarie  devoir  ef- 
tre  du  Patriarcat  de  Conftantinople,  &  nullement 
de  celuy  de  Rome  comme  les  Papes  le  vouloient. 
Sur  cette  conteftation  le  Roy  Michel   qui  eftoit  ^«4/?*/-  if 

n  r   W-     ■    f  1         y^  'Pri.f,  ad  s. 

continuellement  lollicite  par  les  Grecs  >  &  un  peu  syti. 
refroidi  à  l'égard  du  Pape  qui  luy  avoir  refufé  le  cutii.  Bibn. 
Légat  Mann  qu'il  demandoit  pour  Evefque,  en-  *»  «^'*''- 
voya  fes  Ambaffadeurs  à  Conftantinople  pour  y 
faire  décider  ce  grand  différend  par  le  jugement  Anaji^f.  in 
des  cinq  Patriarches,  qui  à  l'occafîon  du  Concile  sj». 
s'y  trouvoient  alors  ou  enperfonne,  ou  par  leurs 
Députez  &:  leurs  Vicaires. 
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g  Voicy  fur  quoy  cette  difpute   eftoit    fondée. 

Aiut  deterp  Avaiit  quc  Jerufalem  &:  Conftantinople  fuflentéri- 
conf  itb.  1.    gées  en  Sièges  de  Patriarches,  les  trois  anciennes 
^é^'àu^Terron  EgUfes  Pattiarcales  établies  par  Saint  Pierre  dans 
Kefhq.cs^.    j^^  ^^^^'^^  parties  du  monde,  Rome,  Alexandrie,  &r 
Antiochc,  avoient  chacune  les  limites  de  leurs  Dio- 
cefes,  6c  une  certaine  étendue  de  Provinces,  dans 
lefquelles  le  Pape,  en  qualité  de  Patriarche,  &  les 
deux  autres  exercoient  leur  Jurifdidlion  fans  que 
l'un  pufl  rien  entreprendre  dans  le  territoire  de  l'au- 
tre. Le  Patriarche  d'Antioche  avoir  l'Orient,  c'eft 
à  dire  toute  la  haute  Afie  jufques  aux  Indes.  Celuy 
d'Alexandrie  avoit  l'Egypte,  la  Pentapole,  la  Li- 
bye, la  Marmarique  ,  &  toute  l'Ethiopie  ;  &  le  Pa- 
triarcat de  Rome  comprenoit  toutes  les  Provinces 
d'Occident,  c'eft  à  dire  toute  l'Europe  &  toutes  les 
can.i.concii  Provinccs  Occidcntalcs  de  l'Afrique,  depuis  le  Dé- 
Eujeb.i.?.  de  troit  julqu  a  Tripoli.  Il  y  avoit  encore  trois  autres 
grands  Diocefes,  à  f^avoir  ceux  de  Pont,  de  l'A- 
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Théo, 
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Theodoret.      ^^  ^  j^  j^  Thtace ,  qui  fe  gouvernoient  par  leurs 


Synodes,  dont  les  Chefs,  que  l'on  appelloit  Exar- 
ques, &  mefme  quelquefois  Patriarches,  eftoient 
•DeMarcaii.  ccluy  de  Ccfaréc  de  Cappadoce  pour  le  Pontique, 
es,  qui  comprenoit  onze  Egiiles  Métropolitaines  dans 

les  Provinces  de  Pont,  de  Bithynie,  de  Galatie  àc 
de  Cappadoce;  celuy  d'Ephefe  pour  TAfiatique, 
compofé  d'autant  de  Provinces  dans  prefque  tout 
le  refte  de  l'Afie  mineure,  y  compris  les  Ifles;  àc 
celuy  dePerinthe,  ou  Heraclée,  pour  le  Diocefe  ou 
Exarcat  de  la  Thrace  qui  avoit  iix  Métropolitains. 
Mais  quoy-que  ces  petits   Patriarcats  euffent  de 


erands 
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grands  privilèges,  &  tant  de  Métropolitains  fous     g  ^  ^^ 
eux,  ils  eftoient  néanmoins  fournis,  le  Pontique  LeoAUat.de 
&c  l'Afiatique  au  Patriarche  d'Orient  oud'Antioche,  f"''-  co^f.i.i. 
ôc  celuy  de  la  Thrace  au  Patriarche  d'Occident. 
Ainfi  quand  on  créa  deux  nouveaux  Patriarches, 
en  leur  donnant,  comme  l'on  fît  au  Concile  de 
Calcédoine,  jurifdidion  fur  des  Métropolitains,  il  '^'"^-  ^^• 
fallut  neceffairement  qu'on  démembrai!:  quelques 
Provinces  des  autres  Patriarcats,  pour  leur  faire  à 
chacun  un  Diocefe  qui  euft  une  raifonnablc  éten- 
due. Le  Patriarche  de  Jcrufalcm  eût  les  trois  Pa-  ^«'^  ^r- 
leftines,  ôc  quelques  autres  Eg'ifes  qui  furent  ainfi 
feparées  des  Patriarcats  d'Annoche  ôc  d'Alexan- 
drie; 5c  pour  celuy   de  Conftantinople,  dont  la 
jurifdidbion  eftoit  auparavant  renfermée  dans  les 
murailles  de  cette  Ville  Impériale,  on  luy  attribua 
au  Concile  de  Calcédoine  le  Diocefe  Ponrique  3c  TaHiTl' 
l'Afiatique  au-delà  du  Bofphore,  &  au  deçà  celuy 
delà  Thrace,  en  pcffeilion  duquel  il  s'eftoit  déjà  ^e uan». 
mis  après  le  Concile  de  Conftantinople,  &  qui 
eftoit  avant  cela  du  Patriarcat  d'Occident;  outre 
qu'il  eût  encore  les  Provinces  Barbares,  c'eft  à  di- 
re celles  qui  eftoient  hors  des  limites  de  l'Empire, 
comme  la  Rufiie  ôc  la  Mofcovie. 

Il  eft  vray  que  le  Pape  Saint  Léon  ne  voulut 
pas  confirmer  le  Concile  à  cet  égard,  ôc  qu'il  en 
rejetta  toujours  le  Canon  vingt-huitiéme,  comme  can.  6. 
contraire  à  celuy  que  le  Concile  de  Nicée  avoit 
fait  en  faveur  des  trois  anciens  Patriarches:  mais 
enfin  ceux  de  Conftantinople,  appuyez  de  la  fa- 
veur Ôc  de  la  puiffance  des  Empereurs,  fe  main- 
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tinrent  dans  la  poffeffion  de  ces  Provinces.  Et  de- 
puis ce  temps-là,  comme  l'ambition  reflemble  au 
feu  qui  ne  manque  pas  de  poufler  toujours  fa  flam- 
me plus  avant,  tandis  qu'il  trouve  de  la  matière 
fur  laquelle  il  fe  puiffe  étendre  ,  particulièrement 
quand  il  eft  animé  par  le  fouffle  d'un  vent  impé- 
tueux qui  le  fait  pafler  pardcffus  tout  ce  qu'on 
luy  oppofe  pour  l'arrefler:  auflî  les  Patriarches  de 
Conftantinoplcjdans  la  grandeur  defquels  lesEm- 
M.^t- 1. 1'  pereurs  s'intereffoient  ,  n'eftant  pas  encore  con- 
tens  de  ces  quatre  grands  Diocefes,  &  d'avoir 
obtenu  la  prééminence  pardefTus  les  Patriarches  de 
l'Orient,  étendirent  leur  junfdidion  bien  loin  au- 
delà  de  ces  bornes  en  Afie  &:  en  Europe.  Car  ils 
fe  foumirent  la  ThefTalie,  la  Macédoine,  la  Grè- 
ce, l'Epire,  l'Illyrie,  la  Sicile  mcfme  &:  la  Calabrc, 
&  tout  ce  qui  eftoit  de  l'Empire  d'Orient,  parti- 
culièrement depuis  que  les  Empereurs  IconoclaC- 
tes  eurent  rompu  avec  les  Papes,  &  que  l'Empire 
d'Occident  eût  pafTé  des  Grecs  aux  François.  Ainfi 
comme  la  Bulgarie  avoir  efté  de  l'Empire  Grec 
avant  qu'elle  fuft  occupée  par  les  Barbares,  les- 
Grecs  prérendoient  qu'elle  devoit  eftre  fujete  au 
Siège  Patriarcal  de  Conftantinople  5  6c  le  Pape  au 
contraire  vouloir  qu  elle  fuft  du  Patriarcat  d'Oc- 
cident comme  elle  l'avoit  toujours  efté,  mefme 
après  le  Concile  de  Calcédoine,  &  jufqu'au  temps 
que  les  Bulgares  s'emparèrent  de  ce  pais  -  là ,  & 
luy  firent  changer  de  nom  :  outre  qu'ils  s'eftoient 
cux-mefmes  foumis  au  Siège,  de  Rome,  auquel 
ils  s'eftoient  adreflez   pour  avoir  des  Prcftres  ^ 
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des  Evefques  qui  les  avoienc   inftruits  ôc  bapti-     870. 
fez. 

Et  certes,  comme  après  que  Ton  s'efl:  défait 
d'un  ennemi,  il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  que  de 
rentrer  dans  la  poÛeilion  des  biens  qu'il  nous  avoir 
injuftement  ravis:  aufTi  le  Pape  Adrien  I.  qui  en-  ^^'^''-  '-. 
voya  fes  Légats  au  feptiéme  Concile,  où  l'hérefie  JucJ/mI 
des  Iconoclaftes  fut  condamnée,  ne  manqua  pas  ^"^■^"- 
de  redemander  aux  Grecs  les  Provinces  que  Léon 
l'Ifaurien  avoir  démembrées  du  Patriarcat  d'Occi- 
dent  durant  l'hérefie,  &  qu'il  avoir  attribuées  à 
celuy  de  Conftantinople.  Mais  on  a  veû  de  tout 
temps  que  les  biens  mjuftement  aquis  ôc  ufurpez 
ou  par  force,  ou  par  fourberie,  ne  fe  rendent  pas* 
aifément  par  ceux  qui  fuccedent  aux  ufurpateurs , 
&c  qu'en  laifTant  à  leurs  prédecefleurs  le  foin  de 
répondre  à  Dieu  de  ce  qu'ils  ont  fait ,  ils  croyent 
eftre  obligez  défaire  honneur  à  leur  mémoire,  en 
préfuppofant  toujours  qu'ils  ont  fort  bien  fait,  ôc 
ils  s'imaginent  en  fuite  qu'ils  peuvent  fans  fcrupu- 
le  retenir  ce  qu'on  leur  a  laiffé.  Les  Grecs  qui  fe 
virent  en  pofTefTion  de  ces  belles  Provinces, quoy- 
qu'ils  fe  fuflent  réiinis  avec  le  Pape  par  la  con- 
damnation de  l'hérefie,  ne  le  fatisfirent  pourtant 
pas  fur  cette  reftitution  qu'il  demandoit,  comme 
il  s'en  plaignit  amèrement  à  Charlemagne,  pro- 
teftant  que  fi  l'Empereur  Grec  ne  reftituoit  ces 
Provinces  avec  ce  que  Léon  l'Ifaurien  avoir  ravi 
du  patrimoine  de  TEglife ,  il  le  traiteroit  comm.e 
un  hérétique.  On  ne  Ht  néanmoins  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ,  de  les  chofes  demeurèrent  au  mefme  eftat  fans 
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g  -  Q  qu'il  paroifle  qu'il  s'en  parlaft  plus  ,  jufquà  ce 
qu'environ  foixance-fîx  ans  après  le  Pape  Nicolas 
envoyant  fes  Légats  à  Conftantinople  pour  préfî- 
der  au  Concile  que  l'Empereur  Michel  avoit  de- 
Kicoî.E^.2.  jTj^nJé,  £t;  Je  nouvelles  inflances  par  fes  Lettres 
pour  la  reftitution  de  ces  Provinces.  Mais  bien 
loin  de  le  fatisfaire,  Photius  ne  fut  pas  plûtoft  dé- 
claré légitime  Patriarche  dans  ce  faux  Concile  qu'il 
s'empara  encore  de  la  Bulgarie,  qui  avant  qu'elle 
fuft  occupée  par  les  Barbares  faifoit  partie  de  l'Il- 
lyrie,  &  y  envoya  de  fes  Preftres.  Cela  fit  naiftre 
entre  les  Latins  &  les  Grecs  cette  nouvelle  contef- 
tation  qui  obligea  enfin  le  Roy  des  Bulgares  d'en- 
Voyer  à  Conftantinople  fes  Ambafladeurs  qui  y 
arrivèrent  fur  la  fin  du  Concile. 
^''iht''^'rs.f  L'Empereur  qui  vouloir  que  la  Bulgarie  fuft  de 

ins.sjr.od.  l'Eelife  de  Conftantinople.  leur  donna  audience 
tn  Hadr.  trois  jours  après  la  hn  du  Concile  dans  une  cham- 
bre du  grand  Palais ,  oii  il  aflembla  les  Légats  du 
Pape  avec  le  Patriarche  Saint  Ignace  &:  les  Vicai- 
res d'Orient.  Le  Chef  de  cecte  ambaflade,  qui  ef-. 
toit  un  Seigneur  Bulgare  appelle  Pierre,  après  avoir 
prefenté  fes  Lettres  à  l'Empereur, auquel  il  fit  aufli 
les  prefens  du  Roy  fon  maiftre,  s'adreflant  aux 
Légats  &  aux  Vicaires,  leur  dit  qu'ils  avoient  or- 
dre de  leur  demander,  &  defc^avoir  d'eux  à  laquelle 
des  deux  Eglifes  Patriarcales  de  Rome  ou  de  Conf- 
tantinople  la  Bulgarie  devoir  eftre  fujcte,  quoy- 
qu'elle  euft  receû  les  Preftres  &  les  Miflîonnaires 
de  l'Eglife  Romaine. 

C'eit  icy  qu'il  faut  que  j'avoue  de  bonne  foy 
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que  je  ne  comprens  pas  trop  bien  comment  Anaf-    s  y  o, 
tafe  le  Bibliothécaire ,  qui  eftoit  alors  à  Conftan-  ^„,,/?^y: 
tinople,  mais  qui  ne  fut  pas  appelle  à  cette  con-  ^'^/-  '"  *• 
ference,  a  pu  dire  que  l'Interprète  dont  on  s'ef- 
toit  fervi,  ayant  rapporté  les  chofes  tout  autre- 
ment  qu'on  les  avoit  dites,  ôc  feulement  de  la  ma- 
nière qu'il  avoit  plii  à  l'Empereur  pour  venir  à  fes 
fins ,   ni  les  Latins ,  ni  les  Bulgares ,  ni  les  Grecs 
n'avoient  Cccù  dans  la  vérité  ce  que  chacun  pro- 
pofoit  &répondoit  pour  défendre  fon  droit.  Com- 
ment cela  pourroit-il  eftre,  puis  que  Guillaume  le  Guiui.  b>I;L- 
Bibliothécaire  qui  a  ajoufté  la  Vie  d'Adrien  1 1.  à 
celles  qu'Anaftafe  a  écrites,  nous  a  donné  dans 
cette  vie  tout  le  détail  de  cette  Conférence,  oix 
les  deux  partis  propofent,  chacun  de  fon  cofté,  les- 
raifons  que  je  viens  de  dire ,  interrogent ,  répon- 
dent, rechargent,  6c  répliquent  d'une  manière  qui 
certainement  fait  affez  voir  qu'ils  entendoient  par- 
faitement tout  ce  qu'on  leur  difoif ,  ou  pour  les 
combatre  ou  pour  fe  défendre  ^  iî  ce  n'eft  que  l'on 
veuille  dire  que  l'Interprète  ayant  cfté  infidelle  au 
commencement  ,  redit   après  fidellement   ce    que 
l'on  avoit  dit  de  part  3c  d'autre,  ôc  qu'il  le  fit  par 
le  commandement  de  l'Empereur  qui  changea  tour- 
à -coup  luy-melme,  parce  qu'eitant  fort  aflcûré 
que  les  Vicaires  jugeroient  en  fa  faveur,  il  nevou- 
loit  pas  faire  inutilement  une  pareille   tromperie 
qui  l'euft  deshonoré. 

Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu'après  une 
aflez  longue  conteilation  fur  ce  fujct,  la  Confe- 
rcnce  finit  mal,  ôc  l'on  en  vint  à  des  paroles  aifez 
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^  q;     fafcheufes  qui  furent  fuivies  de  fore  méchants  ef- 
fets. Car  les  Lecrats  dirent  en  termes  aflez  forts 
aux  Grecs ,  que  le  Saint  Siège  qu'ils  dévoient  re- 
connoiftre  pour  fuperieur,  &c  qui  feul  avoir  droit 
de  juger  dans  toute  l'Eglife,  ne  les  choifîflbit  pas 
pour  juges  ou  pour  arbitres  de  fes  interefts,  ôc 
qu'il  condamneroit  leur  jugement  avec  tout  au- 
tant de  facilité  qu'ils  auroient  témoigné  de  légè- 
reté 3c  d'imprudence  à  le  porter.  Alors  les  Vicai- 
res des  Patriarches  perdant  le  refped:,  &c  ne  mé- 
nageant plus  rien,  s'emportèrent  jufqu'à  leur  dire 
avec   beaucoup  d'aigreur  :    Ce  feroit  une   chofe  bien 
étrange ,  que  "vous  autres  Romains  qui   a've:^  fecoué   le 
joug  du  légitime  Empire  des  Grecs ,  four  %'ous  donner  aux 
François  3  ^ujjie^  encore  jurijdiction   dans  les   EJlats   de 
l'Empereur  nojire  maijlre.   C'ejipourquoji  nous  jugeons  ^ 
nous  déclarons  Jolennellement  que  le  pais  des  Bulgare  s  ^  qui 
ejloit  anciennement  de  /'  Empire  des  Grecs ,  ^  qui  en  re- 
cevoit  des  n^reflres  ^  des  Euefques ,  doit  eflre  réuni  par 
la  converjton  de  ces   peuples    au  Matriarcat  de  Conflan- 
tinople   dont  il  auoit  ejté  fèparé  par  l' Idolâtrie  de  cette 
nation,    A  cela  les  Légats  oppofent  l'autorité   du 
Saint  Efprit  &c  du  Saint  Siège,  par  laquelle  ils  caf- 
fent  fur  le  champ  cette  fentence  ;  &c  s'adreffant  au 
Patriarche  Saint  Ignace ,  ils  le  déclarent  criminel 
de  la  part  des  Saints  Apoftres ,  s'il  entreprend  d'e- 
xercer aucun  aâ;e  de  Jurifdidion  dans  la  Bulgarie, 
ôc  ils  le  luy  défendent  au  nom  du  Pape  dont  ils 
luy  prefentent  les  Lettres.  Le  faint  homme  s'ex- 
cufa  le  mieux  qu'il  put,  ôc  ne  voulut  ni  les  ouvrir 
ni  les  lire  en  prefence  de  l'Empereur^  qui  encore 
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qu'il  fceuft  diffimuler  de  cacher  fon  chagrin  fous     g  ^  ^^ 
un  vifage  fort  tranquille,  fut  néanmoins  plus  irri- 
té que  jamais  contre  les  Légats,  comme  il  le  fie 
bientoft  paroiftre. 

Car  après  les  avoir  encore  invitez  à  fa  table.  Se  cuiM.BiBL 
honorez  de  beaux  prefens,  afin  de  mieux  jouer,  de  *' 
de  ne  pas  paffer  tout  d'un  coup  d'une  extrémité  à 
l'autre;  quand  il  fallut  partir^ il  ne  les  fie  accom- 
pagner que  par  un  fimple  Officier  de  fes  Gardes, 
qui  n'ayant  pris  que  tres-peu  de  foin  d'eux  par  les 
chemins,  les  mena  jufques  à  Duras.  Là  ils  furent 
contraints  de  s'embarquer  fur  le  premier  vaiffeau 
qu'ils  rencontrèrent,  parce  qu'on  n'y  avoir  donné 
aucun  ordre  pour  la  commodité,  ni  mefme  pour 
la  fcûreté  de  leur  partage  ;  de  forte  qu'ayant  pris 
la  route  d'Ancone ,  ils  tombèrent  entre  les  mains 
des  Pirates  Efclavons  qui  les  prirent  fur  les  coftes  ■^«''T?-  Pr^f- 

11  1  •  l>  .  m  s.  Syn. 

de  l'Empire  Grec,  &  les  traitèrent  dune  manière 
qui  fit  croire  qu'ils  avoient  agi  en  cela  par  les  or- 
dres fecrcts  deBafile.  Car  ils  leur  ofterent  tous  leurs  ■E^  nmït.  ad 
papiers,  entre  lefquels  la  principale  pièce  eftoitun 
exemplaire  authentique  des  Aâes  du  Concile  3  de 
forte  que  n'ayant  efté  enfin  délivrez  qu'à  grand' 
peine  par  ces  Pirates  à  l'inftance  du  Pape  &  de 
l'Empereur  Loûïs ,  ils  n'arrivèrent  à  Rome  que  fur 
la  fin  de  cette  année,  après  avoir  perdu  tout  ce 
qu'ils  avoient.  Mais  Bafile  n'eût  pas  pour  cela  ce 
qu'il  prétendoit  :  car  les  AmbafFadeurs  de  Loûïs 
qui  avoient  pris  le  devant  par  une  autre  route  en 
s'en  retournant  fans  avoir  rien  fait,  parce  qu'on 
lefufoit  le  titre  d'Empereur  à  leur  Maiftre,  arrive- 
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o  Q  rcnt  heureufement  à  Pvome,  &  remirent  entre  les 
mains  du  Pape  les  Formulaires  bien  fignez  qui  leur 
avoient  efté  confiez,  pour  empcfcher  que  Bafile, 
dont  on  (e  défioit,  ne  les  fift  prendre  une  féconde 
fois.  Les  A6lcs  mefme  du  Concile  furent  prefen- 
tez  au  Pape  par  Anaftafe,  qui  les  avoir  mis  en  La- 
tin fort  fidellement  à  Conftantinople ,  de  qui  pro- 
fnf'^lifd  ^^^^  ^^  fuite  que  tout  ce  que  l'on  trouve  de  con- 
traire à  fa  verfîon  dans  les  exemplaires  Grecs  de 
ce  Concile  eft  de  l'invention  des  Grecs ,  qui  après 
avoir  falfifié  les  A6tcs  des  fix  derniers  Conciles 
Généraux,  en  y  fupprimant  ou  en  y  ajouftant  quel- 
que chofe  d'importance ,  ont  fait  le  mefme  en  ce- 
luy-cy,  où  entre  autres  falfifications  ils  ont  inféré 
le  jugement  que  les  Vicaires  d'Orient  rendirent 
après  le  Concile  touchant  la  Bulgarie,  comme  lî 
c'eftoit  un  Décret  du  mefme  Concile. 

Auiîi,  à  l'égard  de  ce  point-là,  ils  agirent  tou- 
jours aufli  hardiment  que  fi  c'euft  efté  une  Ordon- 
nance du  Concile.  Le  Patriarche  mefmiC  Saint  Igna- 
ce qui  avoit  biaifé,  &  n'avoit  pas  voulu  fe  décla- 
rer dans  la  Conférence,  ne  manqua  pas  de  s'en  te- 
nir à  la  fentence  que  les  Orientaux  y  avoient  pro- 
noncée en  fa  faveur.  Et  comme  le  Pape  avoit  in- 
terdit l'Evefque  &  les  Preftres  que  Photius  avoit 
i^p  n^dr.  ad  ordonnez  pour  les  envoyer  aux  Bulgares  :  aLffi  Saine 
t.g.conc.fd.  Ignace  après  cette  ientence  ht  challer  de  la  Bul- 
garie ces  MifTionnaires  Romains,  &  y  envoya  de 
pofevi.        fes  Preftres  avec  Théophylaibe  qu'il  avoit  confa- 
'^"ufr'Ze      ^^^  Evefque  de  ces  peuples.  Ce  n'eft  pas  celuy  de 
scrif.  qui  nous  avons  les  Commentaires  fur  l'Ecriture,. 

comme 


L  î  V  R  E      I  I.  12? 

comme  on  le  croit  communément  après  de  fça-  870. 
vans  hommes  qui  fe  font  trompez  en  cela  :  car  ce 
fçavant  Théophyladbe  ,  qui  fut  auffi  Archevefque 
de  Bulgarie,  ne  floriifoit, comme  il paroift  par  fes 
Epiftres,  qu'environ  deux  cens  ans  après  ce  pre- 
mier Théophyla6te  que  Saint  Ignace  donna  pour 

Evefques  aux  Bulgares.  Le  Pape  furpris  de  cette 

action ,  luy  écrivit  des  Lettres  extrêmement,  fortes  ^nn, 
fur  ce  fujet  auffi- bien  qu'à  Bafile,  auquel  il  fe  plaint  871. 
de  ce  qu'il  a  favorifé  fon  Patriarche  dans  cette  en- 
treprife.  Il  protefte  mefme  qu'il  fera  contraint  de 
punir  ce  Prélat  félon  la  rigueur  des  Canons,  s'il  ne 
rappelle  au  plûtoft  de  la  Bulgarie  fon  Evefque  & 
fes  Preftres,  qu'il  déclare  excommuniez.  Et  néan- 
moins 5  foit  que  le  faint  Patriarche  efperaft  tou- 
jours que  le  Pape  approuveroit  fa  conduite,  quand 
il  l'auroit  informé  de  fon  droit  ;  ou  qu'il  cruft  pou- 
voir en  confcicnce  fuivre  la  décifion  des  trois  Pa- 
triarches de  l'Orient,  &  des  Do6beurs  de  fa  nation 
qui  tenoient  que  la  Bulgarie  eftoit  du  Diocefe  de 
Conftantinople  :  il  eft  certain  qu'il  fe  maintint  tou- 
jours dans  la  pofrefïion  de  cette  Province  jufqu'à 
la  mort.  Auffi  Bafile  le  reconnut  toujours  pour  vé- 
ritable Patriarche  j  &  quoy- qu'il  euft  l'efprit  aigri 
contre  le  Pape  pour  les  raifons  que  je  viens  de  di- 
re, il  ne  voulut  pas  néanmoins  encore  protéger 
Photius,  qu'il  tint  pour  tres-juflement  condamné 
par  le  Saint  Siège,  6c  en  fuite  par  le  Concile.  Au 
contraire,  pour  empefcher  qu'il  ne  troublaft  par 
fa  prefence  la  paix  del'Eglife  de  Conftantinople, 
en  inquiétant  Saint  Ignace, il  l'envoya  fous  bonne 
Tome    IV.  R 
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871.  garde  en  exil  ou  il  fut  mefme  tres-rigoureufement 
traité  au  {fi  bien  que  fcs  Partifans  &  fes  Evefques, 
qui  perfillerent  prefque  tous  opiniaftrément  tou- 
jours à  fuivre  fon  parti ,  &  à  le  reconnoiilre  pour 
légitime  Patriarche. 

Et  certes  on  ne  vit  jamais  mieux  qu'en  cette 
rencontre  combien  la  fermeté,  Tadrefle,  la  répu- 
tation., Tefprit ,  la  do6trine ,  l'éloquence ,  &  l'ap- 
parente fainteté  d'un  homme  ont  de  force  pour 
maintenir  tout  un  grand  parti  dans  fes  interefts 

.- en  quelque  pitoyable  eftat  qu'il  foit  réduit.  Pho- 

jinn»      tius  eftoit  en  exil  étroitement  gardé  par  des  fol- 

.  8  7 1.  dats  qui  ne  permettoient  à  perfonne  de  luy  par- 
ler ,  ni  à  pas  un  de  fes  domeftiques  de  le  fervir  ; 
au  refte  extrêmement  maltraité,  foulFrant  beau- 
coup dans  une  extrême  neceffité  de  toutes  cho- 
fes ,  n'ayant  dequoy  vivre  qu'autant  qu'il  luy  en 
falloit  pour  ne  pas  mourir  de  faim ,  eftant  pri- 

vé  de   toute    forte   de  confolation  ,  &  fur  tout 

jinn.      àc  celle  de  fes  livres,  qui  eftoitla  chofe  du  mon- 
8  7  3.     de  qu'il  trouvoit  la  plus  infupportable ,  comme  il 

E^  vhot.  Jtd  l'écrivit  à  l'Empereur  dans  une  Lettre  où  il  expofe 
toutes  les  mileres  d  une  manière  inhniment  tou- 
chante, &  qui  affeûrément  fait  voir  qu'il  y  a  eu  peu 
d'hommes  dans  l'antiquité  qui  ayent  eu  plus  d'a- 
dreffe  &  plus  d'éloquence  que  luy.  D'ailleurs,  ceux 
qui  fuivoient  fon  parti  contre  Saint  Ignace  n'ef- 
toient  gueres  plus  favorablement  traitez,  eftant 
privez  de  leurs  charges ,  dépouillez  de  leurs  digni- 
tez  &  de  leurs  biens ,  dépotez  de  leurs  Evefchez  , 
bannis  de  leurs  villes,  &  reléguez  dans  des  lieux 
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affreux  &  folitaires.  Et  néanmoins  il  fceût  les  at-  8  7  3, 
tacher  fi  fortement  à  fa  perfonne  ôc  à  fes  interefts^ 
&  il  leur  écrivit  du  lieu  de  fon  exil  une  Lettre  cir- 
culaire avec  tant  d'efprit  ,  d'éloquence  &  de  for-- 
ce,  en  feignant  tres-adroitement  de  vouloir  forti- 
fier un  feul  d'entre  eux,  fans  le  nommer,  qu'il  avoir 
appris  n  eftre  pas  bien  ferme,  &  en  parlant  com- 
me auroit  fait  un  très-grand  Saint  perfecuté  pour 
la  juftice  :  qu'il  les  retint  tous  dans  le  Schifme,  qui 
reprit  après  plus  de  force  que  jamais  par  un  fi 
grand  nombre  de  fedlateurs.  Sur  tout  il  prit  grand 


foin  de  fe  conferver  l'amitié  &  la  protection  du  ^nn. 
Patrice  Bahanes  auquel  il  écrivit  plus  d'une  fois,  874. 
&c  qui  eftant  toujours  fon  ami  fecretjquoy- qu'en 
habile  courtifan  il  diflimulaft  pour  s'accommoder 
au  temps  &c  pour  le  mieux  fervir,  contribua  beau- 
coup à  fon  rétabliflement  qui  fe  fit  enfin  de  la 
manière  que  nous  allons  voir. 

Cette  mauvaife  intelligence  qui  continuoit  en*  — =— =_ 
tre  les  Grecs  ôc  les  Latins ,  particulièrement  au  fu-     y^nn, 
j,et  de  la  Bulgarie,  fur  caufe  que  les  Schifmatiques    87;. 
partifans  de  Photius  ,  qui  eftoient  en  bien  plus     8  7  (T. 
grand  nombre  que  les  autres,  voyant  que  l'Empe- 
reur avoir  beaucoup  relafché  de  fon  zèle  à  mainte- 
nir les  Décrets  du  Concile,  excitèrent  de  nouveaux  pan.  s. 
troubles  dans  Conftantinople,  où  le  parti  de  Pho-  ^^'^-  ^*' 
tius  fe  rendit  bientoft  le  plus  fort,  &  devint  auflî 
infolent  qu'il  Tavoit  efté  avant  le  Concile.  Bafile, 
au  lieu  de  faire  exécuter,  comme  il  le  pouvoir  ai- 
fément,  ce  qu'on  y  avoit  arrefté  contre  les  Schif- 
matiques y  fe  contenta  de  prier  le  Pape  d'envoyer 
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Ann,     des  Légats  à  Conftantinoplc ,  pour  y  pacifier  ces 
%  j  j,     troubles  ;  ce  qui  donna  lieu  aux  Schifmatiques  de 
recommencer  leurs  difputes,&  d'entreprendre  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais  de  fouftenir  contre  Saine 
Ignace  l'élection  de  Photius,  comme  fî  cette  cau- 
fe  n'euftpasefté  terminée  par  un  jugement  défini- 
tif. Ce  Pape, qui  eftoit  Jean  VIII.  fuccefTeur d'A- 
drien II.  avoit  pris  fort  à  cœur  la  reftitution  de 
la  Bulgarie  que  fon  prédccefTeur  n'avoit  pas  eu  le 
loifir  de  pourfuivre  ,  parce  qu'il  eftoit  mort  peu 
de  temps  après  que  fes  Légats  délivrez  enfin  des 
mains  des  Pirates  luy  eurent  rendu  compte  de  ce 
qu'on  avoir  fait  dans  la  Conférence  de  Conftanti- 
noplc. Le  dcfir  qu'il  avoir  de  réunir  la  Bulgarie  au 
Patriarcat  d'Occident  luy  fit  embrafler  avec  beau- 
coup de  chaleur  cette  occafion   qu'il  crut  tres- 
favorable  à  fon  deffein ,  fans  prévoir  les  dangereu- 
fes  fuites  que  pouvoit  avoir  une  légation  de  cette 
nature,  dont  les  Seâiateurs  de  Photius  pouvoient 
tirer  grand  avantage  pour  remettre  en  difpute  une 
queftion  déjà  décidée.  Il  envoya  donc  fes  Légats, 

^oan.ef.  so.  qui  furcnt  Eugène  Evefque  d'Oftie,  &  Paul  Evef- 
que  d'Ancone,  avec  ordre  exprés  de  fe  tranfpor- 
ter,  au  retour  de  Conftantinople,en  Bulgarie,  de 

pan.  ep.  7S.  prcfcntcr  au  Roy  Michel  fes  Lettres ,  par  lefquel- 
îcs  il  l'exhorte  à  fe  remettre  fous  la  fujétion  im- 
médiate de  l'Eglife  Romaine  qui  l'avoit  engendré 
à  Jefus-Chrift  par  la  prédication  de  l'Evangile  ô^ 
par  le  faint  Baptefme.  Il  en  écrivit  d'autres  fur  le 
mefme  fujet  au  Comte  Pierre  qui  avoir  efté  Chef 
de  l'Ambaflade  à  la  Conférence  de  Conftantino- 
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le ,  &  aux  Evefques  &  aux  Prcflrcs  Grecs  que    B  7  7. 

e  Patriarche  Saint  Ignace  avoit  donnez  aux  Bul- 
gares -,  &  par  ces  Lettres  il  leur  ordonne  de  fortir 
de  la  Bulgarie  dans  trente  jours,  fur  peine  d'eflrc 
excommuniez,  àc  privez  de  leurs  dignitez. 

Mais  lur  tout  on  ne  peut  nier  qu'il  n*ait  traité  scripfitacfcs 
avec  trop  de  hauteur  &  de  feverité  le  faint  Patriar-  ad'Tgnatmnf^ 
che ,  qui  croyoit  non  feulement  qu  il  luy  fuft  per-  ^l^ 
mis, mais  qu'il  eltoit  mefme  obligé  en  confcience  ^' 
de  conferver  les  droits  qu'il  jugeoit  eftre  légitime- 
ment aquis  à  fon  Eglife.  Car  après  luy  avoir  écrit  J0an.ef.7t. 
qu'il  eftoit  évident  que  le  pais  qu'habitoient  les 
Bulgares  avoit  elle  immédiatement  fujet  à  l'Eglife 
Romaine  dés  le  temps  du  Pape  Damafe ,  &  qu'en 
fuite  elle  devoit  rentrer,  après  la  converfion  de  ces 
peuples ,  dans  la  poflclîion  de  ce  qui  luy  apparte- 
noit  y  il  luy  reproche  fon  ingratitude  envers  cette 
Eglife  à  laquelle  il  doit  fon  rétabliffement.  Il  luy 
dit  avec  bien  de  l'aigreur  &de  la  rude ffc  ^  Qt^ayant 
ferme  les  yeux  ,  j^our  ne  pas  ipir  ce  me  les  Loix  divines 
f^  humaines  exigeoient  de  luy ,  il  a  indignement  ç^  témé- 
rairement fvulé  aux  pieds  les  Décrets  des  Saints  Pères j  ^ 
cm  il  ejl  entré  contre  te  précepte  divin  dans  la  moiffon  d'au- 
truy  :  ^u^ après  avoir  eflé  déjà  deux  fois  canoniauement 
averti  par  le  Saint  Siège  y  fans  avoir  obéi  y  il  le  pourroit  lé- 
gitimement f  parer  de  fa  Communion  ;  mais  que  pour  por- 
ter plus  loin  la  douceur  O*  l^  clémence  de  ï EAfe  y  il  le 
veut  bien  encore  avertir  une  troifïéme  fois  y  comme  il  fit 
par  fa  Légats  ^  par f es  Lettres  y  en  luy  ordonnant  de  re- 
tirer de  la  Bulgarie  fes  Evefques  ^'  fes  Prcfres  dans  lef- 
pace  de  trente  jours ,  fur  peine  d'tfre  retranché  de  la  parti - 
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S  7  7.     cipation  du  Corps  (^  du  Sang  de  Jejus-Chrijl,  ^  luy  de- 

cUrmt  que  s'il  perfijle  après  cela  dans  fon  opiniaflreté ,il  le 

ip.  stjiiMiu    depofe  de  fon  Sie^e  dr  de  fa  dimité  Patriarcale.  Voilà 

sd  Sreph  PP.        ^   -^  4  T  7  T  T  >  c     •         T  r       T 

t.  s.  C'Kd!.  comme  Jean  VIII.  traira  Samc  Ignace  par  les  Ler- 
ftifin^'ciKc  ^^^^  ^^^  ^^  Saint  ne  vit  pourtant  jamais,  parce  cjue 
'•  les  Légats  n'arrivèrent  à  Conftantinople  qu'un  peu 

après  la  mort  :  ce  qui  nous  délivre  de  la  peine  que 
quelques-uns  fe  font  donnée  fort  inutilement,  de 
chercher  des  biais  &  des  moyens  de  le  mettre  à  cou- 
vert des  foudres  de  cette  terrible  fentence,  pour  n'y 
avoir  pas  déféré. 

Cependant  Photius  qui  eftoit  fort  bien  infor- 
mé dans  fon  exil  des  mécontentement  de  l'Em- 
pereur, &  du  grand  bruit  que  faifoient  fes  parti- 
ians,  ôc  qui  fceût  qu'on  avoit  demandé  des  Légats 
à  Rome,  fit  fi  bien  qu'il  trouva  moyen  de  fe  fai- 
re rappeller  à  Conftantinople  ,  où  il  ne  doutoit 
point  du  tout  qu'il  ne  deuft  bientoft  profiter  d'une 
conjoncture  fi  favorable.  Comme  il  connoiffoit 
parfaitement  bien  le  foible  de  Bafile  qui  eftoit  vain^ 
ôc  qui  euft  bien  voulu  cacher  la  baiTeffe  de  fanaif- 
fance,  il  compofa  une  Hiftoire  feinte  &  myfterieu- 
fe  ,  dans  laquelle  il  fit  entrer  une  généalogie  chi- 
mérique, qu'il  conduifit  par  des  noms  fuppofez  de- 
puis le  fameux  Tiridate  Roy  d'Arménie  jufques 
au  père  de  Bafile  j  ôc  ce  père  devoir  avoir  un  fils 
sicet.  ini^.  auquel  ce  fourbe  donnoicle  nom  bizarre  de  Beclas, 
canfi^int.  compote  de  la  première  lettre  du  nom  de  Bafile  ôc 
de  celles  qui  commencent  les  noms  de  fa  femme 
Eudoxia,  ôc  de  (es  quatre  fils  Conftantin,  Léon, 
Alexandre ,  ôc  Eftienne.  Là  il  difoit  que  ce  Beclas 
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devoiteftre  un  jour  Empereur,  ôc  furpaflerennom-  877. 
bre  d'années ,  de  vi6toires  ôc  de  triomphes  tous 
fes  prédeceffeurs  ,  en  remontant  jufqu  au  Grand 
Conftantin  :  à  quoy  il  ajouftoit  cent  autres  fables 
déguifées  en  prophéties  cachées  fous  ces  fortes  d'ex- 
prefTions  énigmatiques  ,  qui  exercent  inutilement 
l'efprit  des  curieux,  pour  y  trouver  un  véritable 
fens  qu'elles  n'ont  pas,femblables  à  celles  qu'on  a 
fait  pafler  fous  le  nom  de  Saint  Malachie  &  fous 
celuy  du  célèbre  Vifionnairc  l'Abbé  Joachim. 

Photius,qui  avoit  la  liberté  d'écrire  dans  la  fo- 
litude  de  fon  exil,  écrivit  tout  cela  tout  àloifir, 
en  caradteres  Egyptiens,  dans  de  vieux  parchemins 
qu'il  enfuma, comme  fi  c'euft  efté  quelque  ancien 
manufcrit  de  cinq  ou  de  fix  cens  ans,  ôc  fit  tenir 
fecretement  ce  volume  à  Théophanes  l'un  de  fes 
plus  fidèles  amis  &  Chapelain  de  l'Empereur.  Ce- 
luy-cy  qui  eftoit  inftruit  de  ce  qu'il  devoit  faire , 
le  mit  dans  la  Bibliothèque  impériale  dont  il  avoit 
charge  ;  &  prenant  adroitement  fon  temps  un  jour 
que  Bafile  y  eftoit  entré  pour  la  vifiter,il  luy  pre- 
fenta  ce  livre  comme  la  plus  rare  pièce  du  monde, 
6c  qui  contenoit  de  merveilleufes  prophéties, par- 
ticulièrement fur  la  deftinée  de  l'Empire  ,  félon 
qu'on  l'avoit  appris  du  plus  fçavant  homme  de  fon 
fiecle,  ôc  qui  feul  eftoit  capable  d'en  déveloper  les 
myfteres.  Après  cela  cet  adroit  Bibliothécaire,  qui 
avoit  piqué  la  curiofité  du  Prince,  luy  ayant  dit, 
comme  il  l'en  preffoit  fort,  que  cet  habile  hom- 
me qui  avoit  feul  la  clef  d'un  trefor  fi  caché  n'ef- 
loit  autre  que  Photius:  Bafile,  qui  félon  la  couftu- 
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877.     me  des  hommes,  6c  particulièrement  des  Grands, 
quand  ils  font  trop  curieux,  avoir  une  grande  paf- 
iion  de  pénétrer  dans  les  fecrets  de  l'avenir,  l'en- 
voya fur  le  champ  vers  Photius ,  pour  apprendre 
les  myfteres  cachez  de  ce  livre ,  afin  de  les  luy  ex- 
pliquer. C*eftoit-là  juftement  ce  que  Photius  de- 
mandoit.  Car  ayant  répondu  par  un  jeu  concerté 
entre  luy  &  fon  ami  Théophanes,  qu*il  ne  les  pou- 
voir ,ni  ne  les  devoit  révéler  pour  bien  des  raifons 
qu'à  la  perfonne  que  ce  livre  défignoit ,  ôc  qui  ef- 
toit  l'Empereur  mefme  ;  ce  Prince  enfin  emporté 
par  fa  curiofité ,  &:  qui  d'ailleurs ,  tant  par  l'aver- 
fion  qu'il  avoir  conceûe  contre  les  Latins  que  par 
les  bons  offices  que  le  Patrice  Bahanes  &c  fes  amis 
rendoient  continuellement  à  Photius  ,  eftoit  fort 
radouci  à  fon  égard,  ne  put  s'empefcher  plus  long- 
temps de  le  rappeller  à  la  Cour.  Et  c'eft  là  que  céc 
homme  fourbe ,  mais  d'une  manière  fine  &  fpiri- 
tuelle ,.  eût  bientoft  ce  qu'il  prétendoit.  Et  de  fait, 
il  fceût  déveloper  avec  tant  d'adrefle  les  myfteres 
dont  luy-mefme  eftoit  l'auteur  ;  il  dit  tant  de  cho- 
fes  agréables  à  Bafile,&:  luy  perfuada  fi  bien  qu'il 
eftoit  cet  homme  myfterieux  defcendu  des  Rois 
d'Arménie,  à  qui  ce  Livre  prophétique  promet- 
toit  avec  l'Empire  une  très-longue  vie  6c  une  gloi- 
re immortelle  qui  effaceroit  toute  celle  des  Valen- 
tiniens,  des  Theodofes  6c  des  Conftantins  ,  qu'il 
vint  à  bout  de  ce  qu'il  avoit  entrepris.  Car  com- 
me nous  aimons  naturellement  à  croire  ce  qui  flate 
noftre  paflîon  dominante  ;  cet  Empereur  qui  ai- 
moit  la  gloire  voyant  une  partie  de  cette  préten- 
due 
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due  prédiction  accomplie  en  luy  par  fa  prodigieu-  S  7 
fe  fortune,  &c  par  les  victoires  qu'il  avoir  efFe6ti- 
vement  remporrées  jufqu'alors  tur  les  ennemis  de 
l'Empire,  ne  douta  plus  du  refte  de  la  prophétie, 
&  qu'il  ne  fuft  du  fang  de  Tiridate,  luy  qu'on  fça- 
voit  mefme  par  fon  farnom  n'eftre  que  le  fils  d'un 
villageois  de  Macédoine.  Ainfi  la  vanité  qui  ex- 
pofe  un  homme  à  la  rifée  de  ceux  qui  le  connoit 
lent,  l'abbaiffe  véritablement,  en  le  faifant  tomber 
dans  le  mépris  en  mefme  temps  qu'elle  l'élevé  par 
le  vent  dont  il  ell  enflé  à  des  grandeurs  imaei- 
naires. 

Bafile  depuis  ce  temps-là  fe  tint  beaucoup  plus 
fier  qu'il  n'avoir  fait  jufqu'alors.  Il  conceût  des 
defleins  encore  plus  relevez  qu'auparavant  ;  il  fe 
regardoit  comme  un  Prince  deftiné  à  réparer  les 
rumes  de  l'Empire,  &  à  le  remetcre  en  l'eftat  ou 
il  eftoit  fous  le  Grand  Conftantin.  En  fuite  il  eftoit 
charmé  de  fon  Photius  qu'il  écoutoit  comme  un 
oracle,  ôc  qu'il  confideroit  comme  un  homme  ex- 
trêmement propre  à  faire  réiiflir  en  fa  faveur  les 
grandes  chofes  qu'il  avoir  pu  découvrir  luy  feul 
par  une  fcience  fuperieurc  à  celle  de  tous  les  autres 
hommes.  Et  cet  adroit  courtifan ,  qui  pour  eftre 
entré  dans  l'eftat  Ecclefiaftique  n'avoir  pas  oublié 
la  fcience  de  la  Cour  où  il  avoir  efté  toute  fa  vie, 
fceût  fi  bien  gagner  fon  efprit  par  fon  attachement 
tres-affidu  auprès  de  fa  perfonne,  &:  par  mille  cho- 
fes flateufes  qu'il  luy  difoit  avec  beaucoup  d'art  èc 
d'efpnt,  qu'il  eût  bientoft  plus  de  part  que  perfon- 
ne à  fa  confidence  6c  à  fon  amitié. 
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877.  Il  ne  fe  crut  pas  néanmoins  aflez  fort  tout  feul 
pour  réùflir  en  fes  prétentions,  &:  il  voulut  enco- 
re avoir  un  homme  qu'il  croyoit  eftre  le  fujet  du 
monde  le  plus  propre  pour  le  fervir  utilement  dans 
fes  defleins  auprès  de  l'Empereur.  C'cftoit  un  cer- 
tain Moine ,  Abbé  d'un  petit  Monaftere  de  Conf- 
zpiji.styi.ad  tantinople,&  e^^î^d  fcelerat, appelle  Théodore, & 
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co»c.  edit.     lurnomme  Santabarenus  du  nom  de  ion  père ,  qui 
^s'^lyn!^^'*'    eft^nt  accufé  de  fortilege  s'eftoit  fauve  de  Conftan- 
tinople  chez  les  Bulgares  où  il  avoir  renié  Jefus- 
Chrift.  Son  fils  alors  jeune  garçon  que  Bardas  con- 
noifToit  &:  eftimoit  fort  pour  fon  bel  efprit,  fut 
mis  par  ce  Prince  dans  le  fameux  Monaftere  de 
Studius  ou  il  fe  fit  Moine  j  &  s'eftant  attaché  à 
Photius  qui  le  fit  Preftrej&:  puis  Abbé,  il  fit  bien- 
toft  paroiftre  qu'il  en  fqavoit  du  moins  autant  que 
luy  en  fourberie ,  &  beaucoup  plus  en  malice  noi- 
re &  en  toutes  fortes  d'exécrables  méchancetez.  Car 
on  affeûrc,  &  on  le  vit  aflez  peu  de  temps  après, 
que  fous  la  difcipline  de  fon  père  il  eftoit  devenu 
l'un  des  plus  grands  enchanteurs  &  magiciens  de 
fon  temps ,  qui  fe  mefloit  de  deviner  &  de  prédi- 
re ce  qui  devoir  arriver  aux  gens  defquels  il  eftoit 
confulté,de  leur  découvrir  les  chofes  les  plus  ca- 
chées qu'ils  defîroient  fçavoir,  &  mefme  d'évoquer 
les  Mânes ,  &  de  faire  paroiftre  les  défunts  par  la 
force  de  fes  enchantemens  ;  &  néanmoins  comme 
il  eftoit  encore  plus  grand  hypocrite  que  Photius, 
il  fçavoit  fi  bien  l'art  de  contrefaire  le  faint  hom- 
me, &  de  cacher  toutes   ces  horribles  abomina- 
tions fous  la  belle  apparence  d'une  piété  toute  ex- 
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traordinaire  en  parlant  admirablement  de  Dieu,  877. 
qu'il  les  faifoit  pafler  pour  des  grâces  &  des  fa- 
veurs du  Ciel  tres-fignalées^  pour  des  effets  du  don 
de  Prophétie  dont  il  eftoit  favorifé,  pour  des  ré- 
vélations celcftes,  6c  pour  des  apparitions  fembla- 
bles  à  celles  que  les  plus  grands  Saints  ont  fouvent 
eues,  afin  qu'ils  fufTent  informez  des  chofes  de  l'au- 
tre vie  ;  de  forte  qu'il  eftoit  en  réputation  d'une  é- 
minente  fainteté.  Tant  il  y  a  peu  de  fondement  à 
faire  fur  la  belle  apparence  d'un  extérieur  bien 
compofé  félon  Tair  dévot  &  mortifié/quipeut  ai- 
fément  impofer  au  monde,  ou  par  la  foiblefle  5c 
l'illufion  de  ceux  qui  font  trompez  en  prenant  l'ac- 
cefToire  pour  le  principal,  ou  par  la  malice  Se  la 
fourberie  de  ceux  qui  trompent  enpayantdemine. 
Photius,  qui  fe  faifant  en  celajuftice  àfoy-mef- 
me  ,  fc^avoit  bien  que  l'Empereur  qui  l'eftimoic 
beaucoup  pour  fon  efprit,  pour  fa  doctrine,  ôc 
fon  habileté  en  toute  forte  de  fciences,  n'eftoit  pas 
fort  perfuadé  de  fa  vertu ,  voulut  du  moins  fe  pré- 
valoir de  l'opinion  qu'on  avoir  de  la  fainteté  de 
ce  Théodore  avec  lequel  il  avoit  pris  de  grandes 
liaifons ,  &  qu'il  avoit  mefme  créé  Métropolitain 
de  Patras.  Il  le  fait  donc  venir  à  la  Cour  j  illeprc- 
fente  a  Bafile  avec  de  grands  éloges  de  fa  fainte- 
té, appuyant  principalement  fur  fes  révélations, 
ôc  fur  cet  admirable  don  de  prophétie  qu'il  af- 
feûroit  que  Dieu  luy  avoit  donné  pour  connoif- 
tre  les  chofes  à  venir  auffi  certainement  que  les 
prefentes  :  de  forte  que  Bafile  qui  n'avoit  en  tefte 
que  ces  prédirions  de  Photius, receût  très-bien  à 
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877.  fa  recommandation  ce  fourbe  qui  fccût  en  fuite 
par  fon  hypocrifie  fi  bien  entrer  dans  l'efprit  de 
ce  Prince,  qu'il  eût  en  peu  de  temps  prcfque  au- 
tant de  crédit  que  fon  Patron.  Alors  ils  travaillè- 
rent tous  deux  de  concert,  &  firent  tous  les  efforts 
imaginables  pour  rumer  Saint  Ignace  -,  mais  ce  fut 
toujours  inutilement.  Car  l'Empereur  qui  n'eftoit 
pas  violent  de  fon  naturel  ,  avoit  honte  de  mal- 
traiter ôc  de  chaffer  ce  vénérable  &  fainr  viellard 
que  luy-mefme  avoit  rétabli,  quoy- qu'il  déferaft 
extrêmement  à  ces  deux  impofteurs  qui  Tobfe- 
doient  continuellement.  Ceft  pourquoy  Photius 
voyant  que  pourveû  qu'on  laiffaft  en  repos  le  Pa- 
triarche qui  ne  pouvoit  plus  gueres  vivre  ,  l'Em- 
pereur luy  laifferoit  faire  tout  ce  qu'il  voudroit, 
ôc  d'ailleurs  eftant  furieufement  irrité  du  refus  que 
le  faim  homme  faifoit  conftamment  de  le  rece- 
voir à  fa  Communion  quelque  faveur  qu'il  euft 
auprès  du  Prince,  il  réfolut  de  fe  porter  aufli  de 
fon  cofté  pour  Patriarche.  Et  il  le  fit  avec  tant  de 
hauteur,  qu'il  donna  les  Ordres  publiquement  dans 
la  grand'  fale  du  Palais  des  Blaquernes,  où  il  fit 
des  Evefques ,  des  Métropolitains,  6c  des  Exar- 
ques, fans  que  l'Empereur  fe  mift  en  devoir  de 
l'en  empefcher. 

Mais  enfin  cet  unique  obftacle  qui  s*oppofoit 

encore  à  l'accompliffement  des  defirs  de  Photius , 

ôc  à  fon  parfait  rétabliffement ,  fut  bientoft  levé 

.^    par  le  decés  du  Patriarche  Saint  Ignace,  qui  mou- 

siyii.é'  sym-  rut  peu  de  jours  après  ,loit  de  langueur  dans  Ion 

^yfi.adstei> .  extiémc  vieiUeffe,  accabléd'aillcurs  &  de  maladies 
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te  de  la  douleur  qu'il  avoic  de  voir  encore  renaif-  877. 
tre  le  Schifme  \  foit,  comme  quelques-uns  le  cru- 
rent ,  par  un  nouveau  crime  de  Photius  ,  qui  ne 
pouvant  attendre  que  la  vieillefle  le  défift  de  fon 
rival ,  trouva  le  moyen  d'avancer  fa  mort.  Quoy 
qu'il  en  foit^car  je  ne  trouve  point  de  preuve  d'u- 
ne (î  méchante  adiion ,  &  il  fe  pourroit  bien  faire 
que  comme  il  arrive  fouvent  en  de  pareilles  rencon^ 
très ,  on  euft  pris  un  fîmple  foupçon  pour  un  vé- 
ritable crime  ;  il  eft  certain  que  cette  mort  vint 
tout  à  propos  pour  Photius,  qui  ne  trouvant  plus 
perfonne  qui  puft  s'oppofer  à  fon  enrreprife ,  prît 
folennellement  trois  jours  après  pofllilion  de  Î'E- 
glife  Patriarcale.  Et  comme  il  avoir  l'Empereur  & 
toute  la  Cour,  &  la  plufpart  des  Evefques  de  fon  ^'ca. 
cofté,  il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  gagner  bien- 
toft  tout  le  refte,  en  élevant  aux  charges  &  aux 


dignitez  ceux  qui  fe  déclaroient  pour  luy,  en  fai-      Ann, 
fant  fouffrir  aux  autres  une  infinité  de  maux,  juf-     878. 
qu'à  ce  que  pour  fe  délivrer  de  tant  de  miferes  ils 
fe  rendiflent ,  comme  firent  enfin  tous  les  Eccle- 
fiaftiques,  à  la  réferve  de  très- peu  qui  furent  trai- 
tez comme  des  rebelles.  Ainfi  les  Légats  du  Pa- 
pe eftant   arrivez  fur  ces  entrefaites ,  &  trouvant 
un  fi  grand  changement  dans  les  affaires  à  Conf* 
tantinople  où  Photius  eftoit  déjà  reconnu  géné- 
ralement pour  Patriarche,  furent  obligez  d'atten- 
dre de  nouveaux  ordres  de  Rome,  où  l'Empereur, 
après  la  mort  de  Saint  Ignace,  avoit  envoyé  fes 
Ambafladeurs ,  pour  demander  au  Pape  qu'il  re-  Joan.  pp. 
ceuit  Photius  à  fa  Communion, &  confirmaft  fon  '^"  '^^'  '^'' 
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jyiyi^    récablifTemenc  dans  le  Siège    Patriarcal.    Photius 
g  _  ^      aurtî  ne  manqua  pas  de  fon  cofté  d'y  envoyer  fon 
KtcetAs.        fcelerac  de  Théodore, accompagné  de  trois  autres 
Moines  députez  pour  cet  effet  par  le  Patriarche  de 
Jerufalem  qu'il  avoit  gagné  j  &  il  leur  mit  entre 
les  mains  un  A6te  figné  des  Métropolitains,  qui 
partie  de  leur  plein  gré,  &  partie  par  furprife  a- 
voient  foufcrit  à  la  Requefte ,  par  laquelle  on  de- 
mandoit  la  mefme  chofe  au  nom   de  toute  l'E- 
glife  Patriarcale  de  Conftantinople.  Cela,  ce  me 
lemble,  fait  voir  évidemment  que  Photius  ,  qui 
par  cette  a6lion  reconnoiflbit  la  fuprême  autorité 
du  Pape,  eftoit  toujours  preft  de  la  reconnoijftre, 
pourveû  que  le  Pape  vouluft  bien  confirmer  fon 
éledlion,  &  le  tenir  pour  légitime  Patriarche  5  & 
qu'en  fuite  ni  la  dodrinedel'Eglife  Romaine  tau- 
chant  la  Proceflion  du  Saint  Efprit ,  ni  les  abus  àc 
les  defordres  prétendus  qu'il  luy  reprocha  ne  fu- 
rent point  du  tout  la  caufe,  mais  feulement  le 
prétexte  de  fon  Schilme,  qu'il  n  avoit  commencé, 
&  qu'il  ne  fit  renaiftre  après  que  parce  qu'il  fuc 
condamné  par  le  Saint  Siège. 
^^ron.  ai  an.       (^e  fut  auflî  là  unc  dcs  raifons  pour  lefquelles  le 
indignum  fa.  Papc  Jean  VIII.  ht  en  cette  rencontre  une  adion 
notom^c'  qui  a  fleftri  fon  nom  &  la  mémoire  de  fon  Ponti- 
apui  quem     £^^^     d'aiUcurs  affez  célèbre  s'il  ne  l'euft  desho- 

plus  vaiciet  ^  ^  ..  . 

giatia  impe,  nore  par  une  conduite  trop  molle,  &  qui  donna 

raroris.quàm    i.  fi  C  1      r  >-1 

fanftifTuno-    licu  dc  dirc ,  mcimc  de  ion  temps,  quil  avoit  tra- 

cXru^i^'^&c  ^^^  lafchement  par  des  confideratians  humaines  les 

véritables  interefts  del'Eglife.  Il  fçavoit  bien  qu'on 

avoit  arrefté  dans  le  Concile  Oecuménique  dedans 
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les  deux  Synodes  tenus  à  Rome  fous  fes  deux  il-  875. 
luftres  prédecefleurs ,  que  non  feulement  Photius 
ne  feroit  jamais  rétabli  ,  mais  qu'il  ne  feroit  pas 
mefme  receû  à  pénitence  qu'à  l'heure  de  la  mort, 
&  qu'il  avoit  luy-mefme  foufcrit  à  cet  article ,  lors 
qu'il  eftoit  Archidiacre  de  l'Eglife  Romaine  ,  & 
protefté  avec  ferment  qu'il  le  garderoit  toujours 
de  fa  part  inviolablement.  Il  ne  .pouvoit  douter 
que  félon  la  décifion  de  ces  trois  Conciles,  la  con- 
lecration  de  cet  intrus  ne  fuft  très- illégitime,  & 
qu'on  ne  le  deuft  tenir  au  rang  des  pcrfonnes  laï- 
ques. Il  eftoit  tout  évident,  que  bien  loin  de  don- 
ner aucun  fîgne  de  repentir  après  tant  de  crimes 
defquels  il  avoit  efté  convaincu  dans  un  Concile 
Oecuménique,  il  en  commettoit  de  nouveaux  avec 
plus  d'infolence  que  jamais ,  &  que  foulant  aux 
pieds  tous  les  Décrets  du  Concile  &  ceux  de  Ro- 
me ,  il  avoit  érigé  Autel  contre  Autel  à  Conftan- 
tinople ,  en  exerçant  dans  le  Palais  des  Blaquer- 
nes  toutes  les  fonâ:ions  Patriarcales  à  la  veûe  du 
véritable  Patriarche ,  après  la  mort  duquel  il  avoit 
furieufement  perfecuté  tous  ceux  qui  eftoient  de- 
meurez dans  robéiflance  qu'ils  dévoient  aux  Dé- 
crets inviolables  des  Conciles.  Cela  fans  doute,  fi 
le  Pape  euft  eu  plus  de  courage  ôc  de  zèle  qu'il 
n'en  fit  paroiftre ,  l'euft  obligé  à  tenir  ferme  à  l'e- 
xemple de  fes  prédeceffeurs,  ôc  fur  tout  du  Pape  Bp.HaJr  ad 
Adrien,  qui  ne  voulut  pas  mefme  accorder  après  coL'.  7.  '"' 
le  Concile  la  difpenfe  que  l'Empereur  ôc  Saint 
Ignace  luy  demandoient  en  faveur  des  Evefques 
de  Photius  qui  avoient  efté  dépofez  par  le  Saint 
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87^.    Siecre  ôc  par  le  Concile, fans  cfperance  de  pouvoir 
eftre  jamais  rétablis. 

D'autre  part,  il  confideroit  le  pitoyable  eftat 
où  l'Italie  eftoit  réduite,  &  où  luy-mefme  fe  trou^ 
voit  par  Tinvafion  des  Sarafins ,  qui  eftant  pafTez 
de  l'Afrique  en  Italie  y  faifoient  d'iiorrribles  rava- 
o-es ,  &  menaqoient  mefme  déjà  Rome  ;  de  forte 
que  s'eftant  trouvé  abandonné  par  la  retraite  de 
Charles  le  Chauve  qui  eftoit  venu  pour  le  fecourir, 
&  qui  fut  luy-mefme  abandonné  de  fon  armée,  il 
fut  contraint,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  fu- 

'j0An.  tf.  S9.  j.g^j.  jç  ^^5  Barbares ,  de  leur  payer  tribut  par  une 
honteufe  neceffité,  à  l'opprobre  du  nom  Chref-^ 
tien.  Il  fe  voyoit  perfecuté  des  Princes  d'Italie,  àc 
mefme  de  la  plufpart  des  Romains  qui  tenoienc 
le  parti  de  Loûïs  le  Germanique  &  de  fon  fils 
Carloman  contre  le  Roy  Loûïs  le  Bègue  qu'il 
vouloir  couronner  Empereur  contre  leur  volonté. 

sigchert.        jls  avoient  mefme  arrefté  ce  Pape  prifonnier  dans 

Annnl.Pnh.  d      \     1  \      r     r  o      1      r 

Rome,  d  ou  il  trouva  moyen  de  le  lauver  '-,  &  de  le 
retirer  en  France ,  où  il  fut  contraint  de  s'arrefter 
un  an.  Et  il  n'eftoit  retourné  à  Rome  que  depuis 
peu,  par  une  paix  à  laquelle  il  n'avoir  pas  trop  de 
lu  jet  de  fe  fier,  ne  pouvant  plus  efperer  de  prote- 
ction de  Loûïs,  qui  mourut  prefque  en  mefme 
temps  -,  &  fes  enfans  Loûïs  &  Carloman ,  qui  a- 
voient  partagé  entre  eux  le  Royaume  de  leur  père, 
neftoicnt  gueres  en  eftat  de  le  fecourir,  ayant  eux- 
slgthtn.        mefmes  grand  befoin  de  fecours  contre  les  Nor- 
cS»!^'*      mans,  qui  faifoient  alors  de  furieux  defordrcs  dans 
^'y'*"'         toute  la  France.  D'ailleurs  il  voyoit  que   Bafilc 

eftoïc 
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eftoit  devenu  tres-puilTant,  non  feulement  en  Q-    87  p. 
rienc  par  les  grandes  victoires  qu'il  avoir  rempor- 
tées dans  l'Arménie,  dans  la  Syrie,  de  jufqu'au- 
dc\3.  de  l'Euphrate  fur  les  Sarafins,mais  aulTi  dans 
riralie  mefme  ,  où  ceux  de   Benevent  ôc  de  Ca- 
poûé  qui  avoient  fecoûé  le  joug  des  François,  s'ef- 
toient  donnez  à  luy  fous  le  fpecieux.  nom  de  Pro- 
tecteur, pour  en  avoir  efté  fecourus  contre  les  Sa- 
rafins.  Il  crue  qu'il  eftoit  dangereux  de  defobliger 
un  il  redoutable  voifin,  &  qu'au  contraire  s'il  ufoit 
d'un  peu  de  condefcendance  en  cette  occafion,  il 
en    pourroit    faire    fon    véritable    Protedeur,  6c 
qu'en  fuite  il  en  tireroitde  grands  fecours  par  mer 
&c  par  terre  contre  les  Sarafins,  ce  qu'on  ne  man- 
quoit  pas  de  luy  promettre.   Et  comme  il  avoit 
toujours  grande  envie  de  réiinir  au  Patriarcat  de 
Rome  la  Bulgarie ,  au  fujet  de  laquelle  il  avoit  é- 
crit  des  Lettres  foudroyantes  au  Patriarche  Saint 
Ignace,  il  ne  douta  point  qu'il  ne  la  deuft  enfin 
recouvrer,  en  obligeant  Bafile  qui  le  luy  failoit  ef- 
perer  pour  obtenir  de  luy  ce  qu'il  prétendoit  :  ou- 
tre que  la  paix  &c  l'union  des   deux  Eglifes  qui 
fembloit  dépendre  du  rétabliffement  de  Photius , 
que  l'Empereur,  la  Cour,  le  Sénat, le  Clergé, tous 
les  Evelques  ,  &  ceux  mefmes  à  ce  qu'on  difoit 
qui  luy  avoient  efté  le   plus  contraires  ,  deman- 
doient  inftam.ment,  eftoit  du  moins  une  affczbeau 
prétexte  pour  couvrir  ce  qu'il  y  auroit  de  peu  ré- 
gulier dans  fon  action,  &  pour  fe  juftificr  enfuite 
devant  les  hommes. 

Ces  conli  ierations  fuggerées  par  la  politique. 
Tome  IK  T 
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g  ^  purement  humaine,  &  par  la  prudence  de  la  chair 
s  adente  if  4^^'^^  ^  ^^^  de  touc  temps  eltre  contraire  aux  in- 
tud  pruJentiâ  tercfts  dc  Jcfus-Chrift  &c  de  fon  Eglife  ,  l'empor- 

carnis   inimi-  i  i>    /^      •       i  t\  P  1 

ckDco,scEx-  tercnt  dans  1  elprit  de  ce  Pape  lur  toutes  les  autres 
ndl^ra"'^''  que  l'honneur  du  Sauit  Siège,  le  bien  de  l'Eghfe, 
s^ron.  ad  Çq^  dcvoir  ôc  fa  confcience  luy  propolbient.  Et  en 
luite  il  le  relolur,  contre  les  Décrets  de  deux  grands 
Papes  fes  prédecefTeurs  ,  &:  de  tout  un  Concile 
Oecuménique,  de  rétablir  un  homme  qui  ne  fon- 
geoit  qu'à  le  faire  tomber  dans  le  piège  qu'il  luy 
préparoit  pour  le  perdre  de  réputation,  en  abo- 
lifTant  fous  fon  nom  Tautoritéde  ce  Concile,  &  con- 
fequemment  celle  de  l'Egliie.  Il  receût  donc  par- 
faitement bien  les  Ambaifadeurs  de  Bafilc ,  &  les 
Députez  de  Photius  &  du  Patriarche  de  Jcrufa- 
lem  :  il  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient,  &  les 
renvoya  bientoft  après  avec  Pierre  Cardinal  Pief- 
tre  du  titre  de  Saint  Chryfogone  ,  qu'il  donna 
pour  adjoint  à  fes  deux  autres  Légats  Paul  &  Eu- 
gène, qui  au  lieu  de  luy  venir  rendre  compte  de 
Jean. cp.  203.  Yq{\^i  qû  ils  avoicnt  trouvé  les  choies  à  Coniîan- 
tinople  comme  il  le  leur  avoit  ordonné,  y  eftoient 
demeurez  fans  doute  à  l'inllance  de  Photius  qui 
avoit  fon  deflcin  caché.  Ce  Pape  voulut  toutefois 
joan.ep.1c9.   auparavant  faire  autoriier  fa  conduite  par  un  Sy- 

200.     202.  1  .  _,  -  .    *■  ■'  ^ 

comtnonit.  nodc  dc  dix-fcpt  Evefques,  cinq  Cardinaux  Pref- 
conc.l'/.iar.  ttcs ,  &  dcux  Diactcs  ,  dans  lequel  il  fit  lire  les 
inftrud:ions  de  fes  Légats  &  les  Lettres  qu'il  écri- 
voit  aux  Empereurs ,  à  Photius ,  aux  Patriarches 
d'Orient,  au  Clergé  de  Conttantinople,  &:  à  tous 
ceux  qui  refufoienc  encore  de  communiquer  avec 
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Pliotius.  Toutes  ces  pièces  contenoientcn  fubftan-  8  -j' ^ 
ce,  qu'ayant  le  pouvoir  &  l'autorité  de  difpenfer 
des  Décrets  des  Conciles  &  des  Papes  fes  préde- 
cefTeurs ,  pour  de  juftes  raifons ,  quand  la  neceflité 
l'y  obligeoit,il  avoit  jugé  à  propos  de  le  faire  en 
cette  occafion  en  faveur  de  Photius  qu'il  recevoit 
à  fa  Communion,  bi  rétabliffoit  dans  le  Siège  de 
Conftantinople  ,  à  condition  que  dans  le  Synode 
qu'il  vouloir  qu'on  tint  pour  cet  efFet ,  il  deman- 
deroit  publiquement  mifericorde ,  &  qu'il  renon- 
eeroit  à  toutes  les  prétentions  qu'il  pourroit  avoir 
fur  la  Bulgarie  :  autrement,  que  bien  loin  de  le  ré- 
tablir, il  l'excommunieroit  de  nouveau  auiïî-bicn 
que  les  Evefques  &  les  Preftres  qui  y  feroient  en- 
voyez de  fa  part.  Préfuppofant  néanmoins  qu'il 
obéïroit,  il  le  recommande  à  l'Empereur  en  des 
termes  un  peu  trop  avantageux  \  ôc  comme  il  veut 
dans  ces  inftrudlions  qu'on  rétablifle  tous  ceux 
que  Photius  avoit  chaflèz  depuis  la  mort  de  Saint 
Ignace,  il  ordonne  auffi  fur  peine  d'excommuni- 
cation à  tous  ceux  qui  fe  font  feparez  de. la  Com-^ 
munion  de  Photius,  de  le  reconnoiftre  au  plûtoft 
pour  légitime  Patriarche.  Voilà  ce  qui  fut  leû  ôc 
approuvé  dans  ce  Synode,  ou  tous  foufcrivirent 
aux  inftru6tions  des  Légats  ôc  au  rétabliflement 
de  Photius,  à  ces  conditions  ,  fans  qu'on  parlaft 
jamais  de  le  confacrer  de  nouveau  :  ce  qui  fait  voir' 
manifeftement  que  le  Pape  Jean  VIII.  (^  les  Pè- 
res de  ce  Concile  ne  tenoient  pas  que  fa  confe- 
cration  fuft  nulle. 

C'en  eftoit  beaucoup  plus  que  Photius  n'en  de- 
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875?.  mandoit.  Comme  il  eftoit  extrèmemenc  adroir, 
ôc  qu'il  avoïc  alors  toute  la  faveur  de  la  Cour,  il 
trouva  moyen  de  fe  rendre  maiftre  de  l'efprit  des 
Légats,  qui  furent  fans  doute  ou  peu  éclairez, 
ou  trop  lafches ,  ou  mefme  traiftres  6c  infidelles  à 
leur  Maiftre  ,  fuivant  l'exemple  que  leur  avoient 
donné  Rodoalde  &c  Zacarie  :  de  -  forte  que  fous 
prétexte  de  traduire  en  Grec  leurs  inftru61:ions  &c 
leurs  lettres,  il  les  tira  d'entre  leurs  mains, &  les 
changea  de  la  manière  qu'il  luy  plût.  Car  il  en  ofta 
tout  ce  qui  y  eftoit  à  l'avantage  du  Saint  Siège  ôc 
de  Saint  Ignace,  6c  toutes  ces  conditions  fafcheufes 
fous  lefquelles  on  le  rétablifloit  j  &  il  y  ajoufta 
beaucoup  de  chofes  à  fa  louange,  &c  fur  tout  ce 
qui  eftoit  la  principale  fin  qu'il  s'eftoit  propofée, 
ce  fcandaleux  article  par  lequel  il  fuppofe  en  plus 
d'un  endroit  que  le-  Pape  caile  tous  les  Synodes 
qu'on  avoit  tenus  contre  luy,  &  particulièrement 
celuy  que  le  Pape  Adrien  fit  aifembler  à  Conftan- 
tinople,qui  eft  le  huitième  Concile  Oecuménique. 
Cela  paroift  évidemment  en  lifant  ces  Lettres , 
comme  on  les  voit  de  la  tradudion  de  Photius 
dans  les  Adlcs  de  fon  Concile,  ôc  en  les  compa- 
rant avec  les  Originaux  Latins  de  ces  mefmes  Let- 
tres que  nous  avons  dans  le  Regiftre  de  Jean 
VI IL  Car  alors  on  découvre  avec  étonnement 
•  ces  prodigicufes  falfifications  ,  femblables  à  celles 
dont  le  Pape  Nicolas  fe  plaignoit,  de  que  cette  in- 
figne  fauflaire  ayoït  faites  dans  fes  Lettres,  &  à 
ces  autres  dont  il  fut  m.anifeftement  convaincu  par 
le  témoignage  melme  des  Grecs  dans  le  Concile 
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général.  Apres  cela  comme  il  eût  reconnu  le  foi-  875). 
ble  des  Légats,  ôc  qu'il  fe  vit  en  fuite  fort  afleûré 
d'eftre  le  maiilre  du  Synode  que  le  Pape  vouloir 
qu'on  tmt  pour  le  rétablir  aux  conditions  qu'il 
marquoit  dans  fes  Lettres  ôc  dans  les  inftrudbions 
des  Légats  5  il  ne  manqua  pas  d'affembler  bientoft 
ce  Concile  qu'il  tenoit  tout  preft  :  car  tous  les  E- 
vefques  de  fon  parti  s'efloient  rendus  à  Conftan- 
tinople,  pour  fe  réjouir  avec  luy  de  l'heureux  chan- 
gement de  fa  fortune ,  6c  pour  le  fervir  en  cette 
occafion  comme  il  voudroit. 

Ce  fut  donc  au  mois  de  Novembre  de  cette 
mefme  année  huit  cens  foixante  &c  dix-neuf  que 
Photius  fie  célébrer  avec  grand  éclat  dans  l'Eglife 
de  Sainte  Sophie  fon  Concile  qu'il  vouloit  fubfti- 
tuer  en  la  place  du  huitième  général  qu'on  avoir 
tenu  contre  luy  dans  la  mefme  Eglife  dix  ans  au- 
paravant. J'en  rapporteray  brièvement  les  A6beSj, 
fi  toutefois  ils  ne  font  pas  falfificz,  ou  mefme  en- 
tièrement fuppofez  par  Photius,  comme  un  fça- 
vant  homme  fe  l'eft  voulu  perfuader ,  mais  à  mon 
avis  fans  beaucoup  de  raifon.  Car  pourquoy  Pho-  ^«^  ^*'*^- 
tius  auroit-il  falfifié  les  Lettres  du  Pape  &  les  inf-  oâ^iv.  sj^n, 
trustions  qui  portoient  ce  que  les  Lcgats  dévoient  ^^"'^"'^'*' 
faire  au  Concile,  fi  ce  n'etîoit  pour  s'en  fervir  à 
fon  avantage  dans  ce  mefme  Concile ,  où  il  fça- 
voit  affeûrément  qu'il  feroit  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
droit  ?  Et  comment  le  Pape  l'auroit  -  il  reprouvé, 
comme  il  fit  après,  fi  ce  Concile  n'avoit  jamais 
efté?Mais  c'eft-làla  fatalité  des  Auteurs  qui  com- 
batent  avec  trop  d'ardeur  ce  qui  en  effet  mérite 
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i<  7  5?.     cl'cftre  combacu.  Ils  vont  d'ordinaire  aux  extrémi- 
tezi&  pour  en  vouloir  trop  dirc^ils  ne  difcnt  ô<:ne 
prouvent  rien.  Quoy  qu'il  en  foit ,  car  ce  n  eft  pas 
une  critique  que  je  fais ,  mais  une  Hiftoire  que 
j'écris  y  c'eft  à  moy  de  donner  en  peu  de  mots  cel- 
le de  ce  Concile  telle  que  les  Grecs  nous  l'ont  don- 
née ,  ôc  c'eft  à  mon  Leâ:eur  d'en  croire  ce  qu'il 
luy  plaira. 
Aci  cB.pfeu-       Photius  ayant  donc  trouvé  une  fi  belle  occafion; 
bh'oth.vatic.   de  célébrer  un  Concile  ou  il  pourroit  prendre  de 
^areX'"&''ex  p'^^  grands  avantages  que  pas  un  de  fes  prédecef- 
^'^^"•^"^"^'  leurs  n'avoit  encore  ofé  prétendre  ^  tint  la  premie- 
B^^dir.  re  féance  vers  la  mi-Novembre  dans  Sainte   So- 

phie y  où  il  entra  fuivi  de  plus  de  trois  cens  qua- 
tre-vingts Evefques  qui  eîloient  tous  à  fa  dévo- 
tion, entre  lefquels  les  Députez  des  trois  Patriar- 
ches Orientaux  ,  outre  les  Légats  du  Pape,  y  te- 
noient  leur  rang  \  &c  l'Empereur  avec  fes  fils,  qui 
eftoient  aufli  fes  Collègues ,  voulut  honorer  de  fa 
prefence  ce  Conale,  ôc  y  foufcrire,  afin  qu'on  puft 
dire  que  rien  de  tout  ce  qu'on  peut  fouhait er  pour 
un  Concile  Oecuménique  n'y  avoir  manqué.  Pour 
Photius  ,  bien  loin  de  demander  mifericorde  en 
plein  Concile  comme  le  Pape  l'ordonnoit ,  non- 
feulement  il  fe  porta  pour  Patriarche  indépendem- 
ment  du  Pape ,  ôc  avant  qu'on  euft  appris  par  la 
led:ure  de  fes  Lettres  comment  il  le  rétabliflbitj 
mais  il  agit  en  Prélîdent  du  Concile  ,  ordonnant  ^ 
pono  qant,  recevant  les  refpedls  ôc  les  foumif- 
fions  des  Patriarches  ôc  des  Evefques,  &  paroiffant 
toujours  dans  tous  les  Ades  avant  les  Légats,  qui 
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trahiflant  honteufement  leur  caradere  5c  lamajef-     875). 
té  du  Saint  Siège,  eurent  la  lafcheté  de  diffimu- 
1er, &  de  fouffrir  une  intolente  entreprife  que  per- 
fonne  n'avoit  encore  ofé  tenter,  ôc  de  ne  paroif- 
tre  en  cette  Affemblée  que  comme  les  Afliftans 
de  Photius,  Ce  fut  en  cet  eftat  qu'il  fit  pour  l'ou- 
verture du  Concile  une  éloquente,  mais  fuperbe 
&  faftueufe  harangue,  en  laquelle, entre  les  autres 
cliofes  qu'il  fit  adroitement  couler  à  fa  louange, 
il  dit  que  le  Pape  agiiTant  de  toute  autre  manière 
que  fes  prédecefleurs,  &c  reconnoiflant  la  juftice 
de  fa  caufe  qu'on  avoit  jugée  fi  injuftement,  eftoit 
revenu  à  luy  le  premier,  ôc  luy  avoit  envoyé  deux 
fois  fes  Légats  par  honneur  en  figne  d'une  parfai- 
te union.   Après  quoy  le  Métropolitain  d'Hera- 
clée,  qui  avoit  beaucoup  moins  d'adreffe  ôc  d'é- 
loquence, mais  qui  avoit  aufli  bien  plus  d'impu- 
dence que  luy,  fit  une  furieufe  déclamation  con- 
tre l'Eglife  Romaine  &:  contre  les  Papes  Nicolas 
ôc  Adrien  ,  qu'il  dît  avoir   elle  la  caufe  de  tous 
les  troubles  de  l'Eglife  de  Conftantinople  &  de 
l'injufte  perfécution  qu'on  avoit  faite  à  Photius, 
dont  il  décrivit  &c  déplora  d'une  fa^on  tragique 
les  miferes  qu'il  avoit  iouffertes  dans  fon  exil  pour 
avoir  généreufement  défendu  les  droits  de  la  li- 
berté de  l'EgUfe  Greque.   Il  s'étendit  en  mcfme 
temps  fur  les  louanges  du  Pape  Jean  VIII.  qui 
avoit  pris,  difoit-il,  les  vrayes  voyes  de  réiinir  les 
deux  Eglifes  ^  en  fuivant  une  conduite  toute  con- 
traire à  celle  de  fes  deux  derniers  prédeceifeurs. 
Et  les  Lcgats,  bien  loin  de  fortir  de  cette  Affem- 
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S  7  5?.  blce,en  proreftanr ,  comme  ils  le  dévoient  faire, 
contre  un  procédé  fi  contraire  à  leurs  inllrudtions^ 
femblerent  l'approuver  en  prefentant  à  Photius  les 
orncmens  facrcz  &c  les  habits  Pontificaux  que  le 
Pape  luy  envoyoit,  &  qu'ils  avoient  ordre  de  ne 
luy  donner  qu'après  qu'il  auroit  accompli  les 
conditions  qui  luy  eftoient  prefcrites  pour  eftre 
rétabli. 

Dans  lesdeuxadionsfijivantesjle  feiziéme  &  le 
dix-huitiéme  du  mefine  mois_,  Photius  fit  lire  tou- 
tes les  Lettes  du  Pape  ôc  les  inftrudlions  des  Lé- 
gats telles  qu'il  les  avoir  luy-mefme  fabriquées, 
en  les  falfifiant  de  la  manière  du  monde  la  plus 
épouvantable  prefque  par  tout,  Se  partictilierement 
jom.  ep.  79p.  Jans  les  points  les  plus  eflentiels.  Car  dans  l'ori- 
ginal on  voit  que  fans  donner  aucune  atteinte  aux 
Décrets  des  Conciles,  le  Pape  veut  feulement,  pour 
le  bien  de  la  paix ,  &  à  la  prière  de  l'Empereur, 
ufer  de  clémence  envers  Photius ,  &  le  difpenfer 
de  la  rigueur  des  Canons,  en  luy  pardonnant, &  le 
rétabliflant  dans   la  dignité  &  dans  les  droits  de 
Patriarche,  pourveû  qu'il  fatisfaife,  6c  demande  mi- 
fericorde  en  plein  Concile ,  félon  la  couftume  de 
ceux  qu'on  a  juftement  condamnez, «S<:  que  déplus 
il  abandonne  abfolument  la  Bulgarie  ,  à  faute  de 
quoy  il  l'excommunie.  Mais  dans  cette  traduction 
prodigieufement  infidelle,  outre  de  grandes  louan- 
ges de  Photius,  on  ht  entre  autres  faulfctez  que 
le  Pape  le  rétablit  fans  aucune  condition  j  qu'il  le 
prie  feulement  de  ne  plus  envoyer  d'Evelques  dans 
la  Bulgarie  :  6c  l'on  y  trouve  enfin  qu'il  cafle ,  & 

déclare 
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déclare  eftre  de  nulle  autorité  tous  les  Conciles  8  7  5^. 
qu'on  a  tenus  contre  PhotiLiSj&  fingulicrement  ce- 
lu^  de  Conilantinople  fous  le  Pape  Adrien  1 1.  c'eft 
à  dire  le  huitième  Concile  Oecuménique.  On  leûc 
aufli  dans  ces  deux  féances  ôc  dans  la  quatrième  les 
Lettres  ou  véritables  ou  feintes  des  autres  Patriar- 
ches Orientaux  qui  demandoient  la  condamnation 
de  ce  Concile  ;  &c  le  Député  de  celuy  d'Antioche 
protefta  que  ceux  qui  y  avoient  afTifté  pour  ces 
Patriarches  n'y  eftoient  pas  envoyez  de  leurtparr-, 
C'eft  pourquoy  ce  Concile  fut  condamné, qui  ef- 
toitce  que  Photius  fouhaitoit  le  plus  ardemmenty 
6c  pour  l'affaire  de  la  Bulgarie,  elle  fut  remife  au 
jugement  de  l'Empereur, fous  prétexte  qu'ils'agif- 
foit  en  cela  de  fes  droits  ôc  des  bornes  de  l'Em- 
pire. 

Dins  la  cinquième  adtion  qui  fut  célébrée  Tan^ -=- 

née  fuivante  le  vmgt-fîxiéme  de  Janvier,  on  con-  ^nn, 
fîrma  le  feptiéme  Concile  contre  les  Iconoclaftes  j  880. 
ôc  l'on  fit  quelques  Canons ,  dont  le  premier  & 
le  plus  confiderable  portoit,  comme  les  Légats  mef- 
mesl'avoientpropofé  par  TadrefTe  de  Photius,  que 
pour  entretenir  une  parfaite  correfpondance  entre 
le  Pape  6c  ce  Patriarche ,  ils  ne  recevroient  point 
réciproquement  ceux  que  l'un  d'eux  auroit  ou  ex- 
communiez ou  dépofez  :  ce  qui  eftoit  oiter  au  Pa- 
pe, fous  ce  prétexte  fpecieux,  les  appellations  que 
le  Concile  de  Sardique  luy  attribue.  Jufqucs-là- 
Photius  avoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  pour 
fon  rétabliffement  ;  &  il  ne  luy  relloit  plus  qu'une 
feule  chofe  à  fouhaiter,  à  fçavoir  la  condamnation 
Tome  /r.  V 
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880.  du  Dogme  qu'il  avoic  avoit  reproché  aux  Latins 
touchant  la  Procelïion  du  Saint  Efprit,  &c  qu'il 
euft  bien  voulu  que  l'on  condamnaft  auffi  danf  ce 
Concile,  afin  d'avoir  un  beau  prétexte  de  fe  fépa- 
rer  de  nouveau  de  l'Eghfe  Romaine  à  la  première 
In  mxrgin.  occafion.  Il  n'ofa  néanmoins  propofer  un  point  fi 
fhot^^bi  délicat,  de  peur  que  les  Légats  qu'il  ne  crut  pas  y 
mIw.  devoir  jamais  confentir,  effarouchez  d'une  propo- 
caiec.  i.  4.  fition  qui  tendoit  à  condamner  d'hérefie  l'Eglife 
Léo  Aiiat.de  Romaine,  ne  refufaflent  de  foufcrire  à  ce  Conci- 
^9.^10^^'*'  le,  qui  en  fiiire  n'auroit  point  d'autorité,  &:  qu  ain- 
fi  tout  ce  qu'il  avoit  fait  avec  tant  de  malice  &: 
tant  de  fuccés  pour  autoriier  fon  rétabliflement , 
ne  demeuraft  nul.  C'ell  pourquoy  il  réfolut  de 
prendre  une  autre  voye,  pour  fe  fatisfaire  encore  à 
cet  égard.  Il  fit  donc  terminer  en  cette  cinquième 
féance  fon  Concile  par  les  acclamations  ordinaires, 
&  par  les  foufcriptions  de  tous  les  Evefques  ,  en 
commençant  par  les  Légats  :  car  pour  luy ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  devoit  pas  figner  en  fa  propre 
caure,il  s'en  excufa,trop  fatisfait  de  ce  que  les  au- 
tres, en  foufcrivant,  renouvelloient  avec  de  grands 
cris  la  condamnation  de  tous  les  Synodes  qu'on 
avoit  tenus  contre  luy.  Mais  cependant  ilneiaiffa 
pas  d'aller  à  fes  fins  par  une  de  fes  fourberies  qui 
ne  luy  couftoient  rien,  &  qu'il  avoit  toujours  tou- 
tes preftes  pour  s'en  fervir  dans  les  occafions. 
Comme  il  agiflbit  de  concert  avec  l'Empereur,  ce 
Prince  qu'il  avoit  inftruit  de  tout  ce  qu'il  devoir 
faire,  fit  affembler  le  dixième  de  Mars,  environ 
fix  femaines  après  le  Concile,  tous  fes  Evefques 
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Jans  la  falc  dorée  du  grand  Palais  Impérial,  ou  il  g  g  q^ 
leur  dit  que  pour  l'aceompliffement  du  Concile  où 
ils  n'avoienc  rien  décidé  touchant  les  dogmes,  il 
defîroic  que, félon  qu'on  Tavoit  toujours  pratiqué 
dans  les  autres  Conciles  _,  ils  drefTaflent  une  Profefl 
fîon  de  Foy  qui  fuft  la  règle  infaillible  de  ce  qu'il 
falloir  croire.  Alors, comme  ils  l'avoient  aupara- 
.  vant  concerté  avec  Photius  ,  ils  luy  dirent  qu'il 
n'en  falloir  point  d'autre  que  celle  qu'ils  luy  pre- 
fenterent,  &:  qui  contenoit  ce  qu'on  avoit  défini 
dans  les  Conciles  généraux ,  ôc  fur  tout  le  Sym- 
bole de  Nicée  &c  de  Conftantinople ,  avec  Tana- 
thême  contre  tous  ceux  qui  auroient  la  témérité 
ou  d'en  ofter,  ou  d'y  ajoufter  quelque  chofe  :  ce 
qu'ils  faifoient  pour  avoir  lieu  d'accufer  quand  ils 
k  voudroient  TEglife  Romaine  ,  qui  avoit  per- 
mis en  Occident  qu'on  ajouftaft  à  ce  Symbole,  que  v.rHifioir^ 
le  Saint  Efprit  procède  du  Fils, quoy- quelle  ne  fe  mt[oJ$Tm 
fervift  encore  en  ce  temps-là  dans  les  divins  Myf-  ^''' 
ceres  que  du  Symbole  des  Apoftres.  L'Empereur 
qui  fçavoit  le  rôlle  qu'il  devoit  jouer  en  cette  co- 
médie ,  ne  manqua  pas  en  recevant  cette  nouvelle 
Profefllon  de  Foy  de  figner  ce  Concile,  &  de  con- 
damner par  fa  foufcription  tout  ce  qu'on  avoit  fait 
contre  Photius  dans  le  Concile  Oecuménique  au- 
quel il  avoit  luy-mefme  foufcrit.  Et  trois  jours  a- 
prés  il  fut  en  cérémonie ,  accompagné  du  Patriar-- 
che  bc  de  fes  Evefques ,  à  l'Eglife  de  Sainte  Sophie, 
où  il  fit  lire  cette  Formule  ou  définition  de  Foy , 
laquelle  fut  receûë  avec  de  grandes  acclamations 
&  force  anathêmes  qu'on  renouvella  contre  ceux 
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880.    qui  oferoient  y  ajoufter  ou  en  ofter  le  moindre 
mot.  Voilà  ce  que  Tadroit  Photius,  par  une  de 
fes  plus  lubtiles  fourberies ,  infera  depuis  dans  les 
Adles  de  fon  Concile, fous  les  noms  de  la  fixiémc 
&  de  la  feptiéme  Adion ,  afin  de  faire  accroire 
aux  Grecs  qui  tiennent  encore  aujourd'huy  ce  Sy- 
node pour  le  véritable  huitième  Oecuménique, 
qu'on  y  avoit  condamné  la  Dotftrine  de  l'Eglife  , 
Romaine  fur  la  Proceflion  du  Saint  Efprit  ;  ce  que 
pourtant  il  ne  fit  faire  qu'après  fon  Concile ,  &c  en 
l'abfence  des  Légats  du  Pape,  pour  ne  fe  pas  nui- 
re à  luy-mefme  de  la  manière  que  je  viens  d'ex- 
Mich.caiet.   pHqucr ,  cn  dévelopant  ce  myftere.  Ainfi  dans  la 
G^^'c'    '      venté  la  réunion  entre  les  Latins  &c  les  Grecs  fe  fit 
^^[efhon.ctntr.  ^H  cc  Syuodc  dc  Pliotius ,  fans  que  l'on  y  parlaft 
^p'ff-    ,  ^    de  l'addition  au  Symbole,  non  plus  qu'on  n' avoit 
Leçji/iat.1.2.  tait  aux  trois  derniers  Conciles  Généraux  pour  en 

de  confenf.c.  C.  r^  •  »•  'lirrLJ^- 

raire  un  crime  aux  Latins,  quoy-quelle  ruit  déjà 
receûë  en' Occident,  particulièrement  dans  les  E- 
glifes  de  France  ôc  d'Èfpagne  :  ce  qui  prouve  in- 
vinciblement qu'elle  ne  fut  point  du  tout  la  cau- 
^  fe,  mais  feulement  un  vain  prétexte  du  Schifme 

des  Grecs, 

Cependant  les  Légats  qui  avoient  fi  honteufs;- 
ment  fleftri  leur  miniftere,  en  trahiffant  par  une 
extrême  lafcheté  l'Eglife  ôc  leur  Maiftre,  s'imagi- 
nèrent qu'ils  pourroient  cacher  une  fi  méchante 
a6lion,  en  ne  rapportant  au  Pape  qu'une  partie  de 
ce  qui  s'eftoit  fait  dans  ce  Synode,  &  en  luy  ap- 
portant, comme  ils  le  croyoient,de  quoy  le  fatis- 
faire  pleinement  fur  U  reltitucion  dç  la  Bulgarie^ 
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8^  fur  le  fecours  qu'il  avoir  demandé  à  l'Empereur.     8  8  o. 
Ils  retournerenr  donc  à  Rome  fans  rien  craindre, 
&  prefenterenr  au  Pape  les  Lettres  de  Bafile,  par 
lefquelles, après  luy  avoir  rendu  compte  du  réta- 
blifîement  dePhotius,&:  en  fuite  de  la  réunion  ^ct.ep.zsi. 
des  deux  Egliles ,  &  de  la  paix  qu'on  avoir  fouhai- 
tée  fi  ardemment  de  part  &  d'autre ,  il  l'affeûre 
qu'il  a  donné  les  ordres  neceffaires  pour  le  mettre 
en  poflcflîon  de  la  Bulgarie,  àc  pour  luy  rendre  le 
Monaftere  de  Samt  Serge  prés  de  Conilantmople, 
lequel  appartenoit  auparavant  à  TE^life  P^omame: 
&  pour  le  fecours  que  l'on  demandoit  contre  les 
Sarafins,  il  ajoufte  qu'il  avoir  envoyé  fon  armée 
navale  pour  le  fervir  félon  les  ordres  que  luy-meC. 
me  voudroit  donner  à  celuy  qui  la  commandoir. 
Mais  tout  cela  n'eftoit  que  pour  amufer  le  Pape. 
Car  cete  flore  qui  ne  fit  que  paroillre  furies  coites 
d'Italie  difparutprefqueauiTicoft  fous  prétexte  d'al- 
ler contre  les  Sarafins  qui  piratoient  fur  les  mers 
de  l'Empire.  Et  pour  la  Bulgarie,  elle  demeura  com- 
me auparavant  à  l'Eglife  de  Conllantinople.  Pho^  p^n.e^.zso. 
tius  écrivit  auflî  de  ion  cofté,  &  ne  parla  que  de 
la  paix,  que  le  Pape, en  le  recevant  à  fa  Commu- 
nion, &  confirmant  fon  rétablifl'ement,avoit  auifi 
rétablie  dans  l'Eglife.  Il  y  ajoufta  néanmoins,  com- 
me il  eftoitfier  de  fon  naturel,  &  alors  encore  plus 
que  jamais  par  l'heureux  fuccés  de  fes  affaires  àc 
par  fa  faveur  auprès  de  l'Empereur,  qu  il  n'avoit  pas 
crû  qu'il  deuft  demander  qu'on  luy  fift  mifeiicor- 
de,  parce  que  c'eull  efté  faire  tort  à  fa  dignité^  en 
fe  confeifanc  criminel. 
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880.  Le  Pape  furpris  de  cette  réponie  où  il  paroif- 
foie  tant  d'orgueil, commença  à  fe  défier  de  la  fi^ 
délité  de  fes  Légats,  voyant  cju'on  n'avoic  pas  ac- 
compli le  poinc  qu'il  leur  avoit  fi  fort  recomman- 
dé dans  leurs  inftruûions  &c  dans  fes  lettres.  Il 
eût  néanmoins  tant  de  peur  de  ruiner  fon  ouvra- 
ge, en  troublant  cette  faufle  paix  qu'il  avoit  faite 
fi  peu  honorablement  &  fi  peu  feûrement  avec 
des  gens  qui  fe  moquèrent  de  luy,  qu  il  ne  voulut 
pas  rompre  encore  pour  cela,  fe  contentant, après 
avoir  aflez  doucement  repris  Photius  de  fon  peu- 
d'humilité,  de  luy  écrire  auifi-bien  qu'aux  Empe- 
reurs, qu'il  confirmoit  ce  qu'on  avoit  fait  pour 
luy  au  Concile  de  Conftantinople ,  en  luy  faifant 
mifericorde.  Mais  il  ne  manqua  pas  aufli,  &  mef- 
me  dans  la  Lettre  de  remerciment  qu'il  fit  à  Bafi- 
le,  de  prendre  fes  précautions,  en  ajouftant  que  fi. 
les  Légats  ont  fait  dans  ce  Concile  quelque  chofe 
contre  ce  qu'il  leur  a  prefcrit,il  le  rejette,  &  le  dé- 
clare  nul  &c  fans  aucune  autorité.  Il  fit  plus,  de 
comme  s'eftant  réveillé  tout-à-coup  de  ce  pro- 
fond fommeil  où  fa  trop  grande  condefcendan- 
ce  l'avoir  plongé,  il  eût  peur  que  l'on  n'euft  at- 
tenté dans  ce  Synode  fur  l'autorité  de  l'Eglife  ôc 
du  Saint  Siège.  En  fuite  il  envoya  Légat  à  Conf- 
tantinople ce  généreux  Marin  ,  qui  avoit  traité 
Photius  avec  tant  de  hauteur  &  de  fermeté  dans 
le  Concile  Oecuménique  v&  il  luy  donna  ordre  de 
s'informer  exadement  de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafTé 
dans  ce  Concile  de  Photius,  ôc  de  caifer  tout  ce 
^u'il  trouveroit  que  les  trois  Légats  y  auroienr 
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laifle  faire  au  préjudice  de  TEglife  ÔC  contre  fes  or-  880. 
dres.  Cet  homme  intrépide  &  inébranlable  ne  man-  Epstephpp. 
qua  pas  de  s'aquiter  de  fa  commifTion  avec  un  ""^  ^"^^^ 
courage  invincible  5c  une  fidélité  inviolable.  Car 
ayant  découvert  ce  qu'il  eftoit  impoiTible  qu'on 
luy  cachaft,  qu'on  y  avoic  condamné  le  Concile 
Oecuménique  &  ceux  que  les  Papes  Nicolas  &c 
Adrien  avoient  célébrez  à  Rome  en  la  caufe  de 
Photius,  il  déclara  nul  de  l'autorité  Pontificale  ce 
Synode  ,  où  les  Légats  intimidez  ou  corrompus 
par  Photius  avoient  par  une  infigne  perfidie  di- 
rectement agi  contre  les  ordres  qu'ils  avoient  re- 
ceûs  dans  leu-rs  inftrudtions.  Et  il  pourfuivit  tou- 
jours conftamment  à  protefter  par  tout  la  mefme 
chofe,  malgré  tous  les  efforts  que  l'Empereur  fit 
pour  l'en  empefcher.  Car  ce  Prince  agiffant  en  cet- 
te occafion  contre  fon  naturel,  qui  eftoit  d'ailleurs 
affez  modéré,  en  vint  jufques  à  cette  extrémité, 
qu'il  le  fit  mettre  dans  les  fers ,  ou  il  demeura  tren- 
te jours. 

Mais  enfin  Bafîle  ayant  honte  de  violer  d'une  

manière  fi  indigne  le  droit  des  Gens,  ce  brave  Ma-  -^'î». 
fin  en  fortit  j  ôc  après  avoir  fait  fa  charge  avec  881. 
tant  de  courage  3c  de  grandeur  d'ame ,  il  retour- 
na tout  couvert  de  gloire  à  Rome,  où  il  décou- 
vrit le  myftere  d'iniquité.  Alors  le  Pape  épouvanté 
de  voir  de  quelle  funefte  manière  on  avoir  abuféde 
fon  nom  par  la  méchanceté  de  Photius  &c  par  la 
trahifon  de  fes  Légats  pour  abolir  le  Concile  dans 
ce  malheureux  Conciliabule,  monta  fur  la  Tribu- 
ne de  l'Eglife  de  Saint  Pierre  devant  tout  le  mon- 
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de,  tenant  l'Evangile  entre  fes  mains,  excommu- 
nia ce  fauflaire  &  ces  perfides,  les  dépofa  de  leur 
dignité,  &:ca{ra  tous  les  Ades  de  ce  Synode  rem- 
pli de  tant  d'horribles  faufletez,  &  où  les  Légats 
avoient  fait  tout  le  contraire  de  ce  que  portoient 
leurs  inltrudions.  Auflîni  les  Hiftoriens  Grecs  qui 
ont  parlé  du  huitième  Concile  dans  lequel  Pho- 
dus  fut  dépofé ,  n'ont  pas  dit  un  feul  mot  de  ce- 
luy-cy ,  ni  les  Schifmatiquesmefmes,  après  la  mort 
de  Photius ,  ne  l'ont  jamais  reconnu  avant  Marc 
d'Ephefe,  puis  qu'ils  n'ont  receû  que  les  fept  pre- 
miers. Mais  enfin  comme  Photius  avoit  tout  ce 
qu  il  prétendoit,  ayant  efté  reconnu  par  le  Pape 
pour  vray  Patriarche,  &  ayant  fait  condamner  les 
Conciles  qui  l'avoient  dépofé,  il  fe  moqua  de  cet 
anathême  qu'on  avoit  lancé  contre  luy ,  &  qui  ne 
venoit  qu'après  les  Décrets  contraires  d'un  Conci- 
le qu  on  tenoit  alors  a  Conftantinople  pour  tre  - 
légitime.  Ainfi  le  Schifme  fe  renouvella,  &  s'éta- 
blit  beaucoup  plus  fortement  qu'auparavant,  à  la 
faveur  de  cette  fauffe  paix  que  le  Pape  Jean  fit  à 
contre- temps  contre  les  Décrets  des  deux  Papes 
fes  prédeceffeurs ,  quoy  -  qu'il  proteftaft  dans  fes 
Lettres  qu'il  vouloit  qu'on  les  obfervaft.  Aufli  l'on 
a  veû  de  tout  temps  que  ces  fortes  de  paix  Eccle- 
fiaftiques, que  les  Empereurs, comme  Heraclius  & 
Zenon, ou  mefme  les  Papes,  comme  Siricius  &  ce 
Jean  V II I.  ont  voulu  faire  avec  des  gens  qu'on  n'o- 
bligeoit  pas  auili  efficacement  qu'on  a  fait  depuis  à 
un  procédé  net  &:  fans  fourberie,  ont  efté  plus  per- 
nicieufes  à  l'Eglife  que  cette  guerre  ouverte  qu'elles 
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n'ont  jamais  manqué  de  faire  enfin  rcnaiftre  toft  8  8  i, 
ou  tard.  C'eft  pourquoy  encore  que  ce  bon  Pape, 
après  avoir  découvert  cette  horrible  tromperie  de 
Photius,  éclataft  contre  luy,  le  monde  néanmoms 
fcandalifé  de  fa  conduite  fi  contraire  à  celle  de  fcs 
deux  illuftres  prédeceiTeurs ,  fit  retomber  fur  luy 
toute  la  honte  de  ce  malheureux  fuccés ,  pour  a- 
voir  agi  trop  mollement  en  une  occafion  de  cette 
importance,  où  il  s'agifibit  de  l'autorité  d'un  Con- 
cile général  qu'on  expofoit,  fi  j'ofe  m'exprimeir 
ainfi,  à  la  difcretion  des  Schifmatiques. 

Et  c'eft  de  là, comme plufieurs  fçavans hommes  ^^rontiann, 
le  croyent,  queft  venue  cette  ridicule  fable  de  la  au.Èsj». 
PapelTe  Jeanne ,  laquelle  dans  la  vérité  ne  fut  ja-  ^^''^'-  *-  ^ 
mais  qu'en  la  perfonne  de  ce  Pape  Jean.  Car  pour 
avoir  agi  fi  foiblement,  &  s'eftre  en  fuite  fi  pitoya- 
blement laiiTé  tromper  à  un  demU homme  plus  fin 
que  luy,  il  fut  appelle  femme  ôc  Papefle  Jeanne, 
par  une  fanglante  raillerie  femblable  à  ces  Pafqui- 
nades  que  l'infolente  liberté  des  médifans  fait  pa- 
roiftre  affez  fouvent  à  Rome  contre  les  Papes  pour 
des  caufes  beaucoup  plus  légères.  Mais  enfin  queL 
que  temps  après,  dans  un  fiecle  extrêmement  grot 
fier  &  ignorant,  cette  raillerie  fut  prife  pour  une 
vérité ,  Ôc  les  fimples  s'imaginèrent  qu'une  femme 
déguifée  en  homme  avoit  efté  par  furprife  élevée 
fur  le  Trône  de  Saint  Pierre.  On  ne  marqua  pas 
néanmoins  encore  ni  le  temps,  ni  les  circonftaa» 
ces  d'une  fi  bizarre  3c  fi  peu  vray-femblable  aven- 
ture, jufques  à  ce  que  dans  les  derniers  fiecles  quel- 
ques Ecrivains  plus  temerakps,  ^  eAfiiite  les  Hé- 
Tome/K  '""'"''    '      '"       X 
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8  8  I.     reciques,  pour  infulter  à  l'Eglifc  Romaine,  après  a^ 
voir  cres-fouvenc  varié  fur  ce  fujet ,  ceux-cy  la 
mettant  en  un  temps,  ccux-ià  dans  un  autre,  fc 
font  enfin  accordez  pour  la  plufpart  à  la  placer 
entre  Léon  I V.  &  Benoill  1 1 1.  Il  y  a  mefme  gran- 
de apparence  qu'ils  ont  eux-melmes  inventé  cette 
fable  monftrueufe ,  Se  qu'ils  l'ont  inférée  dans  ki 
Chroniques  des  Moines  Marianus  Scotus,  Sige- 
bert,&  Martin  le  Polonois.  Car  il  ne  s'en  voitrieri 
vtTnT     ^^^^  '^^  P'^^  anciens  manufcrits  &  exemplaires  de 
Aub.Mirt.in  ccs  trois  Autcurs^fî  ce  n'eft  peut-eftre  dans  le  pre« 
BaronMAnn.  micr ,  OU  1  on  vcut  qu  11  y  ait  :  -^  Léon  Jucceda  Jean ^ 
sfiiar.  de       qui,  comme  on  dir,  fut  une  femme  y  (^  tint  le  Saint  Sie^ 
po»K  R.  i.  3.    ge  deux  ans ,  cinq  mois  {^  quatre  jours  :  &c  le  Protef- 
Gretferi  ve-    tant  Hcroldus  qui  le  fit  imprimer  le  fiecle  pafle^j 

fe7if.BtU.t.z.  r.r  ^  ;•        t,  /  •  il  ^    ■         . 

L  3.  c.  24.  en  a  oite  ce  comme  on  dit.  Mais  quand  ils  auroienc 
S«.i»  nI"!''  effcdivement  écrit  tout  ce  qu'on  leur  fait  dire,  ces 
""tc^^'^f'her  ^^'^^o^iqucu^s  qui  ne  font  venus  au  monde  que 
Tapyr.Maf.  dcux ,  ttois  &  quatte  cens  ans  après  cette  prêt  en-» 
^eEptje.-Rem.  ^y^  pape{re,&  tous ccux  qui  les  ont  voulu  copier, 
cTrL^'^'  *^  feroient  démentis  le  plus  honteufement  du  mon- 
M^n.  Toi      de  par  la  vérité   manifefte  &  irréfragable  de  las 

N;e    Serur.        ,^1    ^  1         .  1        i9       -n      •  1 

T>efcr.  Ant.  Chronologie  &  de  1  Hiitoire,  comme  on  la  voit 
^sanZ^de  Vif.  ^^^^  ^^s  Autcurs  contcmporains  qui  écrivoient  les 
LeoMilt  chofes  qu'ils  voyoient.  Car  enfin  pour  placer  cet- 
comm  de  tc  idolc  entre  les  Papes  Léon  &  Benoilt ,  &  pou^ 
bÎomT  '  luy  donner  ces  deux  ans  &  demi  de  Pontificat, 
ntiL^ihei  il  ^  fallu  avancer  la  mort  de  Léon  d*un  ou  de 
cenot.'ph.  Jeux  ans,  en  le  faifant  mourir  en  huit  cens  cin- 
^  «.  cp»r.  r(/.  quant  -  trois  ,  ou  en  huit  cens  cinquante  -  qua- 
tre ,  &  reculer  à  proportion  le  commencement 
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xîu  Pontificat  de  Benoift.  Et  cependant  Anaftafe  le  8  8  i. 
Bibliothécaire  qui  fe  trouva  prefent  à  lele- 
jftion  &  à  la  mort  de  ces  deux  Papes,  nous  afleû- 
je  que  Léon  IV.  fut  Pape  plus  de  huit  ans,  de- 
j)uis  le  mois  d'Avril  de  l'an  huit  cens  quarante- 
-fcpt  jufquau  dix-feptiéme  de  Juillet  de  l'année 
huit  cens  cinquante- cinq  qu'il  mourut  ;&  que  Be- 
jioift  luy  fucceda  immédiatement ,  ayant  elle  éleu 
auflicoft  après,  5c  confacré  le  vingt-neuvième  de 
Septembre  de  la  mefme  année.  Ce  qui  efl  confirmé 
car  les  témoignages  irréprochables  des  Archevet 
".ques  Adon  &  Hmcmare  &  de  Loup  de  Ferrieres 
-qui  écrivoient  en  ce  temps-là,  par  les  Lettres  des 
jPapes  Nicolas  ôc  Adrien  fucccfTeurs  de  Benoift , 
Se  par  tous  ceux  qui  ont  parlé  des  Papes  depuis  ce 
Temps- là  julqu  à  ces  deux  Chroniqueurs  qui  ont 
•écrit  plus  de  deux  cens  ans  après  durant  le  SchiC- 
ime  de  l'Empereur  Henry  1 1  L  qu'ils  favorifoicnt , 
^&c  nous  ont  donné  les  premiers  cette  fable  comme 
ils  l'avoient  apprife  des  Schifmatiques ,  qui  la  pu- 
-blioient  en  haine  des  Papes. 

Mais  pour  ne  pas  produire  icy  les  autres  raifons 
.invincibles  que  tant  d'habiles  gens  ont  employées 
■contre  cette  chimère,  il  ne  me  faut  pour  la  dé- 
truire que  l'argument  que  je  tire  du  Schifme  mef- 
me dont  j'écris  i'hiltoire.  Les  Pnpes  Nicolas  ôc  A- 
drien  excommunièrent  ôc  dépoferent  Photius,  à 
qui  l'on  reprochoit  entre  autres  chofes  qu'il  avoic 
cité  fait  Evelque  contre  les  Canons ,  eftant  &  laï- 
que ôc  eunuque  j  de  l'on  eftoit  extrêmement  fcan- 
daiile  à  Rome,  de  ce  que  l'Empereur  Michel  fon 
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8  8  I.  protedleur  avoit  fait  habiller  en  Patriarche^  par  dé- 
rifîon ,  un  de  ces  infâmes  dont  il  abufoit ,  &  de  ce 
que  Photius  par  une  extrême  lafcheté  le  diffimuloit. 
Cet  Empereur  ôc  ce  faux  Patriarche  qui  s'em- 
portèrent d  une  fi  étrange  manière  contre  TEglifc 
Romaine  &  contre  les  Papes ,  euflent-ils  manque 
de  leur  faire  aufli  ce  fanglant  reproche ,  de  de  les 
couvrir  d^  confufîon ,  en  leur  difant  qu  eux-mef- 
mesavoient  veû  fur  le  Trône  de  Saint  Pierre  avant 
eux  une  femme  débauchée  ?  Mais  avec  quel  front 
le  Pape  Léon  I X.  en  répondant  long-temps  après 
aux  injures  des  Grecs  fcliirmatiques^euft-iloféleur 
fouftenir  que  l'Eglife  Romaine  eftoit  incompara- 
blement plus  pure  que  celle  de  Conftantinopîe,  ou 
une  femme,  à  ce  que  l'on  difoit  ,  avoit  autrefois 
rempli  le  Siège  Patriarcal }  ce  qui  fans  doute  eftoit 
fondé  fur  cette  brutale  adion  de  l'Empereur  Mi- 
chel. Et  comment  ce  Pape  euft-il  ajoufté,  que  bien 
qu'il  ne  veuille  pas  croire  une  ckofe  fi  déteftable^ 
-elle  pourroit  néanmoins  bien  eftre  arrivée ,  puis 
qu'ils  ne  font  point  de  fcrupule  de  faire  Patriar- 
ches des  eunuques,  contre  les  faints  Canons  ?  Si 
cette  fable  euft  eu  la  moindre  apparence  de  vérité. 
Se  fi  mcfme  l'on  en  euft  feulement  ouï  parler,  com- 
me on  euft  fait  fans  doute  avec  un  éclat  effroya- 
ble par  tout,  fi  cet  horrible  fcandale  fuft  arrivé; 
ce  Pape  n'euft-il  pas  efté  le  plus  imprudent  de  tous 
les  hommes  de  leur  faire  un  pareil  reproche  ?  Et 
ces  Schifmatiques ,  Se  tous  les  autres  qui  les  ont 
fuivis ,  n'en  euflent-ils  pas  fait  retomber  la  honte 
fur  l'Eglife  Romaine  ?  Et  pourtant  ils  n'en  ont  rien 
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dit,  non  par  modeftie,  car  ils  n'épargnent  aucune  8  8  i. 
injure  qu'ils  luy  puiflent  dire  i  mais  parce  que  tout 
ennemis  qu'ils  eftoienc  du  Saint  Siège,  ils  n'avoient 
pas  aflez  d'impudence  pour  s'engager,  comme  ont 
fait  quelques  Protcftans ,  à  fouftenir  une  faufleté^ 
fi  manifefte. 

Aufli  les  plus  fçavans  Miniftres  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  ont  eu  honte  que  ceux  de  ^ 
leur  parti  donnadent  dans  une  erreur  fi  grofliere,  &: 
qui  déshonore  tous  ceux  qui  y  font  encore  ou  par 
ignorance,  ou  par  paffion ,  ou  par  engagement. 
Monfîeur  Blondel ,  l'un  des  plus  habiles  d'entre 
eux,  a  mefme  tafché  de  les  defabufer  dans  une 
-do€te  DifTertation  qu'il  a  faite  fur  ce  fujet.  Quel- 
ques-uns de  la  mefme  Seôbe,  comme  Samuel  des 
Jvlarefts,s'en  font  offenfez,&  l'ont  voulu  comba- 
tte, pour  défendre  une  fauffeté  fi  vifible,&  main- 
tenant fi  décriée:  mais  le  feu  Père  Labbe, fcavant 
Jefuite ,  à  qui  nous  devons  entre  pluficurs  dodes 
ouvrages,  la  plus  grande  partie  de  la  dernière  com- 
pilation des  Conciles  de  l'édition  de  Paris,  l'a  fi 
bien  defarmé ,  &  en  fuite  fi  bien  puni  de  fon  igno- 
rance téméraire,  dans  la  réfutation  de  cette  fable 
qu'on  voit  au  huitième  Tome  defes  Conciles,  que 
je  ne  crois  pas  qu'aucun  des  Confrères  de  ce  Mi~ 
niftre  de  Groningue  ofe  encore  paroiftre  fur  les 
iarigs,pour  défendre  une  fi  méchante  caufe,  ôc  fi 
abandonnée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  raifon- 
nables,  mefme  parmi  les  Proteftans.  Car  ils  recon- 
noiflent  enfin  de  bonne  foy,  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre Papeffe  Jeanne  que  ce  Jean  VIII.  à  qui  l'on 
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.  5>  8  I.  donna  ce  nom  ridicule,  pour  avoir  témoigné  fi 
peu  de  courage  a  maintenir  les  Décrets  d'un  Con- 
cile Général  ôc  de  fes  prédecefleurs  contre  Pho- 
tius. 

Ce  Patriarche  cependant  qui  fe  foucioit  fort 
peu  des  foudres  d'un  Pape  qui  eftoit  tombé  dans 
Je  mépris  des  fîens  pour  fa  foiblefle,  &  de  Tauto- 
rité  duquel  il  s'eftoit  adroitement  fervi  pour  fc 
fortifier  contre  luy-mefme,  par  le  jugement  d'un 
Concile,  triomphoit  à  Conftantinople, où  il  aquit 
encore  plus  de  pouvoir  àc  de  crédit  qu'auparavant, 
par  deux  éveiiemens  qui  luy  furent  très  -  favora- 

cTdtV*'      blés.  Car  premièrement  la  flote    de   l'Empereur 

#/r«xf  ^*  commandée  par  Nazar  remporta  auprès  de  Mo- 
don  une  glorieufe  vidoirc  fur  les  Sarafins,qui  per- 
dirent en  cette  défaite  foixante  des  plus  grands 
navires  qu'on  euft  jamais  veûs  fur  ces  mers, partie 
brûliez,  d)C  partie  pris  par  les  Impériaux,  fans  au- 
cune perte  de  leur  cofté.  Cela  fit  que  Bafile  ne 
douta  plus  de  la  vérité  des  heureufes  prédictions 
de  ce  livre  myfterieux  que  Photius  luy  avoit  ex- 
pliquées en  fa  faveur,  &  qu'en  fuite  il  s'abandon- 
na entièrement  à  fa  conduite,  &  crut  ablolument 
tout  ce  qu'il  luy  plut  de  luy  faire  accroire.  D'au- 
tre  part,  fon  grand  confident  Santabarcnus  ,  que 
iEmpcreur,  lurpris  des  chofes  extraordinaires  que 
cet  hypocrite  enchanteur  faifoit  quelquefois  de- 
vant luy,  tenoit  pour  un  Saint  à  miracles ,  fe  ren- 
dit  encore  plus  maiftre  de  fon  efprit  par  cette 

iscuun.         "^crveuleule  aventure  que  je  vais  dire.  Ce  Prince 
-avoir  perdu  depuis  peu  fon^fils  aifné  Conftantin, 
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Qu'une  fièvre  aiguë  luy  avoic  enlevé  dans  la  fleur    8.8  i. 
c  fon  âge.  Comme  il  Tavoit  paffionnéuent  ai- 
mé durant  fa  vie,  il  eût  la  foiblefTe  que  l'anjour  a 
fait  voir  plus  d'une  fois  en  d*autres  par  une  bi-. 
2arre&  dangereufe  curiofité^à  fçavoir,de  fouhai-; 
ter  ardemment  de  le  voir  encore  après  la  mort,: 
afin  de  foulager  fa  douleur  par  la  vcûe  de  ce  qu  il 
aimoit  avec  tant  de  palTion  ,  &  qu  il  fçauroit  de- 
toute  certitude ,  par  les  propres  fens,  eftre  en  eftat 
de  pouvoir  eftre  aimé,  puis  que  malgré  la  mort  iï 
vivoit  encore.  Ce  Moine  hypocrite ,  qui  luy  di- 
foit  les  plus  belles  chofes  du  monde  pour  le  con- 
foler  en  Chreftien  ,  fe  voyant  prefle  fur  ce  point , 
que  l'Empereur  le  croyant  Saint,  ôc  conférant  fa 
foiblefle ,  le  conjuroit  de  luy  obtenir  de  Dieu  par 
fes  prières  ,  luy  promit  enfin  de  le  fatisfaire.  En  ^'^'^' 
effet ,  après  avoir  fait  femblant  d'employer  quel- 
•  ques  jours  en  jeufnes  Se  en  oraifons  pour  fe  dif- 
pofer  à  faire  ce  miracle ,  il  mena  l'Empereur  à  la 
campagne ,  &  fit  en  forte ,  par  la  force  de  fes  en- 
chantemens ,  que  Conftantin  parut  tout-à-coup 
tel  qu'il  eftoit  avant  fa  dernière  maladiç ,  &  vint  à 
cheval  à  la  rencontre  de  fon  père,  qui  ravi  de  joye 
à  cette  veûë  tant  fouhaitée ,  court  auffitoft  à  luy , 
le  joint,  Tembraffe,  le  baife  avec  un  plaifir  in- 
croyable, le  ferre  tant  qu'il  peut  entre  fes  bras 
pour  le  retenir  plus  long-temps  :  mais  un  moment 
après  il  luy  èchape,fans  fçavoir  comment,  &  difpa- 
roift.  Alors  Bafile,  qui  avoir  eu,  contre  fon  atten- 
tente ,  ôc  avec  une  extrême  fatisfadion ,  ce  que 
Ion  méchant  hypocrite  luy  avoir  promis,  fut  teLi 


N. 


•Murftort 


—  i<^S  Histoire  ©U  Schisme  ô Es  Grecs. 
8  8  I.  lemenc  confirmé  dans  l'opinion  qu'il  avoit  coït- 
ceûc  de  fon  éminente  fainteté,  &  du  grand  pou- 
voir qu'il  s'eftoit  aquis  par  fcs  mentes  extraordi- 
naires auprès  de  Dieu,  qu'il  fe  donna  fans  réferve 
tout  à  luy ,  n^agiflanc  plus  que  félon  les  impref-- 
fions  qu'il  en  recevoir,  &  le  croyant  en  toutes  cho- 
fcs,  comme  fi  Dieu  mefme  eutt  parlé  par  fa  bou- 
che. 

Mais  le  jeune  Léon,  qui  avoit  pris  la  place  de 
fon  frère  Conftantin,  ne  pouvant  fouffrir  que  ce 
Moine  confident  de  Photius ,  qu'il  n'aimoit  pas 
trop,  gouvernaft  fon  pere,faifoit  tout  fon  poflî- 
ble  pour  le  décrier  ,  l'appellant  impofteur  ôc  Ma- 
gicien, qui  avoit  enchanté  l'Empereur,  &  qui  vou^ 
loit  faire  paffer  fes  charmes  ôc  les  abominables 
opérations  des  Démons  pour  des  miracles.  Cela 
retomboit  en  partie  fur  Photius ,  duquel  il  eftoit 
la  créature,  ôc  le  principal  inftrument  dont  ce  . 
Patriarche  fe  fervoit  dans  fes  affaires  les  plus  im- 
portantes. Ils  en  eurent  tous  deux  bien  du  cha- 
grin j  ôc  comme  Santabarenus  eftoit  encore  beau- 
coup plus  violent  que  fon  patron,  quoy-qu'il  pa- 
ruft  inconîparablement  plus  modefte,  plus  hum- 
ble, &  plus  mortifié,  par  cette  fine  hypocrifie  dont 
il  polTedoit  l'art  mieux  qu'aucun  fourbe  ne  le  fceût 
jamais ,  il  réfolut  de  perdre  abfolument  ce  pauvre 
Prince.  Pour  cet  effet,  nc*trouvant  pas  qu'il  fe  puil 
fervir  en  cela  du  pouvoir  des  Démons,  qui  ne  peu- 
vent nuire  aux  hommes,  &  fur  tout  aux  Prirures, 
qu'autant  que  Dieu  le  leur  permet,  ce  qui  n'arrive 
gueres,  il  eût  recours  à  fon  art  de  diflimulcr,  & 

de 
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de  fourbcr,  ou  il  eftoit  grand  maiftre.  Il  entreprit  8  8k 
de  le  gagner  par  fcs  foumifTions.  Bien  loin  de  té- 
moigner du  reflcntimentdeschofes  fafchcufes  que 
ce  Prince  difoit  à  fon  defavantage ,  il  fit  femblanc 
eu  de  les  io-norer .  ou  de  les  fouffrir  avec  toute  la 
patience  &:  la  réngnation  d'un  grand  Saint.  Il  s'hu- 
milia devant  luy  ;  il  luy  fit  fa  cour  fort  affidu- 
ment;il  luy  rendoit  avec  de  grands  témoignages 
d'affedion  &  de  refpedt  tous  les  fervices  que  ce 
Prince  en  pouvoir  attendre  j  il  prévenoit  fes  defirs 
&  fes  volontez,  &  avoir  pour  luy  toute  la  corn-- 
plaifance  imaginable  -y  il  agit  enfin  avec  tant  d'à- 
Greffe  &  d'artifice ,  que  Léon  fe  laiffa  infenfible- 
ment  gagner  à  un  homme  qui  luy  rendoit  tant  de 
foins  6c  tant  de  devoirs,  bc  qui  ayant  toujours 
grand  pouvoir  furl'efprit  de  l'Empereur  fon  pere^ 
luy  pouvoir  eftre  extrêmement  utile  pour  le  con- 
ferver  dans  fes  bonnes  grâces  :  de  forte  que  paffanc 
d'une  extrémité  à  l'autre, félon  l'ordinaire  des  jeu- 
nes gens ,  il  luy  donna  bientoft  la  meilleure  part 
dans  fon  amitié  àc  dans  fa  confidence. 

Alors  ce  déteftable  fourbe  prit  fon  temps  pour  '^^^ofaiat. 
joûër  un  double  jeu ,  qui  luy  réuflît  à  la  perte  du  zènarl 
pauvre  Léon.  Car  il  luy  dit  tant  de  chofes ,  &  fi  ^^^'' 
bien  circonftantiées,  touchant  un  prétendu  mau- 
vais deffein  qu'un  inconnu  avoit  contre  la  perfon- 
ne  de  l'Empereur,  qu'il  perfuada  à  ce  jeune  Prin- 
ce, qui  n'eftoit  pas  trop  fin,  de  cacher  un  poignard 
dans  fes  habits,  &  de  fe  tenir  auprès  de  l'Empe- 
reur ,  pour  furprendre ,  &  pour  prévenir  l'aflailîa 
^ui  devoir  tenter  de  faire  fon  coup  en  une  certain 
Tome  ir.  Y 
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8  s  I.  ne  occafion  qu'il  luy  marqua  :  ôc  en  mefme  temps 
rimpoftcur ,  par  une  exécrable  méchanceté,  alla 
dire  à  Bafile  qui  le  croyoit  comme  un  Prophète, 
que  Dieu ,  par  un  foin  tout  particulier  qu  il  pre- 
noit  du  falut  de  l'Empereur  qu'il  deftinoit  à  de  fî 
grandes  chofes ,  avoir  révélé  à  fon  ferviteur  que 
Léon  ne  pouvant  attendre  que  la  mort  naturelle 
de  fon  père  le  mift  tout  feu!  en  poffeflion  de  fon 
trône,  avoit  réfolud'y  monter  par  un  parricide;  3ç 
que  pour  preuve  indubitable  de  fon  crime,  on  luy 
trouveroit  le  jour  fuivant,  quand  il  s'approcheroit 
de  l'Empereur,  le  poignard  qu'il  avoir  caché  dans 
fes  habits,  pour  le  luy  plonger  dans  le  fein.  Il  n'y 
avoir  rien  de  fi  foible  qu'une  accufation  fi  mal 
fondée,  &:  rien  n'eftoit  fi  aifé  que  de  découvrir 
une  fi  groffiere  impofture,fi  Bafile  n'euft  efté  tout- 
à-fait  préoccupé  de  la  croyance  qu'il  avoir  de  la 
fainteté  de  cet  hypocrite.  Mais ,  fclon  là  couftu- 
me  de  ces  gens,  qui  depuis  qu'ils  font  enteflezd'un 
honime  qu'ils  eftiment  faint,  prendroient  déjà  les 
plus  grands  crimes,  s'ils  les  leur  voyoient  com- 
mettre ,  pour  autant  d'adions  héroïques,  il  ne 
.  manqua  pas  de  prendre  auilitoft  cette  effroyable 
,  calomnie  pour  une  vraye  révélation  :  &  comme  en 
fuite  on  eut  trouvé  ce  poignard  fur  Léon ,  ainfi 
que  le  traitlre  l'avoir  dit  à  l'Empereur  ,  ce  mal- 
heureux père  tout  en  furie, &  ne  voulant  pas  feu- 
lement douter  du  parricide,  fait  faifir  fon  fils  ;  & 
quoy  que  ce  Prince  innocent  puft  dire  pour  ob- 
tenir qu'on  luy  fift  au  moins  la  grâce  de  l'écouter 
fetilemept  un  moment  ^  il  commanda^  fans  le  you-- 
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loir  ouïr,  qu  on  luy  oftaft  fur  le  champ  toutes  les  881, 
marques  de  fa  dignité,  &  qu'on  le  gardaft  étroi- 
tement dans  une  chambre  du  Palais  où  il  demeu- 
ra long-tempsprifonnicr.  Ondit  mefme  que  l'Em- 
pereur porté  par  cet  abominable  Santabarenus  à 
cette  extrême  cruauté  ,  avoir  réfolu  de  luy  faire 
crever  les  yeux: mais  que  Photius beaucoup  moins 
méchant  que  fon  confident ,  ne  voulut  pas  porter 
les  chofes  à  l'extrémité^  6:  quil  détourna  ce  coup, 
aidé  du  Sénat,  qui  fit  tant  par  fes  remontrances  ÔC 
par  fes  prières ,  qu'il  modéra  la  fureur  de  Bafile. 

Mais  d'autre  part  elle  s'enflâma  peu  de  temps 
après  d'une  étrange  manière,  par  les  nouvelles  qu'il 
apprit  de  ce  qui  s'eftoit  fait  à  Rome,  pour  répa- 
rer en  quelque  façon  la  faute  de  Jean  VIII.  au 
fujet  du  rétablilTement  de  Photius.  Car  ce  Pape  eC-  - 


tant  décédé  fur  ces  entrefaites,. on  éleût  en  fapla-  udnn, 
ee  trois  jours  après  avec  l'applaudiffement  gêné-  8  8  z,. 
rai  du  Clergé  6c  du  Peuple  Romain,  ce  généreux 
Marin,  qui  dans  fes  trois  Légations  de  Conltanti- 
nople  avoir  témoigné  tant  de  zèle,. de  courage  ôc 
de  fermeté  contre  Pliotius,  dont  il  caiTa  le  faux 
Concile,  en  le  déclarant  luy-mefme  excommunié,. 
&  dépofé  du  Patriarcat,,malgré  tous  les  efforts  que 
l'Empereur  fit  pour  l'en  empefcher,  jufqu'i  le  fai- 
re arrefter  prifonnier,.en  violant  le  droit  des  gens. 
Aufli  la  première  chofe  qu'il  fit  aufficoft  qu'on, 
l'eût  élevé  fur  le  premier  Trône  de  l'Eglife ,  fut  de 
condamner  de  nouveaa  Photius ,  Ôc  de  cafler,  Ôc 
déclarer  nul  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques  alors 
en  quahté  d'Evefquc  ôc  de  Patriarche.  Cela  mit  tel- 
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881.  lement  en  furie  rEmpereur^  quoy-qu  il  affedaft  dà 
Enji.sffh  f^jj.ç  paroiftre  une  grande  douceur  en  fa  conduis 
Bajiiium  ex  te,  Gu'il  ecrivic  des  Lettres  foudroyantes  a  Rome 
mp  Barôn"'ad  contte  l'EgHfe  Romaulc  de  contre  le  Pape  Mann, 
mtw.  sss.  .jj  fj-aita d'une  manière  très-  injurieufe  Se  pleins 

jd.adann.  ^ç  méptis ,  proteftanc  au  refte  que  fon  ék6tion 
eftoit  nulle  Ôc  contre  les  Canons ,  parce  qu  eitanc 
Evefque  d'une  autre  Eglife,il  n  avoir  pûeftre  trans- 
féré à  celle  de  Rome.  Tant  la  colère  rend  aveugles 
ceux  qui  font  d'ailleurs  les  plus  clair- voyans^ô*:  qui 
ayant  l'efprit  troublé  par  cette  paffiontumultueufc^ 
ne  voyent  pas  ce  qui  leur  frape  le  plus  les  yeux,  &c 
qui  eft  expolé  à  la  veûe  de  tout  Je  monde.  Car  qu'y 
avoit-il  de  plus  commtin  parmi  les  Grecs,  que  ces 
tranflations ,  mefme  de  leurs  plus  grands  hommes 
3c  des  plus  faints,  d'une  Eglite  à  une  autre,  &  fur 
tour  à  la  Patriarcale  de  Conftantrnople  ?  Pouvoit- 
on  douter  que  par  une  éledion  légitime  on  puft 
paffer  à  plus  forte  raifon  d'un  Evelché  particu- 
lier à  celuy  de  Rome,  auquel  eft  attaché  i'Oecu- 
ménicat,  ou  le  foin  &  le  gouvernement  général  de 
TEelife  univerfelle  ?  Mais  cet  emportement  &  ces 
injures  ne  touchèrent  gueres  a  Rome  celuy  que  les 
menaces  ôc  les  affronts  &*  la  prifon  mefme  n*a- 
voient  pu  ébranler  à  Conftantinople  5  ôc  Photius 
n'efperant  pas  de  pouvoir  gagner  cet  homme  in- 
flexible, prit  une  occalion  tavorable  qu'il  eût  en 
mefme  temps  de  rompre  encore  une  autre  fois  ou- 
vertement avec  l'Eglile  Romaine,  en  reprenant  (on 
vieux  prétexte  d'hérefîe,  dont  il  l'accutoit,  fur  le 
dogme  de  la  Proceffion  du  Saine  Efprit, 
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Les  Archevefques  d'Acjuilée  avoient  ufurpé  le    8  8  2.. 
îitre  de  Patriarche  durant  le  Schifme  qu'ils  avoient      5  5  c, 
fait  conjointement  avec  leurs  fufFragans ,  pour  la 
défenfe  des  trois  Chapitres,  mefme  après  que  le  PeUg.  pp. 
cinquième  Concile  qui  les  avoir  condamnez  eût  '  ^' 
cfté  confirmé  par  les  Papes.  Durant  que  les  Lom- 
bards ravageoient  tout  ce  païs-là,  ces  Archevef- 
ques tranfporterent  leur  Siège  dans  Tlfle  de  Grade 
voifine  d'Aquilée;&:  l'un  d'eux,  qui  fut  le  Patriar- 
che Elie ,  s'eftant  réconcilié  à  l'Eglife  ,  receût  la  ^^'s^r.z.ep, 
confirmation  de  ce  titre  d'honneur  :  mais  après  la  ^»'i-  Dand. 
mort  de  Sévère  fon  fucceffeur ,  qui  s'eftant  rétabli  p^uLDiac. 
dans  Aquilée,  eftoit  retombé  dans  lefchifme,  le  ^tV-/ 

I  '  ^  Acl.  Conctl. 

Pape  fouftenu  de  l'Exarque  de   Ravenne   &  des  ^^«»^««»  ^t* 
Vénitiens   établit  à  Grade  un  Patriarche  Catho-  coJ!  '  '"'** 
lique,  qui  fut  Candidien  ,  pour  l'oppofer  à  Jean 
Patriarche  fchifmatique  d^Aquilée  ,  qu'Agilulphe 
Roy  des  Lombards  y  avoit  fait  élire.  Ainfi  Ton 
vit  deux  Patriarches  d'une  mefme  Province,  qui 
eurent  de  longues   conteftations,  jufqu'à  ce  que 
ceux  d'Aquilée  ayant  enfin  lone-temps  après  aban-  ^«»;  *p«- 
donne  le  Scliilme ,  les  deux  Patriarcats  turent  rcu-  ^e^- 
nis  dans  cette  mefme  ville  ,  comme  auparavant,     1050, 
en  un  feul,  qui  fut  depuis  tranfporté  à  Venife,  oii  ^»'^-  D«»rf. 
fl  eft   encore  aujourd'huy.  Or  celuy    qui  en  ce 
temps  dont  je  parle  eftoit  Patriarche  d'Aquilée, 
ayant  grande  envie  de  fe  rendre  indépendant,  en 
failant  un  nouveau  Schifme,  s'avifa  de  fe  joindre 
à  Photius ,  dont  la  querelle  faifoit  alors  tant  de 
bruit  dans  le  monde.  A  cet  effet  il  luy  envoya  des 
Députez  ,  pour  raiTeûrcr  qu'il   vouloir  (uivre  Ja 

Y  iij 
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S  8  i.  créance  de  TEglife  Grequc  fur  la  Proceflion  dm 
Saint  Efpric ,  &  pour  le  conjurer  de  luy  écrire  ce 
qu'on  doit  tenir  de  ce  myftere  félon  les  veritablcs^ 
fcntimensdes  Conciles  &  des  Pères,  afin  d'avoir  de 
quoy  fortifier  fon  parti  par  le  fçavant  écrit  &  par 
Tautorité  d'un  fi  grand  homme,  ôc  de  pouvoir  ea 
mefme  temps  combatte  avec  de  fi  bonnes  armes 
rhérefiedes  Latins.  Photius,  qui  n'efperoit  pas  d'a- 
voir une  fi  belle  occafion  de  faire  révolter  encore 
if».^/r  b/I/!  ^^s  Occidentaux  contre  les  Papes ,  ne  manqua  pas 
vaiitceu.  (Je  s'en  prévaloir,  &  d'écrire  une  lettre  extrême- 
ment artificieufe  fur  cette  célèbre  Controverfc 
qu'il  avoir  prife  pour  prétexte  de  fon  Schifme ,  ôc 
de  laquelle  je  crois  qu'il  eft  à  propos,  pour  fatis- 
faire  mon  Lecteur  fur  un  point  fi  effentiel  à  mon 
Hiftoire,  que  je  fafle  voir  icy  brièvement  l'origi-; 
ne  ôc  le  progrés  jufques  au  temps  de  Pliocius. 

Il  eft  certain  que  dans  les  quatre  premiers  fie- 
cles  de  l'Eglife  on  n'a  pas  mis  en  cpeftion  fi  le 
Saint  Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils.  Car  aa 
Concile  de  Conftantinople  aufli-bien  que  dans  ce- 
luy  de  Rome  qui  fe  tint  en  mefme  temps  fous  le 
3J1.  Pape  Damafe,  on  définit  feulement  contre  l'Hé- 
refiarque  Macedonius,que  le  Saint  Efprit  eft  vray 
Dieu ,  un  en  nature  &  en  fubftance  avec  les  deux 
autres  Perfonnes  de  l'adorable  Trinité.  On  ne  s'a- 
vifoit  pas  encore  en  Orient  de  douter  de  la  ma- 
nière de  fon  origine,  &  d'examiner,  fi  comme  le 
Verbe  qui  eft  la  fageffe  incréée  procède  du  Père 
par  voye  d'entendement,  aufli  le  Saint  Efprit  qui 
eft  l'amour  réciproque  de  ces  deux  divines  Perfon- 
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îlcs,  procède  par  voye  de  volonté  de  Tune  &  de    SB  u 
l'autre  comme  d'un  feul  principe.  On  le  croyoic 
ainfî  diftindiement  déjà  des  ce  temps-là  dans  l'E- 
glife  Romaine,  comme  il  paroift  par  l'Epiftre  Sy- 
nodale du  Pape  Damafe,  &  par  la  Confeflîon  de  cen.inconei 
foy  qu'il  envoya  à  Paulin  Patriarche  d' Antiochc  5  ^'*'''  ^'^'  '* 
ôc  pcrfonnc  n'y  trouvoit  rien  à  dire.  Mais  au  cin- 
quième ficelé  on  commença  d'en  difputer,  &  le 
premier  qui  ofa  fouftenir  que  c'eftoit  une  impié- 
té de  dire  que  le  Saint  Efprit  procède  du  Fils ,  fut 
Théodoret,  lors  qu'ils  fuivoit  encore  les  erreurs 
de  Neftorius,  &  de  leur  commun  maiftre  Théo- 
dore de  Mopfueftie,  qui  dit  dans  le  quatrième  ar-  ^y^^- 
ticle  de  fon  Symbole  que  le  Saint  Efprit  n'eft  pas  Moffû.  ^p, 
h   Fils ,  de  qu'il  n'a  pas  reccii  fon  cxiftence  par  cZTel'^u  x^ 
le  Fils. 

Il  faut  néanmoins  que  je  dife  pour  l'intereft  de 
la  vérité, laquelle  ni  la  haine  contre  un  herécique, 
îii  la  complaifance  pour  ceux  qui  le  combatent  ne 
me  fera  jamais  abandonner,  que  ce  n'eft  point  du 
tout  pour  cela  que  ce  Symbole  &  quelques  autres 
écrits  de  Théodore  ont  efté  condamnez  par  le  cin-  .  ^ . 
quiéme  Concile.  Car  dans  ce  quatrième  article,  où 
il  confefle  la  divinité  du  Saint  Efprit,  il  fait  en- 
tendre clairement  qu'en  parlant  de  la  forte ,  il  agit 
contre  l'hércfie  de  Macedonius  &  de  fes  Se6lateurs 
aufquels  il  eftoit  tres-oppofé,&  qui  en  difant  que 
le  Saint  Efprit  avoit  receû  fon  eftre  du  Fils,  du- 
quel ils  vouloient  qu'il  procedaft  comme  l'effet  de 
ia  caufe,  entendoienc  par  la  qu'il  avoit  efté  fait  par 
ie  Verbe, par  qui, félon  l'Evangile,  toutes  les  cho* 
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8  8  z.  fes  ont  efté  faites ,  &  confequemment  qu'il  eftoir 
créature.  Théodore  au  contraire  dit  dans  cet  arti- 
cle que  le  Saint  Efpriteftde  lafubftance  de  Dieu,, 
&  Dieu  mefme  par  eflence,  eftant  de  l'effence  de 
Dieu,  félon  l'Ecriture,  quiTéloigne  infiniment  de 
toute  créature ,  &  nous  apprend  qu'il  eft  de  Dieu, 
félon  l'eflencejOU  de  l'efTence  de  Dieu  mefme,  ÔC 
d'une  fa(^on  toute  particulière  ,  pardefllis  toutes 
les  créatures  qui  ne  font  pas  de  Dieu  de  cette  for- 
te, mais  feulement  comme  les  effets  de  leur  caufe;: 
fur  quoy  il  conclut  que  le  Saint  Efprit  n'eft  pas  le 
Fils,  àc  qu'il  n  a  point  receû  fon  exiftence  par  le 
Fils  :  ce  qui  eft  orthodoxe  dans  le  fens  qu'on  voit 
bien  qu'il  oppofe  à  celuy  de  Macedonius,  &  que 
plufîeurs  Samts  Pères  ont  exprimé  à  peu  prés  de  la. 
jnefrne  manière  en  combatant  les  Ariens,  qui  vou:- 
loient  que  le  Saint  Efprit  fuft  fait,  ou  créé  par  le 
Fils.  Auiïl  Marius  Mercator,  que  le  Père  Garnier 
fçavant  Théologien  Jefuite  nous  a  donné  avec  de 
belles  &  do6bes  obfervations  ô^  differtations  fur 
cet  Auteur  du  cinquième  fiecle,  qui  produit  le 
Symbole  de  Théodore,  &  entreprend  d'en  mon- 
trer toutes  les  erreurs,  ne  dit  rien  des  quatre  pre- 
miers articles  qui  regardent  la  Trinité.  Ainfi  l'on 
peut  excufer  Théodore  fur  le  dogme  de  la  ProceC- 

jmmnn.c».  Jj^j^  j^  Saint  Efprit,  comme  a  fait  un  Ecrivain 

lec  i.  2,  cent.  •  L  ' 

^'^C'  Grec  Catholique. 

Mais  pour  fon  difciple  Théodoret,  la  paflîoa 
dont  il  eftoit  animé  contre  Saint  Cyrille, l'a  porté 
fans  doute  au-delà  des  bornes  dans  lefquelles  il 
devoit  fe  contenir,  en  n'ajoullant  rien  dumoms  à 

ce 
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GC  que  fon  maiftre  luy  avoit  enfeigné.  Car  cmpor-    8  8  t. 
té  par  l'ardeur  qu  il  avoit  de   combatre  Saint  Cy- 
rille qu'il  n'aimoit  pas ,  &  qui  avoit  dit  anathc- 
me  à  Neftorius  &  à  tous  ceux  qui  diroient  com- 
me luy  que  le  Saint  Efprit  n  eft  pas  propre  de 
Jefus-Chrift  vray  Fils  de  Dieu,  &c  que  cette  vertu 
iuprême  par  laquelle  ce  divin  Sauveur  avoit  fait 
tant  de  merveilles  n'eftoit  pas  la  fienne,il  dit,  en 
réfutant  cet  anathématifmc ,  qui  eft  le  neuvième , 
que  fi  par  ces  mots  de  propre  du  Fils ,  l'on  entend  c^^'/"^-*'^ 
qu'il  eft  de  la  mefme  nature,  &  qu'il  procède  du  Anaih.9. 
Père,  cela  eft  vray  y  mais  que  fi  par  là  l'on  veut  di-  ^^^' 
re  qu'il  reçoit  fon  eftre  du  Fils,  ou  par  le  Fils,c'eft 
un  blafphême  :  en  quoy  il  fait  aflez  paroiftre  qu'il 
veut  que  le  Saint  Efprit  ne  procède  que  du  Père, 
àc  nullement  du  Fils.  Saint  Cyrille  dans  fa  répli- 
que méprifa  fort  fagement  cette  diftin6lion ,  qui 
n'eftoit  point  du  tout  à  propos ,  parce  qu'il  s'agif^ 
foit  feulement  d'étabUr  cette  vérité,  que  le  Saint 
Efprit  eft  propre  de  Jefus-Chrift,  &  ne  luy  eft  pas 
étranger.  Et  pour  fon  principe  &  fon  origine ,  que 
le  mefme  Saint  Cyrille  dit  fouvent  ailleurs  eftre  le  -^«/^'A*^.  ?. 
rils  auili-bien  que  le  Pere^  ce  neit  pas  ce  Q^orxTheCaur.i.s^. 
cxaminoit  en  ce  temps-là  \  mais  quelque  dix-huit  dl^^Trinu.^^ 
ans  après  on  fe  déclara  fur  cela  dans  l'Occident  5''"'"i'"',  Z'* 
d'une  manière  fort  folennelle. 

Le  faint  homme  Turibius  Evefque  des  Afturies 
avoit  envoyé  fon  Diacre  à  Rome  avec  des  inftru-  4  4  7- 
d:ions,une  Requefte,  &  des  Lettres  au  Pape  Saint 
Léon  le  Grand.  Il  luy  expofoit  dans  fes  Lettres  le 
déplorable  eftat  ou  les  Provinces  d'Elpagne  fe 
Tome   IV.  Z 
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8  8  1.  trouvoienc  réduites  par  les  defordres  que  les  Hé- 
rétiques Pnfcillianilles  y  faifoient  :  les  infl:ru6tions 
contenoienc  leurs  erreurs  comprifes  en  feize  arti- 
cles, &  par  fa  tres-humble  Requefte  il  demandoit 
à  Saint  Léon  quelque  remède  efficace  à  de  fi  grands 

s.Leoef.9].  maux.  Lc  faint  Pape  luy  récrivit  une  grande  Let- 
tre, dans  laquelle  il  ordonne  entre  autres  chofes  aux 
Evefques  d'Efpagne  de  s'afTembler  en  un  Concile 

cone.Brac.  i.  national,  comme  ils  firent,  partie  à  Tolède  ,  dc 

tn  pu  at.  p^j-j-jg  ^  Lugo  en  Galice,  à  caufe  que  l'Efpagnc  et 
toit  alors  partagée  entre  les  Suéves  qui  regnoient 
dans  la  Galice,  &  les  Gots  qui  occupoient  preC- 
que  tout  le  refte.  Et  répondant  précifément  à  tous 
les  chefs  de  cette  hérefic  contre  laquelle  ils  dé- 
voient s'afTembler  ,  il  dit  pour  le  premier ,  que 
c'eft  une  impieté  que  de  fouftenir,  comme  font 
ces  hérétiques  après  les  Sabelliens,  que  le  Père,  le 
Fils  ^  le  Saint  Efprit  ne  font  qu'une  mefme  Per- 

Nec  ahus  fit  fonne  fous  differens  noms  ;  Comme  fi.  ajoufte-t-iL 

<jui  genuit ,  J    ^     I  j 

aiius  qui  ge-  celuy  û Ht  entendre  nefloitpas  une  perfonne  différente  de  celuv 
qui  ab  mro-  mï  efi  engendré,  (jr  comme  Jî  celuy  qui  procède  de  l'un  ^ 
que  pro.e  ;t.  ^  f  ^^xre  n  cn  ejloit  pas  une  troijiéme,  C'eft  ce  que  Saint 
Léon  écrit  dans  fa  Lettre  comme  une  doârine  re- 
ceûë  de  tout  temps  en  l'Eglile  Catholique,  con- 
^d77ri»it!'  formément  à  l'Ecriture  &  à  la  Tradition  des  Pè- 
res ,  dont  la  plufpart  s'expriment  clairement  fur 


cette  venté. 


Sur  cela  les  Pères  de  ce  Concile  non-feulement 

concii.Toitt.  receûrent  cette  Dodlrine  comme  tres-orchodoxe, 

mais  ils  la  mirent  encore  dans  la  définition  de  Foy 

qu'on  y  fit  pour  diftmguer,  en  la  fignant,les  Ca- 
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tholiques  d*avec  les  Prifcillianiftes ,  Se  ils  furent  en     8  8  z. 
fuite  les  premiers  qui  ajoufterent  au  Symbole  de  Baron,  ad 
Conftantmople  ce  mot  Filioque:ct  qui  n'eft  nulle-  '*""•  ^-^'^ 
ment  contre  le  Décret  du  Concile  d'Ephcfe,  qui 
défend  bien  de  compofer,  ou  de  prefenter  une  n/trr  t-n'^y 
profeflîon  de  Foy  contraire  à  celle  de  Nicée  ;  mais  '^^'^^î^»'»  » 
non  pas  d  y  ajoulter  quelque  mot  qui  explique,  Efhtf.  syn. 
pu  qui  fignifie  ce  qui  n'elloit  pas  fi  didinàcment  ^••'^**'  ^* 
exprimé,  ou  mefme  ce  que  l'Eglife  définit  de  nou- 
veau à  l'occafion  de  quelque  nouvelle  hérefie.  Car 
c'eft  ainfi  que  le  Concile  mefme  de  Nicée  ajoufta 
au  Symboledes  Apoftres  entre  autres  chofes  le  mot 
de  Confubfluntiel ,  pour  expliquer  &  plus  clairement 
&  plus  fortement  la  Divinité  du  Verbe  contre  les 
Ariens  ;  que  le  Concile  de  Conftantinople  mit  dans 
fon  Symbole  quelque  chofe  de  plus  qu'on  ne  trou- 
ve dans  celuy  de  Nicée, parce  qu'on  y  vouloir  ex- 
primer en  termes  plus   clairs  &  plus  décififs  ce 
qu'on  venoit  d'y  définir  de  la  Divinité  du  Saint 
Éfprit  contre  la  nouvelle  hérefie  de  Macedonius  y 
que  les  Evefques  d'Efpagne  ajoufterent  à  ce  Con- 
cile  le   Ftlioque ,  pour  condamner   les  Prifcillia- 
niftes j  6c  qu'enfin  dans  la  profeflîon  de  Foy  que 
nous  failons  depuis  le  Concile  de  Trente  ,  l'on 
ajoufte  encore  à  ce  Symbole  augmenté  de  la  for- 
te ,  plufieurs  articles   que  l'Eglife  a  définis  dans 
ce  Concile  contre  les  dernières  héreCes  du  fiecle 
pafle. 

Au  refte,  cette  addition  fut  depuis  rcceûë  par  //flT^'i^ 
les  Vifigots,  quand  ils  fe  convertirent  à  la  Foy  fous  ''^'''^  ^^'^' 
le  Roy  Récaréde.  Leurs  Loix  ordonnent  qu'pUe 
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foit  clairement  exprimée  par  ceux  qui  fe  converti- 
ront. On  la  voit  autoriféc  par  les  autres  Conciles 
de  Tolède,  &:  depuis  ce  temps-là  on  chanta  fo- 
lennellement  ce  Symbole  à  la  Mefle  dans  toutes  les 
Eglifes  d'Efpagne.  Celles  de  France  firent  auffi  la 
meGne  choie.  Car  Grégoire  de  Tours,  qui  florif- 
foit  vers  la  fin  du  fixiéme  ficelé,  prés  de  cent  cin- 
quante ans  après  Saint  Léon,  &:  au  mefme  temps 
que  l'on  tint  le  troifiéme  Concile  de  Tolède  fous 
le  Roy  Récaréde,  met  cette  addition  dans  la  pro- 
fcilion  de  Foy  qu'il  fait  dés  le  commencement  de 
fonHiftoire.  Elle  fut  examinée  au  Concile  de  Gen- 
tilly,  dont  j'ay  donné  l'Hiftoire  dans  celle  des  Ico- 
noclaftes.  Les  Grecs  qui  s'y  trouvèrent  avec  les 
Ambafladeurs  que  Conftantin  Copronyme  avoir 
envoyez  à  Pépin,  y  dirent  comme  il  leur  plût  leurs 
fentimens  touchant  cette  dodrine  j  &  il  eft  néan- 
moins conftant  qu'elle  y  fut  approuvée,  puis  qu'on 
la  voit  toujours  exprimée  depuis  ce  temps- là  dans 
les  Confefïîons  de  Foy  &  dans  le  Symbole.  Aufïî , 
vingt  ans  après ,  quand  le  fécond  Concile  de  Ni- 
cée  fit  en  l'Adion  feptiéme  fa  célèbre  définition 
de  Foy ,  il  mit  dans  le  Symbole  l'addition  Filioque 
contre  les  Iconoclaftes ,  qui  avoient  reproché  cet- 
te dodrine  à  l'Eglife  Romaine.  Mais  foit  que  Pho- 
tius ,  qui  eftoit  fçavant  en  l'art  de  falfifier  les  pie- 
ces  les  plus  authentiques,  euft  ofté  du  Concile  cet- 
te addition,  ou  qu'elle  ne  fe  trouvaft  pas  déjà  dç 
fon  temps  en  plufieurs  exemplaires  :  il  eft  certain 
que  ni  luy ,  ni  fes  Difciples  qui  ont  receû  le  fe- 
ptiénae  Synode  ,  n  ont  jamais  voulu  reeonnoiftrc 
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iqtfcUe  y  fuft,  en  quelques  vieux  exemplaires  qu'on    S  S  u 
la  leur  ait  montrée,  comme  on  le  verra  par  lacon- 
teftarion  qu'il  y  eût  fur  cela  mefme  au  Concile  de 
Florence.  En  fuite,  dans  le  Concile^de  Frioul,  qui     7  >  r. 
fut  célébré  quatre  ans  après  par  Paulin  Patriarche  Tom.  r.  c»«n* 
d'Aquilée  fous  Charlcmagne  l'an  vingt-troifîéme"^**'''^'^ 
de  fon  Règne ,  non  feulement  on  définit ,  félon 
cette  ancienne  créance  de  l'Eglife,  que  le  Saint  Ef- 
prit  procède  du  Père  ôc  du  Fils,  mais  on  recita  le 
Symbole  de  Conftantinople  avec  cette  addition, 
que  Paulin  dit  avoir  efté  mife  par  les  Saints  Pères 
en  d'autres  Synodes  contre  les  hérteiques.  Et  "Wal-  n?*//«v. 
fridus   Strabo  dit  qu'après  la  condamnation  de  lH^'^l'^^j-^ 
riiércfie  de  Fleix  d'Urgel,  par  les  foins  de  Char-  ^• 
kmagne,  on  commença  à  chanter  plus  fouvent  ce 
Symbole  durant  la  célébration  des  divins  Myfte- 
fes  dans  les  Eghfes  de  France  &  d'Allemagne. 

Cependant,  comme  à  Toccafion  d'un  certain 
Moine  de  Jerufalem  nommé  Jean,  quicombatoit 
la  vérité  de  ce  dogme,  on  eût  commencé  d'en  dif- 
puter,  ce  qu'on  ne  faifoit  pas  auparavant  j  l'Empe-  /iesin»  mb. 
ïeur  Charlemagne ,  qui  avoir  grand  foin  de  con-  ^^l„ai,trant. 
ferver  la  paix  de  l'Eglife  dans  fes  Eftats ,  fit  tenir 
tin  Concile  à  Aix-la-Chapelle,  auquel  il  voulut 
aflifter,  pour  y  faire  examiner  en  fa  prefencc,  fé- 
lon l'Ecriture  d>c  la  Tradition  des  Pères  Grecs  <&: 
des  Latins,  fi  le  Saint  Efprit,  comme  on  l'avoir 
crû  jufques  alors  en  Occident,  &  comme  on  l'a- 
voit  défini  dans  plufieurs  Conciles  Nationaux,  pro- 
cedoit  du  Fils  auflî -bien  que  du  Père.  Ec  après  que 
l'on  eût  conclu  pour  TaÔirmative ,  félon  l'ancien- 
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8  8  z.     ne  créance  des  Eglifes  Occidentales ,  Charlemagnc^ 
voulut  qu'on  en  laiflaft  le  jugement  définitif  au 
Pape  Léon  III.  auquel  il  envoya  pour  cet  effet 
'^'''"* ''rf/r"//:  B^^^^^^^  Evefque  de  Worms ,  Jeffé  Evefque  d'A- 
r-v^f^  f^ï^v.  miens,  Ôc  Adalard  Abbé  de  Corbie.  Ceux-cy  luy 
Tp.^fifien.'''  prefenterent  une  grande  Lettre  de  Charlemagne, 
Rmanas'^'     ^^^^  laquelle  cet  admirable  Prince,  qui  en  fçavoit 
autant  que  les  plus  grands  Docteurs  de  fon  temps 
fur  les  Myfteres  les  plus  hauts  &c  les  plus  diflîciles^ 
de  la  Religion ,  confirmoit  cette  venté  d'une  ma- 
nière extrêmement  forte,  en  faifant  voir  que  tout 
ce  qui  fe  dit  du  Père  dans  la  Sainte  Ecriture  à  l'é- 
gard du  Saint  Erprit,fedit  auflî  du  Fils.  Après  ce- 
la ces  Prélats  entrèrent  en  conférence  avec  le  Pa- 
pe ,  Ôc  d'abord  ils  luy  leûrent  une  longue  lifte  des 
autoritez  de  l'Ecriture  Se  des  Saints  Pères  qu'on 
avoit  alléguées  au  Concile  d'Aix  ,  pour  prouver 
que  le  Saint  Efprit  procède  du  Père  ôc  du  Fils.  Le 
Pape  ,  après  avoir  tout  ouï,  répondit  fans  hefiter 
que  c'eftoit-là*la  véritable  créance,  &  que  fi  quel- 
qu'un vouloir  enfeigner,  ou  tenir  le  contraire,  il 
le  condamnoit.  Sur  quoy  les  trois  Prélats,  félon 
l'ordre  qu'ils  en  avoient  de  Charlemagne,luy  de- 
mandèrent s'il  n'approuvoit  donc  pas ,  puis  que 
ce  dogme  eftoit  tres-Catholique,  ôc  que  luy-mef- 
me  avoit  permis  de  chanter  à  la  Meffe  le  Symbo- 
le, qu'on  le  chantaft  avec  l'addition  qui  expri- 
moit  un  article  qu'on  devoit  croire.  Mais  après 
une  longue  conteftation  fur  ce  fujet,  le  Pape  enfin 
conclut ,  que  comme  il  n'eftoit  pas  neceffaire  que 
tous  les  dogmes  de  la  Foy  fuITent  mis  diftinûe- 
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ment  dans  le  Symbole,  il  ne  falîoit  rien  ajoufter  à     881. 
celuy  de  Conftantinople, encore  que  le  dogme  de 
la  Proccflion  du  Samt  Efprit  procédant  du  Pcrc& 
du  Fils  foit  tellement  de  la  Foy  ,  que  tous  ceux 
qui  en  font  inftruits  font  obligez  de  le  croire  fur 
peine  de  damnation.  Il  ajoufta  qu'il  valloit  beau- 
coup mieux  qu'on  s'abftintde  le  chanter  a  la  Mct 
fe  que  de  le  chanter  avec  cette  addition,  fous  pré- 
texte d'inftruire  les  Peuples  de  ce  Myltcre  qu'on 
leur  pouvoir  enfeigner  d'une  autre   manière.  Ec 
pour  laiffer  à  la  pofterité  une  marque  éclatante  de 
fon  fentiment ,  6c  du  refpedt  qu'on  avoir  à  Pvome 
pour  la  vénérable  antiquité,  il  fit  mettre  dans  l'E- 
glife  de  Saint  Pierre,  tout  joignant  le  Tombeau  ^««7!*/ »> 
des  Saints  Apoftres,  deux  tables  d'argent,  en l'u-  MTgifi'sent, 
ne  defquelles  on  lifoit  le  Symbole  en  Latin,  &  en  ^^^-^'J*-'^- 
l'autre  en  Grec,  fans  cette  addition  Filioaue.  En  ef- 
fet, l'Eglife  Romaine  qui  profefToit  depuis  fi  long- 
temps que  le  Saint  Efprit  procède  du  Père  &  du 
Fils ,  non  feulement  ne  le  mit  point  dans  le  Sym- 
bole de  Nicée  &:  de  Conftantinople,  mais  mefme  i^ufn  inex- 
elle  ne  fe  fervoit  encore  dans  les  facrées  cérémo-  ^     "^"^  * 
nies  que  du  Symbole  des  Apoftres;  tant  elle  gar- 
doit  reliaieuiement  fes  anciennes  couftumes  ,  ôc 
tant  elle   crai2:noit  l'ombre  mefme  de   la   nou- 
veaute. 

Les  Eglifes  de  France  àc  d'Allemagne  auiïî- 
bien  que  celles  d'Elpagne  qui  eftoient  en  poflef. 
fion  depuis  environ  quatre  cens  ans  de  proteffer 
cet  article  de  Foy  dans  le  Symbole,  ne  laiflerenc 
pas  néanmoins  après  cette  conférence  de  retenir 
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S  8  z.    toujours  une  couftumc  fi  ancienne,  de  peur  que  fi 
l'onoftoit  cette  addition,  on  ne  fcandalifaft  le  peu- 
ple, en  luy  donnant  fujet  de  croire  quon  avoic 
changé  de  créance.  Et  par  cette  raifon  on  Ta  tou- 
jours depuis  inférée  dans  toutes  les  profeflions  de 
Foy ,  comme  dans  celle  que  Charlemagne  fit  faire 
'  ^  5-      au  fixiéme  Concile  d'Arles,  qui  fut  célébré  quatre 
ans  après  cette  conférence  de  Rome.  Ce  fut  auilî 
pour  cela  mefme ,  &  pour  faire  paroiftre  à  tout  le 
monde  que  l'Eglife  Romaine  tenoit  k  do6trineque 
la  pkifpart  des  Eglifes  Occidentales  profeflbienr  ^ 
en  chantant  le  Symbole,  que  les  Papes  receûrent 
3emt  Ahh     enfin  cette  addition.  Car  l'Abbé  Bernon  nous  af- 
Rek  adMtjf.  fcure,que  comme  l'Empereur  Samt  Henri,  quand 
pe  anf,        ^  £^^  ^  Rome  pour  y  recevoir  la  Couronne  Impé- 
riale, eût  demandé  pourquoy  l'on  n'y  chantoitpas 
k  Symbok  après   l'Evangile   comme    on  faifoit 
dans  les  autres  Eglifes  -,  on  luy  répondit  que  ccC- 
toit  parce  qu'il  n'y  avoir  )amais  eu  à  Rome  d'hé- 
refîe  contre  laquelle  on  fe  deuft  précautionner  par 
un  Symbole  qui  la  détruifift.  Et  cet  Abbé,  qui 
ouït  luy-mefme  cette  réponfe,  ajoufte  que  le  faint 
Empereur  fit  de  fi  fortes  remontrances  au  Pape 
Benoift  VIII.  fur  ce  fujet, qu'il  autorifa  cette  ad- 
s!}"^'/Jr7ar.  ^ïtion  !  ce  qu'il  fit  dans  un  Concile  de  Rome ,  oii 
hahfta.         l'on  jugea  qu'il  eftoit  alors  neceflaire  de  profef- 
rt^ntMh&ref.  ter  publiquement  cette  vente  Catholique  dans  le 
.  #,#.  i*.      Symbole^  afin  de  faire  voir  aux  Schifmatiques  d'O- 
rient, qui  accufoient  les  Occidentaux  d'héreficy 
que    comme   le  Chef  &  les  membres  n'avoient 
qu'une  mefme  foy  contraire  à  leurs  erreurs,  ils 

n'avoient 
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<  n'avoient  aufli  en  cela  qu'un  mefme  langage.  Et     882,. 
depuis  ce  temps-là  l'Eglife  Romaine  quittant  fon 
ancienne  coullume,  chanta  comme  les  autres  le 
Symbole  avec  l'addition. 

Cependant  les  Grecs,  particulièrement  après  que 
rhérefîe  des  Iconoclaftes  fut  prefque  entièrement 
éteinte  en  Orient  par  les  foins  de  l'illuftre  Théo- 
dora,  demeurèrent  parfaitement  unis  avec  l'Eglife 
Romaine,  fans  luy  reprocher  ni  la  doctrine  de  la 
ProceiTion  du  Saint  Efprit  qu'ils  tenoient  comme 
elle  félon  la  décifion  du  fécond  Concile  de  Nicée,  ni 
l'addition  que  l'on  avoit  faite  au  Symbole,  quoy- 
qu'elle  ne  fuft  pas  enufage  dans  leur  Eglife.  Photius 
mefme  s'adreflant  au  Pape  Nicolas  pour  luy  de- 
mander fa  Communion,  &  qu'il  le  confirmait  dans 
le  Siège  Patriarcal  qu'il  avoit  ufurpé,  ne  fit  aucune 
mention  de  ce  point-là;  &c  cène  fut  qu'après  qu'il 
fe  vit  excommunié,  ôc  dépofé  pour  fes  crimes,  qu'il 
le  reprocha  comme  une  hérefie  aux  Latins.  Dés 
qu'il  fut  rétabli  par  le  Pape  Jean  VIII.  qu'il  trom- 
pa de  la  manière  que  j'ay  dit ,  il  fit  condamner  ce 
dogme  dans  fon  faux  Concile,  par  cette  infigne 
fourberie  &c  par  cette  impudente  fuppofition  de 
deux  féances  que  cet  Impofteur  fit  pour  montrer 
qu'il  avoit  eu  auparavant  raifon  de  fe  feparer  de  la 
Communion  de  Rome,  6c  pour  avoir  déformais 
un  prétexte  encore  plus  fpecieux  ôc  plus  fort  de 
fe  feparer  quand  les  Papes  fe  déclareroient  con^ 
tre  luy.  En  efret,  quand  le  Pape  Jean,  informé  de 
fa  perfidie ,  ôc  le  Pape  Marin  fon  fucceffeur  l'eu- 
rent excommunié,  éc  dépofé  de  nouveau  de  fon 
Tome    IK  A  a 
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881.  Siège,  il  ne  manqua  pas  de  renouveller  cette  que- 
relle. Et  ce  fuc  alors  que  ce  Patriarche  fchifmati- 
que  d'Aquilée  le  pria  d'écrire  fur  ce  fujet,  pour  luy 
fournir  des  armes  contre  Rome.  Il  le  fit  donc  par 
une  longue  Lettre,  éloquente  à  la  vérité  félon  fa 
couftume  &  tres-artificieufe,  mais  aufli  que  ron 
trouve,  pour  peu  qu'on  s'applique  à  rexaminer,ex- 
trémement  foible,  Ôc  de  tres-mauvaife  foy.  Car  il 
ne  fait  que  produire  en  général  l'Ecriture,  les  Con- 
ciles 6c  les  Saints  Pères,  qui  difent  que  le  Saint  Et 
prit  procède  du  Père,  ce  que  perfonne ne  luy  nie; 
ÔC  il  ne  peut  apporter  un  feul  témoignagne  où 
l'on  dife  qu'il  ne  procède  pas  du  Fils,  quoy-qu'il 
foit  contraint  d'avouer  qu'il  y  en  a  qui  l'affeûrent 
en  termes  formels.  Mais  pour  s'en  défaire  aifé- 
ment,  il  dit  qu'il  faut  abandonner  les  Pères  quand 
ils  font  contraires  à  l'Ecriture,  fe  faifant  ainfi  Ju- 
ge fouverain  de  l'Ecriture  contre  les  Saints  Perés 
qui  ont  prouvé  par  ces  témoignages  les  dogmes  de 
la  Foy  qu'ils  nous  ont  laiflez  dans  leurs  écrits.  Et 
il  agit  de  fi  mauvaife  foy  ,  qu'il  cite  hardiment 
pour  fa  doârine  ceux  qui  luy  font  le  plus  contrai- 
res, comme  Saint  Léon  le  Grand  Ôc  le  Pape  Léon 
1 1  L  qui  ont  dit  en  termes  fi  forts  &  fi  précis,  com- 
me je  viens  de  le  montrer,  que  le  Saint  Efprit  pro- 
cède des  deux  premières  Perfonnes,  quoy-que  ce 
dernier  ne  trouvait  pas  bon  qu'on  l'exprimalî  dans 
le  Symbole. 

Il  témoigne  encore  plus  de  foibleffe  dans  les 
raifons  dont  il  fe  fert  pour  combatre  la  venté  Ca- 
tholique j  parce  qu'elles  ne  font  fondées  que  fur  ce 
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qu'il  fuppofe,  fans  le  prouver,  qu'il  y  auroit  en  881. 
fuite  de  cette  dodbrine  deux  difFerens  principes  du 
Saint  Efprit,  &  mefme  deux  efprits  diffcrens  dans 
la  Trinité,  &  que  celuy  qui  procède  du  Père  fe- 
roit  tout  autre  que  celuy  qui  émane  du  Fils  ;  à 
quoy  Ton  fatisfait  aifément  par  le  Catechifme,  qui 
cnfeigne  que  c'eft  un  mefme  Efprit,  5c  un  mefme 
amour  qui  procède  de  ces  deux  divines  Perfon- 
nes  par  voye  d'inclination  &c  de  volonté,  comme 
d'un  feul  principe.  Il  fit  encore  un  autre  Livre,  mais 
avec  plus  de  foin  fur  ce  fujet,  &  fous  le  titre  de  ^^^^f-  '^  de 
Myflagogie,  touchant  la  perfonne  du  Saint  Ef-  '''"■''"■'' ^' 
prit.  Et  c'eft  depuis  ce  temps -là  que  les  Grecs 
fchifmatiques  fe  font  attachez  avec  tant  d'opiniaf- 
treté  à  fouftenir  cette  erreur  de  leur  maiftre  Pho- 
tius,  laquelle  néanmoins  ne  fut  que  le  prétexte  de 
fon  Schifme ,  qui  luy  attira  de  nouveau  les  fou- 
dres de  l'Eglife  en  fuite  de  la  lettre  qu'il  écrivit  au 
Patriarche  d'Aquilée. 

Car  le  Pape  Adrien  III.  fucceifeur  de  Marin 

qui  mourut  prefque  en  mefme  temps  qu'elle  parut — 

en  Italie ,  nonobltant  que  l'Empereur  Bafile  folli-  ^nn, 
citaft  avec  beaucoup  de  chaleur  &  d'empreffement  8  8  4,. 
pour  Photius ,  en  priant  inftamment  ce  Pape  de 
le  recevoir  à  fa  Communion ,  renouvella  tous  les 
anathêmes  que  fes  prédeceffeurs  avoient  lancez 
contre  luy  comme  contre  un  homme  qui  eftant 
lélegué  pour  fes  crimes  dans  l'ordre  des  laïques  j, 
avoit  pourtant  l'audace  de  fe  porter  pour  Patriar- 
che de  Conftantinople,  ôc  d'en  faire  les  fonctions. 
Cela  mit  11  fort  ce  Prince  en  colère,  que  perdant 
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s  8  4.  toute  patience ,  ôc  abandonnant  cette  belle  mode- 
ration  dont  il  avoit  toujours  fait  une  exa6te  pro- 
fefTion,  il  luy  écrivit  les  Lettres  du  monde  les  plus 
r^.'ÙsljiL  indignes  d'un  lionnefte  homme  y  toutes  remplies 
d'injures  atroces  Ôc  de  calomnies  contre  luy  ôC 
contre  Marin  fon  prédeceffeur  qu'il  n'avoit  ja- 
mais pu  gagner.  Elles  n'arrivèrent  néanmoins  à 
Rome  qu'après  le  decés  du  Pape  j  &  par  une  aven- 
ture affez  furprenante,  la  réponfe  qu'Efticnne  VI. 
..  ■  (ucceffeur  d'Adrien  fit  à  ces  Lettres,  ne  fut  auffi 

j^nn,  portée  "a  Conftantinople  qu'après  la  mort  de  l'Em- 
S  8  j.  pereur  Bafile,  par  laquelle  Photius  &  fon  confi- 
dent perdirent  un  grand  protedleur,  &  tombèrent 
fous  la  puiilance  de  Léon,  qui  n'avoit  pas  fujet  de 
les  aimer.  Se  qui  un  peu  avant  la  mort  de  fon  pè- 
re avoit  efté  délivré  de  prifon  par  une  agréable 
rencontre. 

Il  y  avoit  long  -  temps  que  le  Sénat  cherchoit 
'  Toccafion  de  faire  de  tres-humbles  remontrances 

y^nn,      ^  l'Empereur  pour  la  délivrance  du  Prince  qu'il  te- 
8  8  6.     noit  depuis  fi  long-temps  prifonnier ,  lors  qu'elle 
fe  prefenta  le  plus  heureufement  du  m.onde  en  un 
magnifique  feftin  que  Bafile  faifoit  aux  principaux 
de  cette  illuftre  Corps  dans  la  grand'  fale  du  Pa- 
lais. Un  perroquet  que  ce  Prince  aimoit  fort  pour 
curepxiat.     jf^  j-^re  beauté,  6c  pour  la  erande  difpofition  &  fa- 
aiii,  culte  qu  il  avoit  a  parler  d  une  manière  tres-dil- 

tindle  &  tres-intelligible ,  foit  qu'on  luy  euft  ap- 
pris de  deflein  formé  fa  leçon  pour  cette  fia  qu  on 
s'eftoit  propofée  5  foit  qu'il  euft  retenu  ces  pa- 
roles pour  les  avoir  fbuvent  oui  dire  à  quelque 
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officier  qui  plaignoit  l'infortune  du  Prince  Léon,  8  8^. 
fe  mit  à  dire  tout-à-^coup ,  d'un  ton  extiémcmenc 
lugubre  ôc  lamentable,  tres-diftinâ:ement,  ces  trois 
ou  quatre  mots,  HeUs y  helas,  mon  Seigneur,  ^  mon  a?,  A>  ^y\ 
M^iftfe  -^eon  !  ce  qu'il  répéta  plufieurs  fois.  Alors 
les  Patrices  baiflant  les  yeux ,  &  ceflant  de  man- 
ger, témoignèrent  par  leurs  foupirs  qu'ils  avoient 
Tame  pénétrée  d'une  douleur  très- vive  &  tres-fen- 
fible  ',  &  comme  l'Empereur  qui  n'avoit  pas  trop 
pris  garde  à  ce  qua  difoit  fon  oifeau  auquel  il 
eftoit  accouftumé  d'entendre  dire  tous  les  jours 
cent  chofesjleur  en  eût  demandé  la  caufe  :  Helas, 
Seigneur,  luy  répondirent-ils  fondant  tous  en  lar- 
mes, ^'«e  njoule-^-^ous  que  nous  faffions  f  Cet  oijeau  nous 
apprend  a  li'vre ,  nous  qui  devrions  mourir  de  honte  de 
njoir  que  ce  pauvre  animal,  fans  avoir  re ce û  de  la  nature 
le  don  ^'  l'ujage  de  la  raifon ,  plaint  le  malheureux  def- 
tin  de  fon  Adaifire  ;  ^  ne  pouvant  faire  autre  chofe  tour 
fa  délivrance ,  luy  donne  du  moins  Jh  foupirs ,  pour  obli^ 
ger  ceux  qui  l'entendront  à  la  procurer  autant  qu'il  leur 
fera  pojfihle.  Et  nous  qui  paffons  pour  des  gens  fi  raifon-- 
nablcs  ,  notis  faifons  icy  grand*  chère ,  en  oubliant  ce  que 
nojlre  Prince ,  tout  innocent  quil  cft^fe^ff^^  dans  fa  pri- 
fon.  Ouï  y  Seigneur,  s'il  ejloit  coupable  de  Ihomble  crime 
dont  on  l'accufe ,  nous  ferions  les  premiers  à  nous  jetterfur 
luy ,  pour  le  punir  de  ce  parricide  ,  en  le  rKCttant  en  mille 
pièces  ,^  nous  ne  croirions  pas  que  tout  fon  fang  nous  puji 
fujfre  pour  fatisfaire  une  fi  jufle  vengeance  :  mais  puis  que 
le  temps  qui  découvre  enfin  jufquaux  chofes  les  plus  ca- 
chées,  a  jait  voir  manife^ement  la  fiaufietê  d'une  accufation 
fi  mal  fondée^  (y*  qui  na  efié  fouficnue  jifqua  mainte^ 
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&  ^  6.  nant  que  far  le  feul  rapport  d'un  homme  y  me  mille  chojes- 
rendent  tres-Jufpeci ,  ^  a  qui  le  long  terme  de  tant  d'an- 
nées n'a  pu  fournir  le  moindre  indice  dune  chofe  quon  au^ 
roît  fans  doute  prouvée  par  des  témoignages  incontejiables ,, 
Ji  elle  ejloit  vraye  ;  jujques  à  quand  foujfrira-t-on  que  la 
calomnie  triomphe  de  l'innocence  j  ^  que  par  un  étrange 
enchantement  elle  Je  ferve  de  la  juflice  du  plus  équitable 
de  tous  les  Princes  y  ç^  du  meilleur  de  tous  les  pères  y, 
pour  opprimer  la  vertu  mefme  en  la  perfonne  de  Jon  pro^ 
pre  filsf 

Ce  difcours  appuyé  des  larmes  &  des  prières  de 
tant  de  perfonnes  de  qualité,  &  bien  plus  encore 
par  le  recour  de  l'amour  paternel  qui  plaidoit  bien 
plus  fortement  dans  le  cœur  du  père  la  caufe  du 
fils,  toucha  très  -  fenfiblement  l'Empereur.  Mais 
pour  ne  pas  fcmbler  avoir  failli,  il  répondit  en  fa- 
ge  Prince ,  qu'il  examineroit  la  chofe  tres-exa6te- 
ment,  &  il  le  dit  d'un  certain  air,  en  les  priant  de 
faire  bonne  chère ,  qui  fit  affez  voir  au  Sénat  qu'il 
avoit  réfolu  dés  cet  inftant  mefme  le  rétabliffement 
de  Léon.  En  effet,  il  le  rétablit  en  tres-peu  de  jours 
dans  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces,  &  dans  la  di- 
gnité de  fon  Collègue  à  l'EmpircCefut-là  la  derniè- 
re belle  a6i:ion  qu'il  fit:  car  il  mourut  peu  de  temps 
après  de  diflenterie,  en  la  vingtième  année  de  fon 
Empire.  Prince,  dans  qui  la  fortune  &  la  vertu  fe 
font  toujours  accordées  d'une  manière  peu  com- 
mune, pour  en  faire  le  plus  accompli  des  Empe- 
reurs qu'on  ait  jamais  veûs  fur  le  Trône  du  Grand 
Conftantin,  depuis  la  décadence  de  l'Empire.  Car 
il  eue  en  guerre  tout  le  bonheur  qu'il pouvoit  foo- 
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haiter,  par  les  glorieufes  vidoires  qu'il  retnporca     8  8^. 
prefque  toujours  fur  les  Barbares  qu'il  fournit  à 
fes  Loix  ;  ôc  durant  la  paix  il  fit  éclater  par  toutes 
fortes  de  vertus  Chreftiennes,  morales  apoliti- 
ques toutes  les  belles  qualitez  qui  font  propres- 
d'un  très-grand  Prince.  En  cela  feul   ôc  malheu- 
reux, &  digne  d'un  blâme  éternel  qui  a  fleftri  tou- 
te fa  gloire,  qu'il  fe  laifla  miferablement  féduire 
par  les  flateries  d'un  Schifmatique,  ôc  par  les  illu- 
îîons  ôc  les  charmes  d'un  Enchanteur  j  ôc  qu'en 
fuite  parce  qu'il  n'eftoit  pas  fatisfait  des  Papes,  il 
renonça  au  huitième  Concile  Oecuménique  qu'il 
avoit  luy~mefme  fait  aflembler,  ôc  auquel  il  avoit 
foufcrit  avec  tant  de  zèle ,  &  fe  fit  enfin  le  répara- 
teur du  Schifme  qu'il  avoit  fi  fort  condamné  dans 
fon  brutal  prédeceffeur ,  ôc  qu'il  venoit  d'abolir 
avec  tant  de  gloire.  Tant  il  importe  aux  Princes 
qui  ont  quelque  foin  de  tranfmettre  toute  pure  à 
la  pofterité  la  gloire  qu'ils  fe  font  aquife  fur  la 
terre  par  leurs  actions  héroïques,  Ôc  d'en  aquerir 
une  immortelle  dans  le  Ciel,  de  maintenir  toujours 
inviolables  les  droits  de  l'Eglife  ôc  les  interdis  de 
la  Religion,  quelques  démêliez  qu'ils  puiflent  a- 
voir  avec  la  Cour  de  Rome  pour  des  raifons  qui 
ne  regardent  que  le  temporel,  qu'ils  ne  doivent 
jamais  confondre  avec  le  fpirituel,  en  faifant  fouf- 
frir  l'un  pour  l'autre.  Mais  fi  comme  Catholique 
j'ay  deû  blafmer  en  cela  la  conduite  de  cet  Em-. 
pereur,  je  crois  que  comme  Hiftorien,  pour  ren- 
dre à  l'Hiftoire  l'honneur  qu'elle  mérite, &:  la  juC- 
tice  qu'on  luy  doit,  je  fuis  obligé  de  dire  que  dans 
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S  8  6.  un  excellent  écrit  qu'il  voulut  laifler  avec  l'Empire 
Tom.  ç,.  Bibi.  à  Léon  fon  fils ,  pour  luy  enfeigner  en  foixantc- 
fF.f4r.  2.  ç^^  articles  Tart  de  régner  en  Prince  également  fa- 
ge  &:  Chreftien,le  cinquante- fixiéme  contient  ces 
•  paroles,  y^yc:^  grand  foin  de  lire  Jvn  ajjidument  les  Hif- 
toires  anciennes  ^  car  ojousj  trouvère^  fans  peine  ce  que  les 
Hifioriens  y  ont  ramage  avec  grand  travail.  Votis  j  con^ 
notjlre:^  les  vertus  des  gens  de  bien  (^  les  vices  des  me- 
chans  ;  les  grands  changemens  qui  arrivent  dans  la  vie  hu- 
maine ,  (^/  les  fréquentes  révolutions  qui  fe  font  dans  le 
monde.  Vous  apprendre^  par  là  que  fes  biens  font  mal  af- 
feure'^,  (^  que  mefme  les  plus  fioriffxns  Empires  neflant 
pas  exempts  des  Loix  de  fon  inconfiance  ^  fe  peuvent  dê^ 
truire  facilement  par  un  foudain  revers  de  la  fortune.  Vous 
j/  vcrre:^  la  punition  des  méchans  ^  U  recompenfè  des 
bons  :  ce  qui  ûra  que  pour  aquerir  celle- cj  _,  vous  embraffe- 
re"^  la  vertu  de  tout  voflre  cœur^  ç^r  que  pour  éviter  celle^ 
là  j  vous  aure^  grand'  horreur  des  crimes  qui  ïk  manquent 
gueres  de  l'attirer  mefhie  dés  cette  vie.  Voilà  ce  que  cet 
Empereur  qui  réiiffit  admirablement  dans  fa  poli- 
tique ,  veut  que  les  Princes  étudient ,  afin  que  fai- 
fant  fur  ce  qu'ils  liront  des  réflexions  conformes  à 
l'eftat  de  leurs  affaires,  ils  y  apprennent  par  eux- 
mefmes  ce  qu'ils  doivent  fliire  beaucoup  mieux 
que  par  les  inftrudtions  que  leur  donnent  certains 
Auteurs ,  qui  n'ayant  nulle  connoiffance  des  cho- 
fes  du  m.onde  &  des  interefts  de  ces  Princes^  ne 
.peuvent  faire  une  jufte  application  des  exemples 
de  l'Hiftoire  à  ce  qui  leur  convient.  Et  certes^  quand 
un  Roy  qui  f(^ait  fon  deffein,  &  qui  a  mefme  quel- 
quefois un  fecrec  d'Eftac  qu'il  luy  importe  que  nul 
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autre  ne  fc^ache,  voit,  en  Iifant  l'Hiftoire,  ccquefic     8  8  6". 
autrefois  quelque  habile  Prince  dans  une  occafion 
femblable  à  celle  où  il  fe  trouve,  ôc  ce  qui  ruina 
les  affaires  d'un  autre  qui  n'eût  pas  la  mefme  con- 
duite :  alors  il  fe  fait  à  iuy-mefme  une  Icc^on  que 
tous  les  faifeurs  de  livres  6c  de  raifonnemens  fur 
la  politique  qui  ne  fçavent  pas  fon  fecret ,  ne  luy 
fçauroient  apprendre.  Et  il  arrive  ainfi  affez  fou- 
vent  qu'il  trouve  luy  feul  tout  fon  confeil  dans 
l'Hiftoire,  &  dans  la  jufte  application  qu'il  s'en 
fait  par  les  feules  lumières  du  bon  fens.  Aufïi  c'eft 
par  là  que  Léon ,  qui  s'attacha  particulièrement  à 
cette  étude  que  fon  père  luy  recommanda  fî  fort, 
le  rendit  fi  fçavant  en  l'art  de  régner  ,  qu'il  en 
aquit  le  glorieux  furnom  de  Philofophe  ,  c'eft  à 
dire  de  Sage,  &:  mefme  de  Sage  Chreftien,  feloa 
l'expreflîon  ordinaire  des  Pères  Grecs  :  ce  qu'il  fit  ^ 
paroiftre  particulièrement  en  rendant  la  paix  à  l'E- 
glife,  par  l'éloignement  de  Photius^dc  la  manière 
que  nous  Talions  voir. 
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AUssiTOST  que  Léon  ,  après  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs  à  fon  père,  eût  pris  foin     jdnn. 
des  affaires  par  Iuy-mefme,  comme  il  fit  avec  gran-    8  8  6, 
de  application,  il  travailla  particulièrement  &  avant 
toutes  chofes  à  celles  qui  regardent  le  fervice  &  la 
gloire  de  Dieu,  eftant  perfuadé  qu'afin  que  Dieu 
le  fift  régner  heureufement ,  il  falloit  qu'il  fift  re- 
Tome  IV,                                   B  b 
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S  s  6,  gner  Dieu,  en  faifant  fleurir  la  Religion,  &  que 
la  paix  &  la  tranquillité  de  fon  Empire  dépen- 
doient  de  celle  de  i*Eglife.  Pour  cet  effet, la  pre- 
mière chofe  qu'il  fit ,  fut  de  lire  foigneufement  la 
Lettre  que  le  Pape  Eftienne  écrivoit  à  Bafile,5c 
que  l'on  n*avoit  apportée  qu'après  la  mort  de  cet 
p'p.^v^^.'ad  Empereur.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  fort,  de  plus 
:Bafu.imp.  tn  fa^e,  &  de  mieux  conceû  que  cette  Lettre.  Car 

«ff.  «»  S,Syn.        D    '  .  1 

iht>t.  d'abord  il  luy  fait  entendre  avec  une  grande  li- 

berté meflée  de  beaucoup  de  refpe£l:  &  de  tendret 
fe,  que  Dieu  a  partagé  l'Empire  du  monde  entre  les 
deux  puifTances  qu'il  a  établies  fur  la  terre  pour  les 
interefts  de  l'une  &  de  l'autre  vie  .-que  comme  c'eft 
aux  Souverains  que  Dieu  a  donné  le  pouvoir  abfolu 
fur  le  temporel  de  leurs  Eftats ,  indépendamment 
de  tout  autre,  pour  faire  la  guerre  èc  la  paix, des 
»  ordonnances  èc  des  loix  pour  rendre  juftice  à  leurs 
fujets  5  c'eft  auffi  aux  Papes  qu'il  a  confié,  en  la 
perfonne  de  Saint  Pierre  dont  ils  font  les  fuccef- 
feurs  ,  le  gouvernement  du  fpirituel  de  l'Eglifc 
Univerfelle ,  fans  qu'il  foit  permis  aux  Princes  de 
s'en  mefler.  En  fuite,  après  avoir  juftifié  la  con- 
duite de  fes  prédeceffeurs ,  il  luy  remontre  forte- 
ment, mais  toujours  en  Père,  que  TEglife  Romai- 
ne à  la  principauté  fur  toutes  les  autres  pour  les 
régler,  &  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  quand 
elles  s'en  éloignent  ;  qu'en  fuite  ce  n'eft  point  aux 
Empereurs  de  juger  de  ce  que  font  les  Papes  dans 
l'exercice  de  leur  miniftere ,  &  de  ce  pouvoir  fpi^ 
rituel  qu'ils  ont  receû  de  Jefus-Chrift  j  &  que  les 
Papes  au  contraire  font  les  Diredcurs  ^  les  Juges 
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<îes  Empereurs  dans  toutes  les-  chofes  qui  concer-  Z  6  6, 
nent  la  Foy ,  le  falut  éternel ,  6c  le  bien  purement 
fpirituel  de  leur  Empire  i  mais  fur  rout  qu'il  eft 
bien  étrange  qu  un  Empereur  qui  a  toujours  paru 
fi  fage  &c  fi  Chreftien  ,  déclare  ouvertement  la 
guerre  à  TEglife  Romaine  qu  il  déchire  fi  cruelle- 
ment pour  favori|è.r*un  Photius  tant  de  fois  ex- 
communié, &c  réduit  fi  juftement  pour  tant  de  cri- 
mes à  l'ordre  des  laïques  ;  3c  que  c'eft  une  chofe 
déplorable  qu'une  auffi  floriffante  Eglife  que  celle 
éc  Conftantmople  foit  depuis  fi  long- temps  fans 
Chef,  {ans  Pafteur,&  fans  Patriarche.  Apres  quoy, 
pour  luy  faire  voir  qu  on  n'a  nulle  aigreur  contre 
fa  perfonne,nonobftant  toute  celle  de  fes  lettres,, 
il  traite  avec  luy  d'une  manière  trcs-obligcante,  6c 
avec  beaucoup  de  tendrefle ,  6c  luy  expofe  mefme 
tres-confidemment  les  neceflitez  de  fon  Eglife,  qui 
cftoient  très-grandes  en  ce  temps-là, en  le  conju- 
rant d'avoir  la  bonté  d'y  pourvoir. 

Léon  ,  après  avoir  leû  6c  confideré  fort  exa- 
ctement cette  Lettre ,  en  fut  extrêmement  tou» 
ché.  Comme  il  avoit  efté  fi  maltraité  de  fon  pè- 
re, il  avoit  réfolu  d'abord, ce  qui  cft  affez  natu- 
rel à  un  fucceffeur  irrité  ,  de  prendre  une  con- 
duite différente  de  la  fienne.  Il  voyoit  la  divifion 
que  le  Schifme  qui  s'eftoit  fait  pour  fatisfaire  l'am- 
bition d'un  feul  homme ,  avoit  mile  dans  l'Eglifc 
Greque  6c  dans  l'Empire  ,  ou  plufieurs  gens  de 
bien  tenoient  toujours  pour  l'Eglife  Romaine, 
ayant  appris  de  leurs  pères,  par  la  tradition,  qu'il 
falloir,  pour  eftre  Catholique,  que  l'on  fuft  dans 
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8  8  4.  Cd  Communion.  D'ailleurs  il  n  aimoit  pas  Photius, 
&  il  haïflbic  extrêmement  l'impie  &  l'hypocrite  San- 
tabarenus.  Il  fçavoit  que  ce  Icelerat  avoit  fait  tout 
Ton  polFible  pour  perfuader  à  Bafile  de  luy  faire 
crever  les  yeux,  afin  de  le  rendre  incapable  de  l'Em- 
pire ;  &  que  Photius,  quoy-que  moins  cruel  que 

curopsUt.  ^g  dcteftable  impofteur,  avSit  pourtant  eu  part  à 
la  prifon.  De  plus,  il  ne  pouvoir  ailement  le  ven- 
ger de  cet  enchanteur,  tandis  que  Photius  qui  le 
protegeoit  feroit  Patriarche.  Et  loit  qu'il  employait 
fous  main  contre  eux  le  mefme  artifice  dont  ils 
s'eftoient  fervis  pour  le  perdre, en  le  calomniant, 
ou  qu'on  euft  découvert  qu'en  effet  ils  tramoient 
quelque  chofe  contre  l'Eftatjle  bruit  couroit  qu'ils 
avoient  cabale  pour  élever  à  l'Empire  un  parent  de 
Photius.  Davantage,  il  voyoit  une  fort  belle occa- 
fion  de  faire  Patriarche  le  Prince  Eftienne,le  plus 
jeune  de  fes  frères,  que  le  feu  Empereur  fon  père 
avoit  déjà  engagé  dans  l'Eglife,  l'ayant  fait  or- 
donner Diacre  par  Photius.  Et  comme  le  Pape 
dans  fa  Lettre  à  Bafile  le  loùoit  de  cette  réfolution 
qu'il  avoit  prife,  il  crut  qu'en  fe  réconciliant  avec 
Rome,  ce  Pontife  confentiroit  volontiers  que  ce 
jeune  Prince, qui  d'ailleurs  eftoit  tres-digne  de  ce 
rang  pour  fes  rares  vertus,occupaft  la  place  de  Pho- 
tius, &  qu'il  le  difpenferoit  avec  joye  de  la  peine 
portée  par  les  Canons  contre  ceux  qui  feroient  or- 
donnez par  ce  Schifmatique. 

Toutes  ces  confiderations  où  il  entre  de  la  re- 
ligion, de  la  pohtique  ,  de  la  vengeance,  &  de 
l'intereft  domeftique,  le  firent  réfoudre  à  fe  fatis- 
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faire  ainfi  luy-mefme  en  plus  d'une  manière ,  en     8  8^. 
fatisfaifanc  le  Pape,&  chaflant  Phocius,&  à  com-  curopaUt, 
mencer  d'abord  par  l'exécution  de  fon  deflein^fans 
donner  à  Photius  le  loifîr  de  fe  reconnoiftre.  Sur 
cela  il  appelle  deux  des  plus  Grands  de  la  Cour, 
qu'il  fçavoic  eftre  ennemis  jurez  de  Santabarenus, 
qui  avoir  tafché  de  les  perdre  auprès  de  Bafile  ;  & 
leur  ayant  mis  entre  les  mains  un  long  écrit  qu'il 
avoit  fait  drefler,  &  qui  contenoit  tous  les  crimes 
de  Photius,  il  leur  commande  de  les  lire  publique- 
ment au  peuple  aflemblé  dans  Sainte  Sophie,  & 
de  déclarer  un  fi  méchant  homme  indigne  &:  dé- 
cheû  de  la  dignité  Patriarcale  dont  il  inveftit  fur 
le  champ  le  Prince  fon  frère.  Apres  quoy  Photius 
fut  conduit  dans  un  Monaftere  affez  proche  de  la 
Ville,  &  de  celuy-cy  quelque  temps  après  dans  un 
autre  plus  éloigné,  où  il  mourut  enfin,  fans  que  manoi  chr. 
1  on  Içacne  m  le  temps,  m  le  genre  de  la  mort,  var.  ap.  r»- 
ni  ce  qu'il  fit  le  refte  de  fa  vie,  l'Hiftoire  ne  nous  ^J"^ ^nat.  de 
ayant  rien  appris  de  luy  depuis  fa  dernière  retrai-  j^'^p-con/enf. 
te.  Pour  Santabarenus ,  comme  ion  crime  eitoit 
plus  grand ,  fa  peine  fut  auffi  plus  rigoureufe.  Car 
l'Empereur  l'ayant  envoyé  prendre  dans  un  nouvel 
Archevefché  tres-riche,  que  Photius,  qui  n'épar- 
gnoit  rien  pour  fatisfaire  un  fi  méchant  homme, 
luy  avoit  donné, le  fit  conduire  à  Conftantinople, 
où  après  qu'on  l'eût  déchiré  publiquement  à  coups 
de  foûër,  &c  qu'on  luy  eût  crevé  les  yeux,  on  le 
relégua  dans  le  fond  de  l'Orient. 

Et  voilà  ce  que  Photius  &  les  Evcfques  fchif- 
matiques  trouvèrent  qu'ils  avoient  gagné  en  fe  fé- 

Bb  iij 
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8  8  tf.  parant  du  Pape,  &  en  diminuant  autant  qu'ils  pou- 
voient  fon  pouvoir.  Car  n'ayant  plus  de  Chef  qui 
fuft  en  eftat  de  les  maintenir  par  une  autorité  ré- 
vérée de  toute  la  terre  _,  ou  de  faire  du  moins  gar- 
der des  mefures  ,  &  obferver  les  formes  quand 
il  s^agiflbit  de  les  condamner  &  de  les  punir  ;  ils 
ont  toujours  eflc  depuis  le  Scliifme  expofez  aux 
infultcs  de  de  leurs  Empereurs,  qui  difpofoicnt  ab- 
folument  d'eux  félon  leur  volonté,  &  fouvent  met 
me  félon  leur  caprice ,  en  les  traitant  comme  des 
efclaves^fans  que  perfonne  puft  s*y  oppolèr,  pour 
faire  valoir  la  juftice  &  la  raifon  quand  ils  Tavoient. 
Cela  nous  doit  apprendre  que  comme  les  bras  fe 
peuvent  défendre  tandis  qu'ils  font  unis  à  la  teftc 
qui  leur  donnent  la  force  &  le  mouvement  par  les 
nerfs ,  ôc  quand  ils  en  font  féparez  ils  ne  peuvent 
rien  faire  quelque  nerveux  qu'ils  foicnt  :  auflî  les 
hommes,  quelque  grands  qu'ils  puiffent  cftre  par 
leur  caractère  &  par  leur  dignité,  s'ils  fe  féparent 
par  leur  ambition  du  Chef  que  Dieu  leur  a  donné, 
en  refufant  de  fe  foumettre  à  fon  autorité ,  fe  de- 
farment  eux-mefmes,  ôc  s'afFoiblifTent  tellement, 
que  n'eftant  plus  confiderez  que  comme  de  {impies 
particuliers  fans  fuite  &  fans  fupport ,  on  lès  peut 
attaquer  impunément  fans  crainte  d'une  autre 
puiifance  fuperieure  qui  les  puiflè  défendre. 

En  mefme  temps  que  Léon  traitoit  de  la  forte 
ces  deux  auteurs  de  tant  de  maux  qui  defoloient 
l'Eglife  Greque,  il  rappella  tous  les  Evefques  & 
tous  les  autres  Ecclefiaftiques  que  Photius  avoit 
fait  exiler.  Car  durant  ce  Schifme  des  Grecs  il  y 
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eût  toujours  quelques  gens  de  bien,  qui,  cotnme  8  8  if ^ 
ces  fept  mille  I fra élites, lefquels  ne  fléchirent  point 
les  genoux  devant  Tidole  de  Baal,  ne  voulurent  ja- 
mais communiquer  avec  Photius,  ôc  demeurèrent 
toujours  fortement  attachez  au  Saint  Siège,  en  per- 
pétuant autant  qu'ils  pouvoienten  leurs  perfonnes 
l'union  des  deux  Eglifes,  lors  que  les  Schifmati- 
ques  les  divifbient  de  leur  cofté.  Comme  aufli  d'au- 
tre part  dans  les  bons  intervalles  des  réunions  qui 
fe  firent  aflez  fouvenc,la  femence  du  Schifme  de- 
meuroit  toujours  dans  le  cœur  de  plufieurs  difci- 
pies  de  Photius,  qui  ne  manquèrent  pas  de  pren- 
dre leur  temps  pour  faire  renaiftre  la  divifion.  Les 
plus  fignalez  d'entre  ces  illuftres  défenfcurs  de  la 
vérité  s'eftant  afl^emblez  à  Conftantinople  par  l'or- 
dre de  l'Empereur,  ce  Prince  leur  dit  :  ^ue  pour  ren- 
dre ta  paix  à  l'Eglife  j  au  un  Schifme  fi  pernicieux  a'voit 
troublée  avec  tant  defcandale  Joui  les  deux  derniers  Em~ 
pereurSj  il  aruoit  chaBé  Photius  oui  en  efloit  l'auteur, pour 
s'eflre  voulu  maintenir  dans  le  Siège  Patriarcal  dont  cet 
ambitieux  s' efloit  empare  contre  les  Canons  ;  ^  m  il  avoit 
trouve  bon  dj  mettre  le  Prince  Eflienne  fion  jrere  ,dont  la 
vertu  cjT*  la  do  firme  toute  pure  çjjr  toute  orthodoxe  ejhient 
^Jje^  connues  de  tout  le  monde  :  Quil  les  prioit  de  com- 
muniquer avec  lujj  afin  quilnj  eufi  plus  à  Confiantino-  ^^^'"^'pjf^. 
pie  au  un  fieul  troupeau  fiows  un  feul  Pafleur  :  Que  s'ils  ne 
crojoient  pas  le  Pouvoir  faire  en  confidence ,  parce  que  fion 
fiereavoit  e  fie  ordonné  Diacre  par  Photius,  il  defirottquils 
en  écrivifient  au  'Tape,  comme  il  ficroit  luy~mefime  pour 
Ihj  demander  U  difberfie  en  fiaveur  de  ceux  qui  efioient  de 
l'ordination  de  ce  faux  Patriarche  excommunié ,  ç^  qu'il 
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8  8  <?.     leur  ftifl  fermis  d'exercer  maintenant  les  fondions  des  Or- 
dres    qu'ils    avaient   receûs    contre   les  defenfes  de  l'E^ 
glife ,  c3r  dejquels  on  leur  avait  interdit  l'ufage  par  les 
Décrets  des  Conciles  c^r  des  Papes ,  qui  les  avoient  réle- 
gue-;^  par  punition  avec  Photim  dans  l'ordre  des  laïques. 
C'eft  le  parti  qu'on  prit  alors  pour  avoir  une 
véritable  paix,  en  fe   foumettant  aux  ordres  du 
Chef  de  l'Eglife,  fans  lequel  on  ne  pouvoir  rien 
faire  de  folide.  On  envoya  donc  à  Rome  des  Dé- 
putez avec  les  Lettres  de  l'Empereur  &  des  Evef- 
ques.  Stylianus  Métropolitain  de  Néocefarée  vil- 
le de  la  Commagene  ,  qu'on  appelle  autrement 
Euphratefie,  écrivit  au  nom  de   tous  fes  Confrères 
&:  du  Clergé  de  Conflantinople  cette  excellente 
Lettre  qu'on  peut  voir  à  la  fin  des  Ades  du  hui- 
tième Synode, &:  dans  laquelle,  après  avoir  rendu 
compte  au  Pape  de  tout  ce  que  Photius  avoit  fait 
jufqu'alors  ,  principalement   depuis  fon   dernier 
Conciliabule,  &  de  tout  ce  que  l'on  avoit  auflî  fait 
contre  luy,  il  dit  :  élue  cefi  au  Saint  Siège  Jpojlolique 
de  les  corriger  y  félon  les  Canons ,  &  de  ramener  au  trou- 
peau de  l'EgliJe  ceux  qui  s'en  font  egare:^  par  leur  faute  ^ 
ou  par  le  crime  de  ceux  qui  les  ont  féduits  :  Qu'il  le  peut 
apeûrer  ^  ^  quille  protège  devant  Dieu  ^  que  ce  n'a  eflê 
que  par  force  i  ^  pour  oheir  aux  Princes  qui  le  vouloimt 
ahfolument,  que  Ion  afuivi  Photius  :  élu  il  eft  tres-jufle 
que  cet  impofieur  foit  puni  félon  toute  la  rigueur  des  Ca- 
nons ;  mais  qu'il  le  conjure  d'ufer  de  mifericorde  envers 
ceux  qui  ont  efle  de  fa  Communion ,  de  les  recevoir  a  pé- 
nitence ,  ^  de  les  rétablir  dans  l'ufage  de  leurs   Ordres, 
comme  le  quatrième  q)  le  feptiéme  Concile  en  ont  usé  a 

l'égard 
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l* égard  de  ceux  qui  aïoient  fuivi  Diojcorus  ^  les  auteurs     S  S  6. 
de  l' hère  fie  des  Iconoclaflcs. 

La  Lettre  de  Léon  ne  parloit  pas  fi  clairement 
de  Photius,  car  elle  ne  difoit  point  qu'on  l'eûfl: 
chafle  comme  Srylianus  Técrivoit,  mais  feulement 
qu'ayant   volontairement  renoncé    au  Patriarcat 
pour  pafler  le  refte  de  fes  jours  en  repos,  on  avoit 
mis  en  la  place  le  Prince  Eftienne.  C'eft  pourquoy 
le  Pape  qui  ne  vouloir  point  de  cette  renoncia- 
tion   qui   euft  femblé  préfuppofer  une  légitime 
pofleflîon  de  laquelle  on  fe  défailoit ,  voulut  eftre 
mformé  plus  pleinement  de  la  vérité  qu'il  connut 
enfin,  ayant  (czvl  qu'on  l'avoit  efFeclivement  chaf- 
fé  ;  6c  cependant  il  donna  la  difpcnfe  pour  Eftien- 
ne, qu'il  confirma  dans  la  dignité  de  Patriarche, 
&  quelque  temps  après  on  fit  aufîi  grace.à  tous 
les  autres.  Ainfi  l'union  des  Eglifes  fut  parfaite- 
ment rétablie,  &  le  Schifme  entièrement  éteint, 
ou  du  moins  tellement  couvert,  qu'il  n'en  parue 
plus  de  long- temps  aucune  étincelle,  jufqu'à  ce 
qu'après  plus  d'un  fiecle  les  difcipîes  cachez  de 
Photius,  dans  l'efprit  defquels  fa  malice  &  fa  hai- 
ne contre  l'Ealife  Romaine  s'eftoienr  toujours  con- 
fervées ,  trouvèrent  moyen  de  le  rallumer  ,  &  de 
faire  un  embrafement  plus  furieux  &  plus  général 
dans  l'Eglife  d'Orient  qu'il  n'avoir  efté  durant  la 
révolte  de  Photius.  C'eft  pourquoy  ,  comme  ce 
n'eft  pas  l'Hiftoire  Bizantine  ou  de  Conftantino- 
ple  que  j'écris  ,  mais  celle  du  Schifme  des  Grecs 
qui  fut  fouvent  interrompu,  je  ne  diray  de  celle- 
là  que  très -brièvement  ce  qu'il  faut  que  Ton  cr> 
Tome    I  y.  Ce 
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S  S  6»  fçache  pour  connoiftre  la  fuite  des  temps  ,  Sc 
la  fucceiïion  des  Empereurs  &  des  Patriarches  qui 
entretinrent  cette  belle  union  des  deux  Eglifes, 
jufqu'à  la  nouvelle  rupture  qui  fe  fit  entre  elles 
d'une  manière  que  l'on  comprendra  beaucoup 
mieux  en  faifant  cette  briéve  liaifon  des  évenemens 
ôc  des  temps. 

Le  Patriarche   Eftienne  prit  tout- à-propos  la 

f)lace  de  Photius,  pour  réparer  par  l'innocence  & 
a  faintcté  de  fa  vie  ce  que  cet  Intrus  avoir  ap- 
porté de  dommage  à  l'Eglife  de  Conftantinople 
par  fes  defordres.  Ce  fut  un  homme  d'une  vertu 


j^nn.     cres-confommée  dans  fa  jeuneffe,  &  que  Dieu  vou- 
8  8  8.     lut  bientoft  récompenfer,  car  il  ne  tint  le  Siège 
que  deux  ans.  L'Eglife  Greque  le  révère  dans  fon 
17.  Maii.      Ménologe,  &  Nicephore  le  Philofophe  dans  l'O- 
22'Fe!;.     '   raifon  funèbre  de  Ion  fuccefltur  dit  qu'il  futfaint 
dés  le  berceau.  Ce  fucceffeur  fut  Antoine  Cau- 
leas  auiTi  arand  Saint  que  fon  prédecefleur  Eftien- 
ne ,  comme  on  le  voit  dans  cette  harangue  funè- 
bre du  Philofophe  Nicephore.  Ce  fut  auilî  fous 
luy  que  l'union  des  Egliles  fut  confirmée  par  la 
Apfend.contr.  nouvellc  Ambafladeoue l'Empcreur  envoya  au  Pa- 

S^ncd.  Phot.  ^       ^  1 1  1        V-        1  • 

^ pe  Elhenne  avec  les  Lettres  ôc  celles  de  Stylianus 

j  ôc  des  autres  Evefques ,  par  lefquelles  on  luy  de- 
ç.  r.  '  manda  de  nouveau  la  difpenfe  pour  ceux  qui  a- 
voient  adhéré  au  Schifme  de  Photius,  en  l'aifeû- 
rant  que ,  comme  il  l'avoit  fouhaité ,  ce  faux  Pa- 
triarche avoit  efté  honceufement  chafle  du  trône 
qu'il  n'avoir  pas  légitimement  poifedé.  A  quoy  le 
Pape  Formofus  fucceffeur  d'Eftienne  ,  qui  efloit 
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décédé  (ur  ces  entrefaites,  répondit  favorablement,     y^nn. 
en  odlroyant  la  difpenfe  qu'on  demandoit.  Ce-    8  p  o, 
pendant  le  Patriarche  Antoine,  qui  ne  tint  pas  le 
Siège  plus  long- temps  que  fon  prédeccffeur,  ef- 
tant  mort  faintement  comme  luy,  eût  pour  fuc- 
cefleur  Nicolas  furnommé  le  Myftique,  à  caufe  de 
la  charge  de  Préfidcnt  qu'il  avoit  exercée  dans  le 
Confeil  fecret  du  Prince.  Ce  fut  un  grand  homme  Not.hcodim,. 
de  bien,  ôc  (on  exa6t  obfervateur  de  la  difcipline  "'  '' 
Ecclefiaftiquc  j  mais  qui  par  une  trop  grande  fé- 
verité  donna  occafion  à  un  Schifme  particulier,  qui 
troubla  durant  quelque  temps  l'Eglife  deConltan- 
tinople  partagée  entre  deux  Patriarches  de  grande 
vertu,  &c  qui  demeurèrent  toujours  tous  deux  dans 
la  Communion  de  l'Eglife  Romaine. 

L'Empereur, après  la  mort  de  l'Impératrice  Eu 

docie  fa  troifiéme  femme,  qui  ne  luy  avoit  point    ^nr^. 
laifle  d'enfans  non  plus  que  les  deux  autres ,  avoit     8  5?  i. 
époufé  en  quatrièmes  nopces  Zoë,  de  laquelle  il  conft  Porphy^ 
€Ût   Conftantin    Porphyrogénite   fon  fuccefleur.  7di7tTL 
Comme  les  Canons  de  l'Eglife  Orientale  foumet-  J"^^  onem. 
toient  à  de  o-riéves  peines  ceux  qui  convoloient  en  curopaUt. 
quatrièmes  nopces,  ce  que  Léon  luy-melm.e  avoit  condi-^ 
confirmé  par  une  de  fes  Ordonnances  vie  trop  fe-  ^^^jil'J^^ 
vere  Nicolas,  fan-s  avoir  égard  au  bien  de  l'Eftat,  fhtî.c.4- 
qui  vouloit  que  l'Empereur  citant  diipenle  de  cet-  Qonji.  ^o, 
te  Loy  fe  remariaft  pour  avoir  un  fuccefleur, non 
feulement  ne  voulut  pas  donner  la  bénédiction 
nuptiale,  mais  encore  il  dépofa  le  Preftre  qui  l'a- 
voit  donnée,  &  en  vint  mefme  jufques  à  défendre 
l'entrée  de  TEgliCe  à  l'Empereur  qu'il  excommo- 

Ce  ij. 
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8  5)  I.  nia.  Ce  Prince  néanmoins  qui  eftoic  extrêmement 
fage,  luy  demanda  humblement  l'abfolution  y  &c 
comme  il  la  luy  refufoit  toujours,  &  qu'il  y  avoit 
des  Evefques  qui  approuvoient  cette  rigueur,  & 
d'autres  qui  la  condamnoient ,  il  demanda  fa  dif- 
penfe  &c  Ion  abfolution  au  Pape  Jean  I X.  qui  luy 
envoya  des  Légats  pour  cet  effet.  Ceux-cy,  après 
avoir  examiné  la  chofe ,  prononcèrent  en  faveur 
de  l'Empereur ,  &  confirmèrent  ce  quatrième  ma- 
riage. A  quoy  Nicolas,  toujours  inflexible  dans  fa 
,  rigueur ,  ne  voulut  jamais  conlentir.  Ceft  pour- 
quoy  l'Empereur,  après  que  cér  opiniaftre  eût  efté 
dépofé,  le  relégua  dans  un  Monaftere  que  luy- 
xnefme  avoit  fait  baftir  &c  mit  en  fa  place,  avec 
rapplaudiflemcnt  de  tout  le  Clergé, le  faint  hom- 
me Euthymius ,  qui  avoit  long- temps  fleuri  en 
toutes  fortes  de  vertus  dans  le  célèbre  Monaftere 
'^.  du  Mont-Olympe  enBithinie,  ôc  qu'on  dit  avoir 
Euthym.  gfl-^  doué  d'un  don  admirable  de  prophétie.  Ce 
grand  ferviteur  de  Dieu,  qui  avoit  fait  tout  fon 
poflîble  pour  s'oppofer  à  cette  élection,  n'affcfta 
point,  comme  le  rigoureux  Nicolas  le  Myftique, 
de  faire  le  fevere  à  contre- temps  &c  contre  les  îoix 
de  TEglife  qui  veulent  qu'on  fe  foumette  au  ju- 
gement ôc  aux  ordres  de  fon  Supérieur.  Mais  f(^a- 
chant  que  la  vraye  vertu  confjfte  à  obéir,  fans  fe 
vouloir  établir  juge  des  Décrets  &  des  Ordonnan- 
ces de  ceux  qui  ont  l'autorité  ôc  le  pouvoir  d'en 
faire  j  auflitoft  qu'il  fut  confacré  ,  il  receût  à  fa 
Communion  l'Empereur,  en  le  déclarant  libre  de 
toutes  les  peines  qu'il  pouvoit  avoir  encourues. 


Aret.  Cifar. 
Or.    in.irati, 
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Cela  pourtant  n'empefcha  pas  le  Schifme  :  car      8^1, 
c*efl:  une  étrange  manie  que  celle  de  vouloir  paf- 
fer  dans  le  monde  pour  des  gens  cxtraordinaire- 
ment  feveres,  ôc  pour  de  grands  obfervateurs  de 
l'ancienne  difciplme  de  l'Eglife  dans  toute  l'éten- 
due de  fa  rigueur.  Depuis  qu'on  s'eft  mis  une  fois 
dans  Tefprit  qu'il  faut   fe  faire  honneur  de  ces 
grands  mots,  de  conduite  fevere,  ôc  de  vieux  Ca- 
nons, on  donne  aveuglément  dans  toutes  les  ex- 
trémitez  les  plus  bizarres  &  les  plus  extravagantes, 
ôc  Ton  fait  pafTer  ou  par  malice  Ôc  par  cabale,  ou 
par  une  hardie  ôc  préfomptueufe  ignorance,  pour 
abus  ôc  pour  relafchement  les  choies  les  plus  rai- 
fonnables  qui  font  receûës  ôc  autorifées  de  l'EgU- 
fe.  Comme  Tertullien,  qui  fous  prétexte  de  main- 
tenir en  fa  vigueur  l'ancienne  difcipline,  s'emporte 
avec  outrage  contre  les  pratriques  de  l'Eglife  Ro- 
maine, ôc  fur  tout  contre  la  manière  dont  elle  re- 
cevoitles  Pénitens  ^  ôc  comme  ces  faux  feveres  de 
Confl:antinopIe,qui  fuivant  le  caprice  de  leur  Ni- 
colas le  Myfl:ique,ne  vouloientpas  que  le  Pape  puft 
difpenfer  un  Empereur  de  la  rigueur  des  Canons  de 
l'Eglife  Orientale  pour  le  bien  de  l'Eftat,  afin  qu'en 
fe  remariant  il  pull  donner  un  légitime  héritier  à 
l'Empire.  Ils  aimèrent  mieux  faire  un  Schifme  dans 
TEshfe  de  Conftantinople,en  refufant  decommu- 
niqueravec  Euthymius,  que  de  le  loumettre  a  un 
jugement  Canonique,  en  abandonnant  leur  opi- 
nion fevere  j  ôc  ce  Schifme  que  Léon  ne  put  ja- 
mais éteindre  tout- à-fait  durant  fa  vie, à  caufe  du 
grand  nombre  de  partifans  que  ce  Myflique  avoïc 

Ce  iij 
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8  5>  I.     encore  tout  banni  qu'il  eftoit,  devint  beaucoup 
plus  grand  après  la  mort  de  cet  Empereur. 

' Ce  Prince ,  qui  avoit  gouverne  fort  fagement 

u4nn.    l'Einpire  vingt- cinq  ans,  mourut  comme  fon  pe- 
5?  I  I-     re  d'une  efpece  de  diflenterie,  laiflant  pour  fuc- 
cTdrln!'^'      cefleur  ton  fils  unique  Conftantin  Porphyrogenite 
zonar.  huitième  du  nom,  &  luy  afTociant  le  Prince  Ale- 

connant.       xandrc  qui  avoit  efté  créé  Cèiar  dès  fon  enfance 
par  l'Empereur  Bafile  fon  père.  Mais  s'il  ne  laifla 
en  mourant  que  cet  unique  enfant  qu'il  eût  de 
l'Impératrice  Zoë  fa  quatrième  femme ,  à  l'occa- 
fion  de  laquelle  l'Eglife  de  Conftantinople  fut  di- 
vifée  par  ce  Schifme  de  Nicolas  5  il  nous  en  a  laif- 
fè  plufieurs   autres  de  fon  efprit  ,  qui  font  bien? 
voir  que  c'eft  avec  beaucoup  de  juftice  qu'on  luy 
donna  pour  fon  bel  efprit  &  pour  fa  fageffe  l'il- 
luftre  furnom  de  Philofophe.  Car  nous  avons  de 
luy  cent  treize  Conftitutions,  un  traité  de  l'Artr 
militaire,  &  l'Epiftre  à  Omar  Prince  des"  Sarafins 
fur  la  vérité  de  la  Religion  Chreftienne  contre  les 
erreurs  de  la  Sed:e  de  Mahomet,  où  ,  en  parlant 
du  grand  Myftere  de  la  Trinité,  il  confeife  que 
le  Saint  Efprit   procède  du   Père  &  du  Fils  ;  & 
Aftid -BtiYcn.  Ton  garde  encore  dans  la  Bibliothèque  Vaticane 
deux  cens  quatre  Oraifons  de  ce  fçavant  Prince 
fur  divers  fujets,  trente-trois  Panégyriques  fur  les 
principales  Feftes  de  l'année  &  des  Saints  les  plus^ 
rêverez  dans  l'Eglife  Greque  j  &  fur  tout,  comme 
le  plus  beau  de  fes  ouvrages ,  une  excellente  Epif- 
tre  circulaire  qu'il  adreffe  à  tous  fes  fujets ,  pour 
les  exhorter  à  vivre  Chreftiennement  ^  en  leur  en 
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tlonnant  les  préceptes  &c  les  motifs  d'une  manière    5?  i  i, 
qui  pourroic  faire  honneur  aux  Grégoires,aux  Ba- 
fîles  ôc  aux  Chryfoftomes  fi  elle  portoit  quelqu'un 
de  ces  grands  noms. 

La  première  chofe  que  fit  Alexandre,  qui  fut 
auflî  fou  ôc  auffi  impie  qu'il  avoir  paru  que  Léon 
fon  frère  eftoit  fage  &  Clireftien  ,  fut  de  rap- 
peller  Nicolas  le  Myftique,  &  de  dépofer  de  fon  ^"^-op^^^f- 

•     f  II  11  lirii  t         Cedren. 

autorité  publiquement  dans  la  grand  laie  des  Bla-  Aret,  c*fap. 
quernes  le  Saint  Patriarche  Euthymius  ,  fur  le- 
quel les  Ecclefiaftiques  qui  tenoient  le  parti  de  Ni- 
colas fe  jetterent  en  mefme  temps  avec  une  ex- 
trême fureur  comme  autant  de  beftes  féroces ,  ôc 
le  traitèrent  le  plus  indignement  du  monde,  à 
grands  coups  de  pied  ôc  de  poing  ^luy  arrachant 
la  barbe  ôc  les  cheveux,  les  luy  jettant  au  vifagc, 
ôc  luy  faifant  mille  autres  maux,  parce  que  ce  faint 
homme  leur  avoir  toujours  reproché  leurs  defor- 
dres  ôc  leurs  crimes ,  ôc  fur  tout  celuy  de  la  fimo- 
nie.  Après  quoy  Alexandre ,  qui  avoir  fouffert 
qu'on  fift  à  Euthymius  cette  horrible  violence  qu'il 
fouffrit  avec  une  invincible  patience,  le  fit  mener 
en  exil ,  où  il  mourut  peu  de  temps  après  d'une 
mort  aufli heureufe  &  aufli  fainte,que  celle  d'Ale- 
xandre fon  perfecuteur  ,  qui  ne  luy  furvéquit  de 
gueres ,  fut  funefte  ôc  malheureufe.  Car  ce  brutal,  Aret.  CAfar. 
qui  en  vint  jufques  à  ce  point  d'abominable  im-  Thy'.^t^Lfplm. 
piété  que  d'honorer  les  Statues  des  faux  Dieux  ^-  ^■ 
qu'on  avoit  mifes  pour  ornement  dans  l'Hippo- 
drome ,  ôc  d'ordonner  mefme  qu'on  fift  un  facrifi- 
ce  à  celle  de  Baccus ,  tandis  qu'il  s'eny vroit  avec 
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P  T I.      les  compagnons  de  fes  débauches,  scellant  mis  à 

curop^ut.  joûëi'  à  la  paume  après  ce  repas  fcandaleux  qui 
fut  le  dernier  de  fa  vie,  fe  fentit  tout-à-coup  tour- 

■ mente  d'une  furieufe  colique,  qui  obligea  fes  gens 

^nn,    de  le  rapporter  promptement  dans  fa  chambre  j  & 

5?  I  2..     il  mourut  le  lendemain  en  perdant  tout  fon  fang, 

&  en  laiffant  une  fi  grande  puanteur ,  qu'on  fut 

contraint  de  le  j^tter  plûtoft  que  de  le  porter  en 

terre,  ou  il  fut  mis  fans  aucune  cérémonie. 

Pour  Nicolas  le  Myftique  ,  auffitoft  qu'il  fut 
rétabli,  il  fit  ce  que  font  ordinairement  ceux  qui 
afted:entde  fuivre  une  conduire  plus  fevere  que  les 
autres.  Il  demeura  toujours  opiniaftre  dans  fon; 
fentiment  y  il  ne  put  oublier  l'injure  qu'il  croyoic 
luy  avoir  efté  faite  quelques  années  auparavant  par 

Ep.  Kicoi.  ad  1^5  Leg-ats  qui  l'avoient  condamné.  Il  s'en  plaicrnic 

bii.Epfc.Bd  amèrement  au  Pape  Jean  X.  àc  s'eftorça  de  luy 
prouver  qu'on  ne  doit  point  foufFrir  les  quatriè- 
mes nopces  dans  l'Eglife  :  ce  qui  fins  doute  n  e(^ 
toit  pas  trop  obligeant  pour  le  jeune  Empereur 
Conftantin  Porphyrogenite,  en  parlant  de  la  forte 
contre  le  mariage  de  fon  pere,quoy-qu  il  fuft  un 
des  tuteurs  de  ce  petit  Prince  qui  n'avoit  encore 

■Exjuf.dia.    qu'onze  ans.  Ainfi  la  divifion  &  le  Schifme  duroit 

*n.  çoi.  toujours  entre  les  Evefques ,  les  uns  tenant  pour 
le  parti  d'Euthymius ,  &  les  autres  pour  Nicolas 
qui  reconnoiifoit  l'autorité  du  Pape,  mais  qui  pré- 
tendoit  avoir  efté  mal  condamné.  C'eft  pourquoy 
TEmpereur  &  ce  Patriarche  qui  defiroient  la  paix 
de  leur  Eglife,  &  qui  ne  trouvoient  pas  qu'il  y  euft 
de  difficulté  à  la  faire  depuis  la  mort  d'Euthy- 
mius, 
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mius,  prièrent  le  Pape  d'envoyer  Tes  Légats  à  Conf-     jdnn. 
tantinople  pour  y  travailler,  ce  qu'ils  ne  purent    p  i  7. 
faire  que  trois  ans  après ,  à  caufe  de  la  guerre  que  cnrofaUr. 
Simeon  Roy  des  Bulgares  fit  à  Conftantin ,  &  des  ^7'^^"'";  ^ 
révoltes  qu'il  y  eût  dans  l'Empire.  Mais  les  Bar- 
bares ayant  efté  repouflfez  de  Conftantinople  qu'ils 
vouloient  affiéger,  &  les  rebelles  réprimez,  àc  ré- 
duits à  robéïflance  par  Romain  Lecapenus  Gêné- , 

rai  de  la  Mer  -,  Conftantin,  pour  régner  paifiblc-    jyj^^ 
ment  par  fon  moyen ,  le  fit  fon  Collègue  à  l'Em-     c,  i  cy, 
pire,  en  époufant  fa  fille,  ôc  relégua  l'Impératrice 
Zoë  dans  un  Monaftere,pour  luy  ofterles  moyens 
de  brouiller. 

Ainfi  la  paix  eftant  rétablie  dans  l'Empire,  Cons- 
tantin la  rendit  auffi  à  l'Eglife.  Car  il  fit  afTembler 
les  Evefques  des  deux  partis  a^ec  les  Légats  du  Pa- 


pe dans  un  Synode,  où  l'on  reconnut  de  nouveau,    ^nn. 
d'un  commun  confentement, Nicolas  le  Myftique     <?  z  o.- 
pour  légitime  Patriarche.  Apres  quoy,  comme  on  cnr^p^L 
eût  réglé  ce  qui  fe  devoit  obferver  dans  l'Eglife 
Greque  couchant  les  mariages,  Conftantin  fit  ua 

£dit,  qui  fut  pubhé  l'année  ftiivante,  par  lequel  — 

les  quatrièmes  mariages  depuis  cette  année  furent     -^««. 
défendus   fur    peine  d'excommunication  ,  de  la-     5?  2.  i. 
quelle  on  ne  pourroit  cftre  abfous  tant  que  le  ma-  to^^.  unic-r.. 
riage  dureroit  j  &  les  troifiémes  furent  auffi  défcn-  ^'"fi  ^''''Ph^- 
dus  a  quelques-uns,  &  permis  a  d'autres,  en  cer- 
taines oGcalions,  qui  font  exprimées  fort  au  lono- 
dans  cet  Edit.  Cela  pourtant  n'empefcha  pas  qu'il  Xt"'1«  n^^ 
n  y  euft  encore  bien  du  trouble  parmi  les  Grecs  '"'^'"'  ^  '^ 
lui  ce  iujet  qui  nen  a  jamais  caule  dans  1  Egale  ^m^ha.c.^. 
Tome  /F,      -  D  d 
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P  1  I.  Occidentale ,  ou  il  n'y  a  point  de  Loy  qui  défen- 
de de  fe  remarier  tout  autant  de  fois  qu'on  le  peut, 
&  qu'on  le  veut.  Ainfi  la  paix  fut  rétablie  au  con-r 
tentement  des  uns  Ôc  des  autres,  les  Légats  per- 
mettant aux  Grecs  de  vivre  félon  leurs  couftumes, 
&  de  fe  faire  à  eux-meCnes  des  Loix  aufqucllcs 
ils  s'obligeoient  j  ôc  ceux-cy  demeurant  d'accord 
que  les  Papes ,  comme  Chefs  de  l'Eglifc  Univer- 
felle,  en  pouv  oient  difpenfer. 

Cela  parut  manifeftement  quelque  temps  après 
dans  une  occalîon ,  ou,  quoy-que  l'on  commift  un 
horrible  abus ,  félon  le  génie  de  ce  malheureux 
fîecle  dixième  le  plus  corrompu  qui  fut  jamais, 
on  voit  néanmoins  clairement  que  l'Eglife  Gre- 
que  reconnoiffoit  en  ce  remps-là  rautonté  fuprê- 
me  du  Saint  Siège  ]  quelque  méchans  que  fuîTent 

les  Pontifes  qui  l'occupoient.  Le  Patriarche  Nico- 

yinn,     las  le  Myftique ,  qui  mourut  onze  ans  après  la 

5^  3  o.     paix ,  avoir  eu  pour  fucceffeur  Efticnne  Archevet 

que  d'Amalîa  ;  &  celuy-cy  n'ayant  tenu  le  Siège 

x^u'environ  trois  ans ,  quand  il  fallut  élire  un  Pa- 

cur.paUt.      triarche,  l'Empereur  Romain  qui  s'eftoit  rendu  fi 

abfolu ,  qu'il  n'avoir  prefque  laiffé  que  le  feul  titre 

y^nn.  de  l'Empire  à  Conftantin  ,  créa  de  fon  autorité 
p  3  3,  Théophylad:e  le  plus  jeune  de  fes  iils,  qui  n'avoir 
encore  que  feize  ans ,  &  fit  Adminiilrateur  de  cet- 
te Eglife  Tryphon  Moine  célèbre,  en  attendant 
que  fon  fils  fuft  en  âge  d'y  exercer  les  fondions 
Patriarcales.  Cela  eftoit  formellement  contre  les 
Canons.  Les  Evefques  de  l'Orient  s'oppofoient  de 
tout  leur  pouvoir  à  cette  nouveauté,  Ôc  fur  tout  le 
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clergé  de  Conftantinople  y  répugnoit  fort.  Ro-  ^  5  3. 
main,  qui  fcavoit  Teftac  pitoyable  ou  Rome  eftoic 
réduite  en  ce  temps-là  fous  la  tyrannie  d'Alberic, 
s'adreffe  à  luy  pour  obtenir  par  fon  moyen  la  dit 
pcnfe  des  Canons  en  faveur  de  fon  fils  ;  &  ce  ty- 
ran que  Romain  avoit  corrompu  par  fes  prefens 
obligea  le  Pape  Jean  XL  qu'il  tenoit  enfermé  dans 
une  chambre  comme  un  efclave,  à  luy  envoyer 
des  Leeats ,  qui  non  feulement  confirmèrent  de  fa  Ç^^»''»«''/^^^ 

'1-1/         II-»         1  1         1-  •    /     1       T^  •  T  ^S.inConJ^,. 

part  Theophylaàte  dans  la  dignité  de  Patriarche,  Pophr.  ap. 
mais  auffi  luy  donnèrent  &  à  tous  fes  fucceffeurs  co»fe'„f.l['^', 
le  droit  de  porter  déformais  le  Palhum  fans  l'avoir  f^^î'""''  '° 
demandé  au  Pape.  Et  cela  fut  receû  fans  contre- 
dit par  la  feule  autorité  du  Pape,  ôc  d'un  Pape 
auflî  indigne  de  cette  dignité  fuprème  que  Teftoit 
ce  miferable  Jean ,  que  l'infâme  Marozia  fa  merc 
avoit  fait  mettre  fur  le  Siège  de  Saint  Pierre ,  qui 
ne  laiifa  pas,  tout  deshonoré  qu'il  eftoit  alors,  d'ef- 
rre  reconnu  par  l'Eglife  Greque  pour  le  premier 
Siège  fuperieur  à  tous  les  autres.  Cet  Empereur  en- 
fuite  s'entretint  toujours  bien  avec  les  Papes,  pour 
maintenir  fon  fils  Théophylade.  Il  ne  put  tou- 
tefois éviter  enfin  la  punition  du  crime  que  l'a- 
mour déréglé  qu'il  avoir  pour  fesenfans  luy  avoit 
fait  commettre.  Car, comme  il  eût  affocié  à  l'Em- 
pire fes  deux  autres  fils  Eftienne  ôc  Conftantin  5 
Eftienne  qui  ne  put  foufFrir  plus  long- temps  un 
Maiftre  auflî  impérieux  que  l'eftoit  fon  père,  fit 
un  fi  puiffant  parti  contre  luy,  qu'il  le  dépouilla 
de  l'Lmpire,  ôc\c  relégua  dans  une  Ifle  :  mais  par 
un  Julie  jugement  de  Dieu,  comme  les  deux  fre- 
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Ann,  res  difputoient  à  qui  feroit  le  maiftre,  Conftan- 
^44.  tin  Porphyrogcnice, auquel  Romain  n'avoic  laiffc 
que  le  nom  d'Empereur  fans  aucune  autorité,  les 
furprit  trente- cinq  jours  après  dans  un  fcftin,  & 
leur  fit  le  mefme  traitement  qu  ils  venoient  de  fai- 
re à  leur  père. 

Pour  Tliéophylade  ,  comme  c'eftoit  un  volu- 
ptueux qui  ne  fongeoit  qu'à  prendre  fes  plaifirs,& 
qu'on  ne  craignoit  pas  en  fuite  qu'il  entreprift  rien 
contre  l'Eftat  pour  venger  fes  frères,  on  le  laiffa  vi- 
^711*1'^^'  ^^^  paifiblement  dans  fa  dignité  de  Patriarche, 
zenar.  faus  fe  foucicr  de  ce  qu'il  l'a  deshonoroit  par  une 
conji.  Manaf.  vie  extrêmement  infâme  &  fcandaleufe ,  vendant 
ouvertement  les  dignitez  Ecclefîaftiques,  profanant 
les  facrez  Myfteres  &  les  Offices  divins  par  des 
danfes  &  des  clianfons  lafcives  qu'il  avoit  l'effron- 
terie d'y  faire  entremefler  pour  s'y  divertir  par  un 
horrible  facrilege,&  prodiguant  le  patrimoine  de 
l'Eglife  en  jeux,  en  fellms,  en  débauches,  en  équi- 
page de  chaffe,  &  fur  tout  en  chevaux  qu'il  aimoit 
fi  éperdument ,  qu'il  en  avoit  dans  fes  écuries  juf- 
ques  à  deux  mille  j  &  il  ne  les  nourriffoit  pas  feu- 
lement de  foin  &  d'avoine,  mais  aulli  d'amandes, 
de  piftaches,  de  pignons,  &  d'autres  fruits  déli- 
cieux méfiez  de  fafran  èi  de  canelle,  &  de  fembla- 
bles  drogues  aromatiques ,  avec  les  vins  les  plus 
délicats  de  la  Grèce  &  de  l'Afîe.  On  dit  mefme 
qu'un  jour  de  Jeudy  Saint  qu'il  officioit  Pontifî- 
calement  dans  Sainte  Sophie,  fon  Intendant  luy 
eilant  venu  dire  à  l'oreille  que  Phorbas  la  plus  bel- 
le de  fes  cavales  avoit  pouliné,  il  interrompit  l'Of- 
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ficc  par  un  effroyable  fcand aie,  courut  tout  tranf-    ^44. 
porté  de  joye  à  fon  écurie,  Ôc  après  avoir  confi- 
dcré  tout  à  fon  aife  le  poulain ,  retourna  froide- 
ment à  l'Eglife  achever  TOfEce.  Auffi  Dieu  le  pu- 
nit par  cette  mefme  paflion  qui  luy  fit  commet- 
tre une  11  grande  impieté.  Car  un  jour  qu  il  fe  pro- 
menoir par  la  Ville  monté  fur  le  meilleur  de  fe$ 
chevaux,  auquel  il  prenoit  grand  plaifir  de  faire 
faire  mille  paffades  y  cet  animal  prenant  tout-à- 
coup  le  frein  aux  dents ,  fe  mit  a  courir  de  toute 
fa  force,  fans  qu'il  pull  jamais  Parrefter,  &  lalla 
jctter  fi  rudement  contre  une  muraille ,  qu'il  fal-  »•" 
lut  le  remporter  jettant  le  fang  par  la  bouche.  Se      Ann. 
demi- mort,  dam  fon  Palais ,  où  il  mourut  enfin  de    9  $  6, 
cette  chute,  après  avoir  langui  deux  ans  dans  un 
cftat  très -pitoyable. 

Conftantin,  qui  par  fa  lafcheté  avoit  fouffert 
trop  long-temps  ce  Patriarche  fcandaleux,  fit  éli- 
re en  (a  place  un  Moine  de  famte  vie  nommé  Po-  Hîcromo«a- 
licu6te,  dont  il  fe  repentit  bientoft  après,  parce  ^''**^* 
que  ce  faint  homme  le  reprenoit  avec  beaucoup  de 
liberté  de  fa  vie  molle  &  diiTolue ,  Se  fur  tout  de 
fon  yvrognerie,  qui  le  rendoic  ilupide,  Se  tout-à- 
fait  incapable  de  gouverner,  quoy-que  d'ailleurs 
il  ne  manquait  pas  d'efprit,  &  qu'il  fuft  mefme 
Philofophe,  mais  d'une  autre  manière  que  fon  pè- 
re, qui  le  fut  en  Prince,  Se  celuy-cy  ne  Teftoit 
qu'en  pédant.  Aufli  il  éleva  fi  mal  fon  fils  Romain,  curôpaU^, 
ôc  le  corrompit  tellement  par  fes  mauvais  exem-  ^'IZr' 
pies,  que  ce  dénaturé  ne  pouvant  fouffrir  que  fon  ^'j""' 
père  tint  ii  long- temps  la  place  quil  dciiroit  pai- 
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Ann,  fionnément  d^occuper,  l'en  fit  fortir  par  le  poifon 
t)  j  p.  qu'il  luy  donna  deux  fois  pour  la  luy  faire  quit- 
ter plus  promptement.  Ce  parricide  ne  jouît  que 
trois  ans  de  fon  crime,  qui  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu  en  attira  un  fembîable,  qui  acheva  par 
un  pareil  breuvage  à  celuy  qu'il  avoir  donné  à  fon 
père  ce  que  les  débauches  avoient  commencé.  Il 
y  a  mefme  bien  de  l'apparence  qu'il  luy  fut  donné 
par  fa  propre  femme  l'Impératrice  Théophane,  qui 
eftoit  amoureufe  de  Nicéphore  Phocas  ,  le  plus 
grand  &:  le  plus  heureux  Capitaine  de  l'Empire,  & 
qui  venoit  de  reconquérir  Tlfle  de  Candie  fur  les 
Sarafins. 

En  eiFet ,  auffitoft  après  la  mort  de  fon  mari , 

Ann,  cette  megere,  pour  n'avoir  plus  rien  qui  puft  faire 
j?  <j  3-  obftacle  à  fon  deffein^  fit  empoifonner  Eftienne 
fon  fils  aifné  que  Romain  avoir  relégué  dans  l'Ifle 
de  Lefbosj  &  après  avoir  fait  triompher  Nicé- 
phore dans  l'Hippodrome,  elle  fit  fi  bien  par  fes 
mtrigues,  que  l'armée  d'Orient  ou  elle  l'avoit  en- 
voyé le  proclama  Empereur,  Bafile  &  Conftantittî 
fils  de  Romain  eftant  encore  dans  le  berceau.  Il 
fut  en  fuite  receii  à  Conftantinople,  &  couronné 
par  le  Patriarche  Polieu6te  ,  qui  quelques  jours 
après  voyant  qu'il  avoit  époufé  en  fécondes  nop- 
ccs,  dans  le  Palais,  l'Impératrice  Théophane,ne 
le  voulut  pas  recevoir  à  la  participation  des  Sacre- 
mens ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  fubi  la  pénitence  que 
les  Canons  ordonnoient  pour  ceux  qui  fe  rema- 
rioienti  outre  qu'il  avoit  tenu  fur  les  Fonts  BaptiC- 
maux  un  des  enfans  de  Théophane.  Mais  comme 
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il  n*eft  pas  difficile  à  un  Souverain  de  trouver  des  $  6  $* 
gens  toujours  prefts  à  le  juftifier,  il  en  eût  bien- 
toft  qui  fe  parjurèrent  en  fa  faveur,  Ôc  entre  au- 
tres fon  Grand  Aumofnier  Stylianus  ,  qui  affeûra  Protopapas, 
hardiment  &c  par  ferment  que  Nicéphore  n'avoit 
jamais  efté  parrain  de  cet  enfant  i  ôc  les  Evefques 
qui  eftoient  alors  à  la  Cour  en  grand  nombre  s'ef- 
tant  aflemblez,  donnèrent  au  Patriarche  un  écrit 
iîgnéjpar  lequel  ils  déclaroientque  cette  Loy  con- 
tre la  bigamie  eftant  de  Conllantin  Copronyme, 
n'obligeoit  point  du  tout  l'Empereur.  Ainfî  le  faint  ^ 

homme,  qui  n eftoit  pas  fi  difficile  que  Nicolas  le 
Myftique,  n'exigea  plus  de  fatisfadiion  de  Nicé^ 
phore^  ôc  quoy-quil  fceuftque  le  Grand  Aumof- 
nier s'eftoit  parjuré,  il  crut  pourtant  qu'il  pouvoir 
juger  fur  ce  témoignage  appuyé  de  celuy  de  beau- 
coup d'autres  -,  ôc  en  fuire  approuvant  le  mariage, 
il  receût  l'Empereur  à  i'Eglife.  Mais  cet  Empereur 
en  gagnant  l'Empire  par  tant  de  crimes  de  l'Im- 
peratrice ,  perdit  tout  fon  bonheur.  Car  ayant  en- 
voyé le  Patrice  Manuel  fon  coufin  avec  une  puif- 
fante  armée  dans  la  Sicile  contre  les  Sarafins  qui 
l'occupoient,  ce  Général  y  perdit  la  bataille  &  la 
vie  avec  la  plufpart  de  fes  troupes  toutes  prifes 
ou  diffipées  par  ces  Barbares,  qui  furent  merveil- 
leufement  encouragez  par  une  prophétie  qui  cou- 
roit  parmi  celles  de  l'Evefque  Hippolyte,  ôc  la- 
quelle aifeûroit  que  ce  n'eftoit  point  par  les  Grecs 
que  les  Infidelles  dévoient  eftre  détruits ,  mais  par 
les  Franx^ois.. 

Il  y  a  fans  doute  plufieurs  prédidions  fembla- 


2.i(j  Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 


5  (^  5.  bles  à  celle- cy  ;  c  eft  le  temps  qui  doit  faire  voir 
un  jour  11  elles  font  véritables.  Mais  il  eft  bien  cer- 
tain que  ce  ne  fera  jamais  que  quand  les  François, 
qui  citant  bien  unis  'comme  ils  le  font  aujourd'hui 
fous  un  des  plus  grands  Rois  qu'ils  ayent  jamais 
eus ,  font  capables  tous  feuls  d'achever  une  fi  heu- 
reufe  aventure,  n  en  feront  pas  empefchez  par  les 
guerres  étrangères ,  &  par  d'injuiles  ligues  ,  qui 
pour  une  jufte  défenfe  les  détourne  d'une  fi  glo- 
rieufe  cntreprife.  Quoy  qu'il  en  foit,  nous  tenons 
cette  prophétie  du  fage  5c  fçavant  Evefque  de  Cré- 
-  mone  Luitprand,  dans  la  relation  de  fa  feconde- 


^nn.  Ambaflade  de  Conftantinople ,  où  il  fut  envoyé 
5?  (î  8.  par  l'Empereur  Othon  I.  pour  traiter  avec  Nieé- 
phore  qui  luy  avoir  auparavant  demandé  la  paix 
ôc  raccompIilTement  du  mariage  de  la  Princeffe 
Anne  fille  de  Romain  ôc  de  Théophane  avec 
OthoHfiis  de  l'Empereur.  Le  Pape  Jean  XII 1.  y 
envoya  auill  fes  Députez  pour  procurer  cette  al- 
liance, qu'il  croyoit  devoir  eftre  fort  avantageufc 
a  l'Eglife.  Mais  parce  que  dans  toutes  les  Lettres 
on  qualifioit  toujours  Othon  Empereur  des  Ro- 
mains, &  Nicéphore  Empereur  des  Grecs,  ce  bru- 
tal traita  ôc  ces  Députez  &c  TAmbaffadeur  d'une 
manière  tres-indigne  &  très- bizarre,  comme  Luit- 
prand  luy-mefmele  décrit  agréablement  dans  fa 
relation,  où  il  paroift  que  les  Grecs  de  ce  temps- 
là  n'avoient  rien  à  démefler  avec  Rome  pour  la 
Religion  y  mais  où  l'on  voit  auflî  leur  extravagan- 
ce, &  leur  fote  vanité  jointe  à  une  manière  de  vie 
extrêmement  baffe  de  fordide. 

Et 
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Et  fi  l'on  a  quelque  envie  de  fçavoir  qucleftoit  ce    9  Z  C. 
Nicéphore  Phocas  ,  Luitprand  ,  félon  la  louable 
couftume  des  Hiftoriens,  en  fait  le  Portrait,  en 
grand  &  au  naturel,  comme  d*un  des  hommes  du 
monde  le  plus  malfair,&:  d'un  vray  monftre,  ayant  Hommemf*» 
la  taille  d'un  Pygmée,latefte  excelïivement  groflc,  fumTVg-''* 
ks  joûifs  enflées,  les  yeux  de  taupe,  la  barbe  ru-  î^^^gucm** 
-de,  large ,  épaiffe  ,  &  mefléc,  les  cheveux  lones  ^^'î^cocuIo- 

I         ^  o     /-       I  1    1   T  II,  f  V     r«"i  parvitato 

mal-arrangez ,  &  icmblables  au  poil  d  un  bouc, la  "ipinum , 
couleur  d'un  Ethiopien  que  l'on  euft  pris  pour  un  hti,fpinâ,i 
démon  durant  la  nuit ,  le  cou  ferré  entre  les  épau-  S;^^" °«r?*' 
ks,  le  ventre  extrêmement  étendu,  les  cuifTes  Ion-  "  '^'g'taa 

1-1  1-11  «      i5  turpatmn  , 

gues,  les  jambes  courtes,  ks  pieds  plats,  &:  lame  proi.xkate  « 
encore  plus  malfaite  que  le  corps, «fiant  fier,  in-  mlz^TczZ 
folent ,  avare,  (ordide,  cruel  ,  fans  politefle,  fans  ^'""™>coio, 
roy,  ians  honneur.  Voila  comme  les  Anciens  ont  ^uipcr. mé- 
fait les  Portraits  de  ceux  qu'ils  ont  voulu  faire  occurrcrenô^ 
connoiftre;  &  en  regardant  celuy-cy,  il  faut  bien  [cnfu^n''^!;^^" 
neceflairement  conclure  que  l'Amour  eft  un  en-  ^'i^men^uram 

T  •  ,-1  AT-  -T^L^        î  r    n    ^P^ambrcvcm 

Gnanteur,puis  quil  a  pu  taire  queTneophane  rult  longi/îîmum , 
cprife  d'un  pareil  monftre.  Aufli  changea- t-ellc  vmn.  oka-"^' 
quelque  temps  après  fon  amour  brutal  en  une  fi  '^'^'^  p^'^^^ur- 
enroyabk  name,  que  lur  la  nouvelle  qu  on  eut  que  ^inguaproca. 
les  Lieutenans  d'Othon  qu'il  avoir  voulu  furpren-  ruTpemf&c* 
dre  par  une  étrange  perfidie  avoient  taillé  fes  gens  - 
en  pièces,  èc  reconquis  la  Calabre  &  la  Pouïlle  fur  "~^         ' 
les  Grecs,  elle  le  fit  maÛacrer  par  Jean  Zimifccs, 
Capitaine  de  grande  réputation,  qui  fut  en  mefme    ^      ^* 
temps  mis  en  fa  place. 

Ce  nouveau  Prince,  qui  avoir  commis  une  aufli 
horrible  injuftice  que  celle  de  tuer  fon  Maiftre  3r 
Tome  IV.  E  e 
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5»  ^  ^.  fon  Empereur,  en  fit  pourtant  juftice  fur  le  champ 
par  les  ordres  du  Patriarche  Poheude  ;  car  il  relé- 
gua dans  les  Ides  les  meurtriers  qui  avoient  fait  ce 
déteftable  coup.  Il  traita  de  mefme  la  méchante 
&  cruelle  Théophane  qui  l'y  avoit  porté,  &  aflb- 
cia  à  l'Empire  les  petits  Princes  Bafile  &  Conftan- 
tin  fils  de  Romain.  Cela  fait,  le  Patriarche  luy 
donna  l'abfolution  de  fon  crime ,  le  couronna ,  éc 
mourut  peu  de  jours  après  cette  cérémonie ,  laif- 

aius.°"'°"''"  fant  le  Siège  à  un  Moine  de  grande  réputation, 
nommé  Bafile,  que  le  nouveau  Prince  luy  fit  don- 
ner pour  fucceffeur.  Apres  quoy ,  comme  par  Tin- 
terceilion  de  la  Sainte  Vierge ,  à  laquelle  cet  Em- 
pereur eftoit  extrêmement  dévot,  il  eût  défait  en 
plufiéurs  combats  plus  de  trois  cens  mille  Bulga- 
res, Scythes  ôc  Turcs,  qui  s*eftoient  liguez  con- 

tre  luy,  il  voulut  entrer  en  triomphe  dans  Conf- 

^71-  tantinople,  fuivant  à  cheval  le  Char  Triomphal, 
fur  lequel  il  fit  mettre  l'Image  de  la  Vierge  ,  pour 
luy  rendre  l'honneur  de  la  Vidoire  qu'il  protcf- 
toit  n'avoir  remportée  que  par  elle,  ôc  non  pas  par. 
fes  propres  forces. 

Il  fut  auflî  le  premier  des  Empereurs  Grecs  qui 
fie  batre  de  la  monnoye  avec  l'Image  du  Sauveur 
du  monde,  &c  cette  Infcription,  Roy  des  Rois  ;  ce 
que  fes  fucceffeurs  ont  toujours  fait  depuis  à  fon 
exemple.  Mais  comme  en  faifant  refleurir  l'Empi- 
re avec  la  Religion  àc  la  pieté ,  ce  brave  Prince 
continuoit  par  une  belle  fuite  de  vi6toires  fes 
conquefles  qu'il  avoit  déjà  pouflees  julques  à  Da- 
mas ,  il  fut  empoifonné  par  Bafile  fon  Chambcl- 
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lan,  qu'il  avoit  fevcrcmcnt  repris  de  fon  avarice     j4nn, 
infaciable.  9  7  5* 

Il  laifTi  l'Empire  aux  deux  frères  Bafile  &  Conf. 
tantin ,  qui  rappellerenc  en  mefme  temps  leur  mè- 
re Théophane  ,  &  firent  affembler  un  Synode  à 
Conftantinople ,  où  le  Patriarche  Bafile  accufé^  &: 
pcut-cftre  convaincu  de  quelques  crimes ,  fut  dé- 
pofé,  &:  Antoine  Religieux  du  Monaftere  de  Stu- 


dius  fut  éleû  Patriarche  en  fa  place,  qu'il  ne  rem-  jinn. 
plit  pas  deux  ans  entiers ,  parce  qu'il  y  renonça  ^  8  i. 
volontairement  pour  retourner  dans  fa  Cellule-j 
&  le  Siège  vaqua  plus  de  quatre  ans  jufquàfamort, 
après  laquelle  il  eût  enfin  pour  fucccefleur  Nico- 
las furnommé  Chryfoberges.  Celuy-cy  durant  fon 
Patriarcat  de  prés  de  treize  ans  réiinit  enfin  dans 
un  Synode  tous  les  Grecs,  que  la  querelle  qu'on  cod.jurùo. 

.^  /       r        I  1  r    '     J  •  rient.l.z. 

avoit  recommencée  iur  la  pluralité  des  mariages 
avoit  de  nouveau  divifez,  &  les  quatrièmes  nopces 
furent  abfolument  défendues. 

Mais  comme  on  voit  dans  les  Royaumes  que 
la  guerre  civile  empefche  qu'on  ne  la  faffe  au  de- 
hors ,  6c  qu'auflitoft  que  la  paix  eft  faite  au  de- 
dans, on  tourne  contre  l'Etranger  les  armes  que 
les  citoyens  employoient  auparavant  les  uns  con- 
tre les  autres  :  ainfi  durant  cette  querelle  3c  ce 
Schifme  particulier  qui  divifa  les  Grecs  prés  de 
cent  ans  au  fujet  des  troifiémes  &c  des  quatrièmes 
mariages,  on  n'entreprit  rien  contre  la  doctrine 
&  l'autorité  de  l'Eglife  Romaine,  quoy- qu'elle  fuft 
alors  au  temps  de  fa  plus  grande  defolation  en  ce 
déplorable  (iecle  dixième.  Mais  aulTitoft  qu'ils  cû- 

Ee  ij 


tto  Histoire  dI;  Schisme  des  Grecs, 


P  8  I,     f  cnt  fait  la  paix  entre  eux ,  on  recommença  peu  à 
peu  à  faire  revivre  le  Schifme,  6c  le  parti  de  Plio- 
tius  qui  n'eftoit  quaflbupi,  &c  auquel  la  foibleflc 
des  Empereurs  Baille  &  Conftantin  donna  le  moyen' 
de  reprendre  de  nouvelles  forées  pour  fe  remettre». 
En  effet ,  ce  fut  à  roccafion  de  cette  paix  particu- 
lière que  les  difciples  fecrecs  de  Photius ,  dont  le: 
nombre  eftoit  fort  grand,  trouvèrent  adroitement, 
moyen  de  faire  refleurir  la  mémoire  de  leur  maif- 
tre.  Car  parmi  les  acclamations  qu'on  fit  en  ce  Sy- 
nedc ,  félon  la  couftume ,  ils  crièrent  anathème  i 
tout  ce  qu'on  avoir  écrit  de  part  &  d'autre  con- 
tre les  tres-faints  Patriarches  Ignace  &  Photius;  ce 
qui  fat  receû  avec  l'applaudillement ,  &c  renouvel- 
Marr.Ephif.   j^  fouvcnt  dans  TEelife  de  Conftantinople ,  afin^ 
s,jj:  €.  sar.    que  fous  le  beau  prétexte  d'une  bonne  paix  entre 
^  ççi.         ceux  qui  tenoient  pour  1  un  ou  pour  1  autre ,  on 
autoriiaft  finement  le  Partriarcat,  la  dodrine,  & 
la  conduite  de  ce  Schifmatique^ 

. Ce  commencement  fut  lliivi  d'une  entreprife 

Ann,  beaucoup  plus  hardie  de  Sifinnius ,  lequel  fucceda 
^  p  5.  prefque  en  mefme  temps  a  Nicolas  Chryfoberges, 
qui  mourut  fur  ces  entrefaites.  Car  ce  nouveau  Pa- 
triarche, qui  eftoit  grand  ennemi  de  l'Eglife  Ro- 
maine, fe  voyant  appuyé  d'un  Décret  qui  luy  eftoit 
il  favorable,  crut  que  pourvcû  qu'il  n'attaquaft- 
point  la  mémoire  du  Patriarche  Ignace  ,  pour  ne 
pas  commettre  les  Grecs  les  uns  contre  les  autres, 
il  pourroit  feûrement  faire  valoir  tout  ce  que  Pho- 
tius avoit  fait  contre  les  Latins  qu'on  n'aimoic 
gueres  en  Orient  ;  ôclà-deflus  il  prit  la  Lettre  circu- 
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îairc  que  Photius  avoit  écrite  aux  trois  autres  Pa-     5>  5)  y. 
marches  de  fon  temps,  contenant  les  points  de  do-  i-'«  Aiue. 
élrine  &  de  difcipline  qu'il  reproche  aux  Papes  ^  /^«y;  c.  Z*' 
èc  fans  y  changer  autre  chofe  que  la  feule  infcri- 
ption,où  il  mit  fon  nom  au  lieu  de  écluy  de  Pho- 
tius, il  TenToya  à  ceux  qui  tenoient  alors  les  Siè- 
ges d'Alexandrie,  d'Antioche  ,  &  de  Jcrufalem, 
pour  les  obliger  a  s'unir  avec  luy  contre  Rome. 
On  ne  voit  pas  pourtant  que  cela  ait  eu  grand  ef- 
fet, foit  que  ces  Patriarches  ne  vouluiTent  pas  fî  fa- 
cilement s'engager  à  une  rupture  qui  devoir  avoir 
de  terribles  fuites  j  ou.  que  Sifinnius,  qui  n'entre- 
prit pas  d'abord  une  chofe  de  fî  grande  confe- 
quence,  n'eult  pas  eu  le  loifir  de  négotier,  pour 
venir  à  bout  de  fon  entreprife ,  car  il  mourut  bien- 
tofl:  après  :  mais  celuy  qui  luy  fucceda  fit  bien  da 
xnaL 

Ce  fuccefleur  fut  Sergius ,  homme  de  qualité ,  curepaut. 
forti  de  la  mefme  maifon  que  Photius,  6c  Abbé  du 
célèbre  Monaftere  de  ManueL  Je  crois  que  pour 


Cidren. 


juftifier  la  fuccefllon  de  ces  Patriarches,  comme  je  jinn, 
la  mets  fort  exactement,  je  puis  dire  icy,  contre  ma  <>  <>  %i 
couftume ,  que  le  Cardinal  Baronius ,  &  après  luy 
M.  de  Sponde  ,  fe  font  trompez,  lors  que, contre 
le  témoignage  manifefte  de  l'Hiftorien  Curopala- 
tes ,  ils  ont  mis  entre  Sifinnius  &  Sergius  un  Pa- 
triarche  nommé  Jean ,  fur  ce  que  Pierre  Patriarche 
d'Antioche,  dans  fa  Lettre  à  Michel  Cerularius  y 
dit  qu'il  eft  témoin  que  fous  le  cres-faint  Patriar- 
che Jean  l'on  faifoit  à  la  Meife  commémoration 
du  Pape  auffi  appelle  Jean,  qui  eftoit  en  cifct  Jeaa 

E  e  lij 
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212.  Histoire  DU  Schisme  des  Grecs. 

p  p  8.  XIX.  J'eufï'e  efté  fans  doute  furpris  avec  eux,  fi 
je  m'en  fufle  fié,  comme  ils  ont  fait,  à  la  copie  La- 
tine de  cette  Lettre:  mais  j'ay  trouvé  que  dans  l'o- 
E^'  nf^a,Ka'  riginal  Grec,  comme  il  eft  cité  par  le  fçavant  Al- 
c«TaT.una-  |^j.jj^,5  qyi  pavoit  veû  à  Rome,  ce  Jean  n'cft  point 
7,0^1^  tvfioj  dit  Patriarche  de  Conllantmople ,  mais  d'Antio- 
iWkoi;.  ^[^g.  ^  q^g  comme  on  nommoit  encore  en  ce 
'fenf.  Lz.  temps-là  le  Pape  dans  les  Diptyques  d' Antioche  , 
on  le  nommoit  aulTi  dans  ceux  derEslitedeConf- 
tantinople  fous  le  Patriarche  Sergius.  Ce  Patriar- 
che donc,  qui  eftoit  extrêmement  pailionné  pour 
le  parti  de  Ibn  parent ,  fit  encore  pis  que  Sifin- 
nius ,  bien  qu'il  n'ofaft  pas  d'abord  renoncer  à  la 
Communion  du  Pape ,  en  rayant  fqn  nom  de  la 
lille  de  ceux  dont  on  faifoit  commémoration  du- 
rant les  faints  Myfteres.  Car  outre  qu'il  publia  en- 
core fous  fon  nom  une  lettre  de  Photius  remplie 
d'injures,  d'accufations  &C  de  calomnies  contre  les 
Latins  :  quand  il  fe  vit  aflez  puiffant  par  le  grand 
nombre  des  Evefques  qu'il  eût  le  loilîr  de  gagner 
fans  beaucoup  de  peine  durant  le  temps  de  fon 
Patriarcat  qui  dura  vingt  ans,  il  £iz  auembler  à 
nid.  Conftantinople  un  Synode,  auquel  il  ne  doutoit 

point  qu'il  ne  fuft  le  maiftre  \  ôc  cefut-là  qu'après 
qu'on  eût  accufé  l'Eghfe  Komaine  de  tous  les 
points  que  Photius  luy  avoit  reprochez,  il  renou- 
vella  tout  ouvertement  le  Schifme,  en  effaçant  le 
nom  du  Pape  des  Diptyques,  fans  que  les  Empe- 
reurs Bafile  ôc  Conilantin  s'y  oppofaffent. 

Celuy-cy  eftoit  un  Prince  lafche  &c  diffolu,  qui 
ne  fongeoit  qu'à  fes  plaifirs.  Au  contraire  ,  Bahle 
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avoit  Bien  du  mérite,  eftoit  agiflant  &c  laborieux,  5?  5?  S; 
3c  prefque  toûjous  appliqué  aux  affaires  de  la  guer- 
re où  il  fut  tres-heureux.  Car  après  avoir  vaincu 
les  tyrans,  ôc  dompté  les  rebelles  qui  s*eftoient  éle- 
vez contre  luy  au  commencement  de  fon  Empire, 
&  avoient  fait  de  grands  progrés  dans  la  Syrie  ,  iî 
acheva  de  ruiner  Te  Royaume  des  Bulgares  qu*il 
vainquit  en  plusieurs  batailles ,  en  l'une  defquellcs 
ayant  fait  plus  de  quinze  mille  prifonniers,  il  leur  fit 
crever  les  yeux,&  les  renvoya  en  cet  cftat,  ayant 
mis  à  la  tcfte  de  chaque  centaine  de  ces  pauvres 
aveugles  un  de  leurs  camarades  auquel  il  avoit  fait 
laiiTer  un  œil  pour  les  conduire  :  ce  qui  toucha  tel- 
lement leur  Roy  Samuel,  qu'il  en  mourut  de  de- 
fefpoir  deux  jours  après.  Ayant  enfin  contraint, 


après  plufieurs  grandes  vidoires,  toute  la  nation    ^nn. 
de  fe  rendre,  il  voulut  rentrer  en  triomphe  dans     1015?. 
Conflantinople ,  ou  après  qu'on  eût  rendu  à  Dieu  cur.paUt. 
de  folennelles  adions  de  grâces  dans  Sainte  So-  ^''^'''^' 
phic,le  Patriarche  Sergius  le  preffa  fort  de  s'aqui- 
ter  du  vœu  qu'il  avoit  fait, fi  Dieu  luy  donnoit  la 
vidoire,  de  délivrer  le  peuple  d'un  fafcheux  im- 
poli qu'il  avoit  mis  durant  la  guerre.  Mais  il  ne 
put  rien  obtenir  fur  l'efprit  de  ce  Prince  qui  ef- 
toit furieufement  avare,  ôc  à  qui  l'avance  fournit 
aflez  de  fpecieux  prétextes  pour  fe  difpenfcr  de  ce 
vœu.  Et  comme  en  cette  mefme  occafion  il  en  mfi.jquit.0 
avoit  fait  encore  un  autre  beaucoup  plus  difficile  ^'^^^^  ^'^'^'*' 
à  accomplir,  à  fçavoir  celuy  de  fe  faire  Moine, 
s'il  venoit  heurcufemenr  à  bout  de  cette  guerre  ; 
il  crut  s'en  pouvoir  aquiter,  pourveû  qu'il  portail 


m„M  2Z4  Histoire  du  Schisme  ©es  Grec^. 
10 1^.  un  petit  habit  de  Moine  fous  le  fîen,  en  gardant 
continence ,  &  en  s'abftenant  de  viande ,  félon  la 
couftume  des  Moines  Grecs ,  comme  il  fit  tout  le 
rcfte  de  fa  vie.  Tant  il  eft  difficile  de  quitter  deux 
chofes  qui  ont  de  fi  grands  charmes  pour  les  hom- 
mes ,  je  veux  dire  le  commandement  de  Targent* 
Ainfi  cet  Empereur,  qui,  pourveû  que  fon  Patriar- 
che le  laifraft  interpréter  fes  voeux  en  fa  manière 
ne  fe  foucioit  gueres  de  veiller  fur  fa  conduite,  luy 
laiifa  faire  tout  ce  qu'il  voulut  jufques  à  fa  morr. 
Il  répara  pourtant  en  quelque  fac^on  cette  faute,  em 
faifant  élire  en  fa  place  TArchipreftre  du  Palais 
impérial  Euftathius,  qui  n'ayant  pas  lamefme  paf- 
Con  que  fon  prédccefleur ,  ne  voulut  pas  adhérer  à 

— fon  Schifme,.&  reconnut  Tautorité   du  Pape  en 

uénn,     une  occafion  tres-fignalée.  Car  ce  fut  luy,  qui  qua- 
I  o  24.    trc  ans  après  fon  éieâion  perfuada  Bafile  d'envoyer 

euber.1.4.  un  Ambaffadeur  à  Rome  avec  fes  Députez  ^  for- 
ce prefcns  magnifiques,  pour  obtenir  du  Pape  Jean 
XX.  que'l'Eglife  de  Conilantinoplepuft  eftre  ap- 
pellée  Oecuménique  ou  Univerfelle  dans  tout  l'O- 
rient, comme  l'Eglife  Romaine  l'eftoit  à  l'égard 
de  toute  la  terre. 

Il  eft  tout  évident  par  là  que  Bafile  ^  fon  Pa- 
triarche, &  en  fuite  la  Cour,  le  Sénat,  le  Peuple 
&  le  Clergé  qui  n'agiflbient  que  par  le  mouve- 
ment qu'ils  en  recevoicnt,reconnoifroient  alors  que 
l'Eglifc  Grcque  devoir  eftre  foumife  au  Saint  Siè- 
ge, puis  qu'on  ne  croyoit  pas  qu  elle  puft  prendre, 
fans  la  permiffion  du  Pape,  ce  fupcrbe  titre  d'Oe- 
cuménique que  tant  de  Patriarches  de  Conftanti- 

xiople 
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nople  avoient  affedbé  avec  tant  d*ardeur  3c  de  paf-     1014, 
fîon.  Ce  Pape  qui  avoit  aquis  le  Pontificat  à  prix  Barm.  ad 
d'argent,  par  les  grandes  largefles  qu'il  avoit  faites  J'"^  ^";. 
pour  y  parvenir  ,  fut  tenté  de  fe  rembourfer  par 
une  autre  fimonie,  en  vendant  ce  grand  titre  aux 
Grecs  ,  qui  eftoient  réfolus  de  ne  rien  épargner 
pour  l'obtenir  j  Se  ceux  du  Confeil  du  Pape  que 
Ton  avoit  éblouis  par  l'éclat  de  l'or  qu'on  faifoit 
briller  à  leurs  yeux  pour  les  corrompre,  traitoicnt 
déjà  de  cette  affaire  en  fecret,  efperant  de  la  pou- 
voir conclure  fans  qu'on  en  fceuft  rien.  Mais  com- 
me Dieu  permit  que  cet  infâme  marché  fuft  dé- 
couvert, on  en  fit  tant  de  bruit  par  tout,  ôc  Guil- 
laume Abbé  de  Saint  Bénigne  de  Dijon,  l'un  des 
plus  célèbres  hommes  de  fon  temps,  de  qui  eftoit 
extrêmement  confideré  du  faint  Roy  Robert,  en 
écrivit  au  Pape  avec  tant  de  force  &  de  liberté 
Chreftienne  pour  le  détourner  d'un  deflein  fi  fcan- 
daleux  &  fi  préjudiciable  au  bien  de  l'Eglife, qu'il 
n'ofa  paifer  outre  :  de  forte  que  les  Grecs  furent 
enfin  obligez  de  s'en  retourner  fans  avoir  pu  ob- 
tenir ce  qu'ils  demand oient,  comme  il  paroift  par 
une  Lettre  que  le  Lape  Léon  I X.  écrivit  environ 
vingt>ans  après  au  Patriarche  de  Conftantinople. 
Pour  Euftathius,  qui  demandoit  ce  titre,  il  n'eût 
pas  le  moyen  de  fe  reffentir  de  ce  refus,  car  il  mou- 
rut prefque  en  mefme  temps  ^  &  l'Empereur  Bafi- 
le  ne  luy  furvéquit  que  de  tres-peu  de  jours,  ayant  curofaut. 
cfté  foudainement  frapé  d'une  maladie  mortelle  à  zon^r'^aia, 
l'âge  de  foixante-dix  ans,  comme  il  eftoit  fur  le 
point  de  s'embarquer  pour  la  guerre  de  Sicile  con- 
Tome    IV*  F  f 
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loij.  tre  les  Sarafins.  Et  comme  Alexis  Abbé  du  grand 
Monaftere  de  Studius  le  fut  venu  vificeren  cet  ef. 
tat,  en  luy  apportant  la  précieufe  Relique  du  Chef 
de  Saint  Jean  que  Ton  gardoit  alors  dans  l'Eglifc 
de  cette  fameufe  Abbaye,  il  le  fit  fur  le  champ 
Patriarche  ;  ôc  l'ayant  fait  en  mefme  temps  inftal- 
1er  dans  Sainte  Sophie ,  il  mourut  fur  le  foir ,  en 
laiffant  l'Empire  à  Ion  frère  Conftantin. 

Ce  Prince,  qui  eftant  fon  Collègue  n'avoit  rien 
fait  que  fe  plonger  dans  les  plaifirs ,  devint  enco- 
re plus  méchant  quand  il  fe  vit  feul  Empereur, 
ajouftant  à  fa  vie  voluptueufe  ôc  diflbluë  l'avarice, 
les  extorfîons,  la  violence  &  la  cruauté  qui  ne  l'a* 
bandonna  pas  mefme  au  lit  de  la  mort.  Car  fe 
voyant  mourir  fans  enfans  mafles ,  il  fit  appeller  le 
Patrice  Romain  furnommé  Argyrus ,  proche  pa- 
rent de  l'Impératrice  fa  femme,  ôc  luy  dit  bruf- 
quement  qu'il  falloit  choifir  l'un  des  deux  partis, 
ou  d'avoir  les  yeux  crevez, ou  de  répudier  fa  fem^ 
me  ,  ôc  d'époufer  la  Princeffe  Zoé  fa  confine ,  fille 
de  l'Empereur.  Le  pauvre  Romain  bien  furpris 
d'une  femblable  propofition,  confulte  fa  femme, 
qui  pour  luy  montrer  ce  qu'il  avoir  à  faire  afin  de 
s'aquerir  l'Empire  en  fe  confervant  les  deux  yeux, 
prit  des  cifeaux ,  fe  coupa  les  cheveux ,  ôc  renon- 

— . çant  au  monde,  s'alla  renfermer  dans  un  MonaC- 

u^nn,      tere.  Après  quoy  le  Patriarche  ôc  les  Théologiens 
1018.     de  Conftantinople  ayant  décidé,  comme  l'Empe- 
reur le  vouloir,  que  Romain  eftoit  libre, il  époufa 
Zoé,&  fut  proclamé  Empereur,  fon  beaupere  ef- 
tant mort  trois  jours  après  ce  mariage.  C'eil  ainfi 
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que  par  une  étrange  bizarrerie  ces  Grecs  qui  ne  1018. 
vouioienc  point  fouffrir  qu'on  fe  remariaft^  ce  que 
la  Loy  de  Dieu  ne  défend  pas ,  permirent  qu'un 
homme  époufaft  une  féconde  femme  du  vivant  de 
la  première  ;  ce  qui  eft  abfolument  défendu  dans 
la  Loy  de  grâce. 

Auili  ce  mariage  fut  extrêmement  funefte  à  Ro- 
main,  qui  après  avoir  tres-mal  gouverné  l'Empi- 
re cinq  ans  &  demi  pendant  lefquels  il  perdit  pref- 
que  toute  la  Syrie,  périt  malheureufement par  l'hor- 
rible crime  de  fa  femme.  Car  cette  PrincefTe  eftoit 
devenue  éperdument  amouTeufe  d'un  jeune  hom- 
me Paphlagonien  ,  doué  d'une  rare  beauté,  nom- 
mé Michel,  qui  avoit  efté  autrefois  Banquier  & 
faux  Monnoyeur,  ôc  qui  eftoit  alors  à  la  Cour 
dans  une  charge  tres-confiderable  par  la  faveur  de 
Jean  fon  frère  grand  Chambellan  qui  avoit  toute 
la  confidence  de  l'Empereur.  Après  qu'elle  eût  ai- 
fém^nt  corrompu  la  fidélité  de  ce  jeune  homme, 
6c  deshonoré  durant  quelque  temps  fon  mari  par 
une  vie  infâme,  elle  l'empoifonna  pour  jouir  plus 
librement  de  fes  amours.  Mais  voyant  que  le  poi- 
fon  n'agiifoit  pas  afTez  vifte  à  fon  gré,  elle  le  fie 
inhumamement  étrangler  par  fon  adultère, la  nuit 

mefme  du  Jeudi  Saint  j  puis  ayant  fait  appeller  fur 

k  champ  le  Patriarche ,  tandis  que  Ton  chantoit     j^nn, 
la  Paffion,  comme  fi  l'Empereur  l'euft  demandé,     1034. 
elle  le  fceût  fi  bien  gagner  par  fes  careifes ,  &  par  curo^Kîat. 
les  cinquante  livres  d'or  qu'elle  luy  fit  donner  pour 
luy  avec  cinquante  autres  pour  les  diftribuer  entre 
ceux  de  fon  Confeil,  qu'il  la  maria  fur  le  champ 

Ff  ij 
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1034.  ^^^^  ^^  Michel,  qui  fut  en  fuite  couronné  Empc' 
reur,fans  que  perfonne  ofaft  entreprendre  de  ven- 
ger la  mort  de  Romain. 

Mais  Dieu  en  fît  luy-mefme  la  vengeance  d'u- 
ne étrange  manière  par  tous  les  fléaux  de  fa  jufti- 
ce  qui  defolerent  tout  l'Empire  durant  ce  Règne 
infortuné  :  outre  que  Zoé ,  qui  vouloir  eftre  la 
maiftrefle  abfoluë ,  en  ne  laiflant  que  la  qualité  de 
mari  à  Michel,  fut  elle-mefme  tenue  comme  pri- 
fonniere  par  Jean  frère  de  l'Empereur.  Car  com- 
me il  eftoit  habile  homme,  extrêmement  adroit^ 
ôc  fort  méchant,  il  pré^^int  cette  Impératrice,  s'em- 
para du  gouvernement ,  ôc  ravagea  tout ,  comme 
un  quatrième  fléau  de  Dieu,  par  fon  avarice,  tan- 
dis que  le  miferable  Empereur,  qui  fut  faifi,  & 
horriblement  tourmenté  du  malin  efprit,  par  une 
punition  toute  vifible  de  fon  parricide, cherchoit 
inutilement  à  Theflalonique ,  auprès  du  tombeau 

du  Saint  Martyr  Démétrius,  le  remède  à  un  mal 

^nn,  dont  il  ne  put  jamais  guérir  jufques  à  fa  mort,  qui 
Î041.  l'en  délivra,  dans  un  Monaftere  où  il  fe  fit  Moi- 
ne pour  y  pleurer  fon  crime.  Il  n'y  eût  que  le  Pa- 
triarche qui  ne  porta  pas  pour  ce  coup  la  peine  des 
deux  lafchetez  qu'il  avoir  commifes,  en  faifant  ces 
deux  étranges  mariages  de  Romain  &  de  Michel 
avec  Zoé.  Il  trouva  mefme  d'une  affez  plaifante 
manière  le  moyen  de  fe  maintenir  dans  fon  Siège 
dont  le  Patrice  Jean  avoir  entrepris  de  le  chafler. 
Car  ce  Miniftre  ambitieux  s'eftoit  mis  dans  la  fan- 
taifie  de  vouloir  eftre  Patriarche ,  foit  qu'il  le  fift 
par  le  bizarre  caprice  d'une  aveugle  ambition  qui 


Livre    III.  ii^ 


donne  à  tout,  ou  parce  que  craignant  les  change-  1 441. 
mens  de  la  fortune  il  vouloit  fe  mettre  à  couvert 
de  fes  infultes ,  Ôc  s'afleiarer  une  retraite  honora- 
ble. Poiir  cet  effet,  comme  il  eftoit  tout-puiflant 
à  la  Cour,  il  eût  bientoft  gagné  des  Métropoli- 
tains ôc  des  Evefques  tout  difpofez  à  facrifier  tou- 
tes chofes  à  la  faveur,  qui  s'eftant  aflemblez  en  Sy- 
node, déclarèrent  qu'Alexis  ayant  efté  choifî  con- 
tre les  Canons, par  la  feule  volonté  de  l'Empereur 
Bafile,fans  le  fuffrage  des  Evefques,  n'eftoit  point 
légitime  Patriarche. 

A  la  vérité  les  anciens  Canons  de  l'Eglife  vou-  CAn.jpejt.39. 
loient  que  les  Evefques  &  les  Patriarches  fe  fiflent  KicAn.z.c'3. 
par  éleàion,  fans  mefme  que  les  Empereurs  s'en  ^''""^•^'^•'*- 
meflaffent  :  mais  comme  il  y  avoit   fouvent  eu 
beaucoup  de  changement  dans  ces  éledbions ,  qui 
fe  faifoient  tantoft  d'une  manière  &  tantoft  d'une 
autre,  les  Empereurs  trouvèrent  enfin  le  moyen  de 
les  abolir  ,  particulièrement  depuis  le  Règne  de 
Léon  rifaurien.  Car  alors  ils  s'en  rendirent  telle- 
ment les  maiftres ,  qu'ils  faifoient,  &  dépofoient 
les  Patriarches  félon  leur  caprice,  fans  que  le  Cler-  ^'*^*^f-. 

/  in  r»  rr  '  Exerc.  17.  tn 

ge  y  contribuait  qu'un  confentement  neceilaire,  vté^f.  chreig. 
ôc  qu'il  n'euft  ofé  refufer  :  de  forte  que  les  Canons  Tsacr^or'Jii 
n'avoient  lieu  que  quand  il  plaifoit  à  ces  Princes,  "'»^- z-*^^- '* 
lefquels   en    difpoferent  encore  plus   absolument 
après  le  Schifme,  qui  rendit  les  Patriarches  efcla- 
ves  des  Empereurs,  ôc  les  Evefques  de  leurs  Pa- 
triarches. Le  bon  homme  Alexis ,  qui  n' avoit  pas 
trop  d'envie  de  quitter  une  place  fi  commode  pour 
s'en  retourner  en  fon  Monaftere  de  Studius,fe 
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1041.    voyant  fi  vivement  poufle  par  ces  Métropolitains 
dévouez  à  l'ambition  de  Jean ,  ne  fit  autre  chofe 
pour  fe  défendre,  que  leur  écrire  ce  billet. Puis  que 
0)0^  dites  qu  ayant  occupé  cette  place  contre  les  Canons,  par 
la  feule  'volonté  de  l'Empereur  Bajile,  je  ne  fuis  point  vray 
Patriarche  ;  je  demande  que  ceux  que  j'ay  fait  Afétropoli- 
tains  depuis  plus    d'on:(e  ans   que  je  gouverne   l'Sglife 
Patriarcale  ,  foient  dépofe^ ,  ^  que  l'on  condamne  avec 
anathême  la  mémoire  des  trois  Empereurs  que  fay  facreT^^ 
O"  couronne":^.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ar- 
refter  tout  court  ces  Evefques ,  qui  voyant  bien 
la  confequence  de  leur  a6bion,  laiilerent  en  repos 
leur  Patriarche  j  &  celuy  -  cy  qui  ne  demandoit 
auffi  que  la  paix  de  fon  cofté,  n'eût  rien  du  tout 
a  démefler  avec  les  Papes, 

Pour  l'Impératrice  Zoé ,  de  qui  le  crime  eftoit 

f)lus  grand  encore  que  celuy  du  Paphlagonien ,  el- 
e  profita  de  fa  mort,  qui  luy  rendit  &  la  liberté 
cZlln""*'  ^  l'Empire, dont  elle  fit  part  à  Michel  Calephates 
zonar.  neveu  de  fon  défunt  mari,  en  l'adoptant  pour  fon 

'^^'  fils,  à  condition  qu'il  luy  rendroit  tous  les  devoirs 
aufquels  un  fi  grand  bienfait  l'obligeoit  j  ce  qu'il 
luy  promit  avec  de  grands  fermens.  Mais  cet  in- 
grat, fous  prétexte  qu'il  avoit  lieu  de  craindre  que 
cette  Princeflfe  ne  l'cmpoifonnaft,  comme  elle  avoit 
fait  le  pauvre  Romain,  la  fit  tondre, &  la  relégua 
dans  un  Monaftere,  &  voulut  aufli  dépoiTeder  le 
Patriarche  Alexis  qui  eftoit  tout- à- fait  dans  les  in- 
terefts  de  Zoé.  Alors  le  .peuple  mdigné  de  cette 
adion,  s'eftant  tout- à-coup  foulevé  par  une  fedf- 
tion  générale,  proclame  Impératrice  Zoé  &  fa  fœur 
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la  Princefle  Theodora  ;  crie  effroyablement  qu*il    i  o  4 1. 
ne  veut  point  de  ce  Michel  ;  court  aux  armes  ôc 
aux  pierres;  Tafliege,  &  le  force  dans    le  grand 
Palais ,  après  avoir  perdu  plus  de  trois  mille  Bour- 

Îrcois  dans  cette  attaque  j  le  pourfuit  jufques  dans 
e  Monaftere  de  Studius  ou  il  s'eftoit  fauve,  ôc  avoic 
pris  promptement  un  habit  de  Moine,  pour  mon- 
trer qu'il  renonçoit  à  l'Empire  :  ce  qui  ne  put  tou- 
tefois empefcher  qu'on  ne  luy  crevaft  les  yeux  fur 
le  champ ,  pour  luy  ofter  toute  efperance  d'y  pou- 
voir encore  prétendre.  Apres  cela  Zoé,  qui  vou- 
lut faire  encore  un  Empereur  en  prenant  un  troi- 
fiéme  mari ,  choifit  un  jeune  OHicier  du  Palais 
nommé  Conftantin ,  admirablement  bien  fait,  & 
avec  lequel  on  difoit  qu'elle  avoit  un  commerce 
criminel.  Mais  comme  il  eftoit  marié,  &  que  fa 
femme  qui  l'aimoit  ne  fe  trouvoit  pas  difpofée  à 
fuivre  l'exemple  de  celle  de  Romain  Argyrus,  la- 
quelle fe  mit  dans  un  Monaftere  pour  luy  laiifer 
la  liberté  d'époufer  Zoé,  elle  aima  mieux  imiter 
celuy  de  Zoé,  qui  empoifonna  ce  pauvre  Prince 
fon  premier  mari.  Ainfî  dans  la  peur  qu'elle  eût 
qu'une  autre  ne  poffedaft  le  fien  de  fon  vivant ,  la 
jaloufie  luy  fit  croire  que  fi  elle  avoit  à  le  perdre, 
il  valoir  mieux  que  ce  fuft  en  l'oftant  à  fa  rivale 
qu'en  le  luy  laiffant.  Malheureufe  fécondité  d'un 
mauvais  exemple  ,  particulièrement  en  matière 
d'empoifonnement,  Ôc  fur  tout  à  l'égard  des  fem- 
mes, lefquclies  ayant  naturellement  plus  d'horreur 
du  fang  que  n'en  ont  les  hommes ,  ôc  ne  pouvant 
mefme  recourir  comme  eux  à  la  voye  des  armes, 
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I  o  4 1.  s'accouftument  auflî  plus  facilement,  pour  fatisfairc 
quelque  forte  paflion  d'amour,  de  haine,  de  ja- 
loufie ,  d'avarice ,  ou  d'ambition ,  à  ces  fortes  de 
meurtres  non  fanglans ,  ôc  qui  fe  font  à  petit  bruit 
par  un  breuvage. 

Zoé  ayant  perdu  de  la  forte  fon  Conftantin , 

j^nn,    3c  les  ardeurs  de  fes  amours  n'eftant  pas  encore 

104^.  éteintes  à  l'âge  de  plus  de  foixante  ans ,  rappella 
l'idée  d'un  autre  Conftantin  furnommé  Monoma- 
chus ,  homme  de  grande  qualité ,  qui  eftoit  entré 
dans  l'alliance  de  Romain  Argyrus,&  qu'elle  n'a- 
voit  pas  haï  autrefois  fous  le  Règne  du  Paphlago- 
nien  fon  fécond  mary ,  qui  l'avoit  relégué  par  ja- 
loufie  dans  l'Ifle  de  Lefbos.  Elle  le  fit  donc  rêve* 
nir  j  6c  le  bon  homme  Alexis,  qui  voulant  joûïr 
en  repos  de  fa  dignité  de  Patriarche ,  eftoit  tou- 
jours de  bonne  compofition  avec  les  Empereurs, 
ne  leur  fit  point  de  querelle  fur  leurs  troifiémes 
nopces  ;  &  pour  fauver  du  moins  les  apparences, 
ayant  laijGfé  faire  à  fon  Archipreftre  la  cérémonie 
du  mariage,  il  couronna  dés  le  lendemain  Conftan- 
tin. Ce  fut  un  Prince,  qui  ayant  efté  fort  voluptueux 
ôc  débauché  avant  fa  difgrace,  le  fut  encore  beau- 
coup plus  quand  il  fe  vit  fur  le  Trône ,  comme 
s'il  euft  voulu  fe  dédommager  des  incommoditez 
de  fon  exil ,  en  fe  plongeant ,  ou  plûtoft  en  s'a- 
bifinant  dans  les  délices.  Auffi  durant  fon  Règne 
de  douze  ans  il  fut  toujours  tres-malheureux,  ou 
par  les  révoltes  de  fes  fujets,ou  par  les  conqueftes 
que  firent  fur  luy  les  Serviens  dans  l'illyrie,  les  Nor- 
mans  dans  la  Pouïlle  de  dans  la  Calabre  ,  &  les 

Turcs 
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Turcs  dans  l'Orient ,  où  s'cftant  rendus  Maiftres  1042.. 
de  la  Perfe,  ils  ravagèrent  en  ce  temps-là  toute 
TAfie.  Mais  enfin  le  plus  grand  de  tous  fes  mal- 
heurs fut  le  renouvellement  du  Schifme,  qui  recom- 
mença fous  fon  Règne  plus  grand  ôc  plus  funef- 
te  qu'il  n'avoir  <efté  fous  Photius  mefme.  Voicy 
comment. 

Michel  furnommé  Cerularius  eftoit  un  homme  c^ropai^^ 
de  qualité, ambitieux,  hardi,  entreprenant, &:  fort 
brouillon,  qui  eftant  convaincu  d'avoir  confpiré 
avec   quelques  autres  contre   l'Empereur  Michel 
Paphlagonien ,  avoir  efté  relégué  dans  un  Monaf- 
tcre  ;  &  là ,  de  peur  qu'on  ne  le  fift  enfin  mourir 
pour  un  crime  de  cette  nature  qu'on  ne  doit  pas 
aifément  pardonner,  il  avoir  pris  l'habit  de  Moi-  commemeK 
ne,  fans  néanmoins  s'engager  dans  les  Ordres  Sa-  glfiT/ulTab 
crez ,  afin  qu'il  puft  eftre  en  eftat  de  profiter  une  %^^3^^ 
autre  fois  de  quelque   occafion  plus   favorable,  f-  9.  conc. 
Conftantin,  qui  avoit  efté  banni  par  le  mefme  Em- 
pereur ,  comme  il  eft  affez  naturel  d'aimer ,  &  de 
favorifer  les  compagnons  de  fon  malheur,  fe  voyant 
élevé  fur  le  Trône,  le  rappella  de  fon  Monaftere 
à  la  Cour,  où, pour  luy  olter  l'envie  de  brouiller, 
en  fatisfaifant  fon  ambition,  de  fimple  Moine  & 
encore  laïque  qu'il  eftoit  il  le  fit  Patriarche  en  la  curopaUi. 
place  du  bon  Alexis  ^  qui  mourut  environ  huit  ^'  ''"' 
mois  après  qu'il  eût  couronné  l'Empereur.  Soit  ^'"''"-  f' 
que  ce  nouveau  Patriarche  craignift  qu'ayant  eue 
ordonné  contre  les  Canons,  on  ne  luy  fift  à  Rome 
fon  procès,  foit  qu'il  fuft  irrité  de  ce  que  le  Pape    „     , 
iuy  avoit  rerule  un  privilège  tres-peu  raiionnable  c.  s». 
Tome  IV,  G  g 
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1042.  qu'il  demandoit,  ou  qu'il  eull  une  averfion  extrême 
des  Latins,  ou  qu'enfin  fon  ambition  ne  puft  fouffrir 
le  fécond  rang,  ôc  qu'on  luy  refufaft  le  titre  de  Pa- 
triarche Oecuménique  de  tout  l'Orient  :  il  réfolut 
de  fecoùër  le  joug,&  d'entreprendre  ouvertement 
contre  les  Papes  la  guerre  que  Photius  avoit  com- 
mencée ,  &  que  Sifinnius  &  Sergms  n'avoient  pas 
eu  le  loifir  d'achever.  Pour  cet  effet ,  il  travailla 
durant  les  premières  années  à  fe  faire  un  puiffant 
parti  dans  toute  l'étendue  de  fon  Patriarcat,  ce 

.  qui  ne  luy  fut  pas  difficile  ,  parce  que  le  Patriar- 

che de  Conftantinople  avoit  beaucoup  de  pou- 
voir fur  tous  les  Ecclefiaftiques ,  Ôc  grande  créan- 
ce dans  l'efprit  du  peuple  accouftumé  à  fuivre  fes 
décifions  comme  des  Oracles  fans  recourir  à  Ro- 
me ,  avec  laquelle  on  n'avoit  pas  eu  grand  com- 
merce depuis  les  premiers  troubles  que  Photius 
avoit  excitez  dans  î'Eglife.  Outre  que  le  temps  le 
favorifoit  extrêmement  fous  un  Empereur  lafche 
ôc  diflblu,  qui  ne  fongeoit  qu'a  vivre,  quoy-qu'il 
travaillaft  tous  les  jours  à  ruiner  fa  fanté  par  fes 
débauches  &  fous  une  Impératrice  qui  n'avoit  gue- 
res  de  Religion. 

Il  fc  fervit  pour  fon  deflein,  particulièrement 
de  deux  hommes  de  grande  autorité,  l'un  pour  fa 
dignité,  ôc  l'autre  pour  la  réputation  dans  laquel- 
le il  eftoit  d'eftre  un  des  plus  fcavans  de  la  Grèce, 
à  fcavoir  de  Léon  Evefque  d'Acridie,  Ville  Mé- 
tropolitaine des  Bulgares,  &  de  Nicetas  furnommé 

Hicroirona-   Pcdoratus ,  RcIigicux  Prcftre  du  grand  Monaftere 
de  Studius.  Il  obligea  celuy-cy  à  faire  un  écrie 
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contre  les  Ufages  ôc  les  Rits  de  l'Eglife  Romaine ,      u^nn. 
&c  principalement  contre   celuy  de  confacrer  ôc     lo^r. 
d'offrir  le  faint  Sacrifice  de  la  Mefle  avec  du  pain 
fans  levain  ;  ce  que  Photius ,  qui  n'oublia  rien  de 
tout  ce  qu'il  put  faire  contre  les  Latins,  ne  s'eftoit 
pas  avifé  de  leur  reprocher.  Il  prit  grand  foin  de 
Faire  courir  par  tout  cet  écrit  j  &c  luy  en  mefme 
temps,  &  fon  Métropolitain  de  Bulgarie, agiflant  f^^'/]^'/' 
avec  autorité  &  par  voye  de  fait,  condamne  pu-  ^^^  ^^ 
bliquement  l'Eglife  Romaine  comme  entièrement 
corrompue  dans  fa  dodrine ,  dans  fes  ufages ,  &c 
dans  fes  mœurs  ;  défendent  étroitement  de  plus 
communiquer  avec  le  Pape  ;  font  fermer  les  Egli- 
fes  que  les  Latins  avoient  à  Conftantinople  ;  s'em- 
parent des  Monafteres  dont  les  Religieux  refu- 
foient  de  fe  foumettre  à  leurs  injuftes  Ordonnan- 
ces j  excommunient  ceux   qui  réclament  le  Saint 
Siège;  ôc  joignant  aux  armes  fpirituelles  la  violen- 
ce ôc  la  cruauté  des  tyrans ,  emprifonnent ,  char- 
gent de  chaifnes ,  font  déchirer  à  coups  de  fouet 
ce  peu  de  gens  de  bien  qui  demeurent  fermes  dans 
leur  devoir  ;  ôc  en  viennent  mefme  jufqu'à  ce  point  commemor. 

dr       •        r  1  1      •  >  eorum  qui.  ai 

e  rurieuie  extravagance,  que  de  vouloir  quon  re-  Apocn/.t.g 

baptife  ceux  qui  avoient  reCeû  le  Baptefme  des  ^'^/Z/'  "^'^ 
Latins.  Apres  cela,  comme  les  Grecs  avoient  en- 
core quelques  Villes  de  la  PouïUe ,  ils  écrivent  à 
l'Evefque  de  Trani  une  lettre ,  laquelle  ils  luy  or- 
donnent de  faire  publier  par  tout  l'Occident  con- 


tre le  Pape  ôc  les  Latins  qui  luy  adhèrent,  &  qu'ils  jinn, 
condamnent  ôc  retranchent  de  l'Eglife, parce  que,  i  q 53, 
comme  on  l'cxpofe  d'une  manière  tout-à-fait  n- 
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IOJ5.    diciile  en  cette  lettre,  ils  judaïfent  en  gardant  le 
jipud  Barcn.  Sabbat  ôc  l'ufage  des  Azymes,  qu'ils  mandent  des 

txBibl.VaUi.  r   ce  r  1         D       L  o 

cei,  animaux  luttoquez  comme  ront  les  Barbares,  ÔC 

qu'ils  s'ablliennent  de  chanter  durant  le  Carefme 
Y^lleluja.  Le  Cardinal  Humbert  Evelque  de  la  Fo- 
rell  Blanche  prés  de  Porto  fe  trouvant  alors  àTra- 
ni,  receût  cette  lettre  de  l'Evefque,  qui  la  luy  mit  en- 
tre les  mains,  &  l'ayant  traduite  en  Latin,  il  la  porta 
luy-mefme  au  Pape  qui  eftoit  encore  à  Bénevent. 
Ce  Pape  eftoit  Léon  IX.  que  Dieu,  pour  deli^ 
Vit  s. Léon,    vrer  enfin  l'Eçrlife  Romaine  du  déplorable  eftat  où 
che'jnl'nii}    elle  gémiflbit  depuis  fi  long^temps  fous  la  tyran- 
^  p-  nie  de  ceux  qui  opprimoient  fa  liberté,  avoit  établi 

cbtd  devit.  fur  le  Saint  Siège,  auquel  il  rendit  fon  premier  éclat 
Winô-^it.  f^^  celuy  de  fes  éminentes  vertus  &  de  fa  fcience 
Conrad,  sai.  qui  s'accordoicnt  en  luy  avec  la  noblefle  d'un  fane 
chron.  tres-illuftrepour  en  faire  un  des  plus  grands  hom- 

zfo.ojt.'Lz'.  mes  du  monde.  Il  eftoit  Prince  de  laMaifon  d'AI- 
om'irifr^g.  ^^^^^  de  Lorraine, fils  de  Hugues  d'Alface Comte 
Origine  ^e  u  d'E^cnsheim  ou  Enfisheim  .  ôc  de  Helvide  fille  de 

Maijon  d  Al-  o  r        ^  i     i        1  /^ 

j)îce.  Hugues  Capet,  &:  coulin  de  Gérard  d'Alface  Duc  de 

Lorraine.  Il  eftoit  encore  neveu  de  Frideric  Duc  de 
T>fondeUi  Lorraine,  qui  avoit  époufé  la  Princeffe  Béatrix  fœur 
jr^neica.  du  mcfmc  Hugucs  Capet, pour  lequel  il  fe  décla- 
ra contre  Charles  Duc  de  la  Baffe  Lorraine,  ou  du 
Brabant.  Cela  fait  voir  l'erreur  où  l'on  a  efté  fi 
long-temps ,  lors  qu'on  prenoit  ce  Duc  Charles 
pour  le  Duc  de  la  Lorraine  d'aujourd'huy,  dont 
les  Princes,  qui  eftoient  fi  étroitement  alliez  avec 
le  Roy  Hugues  Capet ,  l'aidèrent  au  contraire  de 
toutes  leurs  forces  à  ruiner  Charles ,  comme  ils  fi- 
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rcnt.  C'efl:  par  cette  alliance  que  Brunon,car  c'eft    lojj. 
ainfî  que  s'appelloit  ce  Pape  avant  fon  exaltation, 
eftoit  du  Sang  Royal  de  France,  comme  parlent  orig.de  u 
les  Ecrivains  de  ce  temps-là  y  &  par  fa  tante  Ade-  ^'  '^^^^' 
laïs  femme  de  Henri  Duc  de   Franconie,  &  merc 
de  Conrad  le  Salique,  il  eftoit  coufin  de  cet  Em- 
pereur, &  de  fon  fils  Fienri  III.  qu'on  peut  dire 
qui  le  fit  Pape.  Car  les  Romains  ne  pouvant  plus 
foufiFrir  la  violence  &  les  débauches  de  Benoift  1 X. 
qui  s'eftoit  de  nouveau  emparé  du  Pontificat  dont  vit.  m  s.  s. 
il  avoit  efté  dépofé ,  envoyèrent  à  l'Empereur  une 
Ambaflade,  dont  le  chef  eftoit   Hugues  Arche- 
vefque  de  Pife,  pour  le  prier  de  nommer  un  fujcc 
capable  de  remplir  dignement  le  Siège  de  Saint 
Pierre,  &:  de  luy  rendre  fon  premier  éclat,  que  tant 
d'indignes  papes  avoient  prefque  entièrement  ef- 
facé depuis  plus  d'un  fiecle.  Henri  tint  pour  cela 
une  grande  Diéte  à  Worms ,  ou  Brunon  fon  pro- 
che parent,  qui  eftoit  Evefque  de  Toul  &  des  pre- 
miers de  l'Aflemblée,  fut  d'un  commun  confente- 
ment  jugé  digne  de  cette  fouveraine  dignité,  qu'il 
n'accepta  qu  après   une  longue  réfiftance,  &  en 
proteftant  que  ce  n'eftoit  qu'à  condition  que  le 
Clergé  de  Rome  6c  le  peuple  confentiroient  tout 
d  une  voix  à  fon  élection.  Après  quoy  eftant  ve- 
nu célébrer  les  Feftes  de  Noél  dans  fon  Eglife  Ca- 
thédrale j  dont  il  retint  toujours  le  titre ,  &  où  il 
fut  affifté  des  Archevefques  de  Pife  &  de  Trêves, 
&  des  Evefques  de  Metz  &  de  Verdun,  il  prit  un 
fimple  habit  de  Pèlerin,  avec  lequel  il  fit  le  voya-  wihen.i.z. 
gç  de  Rome ,  où  ayant  fait  la  mefme  proteftation 

Gg  iij 
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105-3.     qu'à  Worms,  il  fut  de  nouveau  canoniquement 

id.  e.  s.        éleû,  &  couronné  le  douzième  de  Février  de  Tan* 

V/rm!"'^'"^'  ^^^  ^^^  quarante-neuf.  Il  fit  tout  ce  que  l'on  pou- 
voit  attendre  d'un  Souverain  Pontife  tres-fage  & 
tres-faint,  pour  rendre  à  l'Eglife  fa  première  beau- 
té 3  en  la  nettoyant  de  toutes  les  taches  qui  la  dé- 

leêoftuz.  figuroient  d'une  étrange  manière  en  ce  temps-là, 
prmcipalement  par  la  fimonie  &  par  la  vie  tout-à- 
fait  fcandaleufe  des  Ecclefîaftiques.  Il  travailla  af- 
fidument  &  avec  beaucoup  de  fuccés  à  réformer 
leurs  mœurs  par  les  admirables  exemples  de  fa  vie 
toute  pure  &  toute  angelique ,  par  la  fagefle  de  fes 
réglemens,  par  fa  force  à  les  faire  exécuter,  &  par 
les  Conciles  qu'il  tint  pour  cet  effet  en  Italie ,  en 
France,  &  en  Allemagne,  où  il  fit  plufieurs  voya- 
ges. Et  comme  au  dernier  qu'il  y  fit  il  en  eût  ra- 
mené de  bonnes  troupes  que  l'Empereur  fon  cou- 
fin  luy  donna  pour  reprendre  les  terres  que  les 

wihtn.  1.2.  Normans ,  qui  faifoient  alors  de  grandes  conquef- 
tes  en  Italie ,  avoient  ufurpées  fur  l'Eglife ,  le  mal- 
heur voulut  que  fon  armée  fut  défaite  auprès  de 
Bénevent  par  ces  Conquerans,  qui  firent  en  fuite 
une  action  digne  d'une  gloire  immortelle.  Car 
Léon ,  qui  s'eftoit  retiré  durant  le  combat  dans  un 
Cbafteau  voifin,  en  ejftant  forti  avec  la  Croix,  ac- 
compagné de  peu  de  Clercs ,  pour  aller  tout  au 
travers  de  leur  armée  à  Bénevent  comme  dans  une 
Ville  qui  luy  appartenoit  j  ces  victorieux  s'allèrent 
jetter  à  fes  pieds ,  &  luy  demandant  humblement 
le  pardon  qu'il  leur  odtroya,  receûrent  fes  ordres, 
&  les  exécutèrent  avec  autant  de  refped:,  d'obéïf- 
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fance  &  de  foumiffion  que  s'il  les  eiift  vaincus,     loyj. 
comme  fi  eux-mcfmes  fe  fuflent  repentis  de  leur  leo  ep.  w 
vidoire.   Ce  fonc-là  les  propres  termes  donc  ce  ^l^^"""^'^'' 
faint  Pape  fe  fervit  dans  fa  Lettre  à  l'Empereur  de 
Conftantinople ,  pour  oppofer  à  la  honteufe  ré- 
volte de  fes  Grecs  Schifmatiques  cette  généreufe 
foumiflîon  que  ces  braves  Normans  rendoient  au 
Pape,  tout  vainqueurs  qu'ils  eftoient  de  fon  ar- 
mée. 

Car  ce  fut  durant  que  Léon  eftoit  encore  à  Bc- 
névenc,  où  il  recevoir  des  Normans  toute  forte 
d'honneurs ,  qu'il  receût  au  contraire  les  nouvelles 
de  l'infolente  révolte  de  Michel  Patriarche  de 
Conftantinople.il  n'y  avoitquepeu  de  jours  qu'on 
avoir  prefenté  au  Pape  la  Lettre  tres-foumife  de 
Pierre  Patriarche  d'Antioche,  qui  après  fon  éle- 
ction luy  demandoit  &  fa  communion  ôc  la  con- 
firmation de  fa  dignité ,  en  luy  envoyant  fa  pro- 
feHîon  de  Foy.  Et  Léon  venoit  de  luy  répondre 
qu'il  en  eftoit  tres-fatisfait,  &c  qu'il  confirmoit  fon 
éledion ,  pourveû  qu  elle  n  euft  rien  qui  fuft  con- 
tre les  Canons,  lors  que  le  Cardinal  Humbert  luy 
apporta  la  Lettre  que  Michel  Cerularius  5c  Léon 
d'Acridieavoient  écrite  à  l'Evefque  deTrani  con-  rip^^^'rt.i.z. 
tre  l'Eghfe  Romaine  &  tous  les  Latins.  Comme  ce 
grand  Pontife  avoit  autant  de  lumière  &  de  fcien- 
ce  que  de  zèle  &  d'ardeur  pour  conferver  la  pure- 
té de  la  dodrine ,  l'intégrité  des  moeurs,  ôc  la  fu- 
prcme  autorité  de  F Eglife  Romaine  j  il  leur  récri- 
vit fur  le  champ  cette  longue  ôc  admirable  Lettre  Leoep.z.t.T.. 
qui  fe  voit  la  première  entre  les  fiennes ,  dans  la-  '^' 
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1053.    quelle  il  dit  tout  ce  qu'il  pouvoit  écrire  de  plus 
fort  pour  réprimer  l'audace  de  ce  Patriarche,  & 
pour  relever  les  prérogatives  que  l'Eglife  Romaine 
a  receûës  de  Jefus-Chrift  mefme ,  infiniment  par- 
deflus  l'Eglife  de  Conftantinople,qui  tient  des  Pa- 
pes celles  dont  elle  jouît.  Et  puis,  comme  on  peut 
avoir  des  couftumes  6c  des  ufages  differens ,  fans 
qu'on  touche  à  l'eflence  &  à  l'unité  de  la  Foy,  qui 
X     ne  peut  eftre  qu'une  dans  toute   l'Eglife  j  il  luy 
montre  qu'il  eft  le  plus  déraifonnable  de  tous  les 
hommes ,  de  vouloir  prendre  pour  prétexte  de  fa 
féparation  d'avec  les  Laims  leur  ancienne  couftu- 
me d'offrir  à  Dieu  le  tres-faint  Sacrifice  delà  Met 
fe  avec  du  pain  fans  levain ,  puis  que  l'Eglife  Ro- 
maine non-feulement  fouffre  que  les  Grecs  gar- 
dent leurs  couftumes  dans  Rome  mefme  où  ils  ont 
des  Eglifes  Ôc  des  Monafteres ,  mais  auffi  qu'elle 
les  exhorte  à  les  obferver,  parce  qu'elle  fçait  bien 
qu'il  n'y  a  que  la  diverfité  dans  les  fentimens  de 
la  Foy ,  &  le  refus  qu'on  fait  de  reconnoiftre  le 
Chef  de  l'Eglife  qui  doive  rompre  l'union. 

Michel  ayant  receû  cette  Lettre ,  foit  qu'il  vou- 
luft  paroiftre  defirer  la  paix  &  l'union  ,  comme 
font  d'ordinaire ,  pour  amufer  le  monde,  ceux  qui 
font  le  plus  réfolus  à  faire  la  guerre  j  ou  que  Conf- 
tantin,qui  avoit  befoin  du  Pape  &c  de  l'Empereur 
Henri  contre  les  Normans  qui  eftoient  fur  le  point 
de  prendre  tout  ce  qui  luy  reftoit  en  Italie,  l'o- 
bligeaft  à  diiïîmuler  encore  du  moins  pour  quel- 
que temps  :  il  eft  certain  qu'il  écrivit  au  Pape  auffi- 
bien  que  cet  Empereur,  pour  le  fupphcr  tres-hum- 

blement 
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blement  de  donner  h  paix  à  TEglife.  Ceft  pour-     ^nn, 
quoy  Léon,  qui  la  fouhaitoir  avec  paffion,  pour-     10/4. 
veû  qu  elle  fuil  folide  &  véritable,  ne  manqua  pas 
d'envoyer  à  Conftantinople  trois  excellens  hom- 
mes en  qualité  de  fes  Légats.  Ceux-cy  furent  Fri-  ^foofl.1.2. 
deric  Cardmal  Diacre  &  Chancelier  de  la  Sainte  '^  ^^' 
Eglife,  frère  de  Gothelon  Duc  de  la  Baffe  Lorrai- 
ne, &  qui  trois  ans  après  fut  éleû  Pape  fous  le 
nom  d'Eftienne  X.  Pierre  Archevefque  d'Amal- 
phi,&pour  Chef  de  cette  Légation  le  fameux  Car- 
dinal Humbert  Evefque  de  la  Foreft  Blanche.  Ce. 
Cardinal,  qui  fut  un  des  plus  fages  &  des  plus  fca- 
vans  hommes  de  fon  fiecle,  efloit  Lorrain,  corn-  Devir.tUufi. 
me  Taffcûre  Trithemius  ,  &:  Religieux  Benedi6cin  X^herT'le' 
de  l'Abbaye  de  Saint  Manfuet  dans  le  fauxbourg  ^'''■^  ^''^'^^ 
de  Toul,  &:  non  pas  Bourguignon,  comm.e  oueU 
ques-uns  l'ont  écrit,  fur  ce  que  l'Hcreiiarquc  Be- 
renger,  qui  fut  obligé  de  faire  au  Concile  de  Ro- 
me fon  abjuration ,  félon  la  célèbre  formule  E(ro 
Berengarim  ,  que    ce  Cardinal  avoir  drtffee,  écri- 
vant après  contre  luy,  l'appelle  par  mépris  Bour- 
guignon. Mais  i'Archevefque  de  Cantorbery  Lan- 
francus  répondant  à  cet  infolent ,  luy  dit  qu'il  fe 
trompe,  Se  que  ce  ne  fut  pas  de  la  Bourgogne, 
mais  de  la  Lorraine  que  le  Pape  Léon  prit  Hum- 
bert pour  l'emmener  à  Rome  j  &  il  ajoufte  que 
quand  un  fi  grand  homme  feroit  Bourguignon  ,. 
c'eft  une  aveugle  folie  à  cet  Hérétique  ,  jointe  à- 
une  extrême  infolence,  de  luy  en  fcare  un  repro-  ^'^  dtcorp. 
cne,  au  mépris  de  toute  une  nation  qu.on  doit  rei-  itH.  lasr. 
pe6ter.  Comme  Leon^  q^ui  eftoit  fon  Evefque^  con- 

Tome  ir,        '  H  h  'm 
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I  o  j  4.    noiflbir  fa  fagefie ,  fa  vertu  de  fa  rare  do6trine  en 
toutes  fortes  de  fciences  divines  &  humaines,  il  le 
nteh.fyrrh.    tira  de  fon  Monaftere  pour  le  mener  à  Rome, où 
^ic'X^Lud.  l'ayant  fait  Archevefque  de  Palerme,  il  l'envoya 
rur^caidil  ^^^  Vicaire  dans  la  Sicile,  d*oii  il  le  rappella  quel- 
que temps  après  pour  s*en  fervir  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  de  l'Eglife,  &  le  fit  Cardinal. 
Et  parce  qu  il  eftoit  tres-intelligent  dans  les  Lan- 
gues, &  fur  tout  dans  l'Hébraïque  &  dans  la  Gre- 
que ,  il  le  fit  Chef  de  la  Légation ,  &  le  chargea 
de  fes  Lettres  pour  l'Empereur  &  pour  le  Patriar- 
ie»ep.7.&s.  che,  dans  lefquelles  il  juftifie  Tufage  des  Azymes; 
il  fait  valoir  l'autorité  fuprême  du  Saint  Siège,  au- 
quel on  doit  neceffairement  fe  foumettre  pour  avoir 
une  paix  folide  par  la  fubordination  des  membres 
à  leur  Chef;  &  il  réprime  avec  beaucoup  de  for- 
ce la  préfomption  de  Michel,  qui  ofoit  prendre 
le  fuperbe  titre  de  Patriarche  univerfcl,  que  les 
Papes  mefmes  ne  fe  font  jamais  attribué,  quoy- 
qu'ils  foient  Chefs  de  l'Eghfe  Univerfelle,  &  quoy- 
que  les  Conciles  le  leur  ayent  donné  plus  d'une 
fois. 
cof»n7ewor.         Lcs  Lcgats  cftant  arrivez  à  Conftantinople  le  jour 
s4e7Jt%o.  de  la  Nativité  de  Saint  Jean  Baptifte,  furent  re- 
tnf.ap.  Baron     ^   j^  l'Empcreur  avec  toutes  fortes  d'honneurs 

(^  t.  9.  Conctl.  r  y  r 

ediî.  p.-,rif.     ^  (\q  témoienaees  d'aftc6bion.  Ils  conférèrent  dû- 
tes ofiicnf.  o  ,  &  .      :  • 
/.  2.  c.  sp.     rant  quelques  jours  en  particulier  avec  luy  ;  &  le 

Cardinal  Humbert  Tinflruifit  pleinement  de  tout 

ce  qui  eftoit  contenu  dans  un  excellent  écrit  qu'il 

In  Apfen.  ad  avoit  fait  Dour  réfuter  les  erreurs  &  les  calomnies 

tom.  II. Baron.     ||,  *.  -i"»»!-  rr   %  r 

de  la  lettre  du  Patriarche.  L  Empereur  aufli  luy  ht 
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voir  en  mefme  temps  le  traité  que  le  Moine  Nice-  10/4. 
tas  Pedoratus  avoit  publié  contre  Tufage  des  La- 
tins touchant  les  Azymes,  le  jeufne  du  Samedyj& 
le  célibat  des  Preftres  :  à  quoy  ce  fçavant  Cardi- 
nal répondit  en  tres-peu  de  temps  par  un  autre 
traité  très-fort  à  la  vérité  pour  ce  qui  regarde  la 
doctrine ,  mais  auffi  extrêmement  aigre ,  ôc  d*une 
manière  qui  accable  ce  pauvre  Moine,  qu'il  traite 
comme  le  dernier  de  tous  les  hommes.  Et  néan- 
moins l'Empereur  qui  fit  traduire  en  Grec  ces  deux 
traitez  du  Cardinal,  en  parut  fi  fatisfait,  qu*'il  alla 
fur  le  champ  accompagne  des  Légats  &  des  Grands 
de  la  Cour  au  Monaftere  de  Studius,  ou  il  obli*- 
gea  Nicetas  Pe£toratus  à  condamner  luy  -  mefmc 
fon  libelle ,  que  l'Empereur  fit  brufler  publique- 
ment, &:  à  prononcer  Tanathême  contre  tous  ceux 
qui  oferoient  nier  la  Primauté  du  Saint  Siège ,  ou 
reprendre  un  feul  point  de  fa  doctrine  toujours 
orthodoxe  j  de  dés  le  lendemain  ce  Moine  eftant 
allé  trouver  les  Légats  dans  leur  Palais,  fit  encore 
de  fon  plein  gré  la  mefme  chofe,  &  avec  tant  de; 
marque  de  fon  repentir ,  que  non-feulement  ils  le 
receûrent  à  leur  Communion,  mais  encore  ils  ju- 
gèrent à  propos  de  s'en  fervir,  &  de  le  faire  entrer 
bien  avant  dans  leur  confidence. 

Il  n'en  fut  pas  de  mefme  du  Patriarche.  Comme 
il  n'avoit  nulle  envie  de  fe  réunir,  &  qu'il  n'avoit 
écrit  à  Rome  que  pour  donner  en  cela  quelque  fa- 
tisfadion  à  l'Empereur  dont  il  eftoit  peut-eftre  bien 
afleûré  ,  ou  du  moins  qu'il  ne  eraignoit  gueres  j 
bien  loin  de  fe  rétraûer  comme  Nicetas,  il  ne  vou- 

H  h  i  j 


244  Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 

1054.  lut  pas  mefme  foufFrir  la  prefence  des  Légats,  les 
traitant  (l'excommuniez  &  d'hérétiques,  &  quoy 
qu'on  puft  faire  pour  l'obliger  à  conférer  du  moins 
une  fois  avec  eux,  il  ne  fut  jamais  poilible  de  ga- 
gner cela  fur  fon  efprit.  Ceft  pourquoy  les  Légats 
voyant  qu'il  eftoit  obftiné  dans  fes  erreurs  Ôc  dans 
fon  fchifme ,  allèrent  le  feiziéme  d'Aouft  à  Sainte 
Sophie,  où  après  avoir  dit  en  peu  de  mots,  en  pre- 
fence du  peuple  ôc  du  Clergé  preft  à  célébrer  les 
divms  myfteres ,  ce  qu'on  avoir  fait  pour  réduire 
leur  Patriarche  révolté  contre  l'Eglife ,  ils  le  décla- 
rent excommunié,  ôc  mettent  fur  le  faint  Autel  la 
fentence  de  l'anathême  porté  contre  luy  pour  tou- 
tes fes  erreurs  qui  y  furent  fpecifiées  ;  puis  fortant 
de  l'Eglife, ils  fecoûent,  félon  l'Evangile, la  pouf- 
fiere  de  leurs  fouliers,  &  s'écrient  à  haute  voix  , 
^ue  Dieu  foit  noflre  Juge, 

Leoofi.1.2.  Après  cela  l'Empereur  les  renvoya  chargez  de 
riches  prcfens  pour  les  Eglifes  de  Saint  Pierre  èc 
•  de  Saint  Benoiil  du  Mont-Caflin.  Et  deux  jours 
après,  comme  ils  eftoient  à  Sélivrée,  il  les  rappel- 
le à  l'inftance  du  Patriarche ,  qui  faifoit  femblant 
d'avoir  enfin  pris  la  réfolution  de  conférer  avec 
eux  dans  fon  Eglife  en  prefence  du  Peuple  6c  du 
Clergé  pour  trouver  les  voyes  de  fe  réunir.  Mais 
ce  fourbe  ne  demandoit  cette  conférence  que  pour 
les  faire  mettre  en  pièces  par  les  mains  du  peuple, 
auquel,  après  avoir  falfifiè  la  Sentence  d'excom^- 
munication  que  les  Légats  avoient  laiflèe  fur  T  Au* 
tel,  il  avoir  fait  accroire  qu'elle  eit oit  portée  con- 
tre toute  la  nation  des  Grecs ,  qu'on  vouloir  par  là, 
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foumettre  aux  Latins  comme  des  cfclaves.  Ctft  10  54. 
pourquoy  l'Empereur  qui  fe  douta  du  defTein  de 
Michel,  fur  ce  que  ce  Patriarche  ne  vouloit  pas 
qu'il  affiftift  à  cette  conférence ,  renvoya  les  Lé- 
gats ,  pour  ne  les  pas  expofer  à  la  rage  de  ce  fu- 
rieux, qui  en  fut  tellement  irrité,  que  tournant 
toute  fa  fureur  contre  Conftantin,  il  fît  foulever 
tout  le  peuple  contre  luy  comme  s'il  euft  efté  d'in- 
telhgence  avec  les  Latins  pour  opprimer  la  liber- 
té des  Grecs.  Et  la  chofe  alla  fi  avant,  que  le  pau- 
vre Prince,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  furie 
de  ces  feditieux ,  fut  obUo-é  de  mettre  entre  les 
mains  du  Patriarche  l'interprète  des  Légats  ôc  fon 
fils,  qui  n'eftoient  pas  encore  fortis  de  Conftanti- 
nople.  Ce  qui  apprend  aux  Souverains,  que  ceux 
d'entre  leurs  fujets  qui  fe  font  révoltez  contre  l'E- 
glife,  en  refufant  de  fe  foumettre  à  fes  décifions, 
ont  dans  l'ame  de  grandes  difpofitions  à  mainte- 
nir leur  première  révolte  par  une  féconde  contre 
leurs  Princes ,  dont  ils  fe  défient  toujours  quand 
ils  les  voyent  demeurer  fermes  dans  l'ancienne 
Religion.  Et  l'on  peut  eftre  convaincu  par  les  exem- 
ples étrangers  &  domeftiques ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
ïî  préjudiciable  à  la  Monarchie,  où  tout  fe  doit 
réduire  à  une  parfaite  unité  fous  un  feul  Chef,  que 
la  diverfité  de  fenrimens  en  matière  de  Rehgion , 
puis  que  feparant  les  membres  les  uns  d'avec  les 
autres  dans  le  point  le  plus  délicat,  elle  en  fepare 
auflî  très- aifément, fous  le  fpecieux  prétexte  de  li- 
berté de  confcience ,  une  partie  d'avec  le  Chef,  qui 
n'eft  pas  favorable  à  fa  créance, 

H  h  iij 
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1054.        Conftantin  fc  voyant  fi  maltraité  du  Patriarche 
qui  s'eftoit  rendu  formidable  par  le  grand  parti  de 
fes  Schifmatiques ,  ne  put  faire  autre  chofe  alors 
que  de  témoigner  fon  reffcntiment  par  une  colère 
aflez  impuiflante ,  en  éloignant  du  Palais  &  de  fa 
perfonnc  les  amis  de  ce  Prélat  féditieux.  Ilréfolut 
de  s'en  venger  à  la  première  occafion  que  le  temps 
luy  en  fourniront  :  mais  la  mort  qu'il  s'eftoit  avan- 
cée par  fcs  débauches,  &  qui  l'enleva  du  monde 
cette  mefme  année  ,  ne  luy  en  donna  pas  le  loifir. 
cZtt'*^'      ^^  '^^^^  l'Empire  à  Theodora  fœur  de  l'Imperatri- 
ztnar,         ce  Zoé ,  décedéc  un  peu  auparavant  y  ôc  le  Pape 
Léon  I  X.  qui  agifToit  fi  fortement  contre  le  Pa- 
triarche fchifmatique ,  mourut  prefque  en  mefinc 
temps ,  auffi  faintement  qu'il  avoit  vécu,  comme  il 
Léo  ojfienf.    plue  à,  Dicu  de  le  déclarer  par  les  miracles  qui  fe 
ï)»/,/. /. }.      hrent  a  ion  tombeau,  &  qui  ont  oblige  lEglilc 
de  le  mettre  canoniquement  au  nombre  des  Saints.. 
Ainfi  Michel  Cerularius  n'eût  plus  ce  puiilant  ad- 
verfaire  en  tefte,  ni  mefme  de  Pape  durant  prés- 
d'un  an  que  le  Saint  Siège  vaqua  tres-mal- à-pro- 
pos dans  une  pareille  conjon6bure  5  &  d'ailleurs, 
ayant  tout  pouvoir  fous  l'Empire  d'une  femme  de 
l'efprit  de  laquelle  il  difpofoit  abfahiment,  tant 
cette  PrincefTe  avoit  peur  qull  ne  cabalaft  contre 
elle,  comme  il  avoit  fait  contre  Conftantin,  il  ne 
luy  fut  pas  difficile  d'achever  ce  que  Photius  n'a- 
voit  que  commencé.  Car  enfin  ce  faux  Patriarche^ 
quelque  adrefle  &  quelque  autorité  qu'il  euft,  ne 
put  engager  tout-à-fait  dans  fbn  Schifme  les  trois 
autres  Patriarches  d'Orient  qui  ne  voulurent  pas 
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rompre  ouvertement  avec  le  Pape.  Mais  foit  qu  on    10/4. 
cuft  perdu  peu  à  peu  la  vénération  qu'on  avoir 
pour  l'Eglife  Romaine  que  l'on  avoir  veûë  durant 
plus  d*un  fiecle  dans  le  plus  déplorable  eftat  du 
monde  par  le  Schifme  des  Antipapes  ôc  par  les  de- 
fordrcs  de  plufieurs  fujets  tres-indignes  qui  s'ef- 
toient  emparez  du  Saint  Siège  ;  foit  que  Michel, 
qui  écrivit  à  ces  Patriarches  fur  ce  fujet  de  gran- 
des Lettres  toutes  pleines  de  faufletez  fuft  plus  ^^t^^ti*h 
agréable  Ôc  moins  fufpe6t  que  Photius  de  l'ambi-  '*  Bsb/ioth. 
tion  duquel  on  s'eftoit  défié  :  il  eft  certain  qu'ils  B^rÔ». 
rejoignirent  enfin  avec  luy  contre  les  Papes  ,  &  ^dZfn/^c.s.'^' 
qu'ils  rayèrent  leurs  noms  des  Diptyques.  Il  eft  ^"*-  fi"- 
vray  que  le  Patriarche  d' Antioche ,  qui  avoit  de- 
mandé d'abord  au  Pape  Léon  IX.  fa  Communion,  ^/'^Tî/î 
le  moqua  de  ce  que  Michel  reprochoit  aux  Latins,  «**''. 
que  leurs  Preftrcs  rafoient  leur  barbe ,  que  leurs 
Moines  mangeoient  de  la  viande  ,  que  leurs  E- 
vefques  portoient  une  bague,  &  plufieurs  auties 
chofes  de  cette  nature  qu'on  ne  peut  raifonnable- 
inent  blafmer  ^  mais  il  ne  put  foufFrir  qu'ils  bapti- 
faffent  par  une  feule  immerfion ,  &  il  prononça 
contre  eux  l'anathême,  pour  avoir  mis  dans  le  Sym- 
bole que  le  Saint  Efprit  procède  du  Père  &  du 
Fils.  Les  Patriarches  d'Alexandrie  àc  de  Jerufalem 
iîrent  la  mefme  chofe  ;  &  pour  Ceruiarius,  outre 
ces  deux  chefs  &  tous  les  autres  dont  il  accufa  les 
Latins  comme  Photius  avoit  fait,  il  fut  le  premier 
de  tous  qui  leur  reprocha l'ufage  des  Azymes, fur 
lequel  il  mfifta  coûjours  avec  une  étrange  opmiaf- 
treté  dans  ce  renouvellement  du  Schifme. 
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1GJ4.         Au  refte,  l'on  ne  doit  pas  croire  pour  cela  que 
l'Eglife  Latine  n'ait  commencé  qu'un  peu  aupara- 
vant à  fe  fervir  d'Azymes,  comme  quelqu'un  fe 
l'eft  imaginé,  fur  ce  que  Photius  ne  l'a  point  re- 
proché aux  Latins.  Cette  opinion  n'eft  point  fouf- 
tenable,  puis  que  Léon  IX.  dans  fa  Lettre  à  Mi- 
chel Cerularius  dit  pofitivement  que  l'Eglife  Ro- 
maine avoit  receû  de  Saint  Pierre  cette  tradition., 
En  effet,  quoy-qu'elle  ait  crû  de  tout  temps  que^ 
le  pain  levé,  ou  fans  levain,  eftant  toujours  fort 
véritablement  du  pain  ,  eftoit  la  matière  du  Très- 
Saint  Sacrement,  félon  l'Evangile, qui  dit  que  Je- 
fus  ayant  fris  du  pain,  le  bénit  y  le  rompit  y  ^  le  donna  a 
Jh  difciples^en  dijant ,  Prene:;^^ ,  ^  mange-;^^  cecy  ejl  mon 
Corps;  toutefois  elle  s'eft  toujours  fervie  de  l'A- 
zyme dans  les  facrez  Myfteres,  pour  fe  confor- 
mer à  l'exemple  de  Noftre  Seigneur,  qui  s'en  ler- 
\ït  en  ce  temps  des  Azymes  ôc  de  la  Pafque,  du- 
rant lequel  la  Loy  dont  il  eftoit  fort  exadl  obfer- 
vateur,  défendoit  très -étroitement  de  garder  un 
feul  morceau  de  pain  levé.  Ainfî  Photius,  qui  fça- 
voit  jufqu'aux  moindres  chofes  que  les  Latins  pra- 
tiquoient,  comme  il  paroift  affez  par  les  reproches 
qu'il  leur  fait,  &  qui  d'ailleurs  voyoit  comme  les 
Légats  du  Pape  èc  tous  les  Latins  célebroient  la 
Mefle  à  Conitantinople  félon  leur  Rit,  ne  pouvoit 
ignorer  leur  ufage  touchant  les  Azymes  j  Ôc  néan- 
moins il  ne  leur  en  fit  point  de  querelle,  parce  qu'il 
croyoit  comme  tous  les  autres  qu'on  pouvoit  en 
ufer  de  la  forte,  fans  rien  faire  contre  l'iufticution 
du  divin  Sacrement.  Mais  Cerularius,  qui  vouloir 
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avoir  la  gloire  qu'il  affcdoic,  d'eftre  non-feule-  1054. 
mène  le  reftaurateur ,  mais  auflî  le  fécond  Auteur 
du  Schifme,cn  encheriffanc  encore  pardeiTus  Pho- 
tius^s'avifa  de  condamner  l'EgliIe  Latine, comme 
fi  elle  deshonoroit  la  Loy  de  Grâce ,  en  ufanc  de 
pain  fans  levain  à  la  mode  des  Juifs ,  contre  l'in- 
tention de  Jefus-Chrift ,  qui  avoir  aboli  la  vieille 
Loy  pour  faire  place  à  la  nouvelle  par  des  ufages 
tout  nouveaux.  Voilà  ce  que  les  autres  Patriarches 
condamnèrent  aufli  après  luy ,  en  fe  féparant  des 
Latins.  Ainfî,  comme  le  Schifme  fut  entièrement 
formé  fous  ce  Patriarche,  &  qu'il  fe  répandit  en 
fuite  dans  toute  l'étendue  des  Ecriifes  Orientales , 
je  crois  que  c'efticy  qu'il  cft  à  propos  que  je  faffe 
brièvement  l'hiftoire  de  l'eftat  où  fe  trouvoit  alors  • 
la  Religion  Chreftienne  dans  l'Orient. 

Dans  toutes  les  Provmces  qu'on  a  partagées  en- 
tre les  quatre  Patriarcats  de  l'Orient,  il  y  a  plu- 
fîeurs  fortes  de  Chreftiens  extrêmement  differens, 
qui  font  les  Maronites, les  Caldéens  ou  les  Nefto- 
riens,  les  Jacobites,  les  Arm.éniens,  les  Melquites 
ou  les  Suriens,  les  Cophtes,  les  Ethiopiens  ,  les 
Grecs ,  &  les  autres  peuples  qui  font  du  Patriar- 
cat de  Conftantinople  hors  de  l'Empire. 

Les  Maronites  font  un  peuple  de  Phœnicie,  qui 
habitent  le  Mont  Liban,  entre  Biblis  &c  TripoH. 
Guillaume  Archevefque  de  Tyr  ,  qui  eftoic  leur  f^JJ'^^;,^^'' 
voifin,  nous  affeûre  que  de  fon  temps  ils  exce- 
dolent  le  nombre  de  quarante  mille,  qu'ils  eiloient  1 1  s  z. 
tres-vaillans,  ôc  qu'ils  rendirent  aux  Rois  de  Jcru- 
falcm  de  grands  ieryices  dans  les  guerres  contre 
Tome  ir.  1  1 


— —  1/0  Histoire  du  Schisme  bes  Grecs. 
lo  j4.    les  Sarafins  ,  ce  qui  fit  qu'on  eût  une  extrême  joye 
<  8  o.      de  leur  converfion.  Car  il  y  avoit  alors  environ  cinq 
cens  ans  qu'ils  avoient  efté  pervertis  par  un  héréti- 
que Monothelitc,  appelle  Maron,  duquel  ce  fça- 
vant  Archevefque  dit  qu'on  les  appella  Maronites. 
Mais  ils  maintiennent  encore  aujourd'huy  qu'ils 
tirent  ce  nom  d'une  de  leurs  bourgades  appellée 
ntennym.iH  Maronia,  dont  parle  Saint  Hierofme,  &  qui  fut 
'''  depuis  érigée  pour  eux  en  Evefché,  &  de  Saint  Ma- 
ron  qui  baftit  un  célèbre  Monaftere  prés  de  leur 
pais ,  &  dont  les  Moines  combatirent  fortement 
l'hérefie  des  Eutychéens ,  comme  on  le  voit  parmi 
A!t.i.2,é>s.  les  Ades  du  Concile  de  Conftantinople  fous  le 
n  6.       Patriarche  Mennas.  Et  certes  il  me  femble  qu'on 
.  les  doit  croire  plûtofl  en  cela  que  Guillaume  de 
Tyr,  puis  que  s'ils  euflent  pris  leur  nom  de  cet  hé- 
rétique Maron,  en  embraflant  fon  hércfîe,  il  eft 
évident  qu'ils  l'euifent  quitté  comme  un  nom  de 
jaeob.devhr.  ç^^q  ^  infâme,  en  abjurant  fes  erreurs,  comme  ils 
rof.c:77.SH~    hrent  entre  les  mains  d'Aymeri  III.  Patriarche 
anit..ufar.    L^^jj^  ^^'^ntiochc ,  cnvirou  Tan  mil  cent  quatre- 
ijh.  ^eu.      vingts-deux.  Leur  Patriarche  aflîtla  trente-trois  ans 
t. 6.  ant.ua.  après  au  quatrième  Concile  de  Latran,fous  Inno- 
cent m.  &  ils  fe  convertirent  fî  parfaitement,  que 
depuis  ce  temps-là  ils  lont  toujours  demeurez  fer- 
mes dans  la  Foy,  malgré  toutes  les  perfécutions 
qu'ils  ont  fouffertes  des  Infidelles  &  des  Schifma- 
ihter.Maro».  tiqucs ,  cRUc  Icfqucls  ils  font  comme  le  lys  entre 
creglr.'kiu.  Ics  épiiies.  Auffi  le  Pape  Grégoire  XIÏI.  pour  re- 
^hu.  91.        connoiftre  cette  confiance  héroïque ,  leur  a  fondé 
un  Collège  à  Rome,  où  leurs  jeunes  gens  font  éle- 
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vez  fous  la  diredlion  des  Jefuites  à  l'étude  des  bon-     1054. 
nés  Lettres,  &  fur  tout  de  la  Théologie,  jufqu à 
ce  qu'ils  foient  en  eftat  de  retourner  en  leur  pais, 
pour  y  fervir  utilement  leur  Patriarche  ôc  leurs  E- 
vefques.  Ils  officient  en  langue  Caldaïque,  &  fui- 
vent  à  peu  prés  le  Rit  ôc  les  couftumes  des  Grecs, 
à  la  réferve  de  TAzyme,  qu'ils  confacrent  auffi- 
bien  que  nous  y  ce  qu'ils  ont  toujours  fait,  mefme 
avant  leur  converfion,  comme  un  très -f(^ avant  Ma-  Ahr^h.Eeheo, 
ronite  le  prouve  par  le  témoip-naee  de  David  Ar-  "*  ^'"'-  ^'^ 
Ghevelque  Maronite  qui  ecrivoit  du  temps  de  Ml-  i>'d.  jefu. 
chcl  Cerularius ,  lors  mefme  que  ce  Schifmatique  ^'nàl' 
s'éleva  contre  les  Azymes.  Les  Maronites  donc  en 
ee  temps  du  rétabhiTement  du   Schifme  eftoient 
hérétiques  Monothelites,  &  ils  le  furent  encore  en- 
viron cent  trente  ans  après. 

Les  Ncftoriens  ou  les  Caldéens  font  les  peuples 
de  l'Orient  qui  fuivent  encore  aujourd'huy  les  er- 
reurs de  Neftorius  Evefque  de  Conftantinople,  qui 
fut  condamné  au  Concile  d'Ephefe.  Car  foit  que 
cet  Hérefiarque ,  que  l'Empereur  Théodofe  le  jeu- 
ne avoir  relégué  dans  Oafîs  au  milieu  des  deferts 
de  la  Libye  euft  trouvé  moyen  de  s'évader,  &  qu'il 
fe  fuft  retiré  dans  la  Méfopotamie  oii  il  prefcha 
fon  héréfie ,  comme  l'écrit  un  ancien  Auteur ,  ou  ^»^/<- 
que  fes  difciples  qui  la  renouvellerent  à  la  faveur  osMyZ  e.  4, 
des  écrits  de  fon  maiftre  Théodore  de  Mopfueftie  Epif.paui.s. 
l'cuffent  portée  de  Conftantinople  dans  l'Orient:  si^/ispÛd 
il  eft  certain  que  de  toutes  les  hérefies  c'eft  celle  ^^'''"-  *^ 
qui  a  eu  le  plus  d'étendue.  Car  non  feulement  la  M^ùn.' de 
plufpart  des  Cbreftiens  qui  habitoient  la  Méfopo-  ^'*"'  ^'^'"' 
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10J4.  tamie,  &  un  rres- grand  nombre  de  ceux  qui  de- 
meuroienc  au-dec^à  de  TEuphrate  en  furent  infe- 
ctez j  mais  ce  venin  s'eftant  répandu  au-delà  du 
Tigre,  parmi  les  peuples  qui  faifoienc  profeflion 
de  la  Loy  de  Jefus-Chrift,  s'étendic  encore  jutques 
dans  les  Indes,  &  jufqu'aux  cxcrémitez  de  TAiie, 
où  tous  les  Chrcftiens  fe  elorifioi^nt  d'eftre  difci- 
pies  de  Neilorius ,  qu'ils  réveroicnt  comme  un 
grand  Samt.  En  effet,  Marc  Paul  Vénitien,  qui  flo- 
riflbit  dans  le  treizième  fîecle ,  &:  qui  a  vécu  long- 
temps parmi  les  Tarcares  ôc  les  Chmois,  nous  aC- 
feûre  qu'il  y  avoir  trouvé  beaucoup  de  Chreftiens 
faifant  profeflion  de  fuivre  la  dodrine  de  Nefto- 
rius,  &  qui  avoienc  leurs  Eglifes  dans  les  Provin- 
ces de  Tangu,  d'ErginuI,  &c  de  Mongul,qui  font 
du  païs  des  Tartares ,  &  dans  Cinghianfu  Ôc  Qajn- 
fai,  grandes  villes  de  la  Chine. 

Cela  eft  tres-conforme  aux  Relations  des  Por- 
tugais qui  découvrirent  le  chemin  des  Indes  Orien- 

Mapfr  i.  z.     j.^|çg  p^j.  j^  Q^^  jg  Bonne  Elperance.  Car  leurs 

o»r.i.3-&ç  Hiftoriens  témoio;nent  que  tous  les  Chreftiens  qu'ils 
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e.  is  trouvèrent  lur  la  coite  Occidentale  ôc  Orientale 

Ip.^'BtlvF^ad  <Jcs  Indes,  à  Goa,  à  Cochin,  à  Angamala,  à  Me- 
liapor,  à  Bengala,  &  dans  l'Inde  intérieure,  vers 
le  Gange,  dans  l'Empire  du  Grand  Mogoljcftoient 
tous  Ncftoriens,  &c  qu'ils  obéïflbient  au  Patriar- 
che de  Babylone  de  Caldée  féant  à  MofuI,  ville 
baflie  furies  ruines  de  Ninive,  lequel  prenoit  le 
titre  de  Catholique  ou  Univerfel  ,  comme  font 
tous  les  Patriarches  des  autres  Sentes  y  &  auquel 
tous  les  Métropolitains  Ôc  tous  les  Evefques  Neito* 


man.  133». 


L   I  V  R  E      I  I  I.  z;5 


riens  de  tout  l'Orient  eftoient  fournis.  C'cft  pour-    1ÔJ4. 
quoy  ces  Chreilicns  font  appeliez  indifféremment 
Caldéens  &  Neftoriens.  Ce  Chreftien  des  Indes  ^ÎT.^**' 
nomme  Jofcph,  qui  vmt  a  Rome  rendre  compte  'ns  cin, 
du  ChrilUanifme  de  l'Orient  au  Pape  Alexandre 
V  I.  dit  la  mefmé  chofe,  &  afleûre  dans  fa  Rela- 
tion que  ce  Patriarche  créoit ,  outre  Ips  autres  E- 
vefques,  deux  Primats  ,  l'un  pour  l'extrémité  de 
l'Orient  dans  le  Cathay ,  &  Tautre  pour  les  Indes.  o/fe#  rrtftni. 
Car  c'eft-ià  principalement  que  les  Neftoriens  j^èch  llvu 
établirent  leur  domination  fous  un  Preftre  Nefto-  *l!  "'fi"^- 
ncn  nomme  Jean  ,  qui  régna  dans  flndouan ,  &  ^':*r.  sanut, 
qui  par  les  grandes  vi6boires  qu  il  remporta  fur  les  C  l.^"*' 
Perfes,les  Medes  &  les  Aflyriens  fe  rendit  très-  ^rt.^'T,'* 
célèbre  dans  le  monde  ,  fous  le  fameux  nom  du  ^^y^'"-  "^ 
Preftre  Jean,  qu'on  donna  long-temps  à  fes  fuc-  vmc.t.^.ï. 
çefTeurs.  Les  Portugais  qui  firent  la  découverte  des  Ep'o^'.Ep. 
Indes  plus  de  trois  cens  ans  après,  en  tournoyant  sph,"/'^'"^' 
toute  l'Afrique  ,  le  donnèrent  à  l'Empereur  d'E-  ^^H'^^egejt. 
thiophie  ,  parce  qu  ayant  trouve  par  la  Relation  Tt^mian. 
des  peuples  qui  habitent  la  cofte  Orientale  de  l'A-  %'lhiml} 
frique,  que  ce  Prince  eftoit  en  effet  tres-puiffant  ^"'^^'-  ^''' 
3c  Chreftien, ils  s'imaginèrent,  fans  examiner  plus 
exactement  la  chofe,  qu'il  eftoit  ce  puiflant  Roy 
appelle  Preftre  Jean  dont  les  anciens  avoienr  par- 
lé :  &  depuis  ce  temps-là  plufieurs  f<javans  hom- 
mes fe  font  donne  bien  de  la  peine  à  chercher  l'o- 
rigine de  ce  titre  qu  on  donne  au  Roy  des  Abyf- 
{îns,  les  uns  voulant  qu'il  vienne  du  mot  de  Prcjic^  fo/eph.scaii^. 
Z^n.qni  fi^nifie  Apoftolique  ;  les  autres  le  faiiant  Dam.  coe^,. 
yemr  de  Bcldi^tan ,  qui  en  langue  Ethiopienne  veut 
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I  o  5  4.    dire  précieux.  Ainfi  quand  on  manque  au  princi- 
pe 5  en  fuivant  une  erreur  populaire^  comme  on  a 
fait  en  cette  rencontre,  les  plus  fçavans  font  ceux 
qui  font  le  plus  de  pitié,  lors  qu'on  découvre  avec 
la  vérité  le  peu  de  fondement  qu'il  y  a  dans  leurs 
conjectures. Ce n'eft  donc  pas  dans  l'Afrique,  com- 
me on  le  croit  communément  depuis  les  naviga- 
tions des  Portugais,  mais  dans  l'Afie  qull  faut 
ottô  irijUg.   chercher  le  Preftre  Jean ,  qui  fut  ce  Neftorien  qui 
''^'''^^'       regnoit  dans  la  Perfe  &  dans  l'Indoftan,  environ 
l'an  mil  cent  quarante- cinq,  &  dont  le  fils  nom- 
SMTiHt.nb.3.   ^^  David  fut  pris  6<:  tué  par  Cmgis  premier  Cam 
des  Tartares ,  qui  établit  dans  l'Indoftan  l'Empire 
des  Mogols. 

Au  refte,  les  Arméniens  qui  nous  font  beau- 
coup plus  connus  que  les  Caldécns  &  les  Nefto- 
riens  des  Indes,  eftoient  autrefois  fous  le  mefme 
Otto  loco  cit.   Patriarche  de  Babylone  ou  de  Moful,  qui  eft  ap- 
jofephZ//'  pelle  pour  cela  très  -  fouvent  par  les  Auteurs ,  le 
^2lt.T"^  Patriarche  des  Arméniens.   Plufieurs    néanmoins 
f.i.t.3.        croyent  qu'ils  font  plûtoft  Eutychéens,  qu'ils  ont 
toujours  efté  feparezdes  Ncftoriens,d'Eglife  &  de 
créance ,  comme  ils  le  font  encore  aujourd'huy , 
faifant  profefllon  de  la  dodtrine  d'Eutyches,  ayant 
deux  Patriarches,  l'un  en  Arménie,  l'autre  en  Ci- 
licie,&  des  coulïumes  toutes  différentes  des  au- 
tres, cirant  fur  tout  les  plus  grands  jeufneurs  qui 
furent  jamais.  Quoy  qu'il  en  foit,  ces  hérétiques 
Orientaux  qui  font  foumis  au  Patriarche  de  Mo- 
ful ou  de  Babylone,  fe  font  affez  fouvent  voulu 
réunir  avecle  Saint  Siège.  Car  Tan  mil  cent  trente- 
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iîx  ,  Maxime  Patriarche  des  Arméniens  ,  auquel    1054, 
tous  les  Evefques  de  la  Médie  &  de  la  Perfe  &c 
des  deux  Arménies  obéiflbient,commerécrit  Guil- 
laume de  Tyr,  aflîfta  au  Concile  qu'AIberic  Légat 
du  Pape  Innocent  II.  célébra  à  Jerufaîem  pour  la 
Dédicace  du  Temple  du  Seigneur  -,  de  après  avoir 
conféré  fur  les  points  dans  lefquels  on  luy  fit  voir 
que  fa  dodrine  n'eftoit  pas  orthodoxe ,  il  promit 
de  les  corriger.  En  effet, fept  ans  après  ce  Patriar- 
che envoya  à  Rome  fes  Députez  du  confentement  o«#  Trijtng, 
de  tous  fes  Evefques,  qui  eftoient  plus  de  mille;  •'•^■''* 
ce  qui  fait  voir  clairement  que  ce  Patriarche  des 
Arméniens  elloit  celuy  de  Babylone,  dont  la  ju- 
rifdidbion  setendoit  jufques  dans  les  Indes,  car  il 
^ft  évident  que  l'Arménie  feule  ne  pouvoir  avoir 
mille  EvefqucF-  Ces  Députez ,  après  un  voyage  de 
dix- huit  mois,  rendirent  au  nom  de  toutes  leurs 
Eglifes  obéïffance  au  Pape  Eugène  III.  qui  eftoit     i  r  4  f- 
alors  à  Viterbe.  Cette  union  fut  confirmée  par  les 
Arméniens,  quand  l'Arménie  fut  érigée  quelque  s *n.  1.3  far, 
temps  après  en  Royaume,  en  faveur  de  Livon.  Elle 
Je  fut  encore  plus  folennellement,  lors  que  le  Ca-     x  1  4  ^. 
tholi'que  d'Orient,  c'eft  ainfi  que  l'on  appelloit  le  in^.i.^.ep. 
Patriarche  de  Babylone,  envoya  rendre  obéiirance  |^^  '^'"  ^ 
au  Pape  Innocent  I V.  comme  firent  auflî  en  mef- 
me  temps  prefque  toutes  les  autres  SocietezChref- 
tiennes,  à  la  réferve  des  Grecs  fchifmatiques  j  mais 
elle  fe  rompit  aufficoft  que  les  Chreftiens  furent 
chaflez  de  tout  l'Orient  par  les  Sarafins.  Elle  fut     1435. 
encore  renouvellée  dans  le  Concile  de  Florence, 
dont  nous  ferons  l'Hiftoire  3  ôc  comme  elle  ne  du- 
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1054.  l'a  gueres  plus  long- temps  que  ce  Concile  ,  quel- 
ques Evefques  s'eftanc  féparez  du  Patriarche  de 
Babylone,  choifirent  Salaca  Moine  de  Saint  PacoC- 
mcjôc  l'envoyèrent  à  Rome  du  temps  du  Pape  Ju- 
str0XXf»  les  III.  entre  les  mains  duquel  il  fit  fa  Pxofeflîon. 
de  Foy  félon  la  créance  orthodoxe  ,  &  puis  fut 
'  ^  ^  ""  créé  Patriarche.  Son  fuccefleur  Abid- Jefu  en  fit 
^s  ^ '■'  autant  dix  ans  après  fous  le  Pontificat  de  Pie  I V. 
Se  aflîfta  mefme  au  Concile  de  Trente.  Comme  il 
eftoit  fort  habile  homme,  il  convertit  à  fon  retour 
plufîeurs  Neftoriens ,  &c  fortifia  extrêmement  fon 
parti  contre  le  Patriarche  de  Moful.  Mais  ceux 
qui  luy  fuccederent  n'ayant  pas  fceû  pourfuivre  ce 
qu'il  avoir  fi  heureufement  commencé,  furent  en- 
fin contraints  de  fe  retirer  ailleurs,  ôc  de  céder  la 
place  à  Mar-Elie  Patriarche  de  Babylone,  qui  taf. 
cha  peu  de  temps  après  de  faire  la  réiinion  de  li 
manière  que  je  veux  brièvement  raconter,  me  per- 
fuadant  qu'on  fera  bien-aife  d'apprendre  en  cette 
occafion  ce  que  l'Egliie  exige  de  ceux  qui  veulent 
eftre  receûs  au  nombre  de  fes  véritables  enfans. 
■Reiat.  lit.  Ce  Patriarche,  qui  eftoit  extrêmement  aimé  des 

:B^v.adann.  fictts,  cftant  touclié  des  belles  chofes  que  deux  de 
^7^/'  ""''  f"^s  Neftoriens  qui  revenoient  de  Rome  luy  racon- 
toicnt  de  la  grandeur  &  de  la  majefté  de  l'Eglife 
Romaine,  5c  de  l'extrême  bonté  que  le  Pape  Paul 
V.  leur  avoir  témoignée  pour  toute  leur  nation  ôc 
pour  luy  en  particulier, réfolut  enfin  de  faire  tout 
fon  poilible  pour  réduire  toutes  les  Eglifcs  Nefto- 
ricnnes  à  la  Foy  Catholique.  Mais  comme  elles 
avoient  en  finguliere  vénération  la  mémoire  de 

Ncftorius, 
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Neftorîus,  qu'elles  tenoient  pour  un  grand  Saint;  10J4. 
ôc  que  d'autre  part  il  fcavoit  qu'on  l'avoit  en  hor- 
reur à  Rome,  éc  que  fes  dogmes  y  eftoicnt  en  exé- 
cration ;  il  eftoit  fort  en  peme  de  Içavoir  comment 
on  pourroit  trouver  un  expédient  pour  accorder 
toutes  chofes,  en  fatisfaifant  le  Pape  ^  fans  toute- 
fois toucher  à  la  dod:rine  de  Neftorius  que  leurs 
Evefques  ne  fe  réfoudroient  pas  facilement  de  con- 
damner. Après  avoir  examiné  la  chofe  avec  fes  plus 
confidens ,  il  conclut  qu'il  n'y  en  avoit  point  de 
meilleur  que  de  donner  aux  propofitions  de  Nef- 
torius ôc  à  quelques  autres  qui  eftoient  caufe  de  la 
divifion^  un  fens  auquel  on  ne  trouva ft  rien  à  re- 
dire à  Rome  ^ôc  qui  full  parfaitement  conforme  à 

la  doctrine  qu'on  y  enfeig-noit.  Sur  quoy  onrédui-  ^^  'P'fi-  e/. 

lit  a  cinq  propolitions  ces  points  de  la  créance  des  pa»i.s.tùd, 

Neftoriens ,  que  l'Eglife  Romaine  condamne  d'hé- 

refîe,  d'erreur,  ou  de  fuperftition. 

La  première  ;  Que  la  Sainte  Vierge  ne  fi  pas  Alere 

de  Dieu  3  maïs  feulement  de  Jefus-Chrifl. 

La  féconde  ,  ^^il  y  ^t  deux  perfonnes   en  Jcfus- 

Chriji, 

La  troifîéme  -y  ^'il  ny  a.  quune  /venu,  ^  au  une 

"volonté  enJcfus-Cbrifi. 

La  quatrième  ;  ^ue  le  Saint  Ef^rit  ne  procède  que 

du  Père. 

Et  la  cinquième;  ^e  tous  les  ans ,  te  jour  du  Sa- 

medy  Saint ,  il  fort  du  Saint  Sepulchre  un  feu  f acre ,  dont 

enfe  doit  fervir  pour  allumer  les  cierges  a  l'Ojjice ,  qui  eft 

une  vieille  fuperftition  dont  les  Ncftoriensne  font 

pas  encore  guéris. 

Tmc    ir.  K  k 


?;g  Histoire  DU  Schisme  DES  Grecs. 
10J4.        Le  Pcre  Adam,  qui  eftoit  fans  contredit  le  plus 
habile  homme  des  Neftoriens,  Abbé  du  plus  célè- 
bre de  leurs  Monafteres,&  Grand  Archidiacre  de 
TEglife  de  Babylone^fut  choifi  pour  drefler  un  pe- 
tit écrit  dans  lequel  il  tournaft  ces  cinq  propofî- 
tions  en  un  fens  orthodoxe  &  raifonnable,  afin  de 
montrer  qu*on  devoir  eftre  perfuadé  que  leur  créan^ 
ce  dans  le  fond  s'accordoit  parfaitement  avec  celle 
de  l'Eghfe  Romaine,  quand  on  prenoit  ces  pro- 
pofitions  en  un  bon  fens ,  dans  lequel  ils  protef- 
toient  les  vouloir  fouftenir.  Il  le  fit  avec  beaucoup 
Mifimusad    d'cfpi'it,  d'adteffe  &C  de  fubtiUté  j  &  comme  on 
mcmhunf"  l'eût  examiné,  &  trouvé  très-bien  fait  dans  leCon- 
ipfumPatrem  f^jj  j^  Pattiarche ,  on  envoya  ce  mefme  Père  A- 

Adam,  &  mili  ^  ^  ^  J  1      r   ■ 

cum  eo  fîdem  dam  a  Romc  avec  Ion  écrit ,  pour  le  raire  approu- 
mcas^l^.  ver  du  Pape.  Il  fit"  heureufement  fon  voyage  , 
VàbyLad'  &  fut  très -bien  receû  du  Pape,  auquel  il  pre- 
taui.  s.  fenta  la  profelTion  de  Foy  de  fon  Patriarche  avec 
fes  Lettres, dans  lefquelles  ce  Prélat  reconnoift  au 
nom  de  toute  fa  nation  la  primauté  &  la  fuperio- 
vidcas  fi  eft  î^ife  du  Saint  Siège  fur  tous  les  autres,  &:  protellc. 
doiusmpio-  Q^'il  çfl;  |-QUf  mt&  de  fe  foumettre  avec  toute  for- 

fefiione  nof-       1  n       r>    ^         a        r  ■     r     ^  C   ■ 

tra,auteft  tc  de  relpec^:  &  de  lincente  &  une  tres-partaitc 
ceffic'qui-'^'  obéïfTance  à  toutes  fes  décifions.  L'Archidiacre Pe- 
.lam  àmacre       Adam  cu  fit  autant  de  fon  cofté.  Et  puis  il  pre- 

noitra   tccle-  il 

fia  Romnna.   fenta  fon  petit  écrit ,  contenant  les  cinq  propofi- 

facicmus,do-  tions  aulquelles  il  tatchoit  de  donner  un  lens  rai- 

"ùs^/tl'^''  fonnable  &  catholique,  félon  lequel  il  prétendoic 

les  fouftenir  fans  condamner  Neftorius.  Le  Papel'e- 

xamina  luy-mefme,  &  voulut  ic^avoir   par  quel 

moyen  &  par  quelle  force  d'interprétation  on  pié* 
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tcndoit  pouvoir  accorder  des  propofirions  &  des    105-4. 
dodrmes  aufli  ditïcrentes  que  le  font  celles  des  Ca-  Qnopacio 
tholiques  &  des  N.ftoriens.  Il  le  fie  encore  exami-  ïog„tT^' 
ner  par  plufieurs  tres-fçavans  Théologiens  ,  avec  '^^"^p""'.^ 
lelquels  1  Archidiacre  eut  lur  cela  de  longues  &  ^""\  'edigi 
fréquentes  conférences ,  tafchant  de  leur  perfua-  Taretraudî. 
der  que  les  cinq  propofinions  efloient  en  effet  de  z'^pâ»!  s 
tres-raifonnables  &  tres-Catholiques  au  fens  qu'il  '''^,^^'-  ^''f'- 

I  ..  .  •••  A  'Babyl.  fbid. 

leur  attribuoit.  Exdifpuca- 

Par  exemple,  pour  la  première,  qui  porte  que  Kk '  faris 
la  Vierge  n  eft  pas  Mère  de  Dieu,  mais  de  Tefus-  fj''''''''^^  ^c 

,0  r  ,  •'  J    "-"^       trequenres 

Chrilt,  il  dit  qu'on  exprimoit  par  la  qu'elle  n'eft  cu^viiispic- 
pas  Mère  de  la  Divinité,  qui  ne  peut  eltre  eno-en-  nâ pr^rtanci- 
irée,  ce  qui  eft  tres-veritable,  &  qui  croiroit  le  ''"'•  ■^^'''^• 
contraire,  feroit  hérétique  :  il  ajouila  qu'on  pou- 
voit  néanmoins  en  un  autre  fens  l'appeller  Mère 
de  Dieu,  en  tant  que  Jefus-Chrift  homme,  dont 
elle  eft  Mère,  eft  auiïi  le  vray  Dieu.  Pour  la  fé- 
conde ,  dans  laquelle  on  dit  qu'il  y  a  deux  perfon- 
nes  en  Jefus-Chrift,  il  fouftint  qu'elle  eftoit  véri- 
table dans  le  fens  auquel  on  peut  employer  ce  mot 
de  jPer/owwe ,  pour  fignificr  une  nature  finguliere, 
parce  qu'il  eft  de  la  Foy  qu'il  y  en  a  deux  tres- 
ciiftinâ:es  en  Jefus-Chrift,  à  fçavoir  la  divine  & 
l'humaine  ,  6c  que  c'eft  une  hérefîe  que  de  dire 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  j  mais  qu'on  peut  dire  auffi 
dans  un  autre  fens,  qu'il  n'y  a  qu'une  perfonne , 
entendant  par  là  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Jelus-Chrift, 
qui  eftant  Dieu  éc  homme,  eft  tout  enfemble  fils 
de  Dieu  &  fils  de  l'homme.  Ainfi  dans  ces  propo- 
fitions  il  ne  manquoit  pas  de  trouver  trois  fens 

Kk  ij 


■  i6o  Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 

10/4.    tous  difFerens  :  le  premier  véritable,  fuivant  lequel 

ilprétendoit  s'accorder  avec  Rome  j  le  fécond  faux, 

félon  lequel  il  les  condamnoit  j  ôc  le  troilîéme  en* 

core  très- faux 5  qui  eftoit  le  leur,  que  les  termes 

de  ces  propofitions  expriment  naturellement,  ôc 

qu'ils  prétendoient  retenir. 

Deciaratro-         Aprés  qu'on  eût  ouï  toutes  fes  fauifes  fubtili- 

iToVe^conci-  ^^z,  on  luy  fit  comprendre  ce  que  le  Pape  écrit 

iiadones,<îwx  j^j^g  j]^  Lettre  au  Patriarche,  que  ces  moyens  d'ac^ 

vel  concrarias  ■'1  .   *'  ^ 

fenteiuias  de-  cord ,  ÔC  ces  cxplications  qu'on  donnoit  a  de  me- 
casadfcnfum  chantcs  propoluions  pour  les  retenir,  en  s  eftor- 
îemamredu  Ç^^^  ^^  ^^^  toumcr  cn  un  fens  orthodoxe,  eftoient 


seie  conaii- 


rum  commen 

ta 

rum  impicca 

tcm  ,  quam 

piofitcii  am 

pliiis  maiiifer 


rejettées  de  l'Eehfe,  &c  qu'elle  les  reeardoit  com- 

tur,  non  mo-  •^  inr  i-  •  ^         f    ^         • 

dovanajaciu-  mc  autauc  d'iUulions  ôc  d'mventions  des  hereti- 
daninrtl>,ac    qucs ,  qui  n'ofoiciit  fouftenir  ouvertement  une  er- 
fum^^funt  c-  ^^^^  condamnée,  mais  qui  tafchoient  de  la  défen- 
mm  hxretico-  dre,  cn  la  couvrant  de  la  belle  apparence  d'une  ve- 
quibuseo-  rue  Cathohque;  ôc  quen  iuite  on  devoit  abiolu- 
"        "   ment  les  condamner.  C'eft  à  quoy  cet  Archidiacre 
s'accorda  -,  ôc  en  mefme  temps  on  luy  dit  qu'où- 
tàmnon  po-    tre  Ics  crrcurs  contenues  dans  ces  propofîcions,  il 
tamdefcnde-.  falioit  auffi  coudamnet  Neftorius  ôc  tous  les  au- 
le^conaban-    ^^^^  ^^^  avoicnt  cfté  condamncz  pour  cela  com- 
Epvaui.s.     j-ne  luy  dans  les  Conciles.  Il  faut  avouer  que  ce 
Père  Adam  eftoit  un  homme  d'honneur  ,  ôc  de 
bonne  foy ,  ôc  d'une  grande  fîncerité.  Il  ne  fit  pas 
en  cette  occafionce  que  firent  autrelois  les  Ariens, 
qui ,  quand  ils  fe  virent  enfin  contraints  d'aban- 
donner des  propofitions  qu'ils  avoient  long-temps 
défendues  à  la  faveur  d'un  fens  Catholique  qu'ils 
tafchoient  de  leur  donner ,  eurent  recours ,  com^ 
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me  à  un  dernier  retranchement,  à  la  queftion  du    1OJ4. 
fait,  3c  refuferent,  en  le  niant,  de  condamner  leur 
Auteur,  afin  d'eftre  toujours  en  eftat  de  pouvoir  l"^'"'^''' 
Ibuftenir  fa  do6brine.  Car  c'eft  ce  que  firent  les  socr.i.i.c.xa. 
Chefs  de  ce  parti  Eufebe  de  Nicomédie  &  Théo-  canj°m"& 
gnis  de  Nicée,  qui  vouloient  bien  foufcrite  à  la  cimTeo'^hLc 
Formule  du  Concile  de  Nicée  contre   le   dog-  ^^miJiafcn- 
me  contraire  à  la  Confubftantialité  du  Verbe,  ammo  dam- 
mais  non  pas  confentir  à  la  condamnation  d'A-  "hemadzawcî 
rius.  Ce  fçavant  Archidiacre  ne  fit  pas  de  mefme,  ^^l  ^^''''' 

i  ^  r  J    res  )  Ipontc  8c 

quand  on  luy  fit  voir  que  Neftorius,  Théodore  ^.'i?5iiuè  con- 
de  Mopfueftie  fon  maiftre,  Diodore  de  Tarfe,  Se  teJèatureft,"" 
Macharius  d' Antioche  avoient  efté  condamnez  par  torlÇaîo- 
les  Conciles  &  par  le  Saint  Sie^e  :  il  ne  s'avifa  pas  '"'"  ^^iï°- 


de  dire  ou  que  ces  propofitions  n'eftoient  pas  de  '^o^um  Mop 

ticcs  acque 


ma- 


ces  Auteurs,  ou  qu'on  avoir  mal  pris  leur  fèns  j  il  luS.Çe^'Srel 
fit  gayement,  5c  de  bon  coeur,  ce  qu'on  exigeoit  L^rc/arlLs 
de  luy-6^:  condamna  folennellement,  avec  anathè-  "J^  Jcde/îa 
me,  non  leulement  ces  propoiitions  hérétiques,  nadamnacos 
maisauffi  leurs  Auteurs  Neftorius  de  Théodore  de  SeSus^ 
Mopfueftie.  nupicta^i^s 

II  fit  plus  :  car  l'E^life  fouhaite  ,  quoy-qu'elle  ^=^'^1^  d i-^ma, 
nel  exige  pas  toujours,  que  ceux  qui  ont  enlei-  n.a:izavit. 
gné  de  méchantes  propofitions,  non  feulement  y  lli En'^^Jt'r, 
renoncent  fincerement,  &  en  condamnent  les  Au-  ^'*^^^* 
teurs,  mais  encore  qu'ils  fe  rétractent  par  écrit, 
pous  defabufer  ceux  qui  les  ont  fuivis,  &  pour 
laiffer  à  la  pofterité  un  témoicrnage  authentique  de 
la  vérité  &  fincerité  de  leur  converfion.  C'eft  pour- 
quoy  cet  Abbé  véritablement  converti ,  comme  il 
cftoit  fort  fpirituel,  Se  cres-éloquent  dans  fa  lan- 
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K^t  Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 

1054.  gue,  fie  un  excellent  écrit ,  dans  lequel ,  après  avoir 
parle  d'abord  de  la  primauté  &:  des  prééminences 
de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  &  de  l'obligation  in- 
diipenfable qu'ont  tous  les  fidelles  de  fe  Ibumettre 
à  les  décifions ,  il  établit  folidement  la  vérité  Ca- 
tholique ,  particulièrement  contre  les  erreurs  de 
Neftorius  ôc  de  Théodore,  contre  lefquels  il  fe  dé- 
clare avec  autant  de  zèle ,  de  fcience  &c  de  force 
qu'on  en  pourroit  fouhaiter  dans  un  faint  ôc  tres- 
habile  Dod:eur  de  l'Eglife.  Ce  fut  avec  cet  écrite 
de  longs  extraits  des  faints  Conciles  que  le  Pape  en- 
voyoit  au  Patriarche  Mar-Elie  avec  un  Bref  ApoC 
tolique  du  vingt-cinquième  de  Mars  de  l'année 
mil  lîx  cens  quatorze  que  le  Père  Adam  retourna 
dans  fon  païs,pour  y  travailler  à  la  converfiondes 
Neftoriens.  Mais  il  ne  paroift  pas  que  fon  zèle  ait 
eu  l'effet  qu'il  s'en  eftoit  promis,  ou  que  la  réii- 
nion,s'il  s'en  fit  quelqu'une,  ait  elle  bien  ferme  & 
lolide ,  parce  qu'enfin  ces  peuples,  à  la  réferve  des 
Chreftiens  de  Saint  Thomas  dans  les  Indes  Orien- 
tales, font  prefque  tous  encore  aujourd'huy  dans 
leur  aveuglement  ôc  leurs  erreurs ,  comme  ils  eC- 
toient  au  temps  que  Michel  Cerularius  acheva  de 
former  le  Schifme  des  Grecs. 
Kscejh.  i  js.  £g5  Jacobites  ont  tiré  leur  nom  d'un  certain  Jac- 
jac  de  vitr.   qucs  Svtien  de  nation ,  diiciple  d'Eutyches  &  de 

Hiji.  Hier.        X       r  1  i     r       n  ■  o       /  i-  11 

1. 1.  c.  75.      Diolcorus ,  dont  il  ioultint  &  étendit  tellement 
iTr^'s.t.A.     l'hérefie  dans  l'Afie  &  dans  l'Afrique  au  commen- 
cement du  fixiéme  fiecle,  qu'enfin  toutes  les  autres 
Sedes   différentes  dans  lelquelles  les  Eutychéens 
eftoient  divifez  fe  réunirent  au  feptiéme  fiecle  eii 
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celle  des  Jacobines,  qui  eftoit  la  plus  nombreufe  &:  la     1054, 

plus  étendue.  Ils  ont  un  Patriarche  particulier  en  A- 

Se,àjCarémet  villedelaMéfopotamiei  &  celuy  qu'ils 

ont  maintenant  en  Afriqueeftle  Patriarche  d'Ale-  petr.  strozXA 

xandrie,  qui  fuit  les  erreurs  de  Diofcorus  avec  les  ^»,/j^7."'* 

Cophtes  ou  ceux  d'entre  les  Egyptiens  qui  ne  font  ni 

Grecs  ni  Mahométans.  Il  eft  vray  que  comme  leur 

Patriarche  Afiatique  dans  la  Méfopotamie  prend  le 

titre  de  Patriarche  d'Antiochcjquoy- qu'il  y  ait  un 

Schifmatique  Grec  qui  le  foit ,  &  qui  a  fon  Siège 

à  Damas  :  ainfi  le  Patriarche  des  Jacobites  en  Egy- 

pte  fe  difoit  Patriarche  d'Alexandrie,  quoy-qu'ii  y 

en  euft  un  autre  pour  les  Grecs  dans  cette  grande 

Ville.  Mais  depuis  le  Schifme  les  Jacobites  ont 

tellement  prévalu  pardeffus  les  Grecs,  qu'ils  fe  font 

enfin  rendus  prefque  tous  feuls  les  maiftres  de  ce 

Siège  Patriarcal,  qui  a  mefme  fous  foy  celuy  de 

l'Ethiopie,  où  les  Chreftiens  font  prefque  tous  Eu- 

tychéens,  ou  Jacobites,  à  la  réferve  de  ceux  que 

les  Jefuites  y  ont  convertis  de  la  manière  qu'on 

peut  voir  dans  les  Relations  d'Ethiopie.  On  y  voit  R^^-  ^'e^^- 

^      rr  ^  ni  ni  Coiisn  de  BA. 

aulli  leurs  autres  erreurs ,  oc  leurs  couitumes  abu-  Ahf. 
iîves  j  l'Ambaffade  que  l'Empereur  David  envoya  jl''/]]  ^Jf' 
au  Pape  Clément  VIL  pour  luy  prefter  obéïiTan-  7''''^'^^ ^;^' 
ccj  les  glorieux  travaux  du  Saint  Patriarche  An- 
dré Oviedo  Jefuite,  que  le  Pape  Paul  IV.  y  fie  al- 
ler fous  l'Empereur  Claude  fils  de  David  ;  ôc  com- 
me les  Moines  Eutychéens,  obftinez  dans  leur  hé- 
réfie,  s'oppoferent  fi  fort  à  l'heureux  progrés  que 
la  Religion  Catholique  y  falloir,  qu'elle  en  fut 
prefque  entièrement  exterminée. 


i<?4  Histoire  dit  Schisme  des  Grecs, 

I0J4.  Gabriel  Patriarche  d'Alexandrie  voulut  imiter 
quelque  temps  après  l'exemple  de  David.  Il  envoya 
fon  Archidiacre  de  deux  Moines  au  Pape  Clément 
M  >>  5-  VIII.  pour  rafleiuer  de  ion  obéïflance  ^  &  de  la 
jfîncere  volonté  qu'il  avoit  de  réunir  toute  fon  E- 
glife  au  Saint  Siège  par  une  parfaite  foumiflion  à 
toutes  fes  décifions.  En  effets  ils  exécutèrent  ce 
que  le  Patriarche  promettoit  i  ils  reconnurent  l'E- 
glife  Romaine  pour  Mère  de  toutes  les  Eglifes,  ôf 
firent  en  prefence  du  Pape  &  de  tout  le  Sacré  Col- 
lège leur  Profeflion  d^  Foy  de  la  manière  qu'on 
voulut,  ôc  qu'on  peut  voir  à  la  fin  du  Cxiéme  To- 
me des  Annales  du  Cardinal  Baronius.  Mais  après 
tout  on  n'a  veû  nulle  fuite  d'une  fi  folennelle  ab^ 
juration  ;  &  foit  que  ce  Patriarche  euft  changé  de 
fentiment,  comme  font  fouvent  ces  Orientaux, ou 
que  fes  fuccefleurs  n'ayent  pas  voulu  approuver  ce 
qu'il  avoit  fait,  il  eft  certain  que  le  Patriarcat  d'A^ 
lexandric  des  Cophtes  eft  toujours  infecté  de  i'héi. 
refie  des  Jacobites. 

Tous  ces  Orientaux  de  fi  différente  créance  font 
déteftez  des  Grecs  Schifmatiques,  qui  en  ont  preC- 
que  autant  d'averfion  que  des  Latins  j  Se  ces  SchiC- 
matiques  comprennent  outre  les  Grecs  de  l'Euro- 
pe, de  l'Afie  Mineure,  de  des  lfles,les  Suriens  oa 
Melquites ,  les  Géorgiens ,  les  Roux  ôc  les  Mofco- 
vites.  Les  Suriens  font  tous  les  Chreftiens  des  Pa- 
triarcats d'Antioche,  de  Jerufalem  &  d'Alexandrie 
qui  fuivent  la  Religion  des  Grecs  contre  les  Nef- 
toriens,les  Arméniens,  &  les  Jacobites,  qui  les 
appellent  Melquites  ,    qui  veut  dire    en    Syrien 

Royaux 
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Royaux  ou  Impériaux  ,  parce  qu*ils  reçoivent  i  0J4. 
contre  eux  le  Concile  de  Calcédoine  qui  fut  foufte- 
nu  par  les  Empereurs.  Les  Géorgiens  font  les  peu- 
ples de  l'Iberie  dont  j'ay  parlé  au  commencement 
du  livre  dixième  des  Croifades  j  &  les  Roux  &:  les 
Mofcovites  ayant  efté  convertis  à  la  Relicrion 
Chreftienne  par  les  Grecs  dans  le  neuvième  fiecle  ^'*y*i^' 
fous  l'Empire  de  Bafile  le  Macédonien  ,  vers  le  zonar^ 
temps  du  Schifme  de  Photius,  furent  attribuez  au 
Patriarcat  de  Conftantinople,  duquel  ils  ont  encore 
aujourd'huy  quelque  dépendance,quoy-qu*ils  ayent 
un  Patriarche  nommé  parle  Czar  ou  Grand  Duc. 
Voilà  précifément  Teftat  ou  fetrouvoitleChrif- 
tianifme  dans  l'Orient,  lors  que  Michel  Cerula- 
rius  ayant  attiré  dans  fon  parti  les  trois  autres  Pa- 
triarches, acheva  de  former  ce  funefte  Schifme  qui 
fépare  encore  aujourd'huy  l'Eglife  Greque  d'avec 
la  Romaine,  quoy-qu elles  s'accordent  dans  pref- 
que  tous  les  points  effentiels.  Car  toute  la  diver- 
fité  qu'on  peut  remarquer  entre  les  deux  Eglifes, 
cft  celle  des  dogmes  &  des  points  qui  appartien- 
nent à  la  Foy ,  ou  celle  des  couftumes  &  des  ufa- 
ges,  pour  le  gouvernement  &  la  police,  pour  la 
Difcipline  Ecclefiaftique ,  &  pour  les  pratiques  & 
les  cérémonies  que  l'on  obferve  dans  l'adminiftra- 
tion  des  Sacremcns  6^  dans  la  célébration  de  l'Of- 
fice Divin. 

Pour  les  ufages,  il  eft  certain  que  les   Grecs 
en  ont    toujours    eu   &  en   ont  encore  aujour- 
d'huy de  tres-difFerens  de  ceux  des  Latins.  Mais 
comme  on  ne  fe  doit  jamais  féparer  pour  la  di- 
Tome    IV.  Ll 
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10^4.    verfîcé  des  couftumes  Se  des  pratiques  qui  peu- 
vent  eftre    différentes    les  unes    des    autres   fans 
bleffer  l'unité  de  la  créance  àc  de  la  Foy  :  bien 
^er'\V'Jnt   '^^^  ^^^  l'Eglife  Romainc  ait    condamné   celles 
c.  ô.é' ^^-     des  Grecs  5  non- feulement  elle  les  leur  permet, 
sac'.ordin.     Hi^is  aufli  clle  ks  oblige  de  les  retenir  mefme  hors 
de-  la  Grèce  &  dans  Rome  ou  ils  officient  publi- 
quement  félon  leur  Rit.  Les  Dogmes  de  la  Foy 
doivent  eftre  toujours  inviolables.  Les  Ufages  peu- 
vent changer  félon  la  diverfité  des  temps  &  des 
AUat.ibid.é^  lieux  &  dcs  occafions.  Les  Grecs  mefme  auiH-bien 
que  les  Latins  en  ont  affez  fouvent  changé.  Ils  en 
ont  aujourd'huy  que  leurs  anceftres  n'avoient  point, 
&  l'on  n'obferve  pas  les  mefmes  uniformément 
dans  toutes  leurs  Eglifes,  fans  quelles  fe  féparent 
Arcud.  de      pour  ccla  de  communion.  Ce  n'eft  pas  que  depuis 
occid.  o>       le  Schifme  il  ne  fe  foit  gliffé  dans  leurs  couftumes 
beaucoup  de  grands  abus  qui  n'eftoient  pas  dans 
leur  ancienne  Eglife  ,  mais  on  les  peut  aifément 
corriger  ;  &  comme  ils  n'ont  pas  efté  la  caufe  du 
Schifme,  puis  qu'ils  ne  font  venus  que  long-temps 
après ,  ils  ne  doivent  pas  fervir  de  prétexte  pour 
le  faire  continuer. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dogmes  &  les  points  de 

Foy  qui  doivent  toujours  eftre  inviolablement  les 

LeoAiut.de  mcfmes  dans  toutes  les  E^lifes,  les  Grecs  Schifma- 

pertct.  coiif.  .  1  r*  /  ^    T  /  r 

fer.ot.ô>de  tiques  ont  la  meime  créance  que  nous,  a  la  relervc 
Z7ifs^7ont  d^  tres-peu  d'articles.  Ils  reçoivent  aufti-bien  que 
Hotunger      j^g  Latlus  Ics  fcDt  ptemicrs  Conciles  Oecuméni- 

Arcu.-i.    de  ^        S  t    /       r  J  A      •  J 

cncor.  Ecci.  ques  contrc  toutes  les  nereties  des   Ariens  ,  des 
Macédoniens ,  des  Neftoriens^des  Eutychéens,  des 
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Monothelites  &  des  Iconoclaftes.  Ils  admettent  10J4. 
l'invocation  des  Saints, le  culte  des  faintes  Imao-es 
Ôc  des  Reliques,  les  vœux  Monaftiques^le  Purga- 
toire ,  Ôc  la  Prière  pour  les  morts ,  le  nombre  des 
fept  SacremenSjle  Sacrifice  delà  MefTe, &  fur  tout 
la  prefence  réelle  de  Jefus-Chrift  au  Saint  Sacre- 
ment de  l'Autel,  ôc  l'admirable  changement  qui 
s'y  fait  du  pain  ôc  du  vin  au  Corps  ôc  au  Sano- 
adorable  de  ce  divin  Sauveur.  Je  fçay  que  Pierre 
Martyr,  dans  fon  libelle  contre  Eftienne  Gardi- 
ner,  que  Kemnitius,  Hottinger  Miniftre  de  Zurich, 
ôc  plufieurs  autres  Proteftans ,  par  la  plus  hardie 
entreprife  qui  fut  jamais ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  fort,  ont  voulu  faire  accroire  au  monde,  con- 
tre la  vérité  manifefte  des  faits  qui  fe  font  voir 
auflî  clairement  qu'on  voit  le  Soleil  en  plein  mi- 
dy ,  que  la  créance  des  Grecs  eftoit  plus  conforme 
à  la  leur  qu'à  celle  de  l'Eglife  Romaine ,  particu- 
lièrement fur  le  point  de  FEuchariftie.  Et  nous  ve- 
nons de  voir  cette  longue  ôc  fameufe  guerre  en- 
tre deux  fçavans  hommes ,  qui  en  retournant  à  la 
charge  deux  ou  trois  fois  l'un  contre  l'autre ,  ont 
épuifé  en  de  gros  volumes  toutes  leurs  forces  ôc 
tous  les  argumens  qu'ils  ont  pu  propofer  de  part 
ôc  d'autre  fur  un  pareil  fujet  où  il  ne  s'agit  que 
d'un  fait.  Pour  moy,  qui  ne  veux  pas  entrer  dans 
cette  conteftation ,  qui  n'eft  pas  d'un  Hiftorien  , 
je  me  contenteray  de  produire  fur  cela  trois  points 
décififs ,  qui  termineront  en  peu  de  paroles  cet- 
te controverfe,  6c  qui  font  ejGTentiellement  de  mon 
Hiftoirc. 
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10/4.        Le  premier  ,  que  les  Grecs,  de  principalement 
leurs  Ecclefîaftiques  &  leurs  Patriarches ,  eftoient 
tres-informez  de  la  créance  des  Latins  fur  le  MyC- 
cere  de  l'Euchariftie.  Car  ils  voyoient  chez  eux 
tres-fouvenc  les  Légats  du  Pape  officier  à  la  Ro- 
maine, ôc  adorer  Jeius-Chrift  prefent  au  Saint  Sa- 
crement. Ils  avoient  très-grand  nombre  de  Latins 
à  Conftantinople  ,  qui  y  faifoient  publiquement 
leurs  exercices  dans  les  Eglifes  qu'on  leur  avoit 
attribuées.  Le  Cardinal  Humbert  publia  dansConC- 
tantinople  fon  Traité  traduit  en  Grec,  où  il  dit 
polîtivement  que  l'Azyme  confacré  eft  fait  le  vray 
Corps  de  Jefus-Chrift.  On  célebroit  en  ce  temps- 
là,  contre  Thérefie  de  Berenger,  des  Conciles  en 
France,  en  Italie  &  à  Rome,  à  la  veûë  des  Grecs 
V-'c^l'il^-'  q^^  y  avoient  des  Eglifes  &  des  Monafteres 5  & 
chiiei  é'L^on.  ^2ins  ces  grandes  &  nombreufes  Aflemblées,  en  l'u- 
I  o  5  <s."    ne  defquelles  fe  trouvèrent  les  Ambafladeurs  d'A- 
I  lY^,    lexis  Comnene  Empereur  de  Conftantinople,  on 
vidcUcct^*     confirma  jufquàcinq  fois  de  la  manière  du  mon- 
quodpanis  &  dc  la  plus  fortc  &  la  plus  claire,  la  Foy  de  l'E^life 

vinum  cum  ^.  ^    p  ■         /^        I  ■  /•  / 

in  akaricon-  Romainc ,  a  Içavoir ,  è(ue  le  pain  ^  le  ^m,  quand  on 
%\ùmlgmz-  '^^  cçnjacre  a  Ïj4utel ,  font  changeai  'vrayment  O"  ^ff^^' 
te,  (ed^verè  fielkmmt ,  ^  non  JeHlement  en  figure ,  au  Corps  ^  au 
tel  in  corpus  San7  àu  Scimeuf. 

&  fancuinem  t^  1  •  /   i  •  r  i  • 

Dommi  con-       De  plus ,  immédiatement  après   cette  derme- 
\^erToL^'      ^^  déclaration  ,  les  Croifades    ayant  commencé. 
Confiant.       y^e  infinité  de  Croifez  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope faifant  profcffion  de  cette   Foy  paiferent  à 
Conftantinople  &  dans  l'Afie ,  y  firent  de  grandes 
conqueftes ,  fe  rendirent  maiftres  d'Antioche  & 
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de  Jerufalem ,  d'une  grande 'partie  de  la  Syrie  &:  10J4, 
de  toute  la  Palcftine,  &  enfin  de  l'Empire  mefme 
de  Conftantinople,  ou  ils  curent  des  Patriarches 
auflî-bien  que  dans  Antioche  &  à  Jerufalem,&  ré- 
duifirent  à  rofaéïflance  de  l'Eglife  Romaine  une 
grande  partie  des  Grecs  de  l'Europe  àc  de  l'Afie, 
qui  voyoient  tous  les  jours  dans  les  Eglifes  la  cé- 
lébration denosMyfteres,&qui  en  entendoient  la 
déclaration  dans  les  Catechifmes  &  dans  les  Ser- 
mons que  Ton  faifoit  pour  les  inftruire  ;  &  ce  fut 
enfin  durant  ce  temps- là  que  dans  le  quatrième 
Concile  de  Latran ,  où  fe  trouvèrent  quatre  cens 
douze  Evefques  tant  Grecs  que  Latins ,  &  plus  de 
huit  cens  autres  Prélats  &  Docteurs,  avec  les  Am- 
bafTadeurs.des  deux  Empereurs  àc  de  tous  les  Rois, 
on  confirma  de  nouveau ,  contre  les  difciples  de 
Berenger ,  la  doftrme  de  la  prefence  réelle  &  du 
changement  de  fubftance  qui  fe  fait  dans  l'Eu- 
charillie,  àc  qui  fut  exprimé  parle  terme  de  Tranf- 
pibjlantiation. 

Je  ne  crois  pas  qu'après  cela  perfonne  s'avife  ja- 
mais de  nier  que  les  Grecs  ayent  fort  bien  fceû 
quelle  eftoit  la  créance  des  Latins  fur  le  Myftere 
de  l'Euchariftie;  &:  néanmoins  ni  dans  les  deux 
ruptures  que  Photius  fit  avec  l'Eglife  Romaine, ni 
dans  celles  des  Patriarches  Sifinnius,  Sergius,  & 
Michel  Cerularius,  ni  dans  toutes  les  autres  qui  les 
ont  fuivies  jufques  à  la  dernière  qui  fe  fit  après  le 
Concile  de  Florence  par  les  intrigues  de  Marc  d'E- 
phefe,  les  Grecs  ne  l'ont  jamais  accufée  d'errer  en 
ce  point  de  fa  créance ,  quoy-qu'ils  luy  ayent  re- 

Ll  11  j 


.  lyo  Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 

io;4.  proche  des  chofes  infiniment  moins  importantes 
qu'ils  prenoient  pour  prétexte  de  leur  Schifme, 
comme  les  Azymes,  le  célibat  des  Preftres ,  Tabfti- 
nence  du  Samedy,  les  barbes  rafées,  ôc  Y^lleluya, 
qu'on  ne  chantoit  point  en  Carefme.  Il  eft  donc 
évident  que  les  Grecs  eftant  animez  contre  nous 
autant  qu'ils  l'eftoient^ne  s'abftinrent  de  nous  ac- 
cufer  en  cela  d'erreur,  que  parce  qu'ils  croyoient 
comme  nous  la  prefence  réelle,  de  le  changement 
du  pain  &c  du  vin  au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus- 
Chrift.  Cela  eft  d'autant  plus  certain ,  que  la  diC- 
pute  qu'il  y  eût  fur  ce  fujet  au  Concile  de  Floren- 
ce entre  les  Grecs  &  les  Latins  ne  fut  point  pour 
fçavoir  fi  ce  changement  fe  faifoit ,  les  deux  par- 
tis en  demeuroient  d'accord  ,  mais  pour  détermi- 
ner en  vertu  de  quelles  paroles  il  fe  faifoit. 

Le  fécond  point  décifif  en  cette  matière  fuit  na- 
turellement de  celuy-cy,  ôc  je  le  propofeen  deux 
mots.  Les  Papes  ôc  les  Conciles  qui  fe  font  affem- 
blez  pour  la  réunion  des  deux  Églifes  que  l'on  a 
tant  de  fois  renouvellée  ,  ne  pouvoient  du  tout 
ignorer,  pour  les  mefmes  raifons  que  je  viens  de 
dire,  quelle  eftoit  la  créance  de  TEglife  Greque 
fur  le  Myftere  de  l'Euchariftie  ;  &  néanmoins  ils 
n'ont  jamais  exigé  d'elle  qu'elle  fe  rétraâ:aft  fur  ce 
point ,  en  confcllant  la  prefence  réelle  ôc  le  chan- 
gement defubftance,  commic  affeûrément  on  l'euft 
exigé,  fi  elle  euft  tenu  le  contraire.  Il  eft  donc 
manifcfte  qu'on  ne  l'a  pas  fait,  parce  qu'on  fça- 
voit  que  la  Foy  des  Grecs  eftoit  en  cela  conforme 
a  la  noftre. 
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Enfin  le  troifîéme  eft  tres-pofitif^  &c  fait  voir     10J4. 
clairement   cette   conformité   de  la  créance    des 
Grecs,  à  l'éeard  de  cet  article,  avec  la  noftre.   Le 
feul  homme  d'autorité  dans  l'Egliie  Grcque  qu'on 
prétend  s'eftre  déclaré  au  nom  de  cette  Egiife  con- 
tre la  prefencede  Tefus-Chrift  au  Saint  Sacrement  l">^u*t/^ 
de  l'Autel,  eft  ce  Patriarche  Cyrille  Lucar,  quon  ^  3.  c.  n, 
dit  qu'ayant  efté  gagné  par  les  Proteftans  Hollan- 
dois  qui  luy  fournirent  de  l'argent  pour  fe  faire 
Patriarche,  il  fit  publier  une  Confcflîon  de  Foy     1^31. 
toute  femblable  à  la  leur.  Mais  outre  qu'aufTitoft 
qu'il  fut  foupçonné  de  cette  impiété  les  Grecs  s'é-      *  ^  5  s. 
levèrent  contre  luy ,  &:  le  firent  dépofer  plufieurs 
fois  de  fon  Siège,  jufques  à  ce  qu'enfin  le  Sultan 
le  fit  étrangler  j  l'Eglife  Greque  a  condamné  fo- 
lennellement  fa  mémoire  &  fa  dodrine,  particu- 
lièrement fur  cet  article  de  l'Euchariftie,  en  trois 
Conciles.  Le  premier,  en  l'année  milfix  cens  trente- 
huit  ,  à  Cofiftantinople  ,  fous  le  Patriarche  Cy- 
rille de  Berée  ,  où  alTifterent  aufTi  les  Patriarches 
d'Alexandrie  &  de  Jerufalem  -,  le  fécond ,  en  l'an- 
née mil  fix  cens  quarante- deux,  dans  la  Moldavie, 
où  le  Patriarche  ou  MétropoUtain  des  Mofcovites 
fe  trouva  avec  Parthenius  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  ;  &  le  troifiéme ,  en  l'année  mil  fix  cens 
foixante  &  douze ,  à  Jerufalem ,  où  les  Métropoli^  ^w«< 
tains  &  les  Evefques  de  la  Paleftine  s'eftant  aflem- 
blez  en  Synode  avec  plus  de  foixante  des  princi- 
paux Ecclefiaftiques  de  la  Terre  Sainte,  à  l'occa- 
fion  de  la  Dédicace  de  l'Eglife  de  Bethléem  qu'on 
avoit  baftie  de  nouveau ,  déclarent ,  par  un  ade 
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10J4.  tres-authentique  ,  qu'encore  que  cette  hérétique 
Confelïion  de  Foy  qu  on  avoit  publiée  fous  le  nom 
du  Patriarche  Cyrille  Lucar  nepuft  eftre  attribuée 
à  l'Eghfe  Greque  puis  qu  elle  avoit  efté  faite  fecre- 
ment  fans  le  fceû  &  fans  le  confentcment  des  au- 
tres Patriarches ,  &:  qu  elle  n'eftoit  fignée  que  de 
luy  feul  ;  qu'encore  que  luy-mefme  Teufl:  toujours 
defavoûée,  qu*il  euft  protefté  mefme  avec  ferment 
qu  elle  n'eftoit  point  de  luy,  qu'il  en  euft  condam- 
né publiquement  les  articles  comme  entièrement 
oppofez  à  la  Do6trine  de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift, 
&  qu  avant  &:  après  fa  publication  il  euft  prefché 
tout  le  contraire,  comme  on  le  fait  voir  par  les 
extraits  de  fes  Sermons  :  fa  mémoire  fut  néan- 
moins condamnée  dans  ces  deux  Synodes  de  Conf. 
tantinople  ^  de  Moldavie,  comme  celle  d'un  Hé- 
rétique &  d'un  excommunié,  parce  qu  eftant  preffé 
d'écrire  contre  ces  articles ,  afin  de  les  defavoûër 
d'une  manière  plus  forte  &  plus  authentique ,  il  ne 
l'avoit  jamais  voulu  faire ,  fous  prétexte  qu'on  ne 
pouvoit  prouver  qu'il  les  euft  faits. 

Après  quoy  ,  ce  Synode  déclare  nettement, 
comme  les  deux  autres,  que  la  créance  de  l'Eglife 
Greque  eft  qu'au  tres-Saint  Sacrement  de  l'Eucha- 
riftie  le  pain  &  le  vin  font  vraymcnt  &:  fubftan- 
tiellement  changez  au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus- 
Chrift,&  que  toutes  les  autres  Sociétez  Chreftien- 
nes  de  l'Afie  &  de  l'Afrique,  quoy  -  qu'hérétiques 
chacune  pour  fon  dogme  particulier  de  Neftorius, 
d'Eutyches ,  ou  des  Monothelites  ,  conviennent 
néanmoins  en  cet  article  avec  les  Grecs.  On  peut 

voir 
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voir  ce  Concile  imprimé  l'année  mil  fîx  cens  foi-  1054% 
xante  &  feize  à  Paris ,  fous  le  titre  de  Synode  de 
Bethléem ,  avec  un  écrit  authentique  du  mois  de 
Janvier  de  l'année  mil  fîx  cens  foixante  àc  douze, 
fîgné  de  Denys  Patriarche  de  Conftantinople  ,  & 
de  plus  de  quarante  Métropolitains  oc  Evefques 
de  fon  patriarcat,  ou  entre  autres  articles  confor- 
mes à  noftre  créance,  ils  confeflent  comme  nous 
qu  au  faint  Sacrifice  de  la  Meife  le  pain  ^  le  \in 
font  changez  réellement,  vrayment  ,  &  propre- 
ment au  Corps  &  au  Sang  de  Noftre  Seigneur. 
Après  cela  je  ne  crois  pas  qu'on  puijGTe  encore  dou- 
ter de  la  créance  de  ces  Orientaux  fur  cet  article, 
puis  qu'il  ne  s'agit  pas  icy  de  quelques  particuliers, 
qui  peuvent  avoir ,  ou  feindre  des  fentimens  con- 
traires à  ceux  de  leurs  Sociétez,mais  des  Evefques 
Synodiquement  afiemblez  j  &  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence qu'on  les  puifle  avoir  gagnez  &  corrom- 
pus tous  enfemble,  pour  trahir  méchamment,  & 
pour  démentir,  par  une  impudence  effrontée,  en 
des  adtes  publics,  la  Foy  de  l'Eglife  qu'ils  reprefen- 
tent,  veû  principalement  qu'ils  retiennent  6i  con- 
feifent  dans  ces  Synodes  les  autres  points  de  leur 
créance,  dans  lefquels  ils  font  oppofez  à  la  noftre. 
Ces  points  font  principalement  ceux  qui  regar- 
dent les  Azymes,  la  Proceflîon  du  Saint  Efprit,  & 
la  primauté  de  l'Eglife  Romaine.  Pour  les  Azy- 
mes ,  ils  ne  nient  pas  qu'ils  ne  puiffent  eftre  la  ma^ 
tiere  de  la  confecration  j  mais  ils  les  rejettent, 
parce  qu'ils  s'imaginent,  ce  qui  eft  très- faux,  que  Arcuâ, 
Jefus-Chrift  ayant  prévenu  le  temps  de  la  Pafque 
Tome  J  y^.  Mm 
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des  Juifs,  confacra  du  pain  fans  levain.  Ainfi  com- 
me ce  n  eft  qu'un  pouit  d'ufage,  qui  ne  touche  pas 
à  l'eflentiel  du  Sacrement,  cela  ne  peut  eftre  une 
jufte  caufe  de  léparation.  Celuy  de  la  Procefïîon 
du  Saint  Efprit  ne  le  peut  eftre  auffi,mefme  félon 
la  doctrine  des  Grecs.  Car  enfin  ils  avouent ,  en 
parlant   comme   plufieurs  de  leurs   Saints  Pères, 
que  le  Samt  Efprit  procède  du  Père  par   le  Fils. 
Et  comme    l'Auteur    des   Livres   Carolins   dont 
j'ay  parlé  dans  l'Hiftoire  des  Iconoclaftes  eût  ac- 
cule le  faint  Pftriarche  Tarafius,  de  ce  que  dans 
fa  Lettre  aux  Patriarches  Orientaux  qui  fut  leûe 
dans  l'Adtion    roilléme  du  fécond  Concile  de  Ni- 
cée,  il  ne  dif/:t:  pas  que  le  Saint    Efprit  procè- 
de du  Père  &  du  Fils  ,  mais  du  Père  par  le  Fils , 
le  Pape  Adrien  L  répondit  que  l'on  pouvoit  dire 
l'un  ou  l'autre  5  comme  fignifiant  la  mefme  chofe. 
Ainfi  la  vraye  caufe  du  Schifme  fe  peut  réduire  au 
feul  article  de  la  primauté  de  l'Eglife  Romaine ,  à 
laquelle  la  plufpart  des  Evefques  de  TEglife  Gre- 
que,  par  l'ambition  des  Patriarches  de  Conftanti- 
nople  qui  veulent  eftre  les  Oecuméniques,  ont  en- 
fin refufé  de  fe  fbumettre.  Et  comme  les  Grecs 
fchifmatiques  ne  pouvoient  démentir  les  témoi- 
gnages évidens  de  toute  l'antiquité  &  des  Pères 
Grecs  aulfi-bien  que  des  Latins  qui  reconnoiffent 
tous  la  primauté  &  la  fuperiorité  de  l'Eglife  Ro- 
maine fur  toutes  les  autres ,  ils  fe  font  avifez  de 
dire ,  contre  ces  mefmes  témoignages ,  qu  elle  ne 
l'avoit  pas  eue  de  droit  divin,  &  de  Jefus-Chrift 
par  Saint  Pierre ,  mais  feulement  de  droit  humain^ 
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par  îes  Conciles  ôc  par  les  Empereurs  qui  luy  ont    10/4. 
donné  ôc  confirmé  cette  prérogative ,  parce  qu'elle  ^iiat.  deptrp. 
eftoit  la  capitale  de  l'Empire,  &  que  depuis  quel-  H^'é./j'd' 
le  cefla  de  l'eftre,  lors  que  Conftantin  tranfporta  (; '//  ^• 
1  Empue  en  Orient  ^  ôi  qu il  ht  de  Conftantino-  :f  cmnam. 
pie  la  nouvelle  Rome,  &  beaucoup  plus  encore  Aiexi.i!"**' 
après  que  la  vieille  Rome  fut  tombée  fous  la  do- 
mination des  Barbares ,  les  Conciles  &  les  Empe- 
reurs tranfporterent  fes  droits,  fes  prérogatives  ôc 
fa  primauté  à  rEglifedeConftantinople,qui  eftoit 
véritablement  devenue  la  Ville   Impériale.  Mais 
comme  après  avoir  eux-mefmes  perdu  l'Empire 
qu'ils  s'eftoient  vainement  promis  éternel ,  ils  fe 
font  veû  réduits  comme  de  mal.hc-ireux  efclaves 
fous  la  tyrannie  Octomanne,  ôc  qu'ils  n'ont  ofé 
dire  que  leurs  Patriarches  avoient  perdu  pour  ce- 
la leurs  privilèges,  ôc  leurs  prérogatives  ,  ils  ont 
changé  de  difcours,  ôc  ont  fouftenu  que  l'Eelife  ^^^t.deferf. 

_  O.  ni/T  ^       r  -i  ^  confefif.  l.  s. 

Romaine  eitoit  decliuè  de  les  privilèges ,  parce  c  3. 
qu'elle  eftoit  tombée  dans  l'hérelie,  en  fouftenant 
que  le  faint  Efprit  procède  du  Père  ôc  du  Fils ,  ce 
qu'eux-mefmes  ont  avoué  plus  d'une  fois  en  des 
Conciles  Oecuméniques  eftre  tres-orthodoxe,  com- 
me on  le  verra  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire 
dont  je  vais  reprendre  la  fuite,  après  cet  éclaircif- 
fement  que  j'ay  deû  donner  de  l'eftat  des  Chref- 
liens  de  l'Orient,  au  temps  que  Michel  Cerularius. 
acheva  d'y  former  le  Schifme. 

La  conjondure  du  temps  ôc  des  affaires  luy  fut  • 

îieureufe  pour  fon  malheureux  dclfein.  L'Impera-     ^nn, 
tricc  Théodora  cftanc  morte  l'année  d'après  l'en-    105^. 

Mm  ij 
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io;(>.     cici*  ccablifTcment  du  Schifme,  un  bon  vieillard 
appelle  Michel  ,  furnommé  Strarioricus  ,  qu  elle 

cTdZn!*^'  avoir  nommé  en  mourant  Ton  fuccefleur  par  le 
confeil  de  fes  Eunuques  qui  vouloient  gouverner 
fous  fon  nom ,  occupa  le  Trône  qu  il  eltoit  inca- 
pable de  remplir.  Cela  caufa  beaucoup  de  trou- 
bles, de  révoltes,  ô<:  de  confpirations  dans  l'Em- 
pire, La  plus  grande  fut  celle  des  hauts  Officiers 
de  l'armée  d'Orient ,  qui  proclamèrent  Empereur 
Ifaac  Comnene  l'un  des  Généraux  ,  qui  s'eftant 
avancé  jufquà  Nicée,  défit  en  bataille  l'armée  que 
les  Eunuques  du  Palais, fous  le  nom  de  l'Empereur, 
avoient  envoyée  contre  luy.  Alors  le  Patriarche,  qui 
ne  trouvoit  pas  fon  compte  dans  le  gouvernement 

des  Eunuques,  lefquels  difpofoient  abfolument  de 

^nn,  tout,  &  qui  vouloit  avoir  un  Empereur  qui  dé- 
10J7.  pendift  de  luy,  &  qui  cruft  luy  devoir  l'Empire, 
fit  foulever  fous  main  le  peuple  qui  cftoit  tout  à 
fa  dévotion  5  &  après  une  feinte  ôc  légère  réfiftan- 
ce  qu'il  fit ,  afin  de  faire  accroire  au  monde  qu'il 
avoir  efté  contraint  de  céder ,  pour  empcfcher  la 
ruine  de  l'Empire  y  6c\c  fang  qu'on  euft  répandu 
dans  une  féconde  bataille ,  il  dépefcha  vers  Ifaac 
Comnene  ,  pour  le  faire  avancer ,  l'afleûrant  qu'il 
le  fcroit  recevoir  dans  la  Ville  Impériale.  En  mef- 
me  temps  il  envoya  quelques  Métropolitains  à  Mi- 
chel Stratioticus,  qui  luy  déclarèrent  de  fa  part, 
fans  autre  cérémonie,  qu'il  falloir  necejGfairement , 
pour  le  falut  de  l'Empire,  qu'il  y  renonçait  ,  de 
qu'en  quittant  fur  le  champ  le  Palais ,  il  retour- 
naft  dans  fa  maifon ,  pour  achever  doucement  le 
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peu  de  temps  qui  luy  reftoic  à  vivre.  Le  pauvre  1057. 
Prince, qui  fe  vit  abandonné  de  tout  le  monde, 
n'ayant  plus  pour  fa  défenfe  que  ces  demi- hom- 
mes qui  Tavoient  fait  Empereur  pour  élire  fes 
maiftrcs ,  fut  fort  furpris  de  cette  étrange  propo- 
fîtion  ;  &  comme  il  eitoit  extrêmement  bon  hom- 
me, il  ne  fit  autre  chofe  que  leur  dire  avec  une 
grande  (implicite  :  Adais  que  me  promet  donc  le  Pa^ 
triarche  au  lieu  de  l'Empire  au  il  njeut  que  je  quitte  f  Le 
Rojaume  celejle,  luy  répondent  les  Métropolitains. 
Sur  quoy  le  bon  Michel  fe  tenant  fatisfait  d'une 

1)rome{re  fî  avantageufe,  quitte  la  Pourpre  ôc  le  Pa- 
ais,  &  fe  retire  paifiblement  en  fa  maifon;  ôc  dés 
le  lendemain  Ifaac  Comnene  s'eftant  rendu  dans  le 
grand  Palais,  par  la  porte  de  la  marine,  fut  cou- 
ronné le  jour  fuivant  premier  de  Septembre  dans 
Sainte  Sophie  par  le  Patriarche. 

Ce  nouveau  Prince,  pour  luy  témoigner  fa  re- 
jconnoiffance  ,  défendit  d'abord  aux  Officiers  de 
l'Empire  de  fe  plus  méfier  ni  des  ajBfaires  EcclefiaC- 
tiques ,  ni  de  l'adminiftration  des  grands  biens  de 
l'Eglife  de  Sainte  Sophie,  comme  ils  avoient  fait 
fous  les  autres  Empereurs ,  qui  de  protedlcurs  des 
droits  de  l'Eglife  s'en  eftoient  fait  les  defl:ruâ:eurs. 
Il  voulut  que  le  Patriarche  en  difpofaft  abfolu- 
ment  comme  il  jugeroit  à  propos ,  de  forte  qu'il 
fe  vit  beaucoup  plus  puiiTant  que  n'avoient  elle 
tous  fes  prédeceffeurs.  Mais  comme  l'ambition  n'a 
point  de  bornes ,  il  fe  rendit  bientoft  infupporta- 
ble  à  Comnene ,  par  les  nouvelles  chofes  qu'il  luy 
demandoit  tous  les  jours  ^plûtoft  en  commandant 
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1057.  qu'en  fupplianc,  &  qu'il  cxigeoit  de  luy  comme 
une  dette.  Il  en  vint  mefme  jufqiies  à  ce  point 
d'infolence ,  que  de  le  menacer ,  s'il  ne  le  fatisfai- 
loit,  de  luy  oller  l'Empire  aufli  facilement  qu'il  le 
luy  avoir  donné.  Enfin  il  pouffa  fon  orgueil  fi  loin, 
qu'il  prit  les  marques  de  l'Empire,  en  prenant  les 
Ibuliers  de  pourpre  que  les  Empereurs  de  Conftan- 
tinople  s'eftoient  réfervez  y  Se  il  le  fit  avec  infiiU 
te,  en  difant  hautement  qu'un  Patriarche  valoic 
bien  un  Empereur,  ôc  que  la  différence  qu'il  y  avoit 
entre  l'un  ôc  l'autre  eftoit  que  l'on  devoit  encore 
plus  d'honneur  &  plus  de  refpedt  au  premier  qu'au 
fécond.  C'eft  pourquoy  Comnene,qui  eftoit  auflî 
de  fon  cofté  d'un  naturel  extrêmement  fier  ôc  hau- 
tin,  éclatant  tout  d'un  coup,  après  en  avoir  trop 
■"•"■"^  fouffert,  l'envoya  prendre  par  fes  Gardes  qui  le 
jsnn,     menèrent  en  exil  dans  une  Ifle  de  la  Propontide> 

10  j8.  où  il  mourut  peu  de  jours  après  de  douleur  de  fe 
voir  tombé  de  fi  haut  dans  un  eftat  fi  miferable. 
Il  eût  pour  fucceffeur  un  fort  honnefte  homme 
appelle  Conftantin  Lichudes,  qui  fut  choifi  d'un 
commun  confentement  des  MétropoUtains  &  du 
Clergé  de  la  Ville  Impériale.  Mais  comme  le  Schif- 
me  avoit  déjà  pris  de  profondes  racines,  &  que 
TEglife  Romaine ,  qui  eftoit  alors  miferablement 
déchirée  par  le  Schifme  de  l'Empereur  Henri  IV. 
&  de  l'Antipape  Cadaloùs,  ne  pouvoit  agir  affez 
forcement  pour  y  remédier,  les  chofes  demeurèrent 
dans  le  mefme  eftat  fous  les  Empereurs  fuivans , 
qui  ne  fongeoient  plus  qu'à  fe  défendre  des  Turcs, 
dont  la  puiffance  comiiiençoit  en  ce  temps-là  à 
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devenir  formidable  dans  l'Orient.  En  effet  ,  fous  y  ^nn, 
l'Empire  de  Conftantin  Ducas,  quifaac  Comne-    loj*?, 
ne,  qui  s'eftoit  fait  Moine  dans  le  Monaftere  de 
Studius ,  avoit  nommé  fon  fucceffeur,  ces  peuples 
barbares  eftant  paflez  dans  T Afie  Mineure ,  y  fi- 
rent de  grandes  conqueftes  durant  les  fept  ans  qu'il 
régna.  L'Impératrice  Eudocia  fa  femme,  qui  luy 
avoir  promis  avec  ferment  quand  il  mourut  de  ne  ■    ■"  — 
fe  pas  remarier,  pour  ne  pas  nuire  à  fes  enfans  qu'il     Ann. 
laiflbit  en  bas  âge,  fe  fit  abfoudre  de  fon  ferment    1067. 
par  le  Patriarche  Jean  Xiphilin,  luy  faifant  efpe- 
rer  adroitement  qu  elle  épouferoit  un  de  fes  pa- 
rens  pour  l'élever  à  l'Empire  par  ce  mariage.  Mais  gj"^**"- 
quand  elle  eût  receû  l'abfolution  que  ce  Prélat  am-  M^mfes. 
bitieux  luy  avoit  vendue  à  un  fi  haut  prix ,  elle  fe 
moqua  de  luy ,  &c  ne  luy  laiflant  que  la  honte  ôc  le 
regret  de  s'eftre  laiffé  inutilement  corrompre,  elle 
choifit  pour  mari  &  pour  Empereur,  Romain  Dio- 
genes ,  grand  Capitaine ,  &  vaillant  homme ,  mais 
tres-raalheureux  :  car  il  perdit,  par  la  trahifon  des 
fiens,  une  grande  bataille  contre  les  Turcs ,  qui  le 
firent  prifonnier.  Et  comme  ils  l'eurent  renvoyé 
libre  quelque  temps  après,  fur  ce  qu'on  avoit  pro- 
clamé Empereur  Michel  Parapinacius  fils  de  Conf- 
tantin Ducas ,  ce  nouveau  Prince  luy  fit  inhumai- 
nement crever  les  yeux  contre  la  foy  donnée ,  Se 
par  un  nouveau  genre  de  cruauté,  le  laiffa  mife- 


rablement  ronger  au  vers ,  qui  fe  mirent  dans  fes     Ann, 
playes  ,  que  ce  barbare  ne  voulut  pas  que  l'on    i  o  7 1. 
panfaft. 

L'Empire  ne  s'en  trouva  pas  mieux  fous  un  Prin- 
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I  o  7 1.    ce  fi  cruel.  Car  comme  la  lafcheté  accompagne  or-^ 
dmairemenc  la  cruauté ,  les  Turcs  tirant  avantage 
du  peu  de  cœur  de  ce  Prince  inhumain,  s'empa- 
rèrent aifément  de  la  plufpart  des  Provinces  qui 
font  firuées  fur  la  cofte  du  Pont-Euxin ,  &  qui  fu- 
rent appellées  de  leur  nom  Turcomanie.  La  guer- 
re civile  en  fuite  acheva  les  defolations  que  la  guer- 
re étrangère  avoit  commencées.  Les  deux  Nicé- 
phores  Botoniates  dans  l'armée  d'Orient,  &c  Brien- 
nius  en  celle  de  Macédoine,  ufurperent  l'Empire 
que  le  lafche  Michel  n'eftoit  nullement  en  eftat  de 
pouvoir  conferver.  Le  premier  ayant  prévenu  fon 
rival ,  fe  fervit  mefme  du  fecours  des  Turcs  pour 
s'emparer ,  comme  il  fit ,  du  Palais  Impérial  Ôc  de 
-~— ~^  l'Empire.  Il  fut  couronné  par  Cofme  que  Michel 
u4nn,    venoitde  créer  Patriarche  après  la  mort  de  Xiphi^ 
1078.    lin  :  en  fuite  il  contraignit  Michel  de  fe  retirer 
rsu  s.  petr.    dans  le  Monaftere  de  Studius,  oii  ce  miferable  Prin- 
creg.  T.Ep.    ce  fut  obligé,  pour  fauver  fa  vie,  de  changer  la 
é'^pf*  '**    pourpre  en  un  habit  de  Moine.  Les  Papes  Alexan- 
dre II.  6c  fon  fuccefleur  Grégoire  VIL  avoient 
envoyé  des  Légats  à  cet  Empereur  pour  traiter  de 
la  réunion  des  Grecs.  Grégoire  mefme  luy  avoit 
promis  pour  cela  de  grands  fecours  contre  les  In- 
fidelJes,  qui  profitant  de  leur  victoire,  faifoienc 
de  très-grands  progrés  dans  l'Afie.  Mais  tout  cela 
fut  affez  inutile  auprès  d'un  Prince  que  fon  peu  de 
mérite,  ôc  fa  lafcheté  rendoient  incapable  de  réùf^ 
zeooji.  I.  j,    £j.  ^^j^^  ^jj^ç  £j  jfainte  entreprife.  Car  on  ne  vit  point 
cres  i-  ^.      alors  d'autre  fruit  de  ces  Légations  qu'une  corref- 
pondance  4e  civilité  &c  quelques  offrandes  &  pre- 

fcns 
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fens  de  dévotion  quil  fie  au  Monaftere  du  Mont    1078. 
Caffin  en  Thonneur  de  Saint  Benoift,  (î  ce  n*eft 
que  le  Pape  Grégoire,  qui  tafclioit,  &c  efperoitde 
le  réduire ,  ayant  appris  fa  difgrace,  excommunia 
le  Tyran  qui  Tavoit  cliaffé.  Ce  fut  auffi  fous  fon 
Empire  ôc  fous  celuy  de  fon  prédeceffeur  que  flo- 
riffoit  le  célèbre  Théophilade  Métropolitain  de  la  ^^'*"-  '''^ 
Bulgarie,  &  non  pas  dans  le  neuvième  liecle,  com-  Be/urm.  é» 
me  on  le  démontre  par  fes  Epitres ,  que  les  Au-  fUr,  Eauj?' 
teurs  qui  ont  fouftenu  l'opinion  contraire  n'avoient 
pas  veûés.  Ceft  celuy  de  qui  nous  avons  les  Com- 
mentaires fur  l'Ecriture  ,  qui  ne  font  prefque  à 
proprement   parler  qu'un  abrégé   de  Saint  Jean 
Chryfoftome  qu'il  poffedoit  parfaitement  :  en  cela 
néanmoins  tres-diflemblable  à  ce  grand  Saint,  qu'il 
fut  Schifmatique, comme  il  paroift  par  fon  Com- 
mentaire fur  le  Chapitre  troifiéme  de  Saint  Jean  j 
où ,  ce  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  dans  fon  original ,. 
il  reprend  les  Latins  de  ce  qu'ils  difent  que  le  Saint 
Efprit  procède  du  Père  5c  du  Fils. 

Cependant  l'Empereur  Nicéphore  fe  défit  de  ^^"^r- 
Bryennius  fon  concurrent  à  l'Empire,  qui  refufoit  co»fi.  Ma^taf. 
fuperbement  toutes  les  conditions  de  paix  qu'on 
luy  ofFroit.  Mais  la  guerre  luy  fut  enfin  funefte  : 
car  il  fut  défait  en  bataille  ,  ôc  pris  par  Alexis 
Comnene  Général  de  l'armée  de  Botoniates  j  ôc  ce 
Prince,  pour  s'affeûrer  l'Empire,  luy  fit  crever  les 
yeux.  Cette  cruelle  précaution  luy  fut  pourtant 
fort  inutile  :  car  n'ayant  nulle  bonne  qualité  de 
celles  qui  font  neceflaires  pour  fouftenir  une  fi 
haute  dignité,  il  tomba  dans  un  fi  grand  mépris 
Toms  JV.  N  n 
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Ann,  de  fcs  fujets ,  qu* Alexis  Comnene ,  qui  en  eftoit  au 
I  o  8 1.  contraire  fore  eftimé  pour  fa  valeur  &  pour  fa  bon- 
ne conduite,  crut  qu  il  le  pouvoic  renverfer  du  Trô- 
ne, &  prendre  fa  place,  comme  il  fit,  en  le  réle- 
gLiant  dans  un  Monaftere,  où,  pour  avoir  la  vie 
lauvc,  on  luy  fit  la  grâce  de  fouffrir  qu'il  fuft  Moi-, 
ne.  Car  c'eft  ainfi  que  ces  pauvres  Empereurs  Schit 
matiques  &  détrônez  s'eftimoient  encore  bienheu- 
reux en  ce  temps-là  de  fe  pouvoir  fauver  dans  un 
Couvent,  où,  fans  autre  vocation  que  celle  de  la 
pure  neccflîté,  ils  préferoient  la  vie  monaftique  à 
une  mort  tragique,  ou  du  moins  à  la  perte  de  leurs 
yeux,  de  laquelle  ils  ne  pouvoient  fe  garantir  qu'en 
fe  mettant  promptement  à  couvert  de  cette  horri- 
ble violence  fous  Thabit  de  Religieux.  Et  certes  il 
parut  aflez  en  ce  mefme  temps  que  la  dévotion 
n'avoit  nulle  part  dans  la  réfolution  de  ces  Prin- 
ces quand  ils  prenoient  le  parti  de  fe  renfermer 
dans  un  Monaftere.  Car  le  pauvre  Michel  qu'on 
avoir  contraint  de  fe  rendre  Moine  dans  celuy  de 
Studius,  &  que  Nicéphore  Botoniates,  pour  adou- 
cir un  peu  fon  amertume,  en  le  tirant  du  Cloiftrc, 
avoir  fait  Evefqued'Ephefe,  voyant  cette  nouvel- 
le révolution  dans  l'Empire,  crut  qu'il  pourroit 
remonter  fur  le  Trône.  Il  s'enfuit  donc  en  Italie, 
fe  va  jetter  entre  les  bras  du  Pape  Grégoire,  & 
luy  promet  tout  ce  qu'on  veut ,  &  fur  tout  la  réu- 
nion de  l'Eglife  Grcque ,  fi  on  le  rétablit  dans  fon 
Empire. 

Le  Pape,  qui  eftoit  alors  dans  le  fort  de  la  guer- 
re contre  l'Empereur  Henri  autre  Schifmatique,  ne 
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laiffe  pas  d'embrafler  avec  grande  ardeur  la  prote-  i  o  S  i, 
Ckion  de  ce  Prince.  Il  le  recommande  à  Robert 
Guifchard,  ce  brave  &  généreux  Normand  qui 
s'cftoic  rendu  fameux  par  tant  de  victoires  qu'il 
avoir  remportées  contre  les  Grecs  en  Italie,  &  au-  %'T'^'*" 
quel  il  vcnoit  de  donner  rinveftiture  de  la  Pouïlle 
èc  de  la  Calabre.  Il  écrit  à  tous  les  Evefques  de 
CCS  Provinces  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir 
à  procurer  du  fecours  à  cet  Empereur.  Le  Duc  Ro- 
bert, auquel  ce  Prince  eût  aufïî  recours  comme  au 
Pape ,  ne  manque  pas  de  prendre  une  fi  belle  oc~ 
cafion  de  pouffer  fes  conqucftes  jufques  au-delà 
de  la  mer  dans  la  Grèce.  Il  y  paflè,  &  marche  fur 
k  ventre  à  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fes  armes  ,  s  a- 
vance  jufques  dans  la  Thrace,  &  avec  quinze  mil- 
le Normans  choifis  combat,  &  défait  Tarmée  ^'^  ^^- ^ '^* 
d'Alexis  de  plus  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes. Mais  foit  que  Michel  euft  péri  dans  cette 
bataille  ,  ou  qu'il  fuft  mort  de  maladie  dans  le 
voyage  y  il  eft  certain  que  l'Hiftoire  n'en  dit  plus 
rien,  &  que  Robert  eftant  promptement  retour- 
né en  Italie  pour  fecourir  le  Pape  contre  l'Empe- 
reur Henri,  Alexis  demeura  pailible,  àc  fans  con- 
current, en  poffeflion  de  l'Empire.  Il  profita  pour- 
tant beaucoup  de  ce  terrible  chaftiment  qu'il  avoit 
receû  par  les  mains  &:  par  les  armes  vidorieufes 
des  Normans.  Car  ayant  pillé  les  Eglifes  de  Conf- 
tantinople  pour  faire  cette  grande  armée  que  ces  buii.  jtur, 
vaiUans  hommes  luy  défirent,  il  reconnut  publi-  clTu.pr. 
quement  fa  faute,  promit  à  Dieu  folennellement  ^^''"'^ 
dans  fa  Bulle  d'Or  qu'il  fie  publier  pour  cela,  de 
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Ann,      rellirucr  tout  ce  qu'il  luy  avoit  enlevé  par  ce  briJ 
io8z.    gandage  facrilege,  &  ordonna  par  cette  Loy,quc 
fous  quelque  prétexte  de  neceflité  qu  on  puft  allé- 
guer, on  ne  mift  jamais  plus  les  mains  fur  les  biens 
facrez  des  Eglifes, 

Ce  Prince ,  quoy  qu'en  dife  la  Princeffe  Anne 
fa  fille ,  qui  en  a  fait  un  faux  panégyrique  plûtoft 
que  riiiftoire  dans  fon  Alexiade ,  eftoit  un  grand 
fourbe ,  &  fort  méchant  homme ,  qui  fit  mille  fu- 
percheries  aux  Princes  Croifez,  comme  on  le  peut 
voir  dans  mon  HiftoiredesCroifades.  Mais  com- 
me il  avoit  beaucoup  d'adreflè  &  de  politique,  avec 
peu  de  Religion ,  il  fit  femblant  de  vouloir  bien 
vivre  avec  les  Papes.  Il  leur  envoya  mefme  des 
Ambafladeurs,  parce  quil  avoit  befoin  d'eux,  &: 
qu'il  craignoit  toujours  que  les  Croifez,  pour  fe 
«I.  venger  de  fa  perfidie  ,  ne  tournaifent  leurs  armes 

Ann.  contre  luy,  comme  le  Prince  de  Tarente  Boemond 
I  o  5?  ^.  fon  ennemi  les  en  foUicita  plus  d'une  fois.  On  ne 
trouve  pas  néanmoins  que  durant  tout  le  temps  de 
fon  règne  de  trente-fept  ans ,  fous  quatre  Patriar- 
ches ,  Cofme  ,  Euftratius,  Nicolas  &:  Jean  ,  on 
ait  traité  de  la  réunion  des  Grecs  avec  tEglife  Oc- 
cidentale. Il  eft  vray  qu'ayant  appris  que  les  Ro- 
mains avoient  pris  les  armes   contre  l'Empereur 

' Henri  V.  qui  retenoit  le  Pape  Pafcal  prilonnier,  il 

Ann.     leur  envoya  des  Ambafladeurs ,  pour  les  feUciter 
III  i.    d'une  fi  généreufe  aûion,^  pour  les  affcûrer  que 
la^.'e^^s!'     s'ils  le  vouloient  reconnoiftre  comme  leur  Empe- 
reur, au  lieu  de  ce  Tyran  qui  vouloir  opprimer 
leur  liberté,  il  les  protegeroit  de  toutes  fes  forces. 
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êc  viendroit  prendre  à  Rome,  félon  la  coufliume,  m  t. 
la  Couronne  des  mains  du  Pape.  Mais  il  n'eft  pas 
trop  malaifé  de  voir  que  la  politique  &  Tambition 
pouvoient  avoir  plus  de  part  en  cette  a6tion  que 
la  dévotion  envers  le  Saint  Siège,  &  le  zèle  de  la 
véritable  Religion. 

Cela  pourtant  fervit  à  quelque  chofe,&:  fit  que 
le  Pape ,  efperant  qu  on  pourroit  profiter  auprès 
d'un  Prince  qui  en  avoir  ufé  fi  obligeamment  à 
fon  égard ,  luy  envoya  Chryfolanus  Archevefquc 
de  Milan ,  l'un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon 
fiecle  dans  les  fciences  divines,  &  très- habile  dans  Tritbem. 
la  connoiflance  des  langues,  &  fur  tout  de  la  Gre- 
que,  qu'il  entendoit  parfaitement.  Il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  retirer  les  Grecs  de  leurs  erreurs  :  il 
difputa  contre  eux  en  prefence  de  l'Empereur,  Ôc 
fit  un  beau  difcours,  dont  il  nous  refte  encore  une 
partie,  pour  prouver  que  le  Saint  Efprit  procède  ;^{^''/'*'^J*- 
du  Père  ôc  du  Fils.  Mais  il  ne  gagna  rien  fur  des  vaiiie, 
gens  qui  eftoient  encore  dans  la  chaleur  de  leur 
révolte,  Se  de  la  guerre  qu'ils  avoient  réfolu  de 
pourfuivre  contre  les  Latins.  Et  ce  difcours  de  l'Ar- 
chevefque  de  Milan  fut  combatu  par  les  écrits  des 
plus  fi^avans  d'entre  eux,  dont  les  principaux  fu- 
rent Nicolas  Evefque  de  Methone,  Euftratius  ^^^'  f^^fj/j^JZ' 
txopolitain  de  Nicée,  Blemmidas  furnommé  le  Sa- 
ge, &  un  Moine  de  grande  réputation  nommé 
Jean  Phurnés. 

L'Empereur  mefme ,  qui  fe  piquoit  auffi  de  bel  ^j^^J^  f''^^ 
efprit  &  de  fcience,  voulut  avoir  part  à  ce  corn-  Procejf.  spir. 
bâti  àc  bien  loin  de  prendre  le  parti  de  l'Arche-    "*^* 
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vefquc,  il  difputa  fortement  contre  luy,ôc  ordon- 
na aux  deux  fçavans  Moines  Jean  Phurnés  èi  Dh- 
thymius  Zygabenus ,  celuy  dont  nous  avons  les 
'jiu»/.Tl^'   Commentaires  fur  Saint  Mathieu, de  compofer  un 
Livre  contre  les  dogmes  des  Latins  touchant  Tu- 
fage  des  Azymes,  &  l'addition  qu'ils  avoient  fai- 
^T'  ^Ti     ^^  ^^  Symbole.  Ainfi,  quoy- qu'il  ait  fait  de  riches 
prefens  aux  Eglifes  mefme  de  l'Italie,  &  qu'il  aie 
Ann.ctmn.    témoigné  bcaucoup  de  zèle  contre  les  Hérétiques, 
jufques-là  qu'il  en  fit  brufler,ce  que  Henry  VHL 
Roy  d'Angleterre ,  tout  fchifmanque  qu'il  eftoit , 
fit  long-temps  après  luy  ;  comme  d'ailleurs  il  ne  fit 
rien  pour  éteindre  le  Schifme,  ce  qu'il  pouvoir 
faire  aifément ,  veu  le  pouvoir  bc  l'autorité  qu'il 
avoir, je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  croire  qu'il 
n'ait  pas  efté  fchifmatique ,  comme  quelqu'un  fc 
Teft  voulu  perfuader.  Cela  paroift  d'autant   plus 
vray-femblable ,  que  le  Moine  Euthymius  Zygabe- 
nus fit  par  le  commandement  de  ce  Prince  un  beau 
traité  contre  les  principales  hérefies  ;  &  néanmoins 
ce  Moine  ne  laiflbit  pas  d'eftre  un  des  plus  ardens 
défenfeurs  du  Schifme,  comme  on  le  voit  dans  le 
Livre  qu'il  fit  en  ce  mefme  temps  contre  les  La- 
tins ,  &  qui  fe  trouve  dans  le  riche  trefor  des  Ma- 
nufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Il  faut  dire  à  peu  prés  le  mefme  de  fon  fils  l'Em- 
pereur Jean  Comnene,  quoy-qu'il  euft  fait  con- 
damner par  le  Patriarche  Léon  Styppiotha  les 
écrits  de  Chryfomale  remplis  d'hérefies  ,  &  que 
Pierre  le  vénérable  Abbé  de  Clugny,  luy  euft  of- 
fert la  participation  des  prières  de  îes  Religieux  , 
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en  luy  demandant  la  rcftitution  du  Monafterc  qu  ils    1 1 1 8, 
avoient  à  Conftantinople.  Car  enfin  durant  tout 
fon  règne  on  ne  fit  rien  pour  la  réunion  qu'une 
célèbre  conférence ,  en  laquelle ,  par  une  aventure 
aflez  furprenante,  &  qu'on  ne  verra  peut-eftre  ja- 
mais, on  demeura  d'accord  le  plus  paifiblement  du 
monde  fur  tous  les  points  que  l'on  avoit  exami- 
nez à  fond ,  fans  que  néanmoins  elle  ait  rien  pro- 
duit. L'Empereur  Lotaire  IL  avoit  envoyé  en  Am- 
baffade  à  Conftantinople  Anfelme  Eveique  d'A- 
velbourg ,  Ville  de  la  Marche  de  Brandebourg. 
Comme  cet  Evefque  eftoit  tres-fçavant ,  &  fort 
hoimefte  homme,  &  que  ce  qu'il  avoit  à  negotier 
avec  l'Empereur  Jean  Comnene  le  retint  long-     "        — 
temps  à  Conftantinople,  il  eût  le  loifir  de  traiter     ^nn. 
fouvent  avec  les  plus  habiles  gens  d'entre  les  Grecs    1^3^* 
fur  les  points  qui  eftoient  en  controverfe  ;  &  il  le  * 

fit  d*une  manière  fi  honnefte ,  fans  donner  aucune 
marque  de  cette  aigreur  qui  change  d'ordinaire  la 
difpute  en  querelle  formée ,  que  du  confentement 
de  l'Empereur  &  du  Patriarche  on  le  pria  de  faire 
quelques  conférences  publiques ,  pour  voir  fi  en 
s'éclairciflant  les  uns  les  autres  fur  les  articles  con- 
tcftez ,  on  pourroit  enfin  s'accorder ,  &  réunir  les 
deux  Eglifes.  Anfelme  y  confentit  tres-volontiers, 
&  on  luy  oppofa,  pour  fouftenir  le  parti  de  l'E- 
glife  Greque,  Nicetas  Archevefque  de  Nicomé- 
die,  le  plus  fçavant  homme  de  tout  l'Empire,  &  ipfe  intci 
le  premier  entre  ces  douze  fages  du  Collège  Im-  eiedos'didar. 
pénal  qui  eftoient  les  Arbitres  fouverains  de  tou-  dîis°  giÏco^-"' 
tes  les  controverfes  de  doctrine  en  toutes  fortes  de  "^""^  "  ^0^= 
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11}  6.  Sciences.  Ceftoit  un  homme  de  grande  vertu,  ôC 
foicnt  prxef-  d'uuc  fingulicre  piété,  &c  qui  d'ailleurs  avoit  Tef- 
Anfeî.visU.  p^i^  tres-excellent,  beaucoup  d'éloquence ,  de  gra- 
tinvroocm,  ^g  ^  j^  faciUté  à  s'cxprimer ,  jointe  à  une  mer- 
iiios  rciigio-  veilleufe  adrefle  &  lubtilite  qu^il  raifoit  paroiltre  , 
aJcrrimus  foit  à  répondrc  aux  chofes  qu'on  luy  propofoit, 
imduiflimus  ^^^^  ^  ^^^^^  avantage  des  réponfes  qu'on  faifoit  à 
Grœcarum  jû  fes  ar^umcns  5   &  toutes  ces  perfections  eftoient 

tcrarum  ftu-  O  /  j,  J       r  •    '       J'  J 

dio,  &  facun-  accompagnées  d  une  grande  Imcerite ,  d  une  dou- 
^uToT&^caû-  ceur  &  d'une  humilité  qui  le  faifoient  autant  ai- 
timmus  in      jj^ej-  jg  tout  le  monde  qu'il  en  eftoit  refpeâ:é  pour 

dando&ac-  ^  'l  II 

cipicndo  ref-  la  ratc  caoacite  :  de-lorte  qu'on  ne  vit  jamais  deux 

ronfo,  nihil  r>  *■     t  ^  r  •    1    t  P 

corummdif-  pertounes  plus  propres  a  conrereramiablementlur 
KtTo''ne'^ï'  ^^5  points  de  do6trine  que  ces  deux  Prélats,  qui 
cendo  negie-  eftoicnt  à  peu  prés  de  mefme  humeur.  Auffi  Ton 
ocrent  poife  peut  dite  que  1  on  ne  vit  jamais  de  conrerences  qui 
fu^fenrenda:  ^^  folcnt  fi  heuteufement  terminées  que  les  deux 
firrnitatem     q^j  £q  firent  cn  cctte  occafion,  l'une  dans  l'Eglife 

vel  ad  noltraî     1  ^  •  r  \     i 

<ieitruci:4o-     de  Sainte  Irène,  au  quartier  des  Piians,ou  l'on 

"J^T;  «     77  traita  de  la  Proceflion  du  Saint  Efprit  ;-  ôc  l'autre 

i.z.-puiog.     dans  Sainte  Sophie,  ou  l'on  agita  la  queftion  des 

fi''sptlii'    Azymes  &  des  Ufages  de  l'EglifeGreque, difïerens 

de  ceux  des  Latins.  Tous  les  Sçavans  de  Conftan- 

tinople,  ceux  du  Confeil  de  l'Empereur,  &  tous 

les  plus  confidérables  d'entre  les  Latins,  Vénitiens, 

Pifans  &  Génois,  outre  une  infinité  de  peuple,  fe 

A  siicjituriis.  trouvèrent  à  ces  Conférences ,  où  les  Huiffiers  du 

Palais  Impérial  ayant  fait  faire  filence  ,  félon  la 

couftume  ,  les  deux  fçavans  Prélats  propoferent 

chacun  de  fon  cofté,  de  la  manière  du  monde  la 

plus  civile  &  la  plus  chreiliennc ,  tout  ce  qui  fe 

peut 
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peut  dire  de  plus  fore  de  parc  ôc  d'autre  fur  ces  ny^, 
controverfes.  Nous  en  avons  les  adbes,  les  arau-  id.mvroiog^ 
mens,  &  les  réponfes ,  qui  furent  recueillis  fur  le  ^'^'  '' 
champ  par  les  Interprètes,  &  que  l'Evefque  An- 
felme^par  le  commandement  du  Pape  Eugène  III. 
rédigea  depuis  par  écrit  dans  le  fécond  àc  le  troi- 
fîéme  Livre  de  fes  Dialogues.  Le  Père  Dom  Luc 
d'Achery  vient  de  les  donner  au  public  dans  le 
treizième  Tome  de  fon  Recueil  qu'on  m'a  fait 
fait  voir  avant  qu'il  fuft  publié,  &  durant  que  Ton 
impnmoit  cette  Hiftoire  5  &  après  les  avoir  leûs 
fort  exactement,  je  puis  affeûrer  qu'ils  contiennent 
très- clairement  tout  ce  que  l'on  peut  voir  fur  ce 
fujet  dans  le  Concile  de  Florence,  qui  fut  célébré 
environ  trois  cens  ans  après,  &  dans  les  Livres  des 
Théologiens  qui  ont  le  mieux  traité  de  ces  matiè- 
res. Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  &  qu'on  ne 
voit  prefque  jamais  dans  ces  fortes  de  conférences 
&  de  difputes  fur  des  points  de  P^eligion,  c'eft  que 
cet  Archevefque  de  Nicomédie,qui  eftoit  l'oracle 
des  Grecs,  après  avoir  dit  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fort  &  de  plus  plauiîble  pour  fon  parti,  rendit  gloi- 
re à  Dieu ,  &  avoua  de  bonne  foy  que  la  dodrine 
des  Latins  touchant  le  Saint  Efprit,  la  Primauté  l.z.duios, 
du  Pape,  &  la  matière  de  la  Confecration ,  eftoit  A/Tennor  e~ 
conforme  à  l'Ecriture  de  au  fentiment  des  Saints  ."^"^  °"?'- 

,-1    r  1  ->  1        *  buscjuxdixil- 

reres  :  quil  le  trouvoit  que  les  Grecs, quand  tout  ",  &  accéda 
eftoit  bien  examiné,  avoient  dans  le  fond  la  mef-  '^J^^"'^^' 
me  créance,  3c  qu'ils  ne  differoient  qu'en  la  ma-  ^"V"""^^"' 

'1  T.  cta  Romani 

niere  de  s'exprimer,  &  dans  des  ufaees  &  des  couf  Ecciefiâcom- 

in  1     *^_  .  muni  voto  & 

tûmes  qui  n  eltoient  pas  contre  la  Foy  :  mais  que  paxi  confeiL- 
Tome    I  r.  Oo 


11^6. 

fu,  finealiquo 
noftroium 
fcandalo  vcr- 
bum  hoc,  Spi- 
rittu  Sanclns 
frocedit  à  FÏ- 
lio,  libenter 
fufcipercmus 
&  pr.vdicare- 
mus,  ScinEc- 
clefiis  Oricn- 
tis   publiée 
cantandum 
jndituere- 
nius. 
Et  lih.  3. 
Dial.  e.  22. 
Qniâ  verô 
non  in   ma- 
gnis  ,  fed  in 
ininimis,ali- 
quatcnus  dif- 
crcparc  viJc- 
mur,  &c. 


i«jo  Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 
comme  le  changement  en  ces  fortes  de  chofes  ne 
fe  pouvoit  faire  que  d'un  commun  confentemcnt, 
il  croyoit  que  pour  réunir  les  deux  Eglifes,  il  fal- 
loir un  Concile  général  des  deux  Nations  auquel 
le  Pape  préfidaft ,  ôc  que  ce  qu'on  y  définiroit  fur 
la  manière  d'expliquer  le  dogme  du  Saint  Efprit 
&c  fur  les  differens  ufages  des  Eglifes ,  foit  qu'on 
les  réduifift  à  un  feul ,  foit  que  Ton  laifTaft  à  cha- 
cune la  liberté  de  pratiquer  le  lien,  fuft  fuivi  de 
tous  avec  une  parfaite  foumiffion  d'cfprit  ôc  de  vo- 
lonté. A  quoy  l'Evefque  Anfelme  s'eftant  accor- 
dé, toute  rAfïcmblée  fc  prit  à  crier  avec  de  grands 
applaudiflemens  par  trois  fois,  qu'elle  y  confen- 
toit.  Et  néanmoins  rien  ne  fe  fit,  parce  que  Jean 
Comnene  entreprit  la  guerre  contre  les  Latins  d'O- 
rient, pour  leur  enlever  une  partie  de  ce  qu'ils 
avoient  pris  fur  les  Sarafins.  Et  ce  ne  fut  que  par 
les  conqueftes  que  firent  les  premiers  Croifez  dans 
la  Paleftine  5c  dans  la  Syrie  que  les  Patriarcats 
d'Antioche  3c  de  Jerufalem  furent  réduits  à  l'o- 
béïilance  de  l'Eshfe  fous  la  domination  des  Latins, 
quoy-que  les  Schifmatiques  enflent  toujours  des 
Patriarches  titulaires  de  ces  deux  Eglifes.  Aullî  cet 
Empereur  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  enlever  Att- 
tioche  aux  Latins j  &  ne  Tayant  pu  faire,  il  alla 
décharger  brutalement  fa  colère  fur  la  campagne, 
aux  environs  de  cette  grande  Ville ,  &  jufqucs  fur 
les  SoUtaires  qui  peuploient  les  Monaftercs  &  les 
Grotes  que  tant  de  Saints  avoient  fanûifiez  par 
une  vie  toute  Angélique  dés  le  temps  de  Saint 
Jean  Chryfoftome  qui.  en  fait  de  fi  grands  éloges 
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dans  fes  Homélies.  Et  Dieu,  par  un  étrange  coup    Ann. 
de  fa  juftice ,  ne  manqua  pas  aulli  de  Tcn  punir,  fc     1 1  43 
fervant  pour  cela  de  la  propre  main  de  ce  Prince. 
Car  il  permit  qu  un  peu  après  avoir  donné  cette 
furieufe  marque  de  fa  haine  contre  les  Latins ,  il  ^'^'^^ 
fe  bleffafl:  luy-mefme  à  la  main  d'une  flèche  em-  i-  îs'.c/zp 

f)oifonnée  qu'il  vouloit  tirer  à  la  chafle,  3c  dont  Tr.cltl 
e  venin  s'eftant  répandu  par  tout  fon  corps  en  *•  ^'' 
un  inftant,  fans  que  Ton  en  puft  arrefter  le  cours, 
luy  ravit  miferablement  la  vie  l'an  vingt- cinquiè- 
me de  fon  Règne. 

Quoy-que  Manuel  fon  fils  fecourut  le  Pape  Ale- 
xandre contre  l'Empereur  Frideric  L  les  affaires  de 
la  Religion  n'en  allèrent  pas  mieux.  Il  en  avoir  fi 
peu,  qu'il  vouloit  faire  approuver  dans  fon  Empi- 
re celle  des  Sarafins ,  avec  lefquels  ils  s'accorda 
pour  ruiner  les  deux  floriflantes  armées  de  l'Empe- 
reur Conrad  ôc  du  Roy  Louïs  le  Jeune  par  les  cri^  - 


Allât,  l.  z. 


mes  les  plus  noirs  àc  les  plus  déteftables  que  j'ay     Ann. 
reprefcntez  au  Livre  troifiéme  des  Croifades,  où    11 4  7 
Ton  peut  voir  quel  eftoit  ce  Prince  perfide  par  le 
portrait  que  j'en  ay  fait.  Il  eft  vray  qu'il  envoya  ^"f^-  '• 

f)lus  d'une  fois  des  Ambafladeurs  au  Pape ,  pour  ^^-  '^i« 
uy  témoigner  qu'il  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur 

la  réunion  de  l'Eglife  Greque  avec  la  Latine  j  qu'il     Ann. 
receût  très-bien  les  Légats  Jean  Soufdiacre  de  l'E-    1166. 

glife  Romaine  &  le  Cardinal  d'Oilie ,  qui  furent , 

à  diverfes  fois  à  Conftantinople  pour  y  traiter  avec    ^^^^ 
luy  de  cette  grande  affaire  ;  &c  qu'il  obligea  le  fça-    1 1 7  q 
vant  Hugo  Etherianus,  frère  de  Léon  Interprète  5,^^,^,^  ^, 
d'un  de  ces  Légats,  d'écrire  fon  ào£tc  Traité  de  ^("''î-^^*''/'- 

Oo  ij 


■*     ■        i*fi  Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 
jinn,      la  Procefîion  du  Saint  Efprit  contre  les  Grecs  :  mais 
II  7  7.     il  y  a  grande  apparence  qu  il  n'en  ufoit  de  la  for- 

^Mt.ue.cit.  te  que  pour  obliger  le  Pape,  qu'il  voyoit  en  guer- 
re ouverte  contre  Frideric ,  à  luy  ofter  la  Couron- 
ne de  l'Empire  pour  la  reftituer  aux  Grecs  en  fa 
perfonne ,  comme  il  le  dcmandoit.  Il  fit  encore 
quelque  chofe  de  plus  ;  car  il  confentit  que  l'on 
célebraft  un  Concile  à  Conftantinoplc ,  où  les  Lé- 
gats du  Pape  avec  plufieurs  Evefques  Latins  alTif^ 
terent  pour  trouver  les  moyens  de  faire  la  réu- 
nion, ne  demandant  pour  cela  que  trois  chofes, 
comme  difentles  Grecs,  qui  les  expriment  ordinal- 

nfcoTîTov,      rement  en  trois  mots,  qui  fignifient  la  Primauté, 

EKyQjr,,,  l'Appel,  la  Commémoration, c'eft  à  dire, que  l'on 
admiit  la  Primauté  du  Pape,  qu'on  pult  appeller 
de  par  tout  au  Saint  Siège, &  qu'on  remift  le  nom 
des  Papes  dans  les  Diptyques,  pour  en  faire  com- 
mémoration en  célébrant  les  faints  Myfteres. 

Mais  enfin  toutes  ces  belles  apparences  s'éva- 

j^nn,  noûïrent  ;  5c  foit  que  Manuel  fuit  d'intelligence 
1178.  avec  le  Patriarche  Michel  d'Anquiale,  grand  en- 
nemi des  Latins ,  ou  qu'il  fe  foumift  à  Ion  juge- 
ment &  à  celuy  des  Métropolitains ,  on  confirma 
le  Schifme  de  nouveau,  fans  toutefois  que  l'on  dé- 
claraft  hérétiques  les  Latins,  aufquels  on  laiiTa  leurs 
Eglifes  &  l'exercice  libre  dans  Conftantinople  :  ce 
qui  fait  voir  ce  que  j'ay  déjà  dit  plus  d'une  fois, 
êc  qu'il  faudra  que  je  remarque  encore  dans  l'oc- 
cafion,  à  f^avoir,  que  la  véritable  caufe  du  Schif- 
me ne  fut  ni  le  dogme  de  la  Procefïion  du  Saint 
Efprit ,  ni  l'ufage  des  Azymes ,  mais  feulement 
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l'ambition  des  Patriarches  de  Çonftantinople ,  &  117^ 
rindépcndance  qu'ils  vouloient  avoir  du  Saint  Siè- 
ge. Cela  pourtant  n  empefcha  pas  que  pour  faire 
valoir  les  prétextes  qu'on  prend  la  pluipart  du 
temps  pour  les  vrayes  caufes^  ce  Patriarche  Mi- 
chel ,  George  MétropoUtain  de  Corfou ,  &  An- 
dronic  Camaterus  homme  d'efprit  &c  de  grande 
qualité.  Gouverneur  de  Çonftantinople, &  parent  <^"*»^^-'  ^• 
de  l'Empereur ,  n'écnviffcnt  en  mefme  temps  con- 
tre la  doctrine  de  l'Eglife  Romaine.  Pour  Manuel, 
tout  luy  eftoit  aflez  indiffèrent  j  &  dans  le  defir 
qu'il  avoit  de  favorifer  fes  grands  amis  les  Sara- 
fins ,  il  s'eftoit  mis  fi  avant  dans  lefprit  cette  pen- 
fée  impie  ôc  déteftable,  qu'on  pouvoit  accorder 
Jefus-Chrift  avec  Mahomet,  qu'il  menaça  le  Pa- 
triarche de  reconnoiftre  le  Pape,  ôc  Ton  ne  cefToit 
d'anathematifer  le  Mahometifme  ;  &c  mefme  il  ef- 
toit réfolu  de  l'autonfcr  par  Edit  ,  fi  le  célèbre 
Euftatius  Archevefque  de  The{ralonique,celuy-là- 
mefmequi  a  dodement  écrit  fur  Homère,  &  pour  i^icet.i.  r, 
lequel  il  avoit  beaucoup  d'eftime  &  de  refpcd, 
ne  fe  fuft  fortement  oppofé  à  cette  extrême  im- 
pieté. 

Après  fa  mort,  la  haine  que  le  Schifme  avoit » 

fait  naiftre  entre  les  Latins  &  les  Grecs  s'accrut  in-     Ann, 
finiment  par  l'effroyable  cruauté  d*  Andronic  Corn-    1 1 8  6. 
nene,  coufin  de  Manuel.  Car  ce  Tyran,  pour  fe 
défaire  plus  facilement,  comme  il  fit,  du  jeune 


^^-. I —  ^^^ ,  ,        , 

Alexis  fils  de  Manuel ,  fit  cruellement  maflaerer    Ann. 
tout  ce  que  l'on  put  prendre  de  Latins ,  &  fur  tout     1 1 8  3. 
de  François,à  Çonftantinople, parce  qu'ils  eftoient 

O  o  il) 
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HS3.  pour  le  jeune  Empereur  qui  avoit  époufé  la  Prin- 
cefTe  Agnès,  fille  du  Roy  Louis  VIL  Les  Latins 
fe  vengèrent  de  cette  horrible  perfidie ,  en  rava- 
geant toutes  les  coftes  de  la  Grèce,  &  quelques- 
uns  le  firent  d'une  manière  moins  généreufe,  en 
'"  trempant  leurs  mains  dans  le  fang  de  ce  malheu- 

Ann.  reux  Prince,  lors  que  le  peuple  s'eftant  foulevé 
^18  J«  contre  luy,  dans  une  furieufe  fédition,le  fit  périr 
d'un  horrible  genre  de  mort,  &  luy  fit  foufFrir 
mille  indignitez  &  mille  tourmens,  après  avoir  pro- 
clamé Empereur  Ifaac  l'Ange  que  ce  Tyran  avoit 
deftmé  à  la  mort. 

Cet  Ifaac  eft  ce  Prince  extravagant,  qui  par  la 
haine  qu'il  avoit  contre  les  Latins  fie  inutilement 
mille  folies  pour  s'oppofer  au  paflage  de  l'Empe- 
reur Frideric  BarberoufTe  qui  dompta  fon  orgueil, 
&  fceût  bien  le  réduire  à  fon  devoir.  Jamais  on 
ne  traita  l'Eglife  Romaine  plus  outrageufement 
que  fous  fon  Empire.  Car  ce  fut  de  fon  temps  que 
le  célèbre  Théodore  Balfamon  Patriarche  titulaire 
d'Antioche ,  le  plus  fçavant ,  mais  aulïî  le  plus  em- 
porté de  tous  les  Grecs ,  ô^  le  plus  implacable  en- 
nemi que  l'EgUfe  Romaine  ait  jamais  eu, la  déchi- 
ra d  une  furieufe  manière  dans  fes  Notes  fur  le  No- 
mo-Canon  de  Photius ,  dans  fes  Méditations  fur 
les  privilèges  des  Patriarches ,  &  dans  fes  réponfes 
à  Marc  Patriarche  d'Alexandrie,  où  il  a  pouffé  fa 
fureur  au-delà  de  toutes  les  bornes,  &  juîqu'à  des 
excès  dont  les  Schifmatiques  mefmes  fes  adora- 
teurs, aufquels  il  reftoit  encore  quelque  fentiment 
d'hormeur  &  quelque  pudeur,  ont  eu  honte.  Et 
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Ton  cftoit  fi  afleûré  que  cet  Empereur  eftoit  cnne-  1 1 5)  p. 
mi  de  la  créance  des  Latins,  quun  Auteur  Grec  AUat.u.c.ii. 
appelle  Démetrius  Tornicius,  crut  luy  faire  plai- 
iir  ,en  écrivant  fous  fon  nom,quoy-qu  il  fuft  très- 
ftupide  &  très- ignorant  ,  un  Traité  contre  leur 
dodrine  de  la  Proceflîon  du  Saint  Efprit,  &  dont 
le  Manufcrit  fe  garde  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy. 

Son  frerc  Alexis ,  qui  le  dépouilla  de  TEmpire,  ^ 

&  luy  fit  crever  les  yeux  ,  continua  toujours  le     >2««. 
Schifme  qui  feparoit  les  deux  Eglifes.   Mais  il  fit     ^  i  i?  J' 
ceffer  fous  le  Patriarche  Jean  Camaterus  un  autre 


Schifme  qui  avoir  commencé  fous  fon  prédeceffeur     ^nn, 
Oeorge  Xiphilin  à  divifer  les  Grecs  entre  eux  fur     1 1 5?  5?. 
le  Myftere  de  l'Euchariftie,  &  qui  fait  pourtant  Nicet.  1» 
voir  qu  ils  eftoient  tous  parfaitement  unis  avec  i'E-  coZ  i.  ]T 
glife  Romaine  dans  la  créance  de  l'admirable  chan-  ci^/^'^'^p^'^^^i^ 
cément  qui  sV  fait  de  la  fubftance  du  pain  en  cel-  /«^  exerc.zs. 

11        ^->  1  II        ^      -r    r        y-^1      Tt      X  p    .      in  Chreyght^ 

le  du  Corps  adorable  de  Jelus-Chrilt.  Les  uns  lui-  u  i.  z.  de 
vant  Terreur  <jue  le  Moine  Sicidite  avoit  répandue  "^^'  *'  ''' 
fous  main  dés  le  temps  du  Patriarche  Xiphilin,  & 
qui ,  comme  il  arrive  d'ordinaire ,  s'eftoit  accrue 
par  les  difputes  où  Ton  s'eftoit  fort  échauffé  fur 
ce  fujet  en  employant  force  raifons  philofophi- 
ques,  fouftenoient  que  le  Corps  de  Jefus-Chrifl 
dans  la  Sainte  Euchariflie  eftoit  non-feulement 
mortel  ÔC  corruptible ,  mais  aufïl  fans  ame,  ôc  tel 
qu'il  fut  après  avoir  expiré  fur  la  Croix ,  parce  , 
difoient-ils,  que  ce  Myftere  eft  une  reprefentation 
de  fa  Mort  &  de  fa  Pafîion,  ôc  qu'il  entre  dans 
nous  à  la  fainte  Communion  conune  il  entra  dans 
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!  115?  <?.  le  Sépulcre  :  d'où  il  s*enfuic  que  nous  ne  prenons 
qu  une  partie  de  fa  chair ,  plus  grande  ,  ou  plus 
petite  y  félon  la  quantité  de  l'Hoftie  confacréc ,  & 
que  nous  la  brifons  &  divifons  avec  les  dents  5 
quoy-qu  auflitoft  que  nous  l'avons  mangée  ,  clic 
devienne  incorruptible  comme  elle  l'eftoit  après  fa 
réfurrecSbion ,  afin  quelle  foit  exempte  de  corru^ 
ption  dans  nous  comme  elle  le  fut  dans  le  Sépulcre. 
Les  autres  au  contraire,  ne  pouvant  fouffnr  cette 
nouveauté  ,  difoient  avec  toute  I  ancienne  Eglife 
de  félon  les  témoignages  manifeftes  qu'ils  produi- 
foient  des  Saints  Cyrille,  Chryfoftome,  Grégoire 
de  Nyfle,  &  d'Eutychius  Patriarche  de  Conftanti- 
nople,  que  nous  prenons  cette  divine  chair  vivan- 
te, incorruptible,  &  douée  des  quahtez  fpirituei- 
les  comme  elle  l'eftoit  après  la  réfurreftion  ,  & 
qu'en  fuite  nous  recevons  toujours  ce  facré  Corps 
tout  entier  fous  quelque  petite  Hoftie  que  nous  le 
prenions. 

Il  y  eût  de  fort  longues  conteftations  fur  ce  fii- 
j  et  entre  les  deux  partis  ;  mais  ils  convenoient  tous 
deux  en  ce  qu'ils  préfuppo foient  comme  un  prin- 
cipe indubitable,  èc  comme  le  fondement  de  leur 
créance,  que  ce  qu'on  reçoit  dans  l'Euchariftic 
n'eft  pas  la  fubftance  du  pain  ,  car  qui  peut  dou- 
ter  que  le  pain  ne  foit  corruptible ,  mais  que  c'eft 
la  fubftance  mefme  de  la  chair  de  Jefus  -  Chrift  > 

1»*.  3.  Aubertin,  l'un  des  plus  fçavans  Miniftres  Protef- 
tans ,  avoue  de  bonne  foy  que  ceux  qui  tenoient 
pour  rincorruptibilité ,  eftoient  de  la  créance  des 
Latins ,  &;  croyoiçnt  comme  eux  le  changement 

de 
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de  fubftance  j  les  autres  lecroyoicntaiiiTijComn-ie  il     1095?. 
paroift  par  le  fyfteme  de  leur  opinion;  &  quand  ,       ./       r 
cela  ne  leroit  pas,  ils  le  dilent  eux-melmcs  dans  ^airo^^t^xiSlc- 
leurs  écrits  en  termes  fi  forts  Se  fi  clairs^  qu'on  n'en  ^^'f'*'"'^^'^ '^f- 

^ ement  douter,  a  moins  quon  n  avoue  .^^V/^  JvnT 

que  l'on  ne  fçait  lire ,  ou  du  moins  qu'on  n'en-  '^  ^^^^^ 
tend  nullement  le  Grec. 

L'Empereur,  qui  cftoit  du  véritable  fentiment,  iicèt  pancm 
&  qui  ne  vouloit  point  du  tout  de  ces  Novateurs  ^"^^ndiimaf, 

•  II-  l5T^l-r  l>r-n  1  pcctum  mail- 

qui  troubloient  i  hglile  &  1  Eitat  par  leurs  opi- <iiiccmns,car- 
nions  dangereufes  ,  les  fit  condamner,  &  les  ré-  Sx^Tm'ip- 
duifit  fi-bien  à  leur  devoir ,  qu'il  ne  fe  parla  plus  pl^'^^îiaimas. 
de  cette  hérefie.  Ainfi  ce  Prince  éteignit  par  fa  po-  Muh.ciyc. 
litique  le  Schifine  qu'il  appréliendoïc   au   dedans  Monâch.  at- 
de  fon  Empire,  fans  fe  foucier  d'abolir,  comme  ^ut.E^eî^' 
il  l'euft  pu  faire  auffi  facilement ,  ce  malheureux  ^^  "^<^'''^9^'^- 
Schifme  qui  le  {éparoit  de  l'Eglife   Romaine,  de 
laquelle  fa  faufle  politique  luy  fit  croire  qu'il  luy 
cftoit  avantageux  de  ne  pas  dépendre  pour  le  fpi- 

rituel.  Il  changea  néanmoins  d'avis ,  quand  il  fe . 

vit  en  danger  de  tout  perdre,  par  la  fuite  du  jeu-    Ann. 
ne  Alexis  fon  neveu,  qui  alloit  chercher  en  Occi-     1102.. 
dent  du  fecours  contre  fa  tyrannie.  Car  alors  il 
tafcha  de  gagner  le  Pape  Innocent  1 1 1.  en  luy  fai- 
Tant  efperer  la  réunion. 

En  effet,  ce  Tyran,  qui  apprehendoit  extrême- 
ment que  les  Princes  Croifez  pour  la  délivrance 
de  la  Terre  Sainte  ne  tournaffcnt  leurs  armes  con- 
tre luy,  &  n'entrepriffent  de  rétablir  le  jeune  Prin- 
ce qui  leur  promettoit  toutes  chofes  pour  obte- 
nir d'eux  cette  grâce,  avoir  envoyé  des  Ambaffa- 
Tome    ir.  P  p 
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1101.     deurs  au  Pape,  auquel  il  écrivit  d'une  manière  tres- 
refpeducufe  éc  tres-foumife,  comme  au  Chef  de 
TE^life.  Et  ceux-cy  uferent  de  tant  d'artifice,  pour 
luy  perfuader  que  leur  Maiftre,qui  pofledoit  pai- 
fiblcment  l'Empire,  rameneroit  fans  peine  fes  Su- 
jets à  robéifiance  de  i'Eglife  Romaine,  qu'Inno- 
cent, tout  habile  qu'il  eftoit,  féduit  par  fon  zèle, 
s'y  lailTa  prendre,  &  fe  déclara  pour  le  vieil  Ale- 
xis. Mais  Dieu,  dont  les  Décrets  font  immuables, 
ôc  qui  vouloit  punir  les  crimes  de  cet  ufurpateur 
&c  la  révolte  de  ces  perfides  Grecs  contre  le  Saint 
Siège,  fceût  bien  trouver  les  voyes  de  faire  plus 
noblement  cette  réunion  ,  par  la  glorieufe  con- 
quelle  que  les  François  ÔC  les  Vénitiens  Croifez  fi- 
rent de  l'Empire  de  Conftantinople  en  cette  ad* 
mirable  manière  que   j'ay  repreîentée  au  fécond 
Tome  de  l'Hiftoire  des  Croifades,  &  dont  il  faut 
maintenant  que  je  faffe  voir  quelles  ont  efté  les  fui- 
tes à  l'égard  du  Schifme  des  Grecs. 


LI  F  RE    QJU  ATRI  E  M  E. 

Uand  on  eût  réglé  les  affaires  de  l'Empi- 


Ann,  V-^  ^^  ^  de  I'Eglife,  après  la  prife  de  Conftan- 
1104.  tinople,en  élifant  un  Empereur  &:  un  Patriarche 
Latin ,  on  réfolut  non  feulement  par  zèle  de  Re- 
ligion, mais  auflî  par  une  cres-bonne  politique,  de 
travailler  fortement  à  réduire  tous  les  Schifmati- 
ques  à  l'obéiflance  de  I'Eglife ,  afin  de  pourvoir 
tout  enfemble  à  leur  falut  (S^  à  la  tranquillité  de 


Livre     IV. 


25?  5) 


l'Eftat,  par  runiformité  de  créance  entre  les  Sujets.  1204. 
Il  ne  fut  pas  extrêmement  difficile  d'y  réiiflir,  par 
la  difpoficion  qu'on  trouva  dans  leurs  efprits.  Se 
parles  moyens  efficaces  que  l'on  prit  pour  lesobli- 
gfer  à  refioncer  au  Schifme.  Us  eltoient  la  pluiparc 
tout  difpofcz  à  fuivre  toujours  la  Religion  du 
Prince  5  en  changeant  fans  peine,  félon  les  impref- 
fions  différentes  qu'ils  en  recevoient,  comme  on 
lavoit  veû  déjà  plufieurs  fois  dans  les  ruptures  ôc 
dans  les  réunions  qui  s'eftoient  faites  auparavant 
avec  les  Papes.  C'ell  pourquoy  fe  voyant  fous  la  "^ 

domination  des  Latins  ôc  d'un  Empereur  tres-zelé 
pour  la  Religion^ils  s'accommodèrent  au  temps,  & 
fuivant  toujours  leurs  Couftumes  &c  leur  Rit  dont  on 
leur  permit  l'ufage  malgré  le  Légat  qui  s'y  oppofoit 
par  un  zèle  indifcret  ôc  rout-à-fait  contraire  aux 
intentions  des  Papes ,  ils  fe  réunirent  au  Chef  de 
l'Eglile,  &:  fe  fournirent  à  fes  Loix.  Ce  qui  contri- 
bua beaucoup  à  la  rédu6tion  de  ces  Schifmatiques 
fut  le  grand  zèle  de  l'Empereur  Baudouin ,  èc  le 
foin  qu'en  prit  le  grand  Pape  Innocent  III.  au-  ■^""'  '•  '•  'f- 
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quel  il  sadrella  pour  cet  eftet,  &  qui  écrivit  aux 
Evefques  de  France  &:  aux  Do6teurs  de  Paris  de 
preffantes  lettres ,  pour  les  exhorter  à  envoyer  au 
plûtoft  à  Conftantinople  des  hommes  fçavans  & 
zelez,  comme  ils  firent ,  pour  regagner  à  Jefus- 
Chriil,par  leurs  travaux, cet  Empire  que  les  Fran- 
çois avoicnt  fi  glorieufement  conquis.  Et  comme 
d'une  part  l'Evangile  ordonne  que  ceux  qui  refu- 
fcnt  d'entrer  y  foient  contraints,  &  que  de  l'autre 
la  bonne  politique  ne  veut  pas  qu'on  foufFre  dans 
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1104.  un  Eftat  les  Schifmes  &  les  Hérefies  quand  on  les 
Nicer.in  BaL  pcut  exterminer  :  auffi  les  Empereurs  Latins  qui  trai- 
poTiphlZ'  toient  avec  beaucoup  de  douceur  leurs  nouveaux 
TndTiut  f^ijets  Catholiques ,  ne  vouloient  pas  fouffrir  les 
/.  z.  c.  /j.  Schifmatiques  dans  les  villes  de  leur  obéïflance ,  &c 
punifToient  feverement  ceux  qui  refufoient  d'obéïr 
à  l'Eglife  :  de  forte  que  par  ces  moyens ,  qui  réùf- 
firent  heureufement,  la  Religion  Catholique  fut 
entièrement  rétablie  dans  le  nouvel  Empire  des  La- 
tins en  Orient.  Ec  néanmoins  le  Schifme  ne  fut 
pas  éteint,  parce  qu'il  trouva  fa  retraite  dans  les 
autres  Eftats,  qui  s'élevèrent  bientoft  fur  les  ruines 
de  l'Empire  Grec  de  Conftantinople. 
Genr^.Acrç.  Car  Ics  princlpaux  Seigneurs  ,  &  fur  tout  les 
Comnenes,à  qui  les  Latins  par  une  aifez  méchan- 
te politique  permirent  de  fe  retirer  ou  ils  voulu- 
rent après  que  l'on  fut  maiftre  de  Conftantinople, 
s'allèrent  emparer  chacun  de  quelque  partie  de 
l'Empire ,  où  ils  établirent  de  nouvelles  Principau- 
tez:  Michel  de  Théodore  Comnenes  dans  l'Epire, 
Démétriusdans  la  TheiTalie,  Moro-Théodore  dans 
Philadelphie  ,  David  Comnene  en  Paphlagonie, 
fon  frère  Alexis  à  Trébizonde ,  fur  les  confins  de 
la  Cappadoce  ôc  de  la  Colchide  ,  où  il  fonda  ce 
nouvel  Empire,  qui  a  toujours  efté  feparé  depuis 
ce  temps-là  de  celuy  de  Conftantinople,  jufqu à 
ce  que  les  Turcs  les  réunirent  en  conquérant  ce- 
luy de  l'Orient  dont  ils  font  encore  aujourd'huy 
les  maiftres.  Mais  celuy  qui  fut  plus  heureux  dans 
fon  entreprife  que  tous  les  autres ,  fut  le  fage  ôc 
vaillant  Théodore  L^fcaris  gendre  du  vieil  Alexis 
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Empereur.  Ce  Prince  s'eftant  fauve  la  nuit  mefme  1204. 
de  la  prife  de  Conftantinople ,  lors  que  le  peuple 
le  vouloir  contraindre  en  tumulte  d'accepter  l'Em- 
pire^ s'alla  prefenter  devant  Nicée,  od  il  ne  fut 
pourtant  receû  qu'après  qu'il  fe  fut  rendu  maiftre 
d'une  grande  partie  de  la  Bithynie  avec  le  fecours 
des  Sarafins.  Car  alors  les  principaux  d'entre  les 
Grecs  Schifmatiques  de  tous  les  Ordres  s'eftant 
aflemblez  à  Nicée ,  le  proclamèrent ,  &  le  firent 
couronner  Empereur  par  le  Patriarche  Michel  Au- 
torianus ,  qu'on  éleût  en  la  place  de  Jean  Camate- 
re,  qui  aima  mieux  renoncer  à  fa  dignité  que  de 
quitter  fa  folitude  de  Dimyotique  ou  il  s'eftoit 
retiré  quand  on  prit  Conftantinople. 

Ce  nouvel  Empereur ,  qui  eftoit  grand  Capitai- 
ne, fit  bientoftdes  progrés  confidérables  dans  l'A- 
fîe  Mineure, où  il  s'empara  du  Royaume  de  Pont 
ôc  de  la  Paphlagonie ,  dont  il  chaffa  David  Com- 
nene ,  ôc  vainquit  en  bataille  le  Soudain  d'Ico- 
nium ,  qui  avoit  entrepris  de  rétablir  le  vieil  Ale- 
xis :  ôc  pour  avoir  le  loifir  de  pouffer  plus  avant 
fes  conqueftes  contre  les  Infidelles ,  il  voulut  faire 
aUiance  avec  Robert  Empereur  de  Conftantino-  ^'"''i-  ^''*^ 
pie  j  ce  que  le  Patriarche  Manuel  luy  reprocha 
comme  une  grande  impiété ,  tant  il  eftoit  animé 
contre  les  Latins.  De  forte  que  ces  Princes  Grecs 
s'avanc^ant  ainfi  tous  les  jours  fur  les  Latins  ôc  en 
Europe  ôc  en  Afie,  le  Schifme  reprenoit  de  nou- 
velles forces  par  le  retour  des  Grecs ,  qui  en  chan- 
geant de  Maiftres,  changeoient  aufTitoft  de  créan- 
ce, ôc  renon<^oient  au  Pape.  Mais  fi  le  Pape  per- 
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1204.  doit  d'un  cofté  il  gagna  de  Taucre  beaucoup,  du 
moins  pour  quelque  temps,  par  la  réduction  des 
Bulgares,  qui  retournèrent  à  robéiflance  de  TE- 
glife  Romaine  de  la  manière  que  je  vais  racon- 
ter. 

Ces  peuples  qui  avôient  efté  fubjuguez  &  ré- 
duits en  Province  par  l'Empereur  Bafile  fils  de  Ro- 
main, fecoûërent  enfin  le  joug  environ  deux  cens 
ans  après  fous  l'Empire  d'Ifaac  l'Ange,  qu ils  défi- 
rent dans  les  détroits  du  mont  Hcmus,  fous  la  con- 
duite de  leur  Prince  Afanes,  àc  qui  chafla  les  Grecs 
de  tout  le  Païs,&  les  repoufla  jufques  au-delà  des 
montagnes  dans  la  Thrace.  Son  fils  Calojean  ,  ou 
comme  on  l'appelle  ordinairement  Joaniffe,  qui 
luy  fucceda,  &  prit  le  titre  d'Empereur  des  Bulga- 
res 6«:  des  Valaques,  jeune  Prince  adroit  &  vaillant, 
mais  extrêmement  barbare  &  cruel ,  porte  encore 
plus  loin  fes  conqueftes,  paffe  les  montagnes,  en- 
tre dans  la  Thrace,  y  met  tout  à  feu  &  à  fang, 
s*empare  de  toutes  les  villes  jufques  à  l'Hebre,  & 
fe  rend  maiftredePhilippopoli  Capitale  de  la  Pro- 
vince. Apres  quoy ,  beaucoup  plus  fans  doute  en 
haine  des  Grecs  que  par  un  véritable  fentiment  de 
i^.iiT.-LS.   Rehgion,  il  réfolut  de  fe  foumettre  à  l'Eglife  Ro- 
'P.ui.116.    maine,  comme  il  en  eftoit  foUicité  par  le  Pape 
Innocent  III.  auquel  il  envoya  des  Ambafladeurs 
pour  luy  prefter  l'obéiffance  filiale,  &  luy  deman- 
der la  Couronne  Royale,  comme  les  Rois  des  Bul- 
gares fes  prédeceffeurs  l'avoient  autrefois  receûë 
du  Saint  Siège. 

Innocent  auffi  de  fon  cofté  ne  manqua  pas  de 
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iuy  envoyer  des  Légats,  qui  trouvant  ce  Roy  fer-  1104. 
me  dans  fa  réfolution,  malgré  tous  les  efforts  que  £?.  cai. 
l'Empereur  Alexis  ôc  fon  Patriarche  avoient  faits  Êp.'inn.  ef 
pour  l'en  détourner  .  réconcilièrent  à  l'Eelife  les  ^^i- , 
Bulgares ,  rétablirent  l'ordre  dans  leur  Eelife,  créé- 
rent  un  Primat ,  &  fous  Iuy  des  Métropolitains  : 
après  quoy  le  Cardinal  Léon  couronna  folennelle- 
ment  Joaniife;  &  ce  Roy  fît  en  fuite  un  Edit,par 
lequel  il  rétablit  la  Religion  Catholique  dans  tous 
fes  Eftats.  Ainfi  les  Bulgares,  qui  fous  le  Pape  Ni« 
colas  L  s'eftoient  donnez  à  l'EgUfe  Romaine ,  qui 
s'eftoient  fouftraits  de  fon  Patriarcat  fous  l'Em- 
pereur Bafile  le  Macédonien,  pour  fe  foumettre  à 
celuy  de  Conllafttinople,  &:  qui  s'eftoient  enfin 
laiffé  malheureuiement  engager  dans  le  Schifme 
de  l'Eglife  Greque  dont  ils  failbient  une  partie  con- 
fiderable,  fe  remirent  fous  robéiflance  àc  fous  la 
jurifdidion  immédiate  de  l'Eglife  Romaine,  par 
les  foins  du  Pape  Innocent  III.  qui  fceût  parfai- 
tement bien  profiter  de  l'occafion  favorable  que 
Iuy  donnoit  la  guerre  que  ce  Roy  Bulgare  faifoit 
aux  Grecs. 

Cela  pourtant  n'empefcha  pas  que  Joaniffe^qui 
n*avoit  fait  cette  réunion  que  par  politique  ,  pour 
n'avoir  plus  de  commerce  avec  les  Grecs, ne  rom- 
pift  encore  avec  les  Latins  fi-toft  qu'il  les  vit  maif- 

très  de  Conftantinople.  Car  comme  il  n'aimoit  pas 

d'avoir  de  fi  puiffans  voifins ,  àc  qu'il  avoir  lieu  de      Ann, 
craindre  que  s'il  les  laiflbit  avancer, il  ne  leur  prift    1x05. 
envie  de' le  chaffer  de  la  Thrace,  àc  de  repren- 
dre encore  la  Bulgarie  qui  avoit  cfté  de  l'Empire 
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1104.     des  Grecs ,  il  fe  ligua  avec  les  Schifmatiques  &c  les 
Epi/i.  Henric.  Tui'cs  contrc  Ics  Latins ,  &  vint  avec  une  puiflante 
^uJri.T'ep.  armée  au  fecours  de  ceux  d'Andrinople  qui  s'ef- 
Aa  inn.       toient  révoltez ,  &  que  l'Empereur  Baudouin  aflié- 
Kicet.inBaid.  ^coit.  il  luv  donna  bataille,  le  défit,  le  prit  pri- 
Georg.  Acro-  lonnier,  &  après  une  rude  prilon  de  plulieurs  mois 
%r^or'^       il  le  fit  mourir  par  une  cruauté  plus  que  barbare, 
d'un  horrible  genre  de  mort: car  onluy  coupa  les 
bras  &  les  jambes,  &  en  ce  déplorable  eftat  il  fut 
jette  dans  une  profonde  vallée, où  il  vefcut  enco- 
re trois  jours  expofé  aux  belles  féroces  bc  aux  oi- 
féaux ,  aufquels  il  fervit  enfin  de  pafture.  On  fit  le 
mefme  traitement  à  tous  les  autres  prifonniers. 
Après  quoy  ce  Barbare ,  bien  loin  de  déférer  aux 
Lettres  du  Pape  Innocent  qui  luy  écrivit  très-for- 
tement fur  ce  fujet  en  faveur  des  Latins,  il  leur 
fit  tous  les  maux  qu'il  put  auifli-bien  qu'aux  Grecs 
mefme  qui  l'avoient  appelle  à  leur  fecours,  rava- 
ceorg.  Acro.   ^^^  j^  Thracc  &  la  Macédoine ,  ou  il  mit  tout  à 
feu  ôc  a  fang  :  &  comme  l'Empereur  Bafile,  qui 
conquit  la  Bulgarie  ,  fut  furnommé  BulgaroBone  ^ 
c'eft  à  dire  exterminateur   des  Bulgares ,  il  voulue 
auffi  qu'on  le  furnommaft  KpmeoBone  y  extermina- 
teur des  Romains  j  car  c'eft  de  ce  nom   que  les 
Grecs  par  une  ridicule  vanité  vouloient  encore  en 
ce  temps-là  que  leurs  Hiftoriens  les  appellaffent. 
Voilà  ce  que  ce  Prince ,  Catholique  en  appa- 
rence, faifoit  contre  les  Latins  en  Europe ,  tandis 

— = que  l'Empereur  Grec  Schifmatique  faifoit  tous  les 

y^nn,    jours  fur  eux  de  nouveaux  progrés  en  A  fié.  Ce  fut 
12.1J.    de  fon  temps  que  l'on  célébra  le  quatrième  Con-, 

cile 
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cile  de  Latran ,  où  Ton  excommunia  particulière-  1 1  ij. 
mène  ceux  d'entre  les  Grecs  Schifmatiques  qui  té- 
moignoient  encore  avoir  tant  d'horreur  des  La- 
tins ,  que  mefme  ils  rebaptifoient  ceux  oui  en 
avoient  receû  le  faint  Baptefme,  Se  tenoient  pour 
profane  un  Autel  fur  quoy  un  Preftre  Latin  avoit 
die  la  Meffe.  Ce  Prince  pourtant  qui  eftoit  fort 
fage,  n  avoit  point  de  part  à  ces  furieux  empor- 
temens  ,  qui  n'eftoient  pas  mefme  approuvez  de 
la  plufpart  des  Grecs  ;  6c  après  avoir  régné  dix- 
huit  ans  ,  il  laifTa  ^Empire   des  Grecs ,  dont   il 

fut  le  réparateur  ,  comme  il  le  fut  du  Schifme,       ^nn. 
en  eftat  de  fe  rétablir  bientoft.  Il  eftoit  âgé  d'en-    il 2.1, 
viron  quarante-huit  ans,  d'une  ftature  un  peu  au  uv^n-Aa^ 
deffous  de   la  médiocre  ,  ayant  le  teint  bazané , /^'^/'«f  »'*  «- 
mais  fort  délicat,  le  poil  noir,  la  barbe  longue  à  '^"^ '^.^'"^y- 
la  Greque  &  rourchue,  les  yeuxplems  de  reu,mais  x^sif^yt^;^, 
tant  foit  peu  louches,  Tefprit  vif,  &  Tame  très-  *"'"/''«•;  è 
grande ,  ellant  extrêmement  libéral  ,  Ôc  prenant  o^jifl^STJ 


plaifir  à  rendre  riches  tout  d'un  coup,  par  des  dons  °'^'V  î-np^- 
immenfes ,  ceux  qu'il  vouloir  gratifier  j  prudent,  t^oTg.^Âcr,^ 
adroit,  vaillant,  grand  Capitaine,  illuftre  par  un^"'- 
tres-grand  nombre  de  vi6i:oires,dont  le  cours  euft 
efté  continuel,  fila  bonne  fortune,  la  valeur  &  la 
conduite  de  l'Empereur  Henry  frère  de  Baudouin 
ne  l'euft  arrefté  durant  les  dix  ans  qu'il  régna  j  en- 
fin il  euft  efté  tres-digne  de  l'Empire,  dont  il  fut 
le  fécond  fondateur  pour  les  Grecs,  fi  quelques  dé- 
fauts aflez  grands,  éc  fur  tout  la  colère  &: l'amour 
déréglé  des  femmes ,  qui  furent  fes  deux  pallions 
dominantes  dont  il  fe  fit  honteurcmcnt  l'efciave  ^ 
Tome  J  V.  Q^q 
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n'euflent  terni  leclac  de  fes  vertus.  Mais  comme 
les  plus  vives  paffions  perdent  d'ordinaire  à  l'heu- 
re de  la  mort  tout  ce  qu  elles  ont  cû  de  force  6c 
d'empire  durant  la  vie,  ce  fut  à  ce  moment  fatal 
que  fa  vertu  3c  fa  générofité  naturelle  agiflant  tou- 
te feule  j  il  laifla  l'Empire  à  fon  gendre  Jean  Du- 
cas,  furnommé  Vatace,  qu'il  préfera  dans  une  fi 
grande  occafion  à  fes  propres  frères  Alexis  Se  Ifaac, 
qu'il  crut  n'en  eftre  pas  à  beaucoup  prés  aufE  di- 
gnes que  ce  grand  homme. 

En  effet  ,  Jean  Ducas  eftoit  un  homme  d^un 

mérite  tout  extraordinaire  ^  ôc  qui  ayant  toutes 

les  bonnes  qualitez  de  fon  beaupere,  n'avoir  pas, 

à  la  réferve  d'une  feule,  les  mauvaifes  qu'on  a  eu 

Kicephor.       raifon  de  luy  reprocher.  Il  eftoit  encore  alors  dans 

c'/cfg^'Acr/-'  1^  fleur  de  fon  âge  d'environ  vingt-huit  ans,  d'une 

5w  aHaf!  complexion  forte  &c  robufte,  &i  capable  de  fup- 

"2'-  porter  toutes  les  fatigues  de  la  guerre ,  qu'il  fit 

M.  du  Cang.     1^  _  rr  ^  a      ^  l 

Hiji.deconfi.  prcfque  lans  celle  par  terre  oc  par  mer  durant 
tout  le  temps  de  fon  règne  de  trente- trois  ans  5 
homme  de  grand  efprit ,  d'un  merveilleux  fens, 
tres-habile  dans  les  négotiations ,  aufli  fin,fage, 
modéré ,  &  flegmatique  dans  le  cabinet ,  qu'il  ef- 
toit ardent,  réfolu  &  vaillant  dans  les  combats, 
quand  ou  la  neceffité ,  ou  un  manifefte  avantage 
Tobligeoit  à  donner  bataille  j  ce  qu'il  ne  faifoit 
gueres  qu'à  coup  feûr,  n'aimant  point  du  tout  à 
fe  confier  à  la  fortune, n'entreprenant  jamais  rien 
fans  avoir  extrêmement  délibéré, &  bien  pris  tou- 
tes fes  mefures ,  hardi  prompt  ,  intrépide,  n'ou- 
bliant rien,  àc  ne  négligeant  pas  jufqu  aux  moin- 
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dres  chofes  dans  l'exécution  ;  laborieux,  vigilant,  1112,^ 
fobre,  aimant  la  juftice,  &  la  faifant  rendre  exa- 
ctement à  tous  fes  fujets  par  fes  Officiers,  dans  le f- 
quels  il  puniffoit  fort  fcverement  l'avarice  &  les  Grc%r. 
extorfions  ^  dévot  &  magnifique  ,  comme  il  le  fit  *'  "* 
paroiftre  dans  la  ftrudlure  de  deux  belles  Eglifes 
qu'il  fit  baftir ,  l'une  à  la  Sainte  Vierge,  à  Magne- 
fie,&:  l'autre  à  Saint  Antoine  dans  Nicée:  aurefte 
toujours  égal,  &  tres-uniforme  dans  fa  conduite, 
&  d'un  efprit  doux  &:  fort  humain,  familier,  ai-  -^^'""Z'*'- 
mant  fes  domeftiques  &  fes  fujets,  &:  néanmoins 
peu  libéral  à  les  récompenfer ,  mais  prodigue  & 
tres-magnifique  envers  les  étrangers ,  n'épargnant 
rien  pour  les  bien  recevoir ,  &  pour  régaler  de  ri- 
ches prefens  les  Ambafladeurs  des  Princes;  fao-e, 
difcret ,  &:  retenu ,  d'un  maintien  grave  &  ferieux , 
fans  fafte,  &  fur  tout  le  plus  adroit  de  tous  les 
hommes  à  bien  prendre  fon  temps,  à  profiter  des 
occafions  favorables  que  la  fortune  qu'il  fça- 
voit  admirablement  ménager  luy  faifoit  naiftre,  & 
particulièrement  des  defordres  de  fes  voifins  &  de 
fes  ennemis  avec  lefquels  il  fçavoit  l'art  de  fe  ré- 
concilier, &  de  rompre  félon  qu'il  s'y  trouvoir 
obligé  par  fon  intereit  qui  eftoit  fon  idole,  &  au- 
quel, félon  la  couftume  des  Grecs,  il  ne  faifoit 
pas  trop  de  fcrupule  de  facrifier  fon  honneur  &  fa 
parole. 

Voilà  quel  fut  le  célèbre  Jean  Vatace ,  qui  du- 
rant fon  règne  reconquit  prefque  tout  l'Empire ,  à 
la  réferve  de  Conftantinople ,  qu'il  affiégea  mefme 
plus  d'une  fois ,  ayant  fait  alliance  pour  cet  effet 


12,11. 
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avec  Azen  Roy  des  Bulgares  qui  eftoient  déjà 
retombez  dans  le  Schifme.  Il  chafla  les  Latins  de 
toute  l'A  fie,  après  avoir  défait  en  bataille  l'Empe- 
reur Robert  qui  eftoit  paffé  à  Lampfaque  avec 
une  puiffante  armée  pour  luy  oppofer  les  deux 
frères  de  Théodore  Lafcaris,  Alexis  &  Ifaac  qu'il 
avoit  pris  en  fa  protection.  Il  pafla  dans  l'Europe, 
s'empara  d'abord  de  la  Querfonefe,  fe  rendit  maif- 
tre  de  la  Thrace,  tous  les  Grecs  accourant  à  luy  de 
toutes  parts,  de  luy  ouvrant  les  portes  j  ôc  fit  des 
conqueftes  confidérables ,  mefme  fur  les  Bulgares, 
avec  lefquels  il  fe  brouïlloit  de  temps  en  temps 
pour  fon  profit.  Il  contraignit  Théodore  Prince 
d'Epire  de  Ion  fils ,  qui ,  après  avoir  conquis  pref- 
que  toute  la  Macédoine  êc  la  ThefTalie,  avoient 
pris  à  Thellalonique  les  ornemens  Impériaux,  de 
les  quitter,  &  de  luy  faire  hommage  comme  au 
véritable  Empereur.  Enfin  il  obligea  les  Latins  à  fc 
renfermer  dans  Conftantinople, &  le  jeune  Empe- 
reur Baudouin  à  courir  par  toute  l'Europe  ,  pour 
implorer  le  fecoursdes  Rois  ôc  des  Papes,  qui  dans 
cette  extrémité  recoururent  au  dernier  remède, 
qui  fut  de  publier  des  Croifades  contre  les  Grecs 
Schifmatiques  ,  lefquels  ,  après  avoir  fait  de  fi 
grands  progrés  fous  la  conduite  de  leur  Empe- 
reur prefque  toujours  viftorieux  ,  eftoient  en 
eftat  de  reprendre  bientoft  Conftantinople  ,  fi 
elle  n'eftoit  promprement  fècourue.  Et  ce  fut- 
là  fans  doute  une  des  principales  raifons  qui  o- 
bligerent  Vatace  à  traiter  avec  le  Pape  pour  la 
réunion  de  l'Eglife  Greque  avec  la  Latine,  conn-.. 
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me  il  fit  fort  ferieufement  à  cette  occafion  que  je    Ann. 
vais  dire.  1131. 

Le  Pape  Grégoire  IX.  homme  de  grand  cœur,  cregor.  i.  7. 
&  d  un  zèle  plus  ardent  encore  que  ne  Teftoir  Ton  7z.  ef'Sl! 
tempérament  tout  de  feu,  n'ayant  rien  moins  en-^j*  ^'^P'- 
trepris  que  la  converfion  de  tout  le  monde  par  le  '-^  ''p  o»-'/. 
miniftere  des  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Fran-  hunTanr!^ 
çois  dont  il  avoit  efté  le  Protecteur  pendant  qu'il  afat^^f' 
cftoit  Cardinal ,  les  avoit  envoyez  prefcher  TE-  '^*^"'^- 
vangile  en  Atrique  ôc  en  Ane  aux  Saralins  de  Fez  f'^c  «»». 
&  de  Maroc,  au  Soudan  de  Damas,  ôc  jufquau  ep.'fj,'  '^' 
Caliphe  de  Babylone.  Et  comme  il  avoit  principa- 
lement à  cœur  la  rédudlion  des  Grecs  fchifmati- 
ques,  de  laquelle  il  avoit  déjà  traité  par  lettres  & 
par  le  miniftere  de  cinq  Cordelicrs  avec  Germain 
Patriarche  Grec  de  Conftantinople  ,  à  Nicée ,  il 
luy  envoya,  félon  qu'il  témoignoitle  defirer,  des 
gens  dodles  pour  conférer  avec  luy  de  avec  les  plus 
i^avans  d'encre  les  Evefques ,  fur  les  controverfes 
qui  edoient  entre  les  deux  Eglifes.  Pour  cet  effet 

il  choific  deux  Religieux  de  Saint  Dominique ,  & 

deux  autres  de  Saint  François ,  qu'il  crut  élire  les  Ann, 
plus  capables  de  fe  bien  aquiter  d'une  fi  impor-  1153. 
tante  commifïîon.  Ils  furent  receûs  à  Nicée  avec 
toute  forte  d'honneur,  tant  de  l'Empereur  que  du 
Patriarche  ,  quoy- qu'ils  proteftaffent  qu'ils  n'ef- 
toient  que  de  fimples  Envoyez,  qui  venoient  de 
la  parc  du  Pape,  non  pas  pour  difputer  fur  quel- 
que article  que  i'Eglife  Romaine  révoquai!:  en  dou- 
te., mais  pour  conférer  avec  eux  amiablement  fur 
les  caufes  de  leur  féparation.  Et  comme  on  les  eût 

Q^q  iij 
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12,33.     f^duites  à  deux  feules,  qui  furent  les  points  con- 
cernant la  dodrine  de  la  ProcefTion  du  Saint  Ef- 
prit  &c  l'ufage  des  Azymes  dans  l'Euchariftie,  on 
conféra  lur  Te  premier  dans  le  Palais  Impérial,  où 
après  que  ces  fçavans  Religieux  eurent  pleinement 
juilifié  la  créance  des  Latins  par  les  témoignages 
des  plus  illuftres  Pères  de  l'ancienne  EglifeGreque, 
&  l'addition  du  Symbole  par  l'exemple  de  celle 
que  les  Pères  Grecs  avoient  faite  à  celuy  deNicée, 
le  Patriarche  ne  voulut  pas  que  l'on  paflaft  à  la 
difcufTion  du  fécond  point  touchant  l'Euchariftie, 
fous  prétexte  qu'il  n'en  pouvoit  traiter  que  con- 
jointement avec  les  autres  Patriarches  dans  un  Con- 
cile qui  fe  tiendroit  pour  cet  effet  dans  peu  de 
temps.  Sur  quoy  les  Envoyez  prenant  cette  répon- 
fe  pour  une  pure  défaite,  fe  retirèrent  à  Conftan- 
tinople ,  d'où  néanmoins  ,  par  le  confeil  mef- 
me  de  l'Empereur  Baudouin  ôc  des  Prélats  La- 
tins ils  fe  rendirent  à  ce  Concile ,  qui  fe  tint  après 
Pafques  à  Nymphée  en  Bithynie  ,  où  l'Empereur 
Grec  ôc  fon  Patriarche  les  avoient  fouvent  invitez. 
On  n'avança  pas  plus  en  ce  Concile  que  l'on 
avoit  fait  en  la  Conférence  de  Nicée ,  fur  ce  que 
les  Grecs,  au  lieu  de  traiter  fort  ferieufcm.ent  du 
point  de  l'Euchariftie  dont  il  s'agiflbit ,  perdoient 
le  temps  en  parlant  de  toute  autre  chofe,  comme 
en  badinant,  <5c  en  tafchant  de  mettre  en  colère 
les  envoyez.  Ceux-cy  indignez  de  ce  procédé, leur 
dirent  avec  un  peu  de  chaleur,  de  beaucoup  de 
fermeté,  que  ce  n'eftoit  pas  agir  de  bonne  foj 
que  d'en  ufcr  de  la  forte,  &  qu'on  voyoit  bien  que 
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reculant  toujours,  &c  n'ofant  entrer  dans  une  dif-     1233, 
pute  réglée,  ils  fe  déficient  de  leur  caufe,  laquelle 
ils  trahiffoient  par  une  fuite  fî  honteufe.  Enfin  les 
cfprits  s'aigrirent  fi  fort  dans  cette  première  Séan- 
ce ,  qu'on  en  vint  jufqucs  aux  injures,  &  à  de  faf- 
cheux  reproches  qu'on  (e  fit  de  part  &:  d'autre,  de 
ce  que  les  Grecs  faifoient  encore  tous  les  jours 
contre  les  Latins,  &  des  excès  que  les  Latins  avoient 
commis  contre  les  Grecs,  principalement  à  la  pri- 
fe  &  au  pillage  de  Conftantinoplc.  C'eft  pourquoy 
l'Empereur,  pour  empefcher  ce  defordre,  voulut 
que  rAffemblée  fe  tmft  dans  fon  Palais  en  fa  prc- 
fence,  ôc  l'on  convint  enfin  que  les  Grecs  donne- 
roient  aux  Envoyez  du  Pape  un  écrit  contenant  ce 
qu'ils  avoient  à  dire  contreles  Azymes,  pour  prou- 
ver, comme  ils  le  prétendoient,  que  le  pain  fans 
levam  ne  pouvoit  eftre  la  matière  de  la  confécra- 
cion;  ôc  que  les  Envoyez  du  Pape  leur  en  donne- 
roient  un  autre,  qui  contiendroit  ce  qu'ils  avoient 
dit,  pour  montrer  que  le  Saint  Efprit  procède  du 
Fils  auflî-bien  que  du  Père. 

Mais  comme  après  qu'on  eût  leû  ces  écrits,  les 
deux  partis  ne  purent  s'accorder ,  chacun  voulant 
fouftenir  le  fien,  &  condamner  l'autre  y  l'Empereur 
qui  eftoit  fans  doute  beaucoup  plus  politique  que 
Théologien,  leur  dit  qu'il  luy  fembioit  que  leur 
accord  n'eftoit  pas  difficile  à  faire,  pourveû  qu'ils 
imitaffent  l'exemple  des  Princes,  qui,  pour  termi- 
ner une  loneue  euerre,  veulent  faire  un  Traité  de 
paix  parleurs  Plénipotentiaires.  Car  alors,  leur  dit- 
il ,  noiis  faifons  propofcr  dans  la  Conférence  ce  que  nous 
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12,53.  prétendons  j  ^  chacun  fait  valoir  le  mieux  cm  il  peut  le 
droit  qu'il  Je  perfltade  d'avoir  dans  fes  prètenjtons  ,  qu'il 
croit  toujours  eflre  trcs-jufles.  Mais  comme  il  nj  a  point 
d'apparence  que  tout  demeure  d'un  cojlé  ^  rien  de  l'autre^ 
chacun  quitte  un  peu  de  ce  quil  prétend ,  afin  qu'en  Je  re- 
lafchant  de  la  Jbrte ,  pour  éviter  ces  deux  extrémite:^^  dti 
tout  ^  du  rien,  on  vienne  à  un  jujle  milieu  où  l'on 
trouve  la  paix,  C'ejl  ainji  que  nous  en  ufons  entre  notts 
autres  Souverains ,  quand  nows  voulons  la  paix  de  bonne 
foj.  Si  donc  vous  lajbuhaite:^  véritablement,  ajoufta-t-il 
en  fe  tournant  vers  les  Envoyez  du  Pape ,  faites  la 
mejme  choje,  comme  fieront  aujjï  nos  Evefiqucs,  Il  ri'j  a 
que  deux  points  de  controverje  entre  vojire  Eglifie  ^  la 
nofire  ;  l'un  cfi:  de  la  Procejjîon  du  Saint  Ef^rit,  ^  ïau-^ 
tre  de  l'Euchariflie  touchant  l'ufiage  des  ji':^ymes.  Vous 
voule:<^  que  nous  vous  cédions  dans  tous  les  deux  y  ce  fieroit 
là  tout  d'un  coflé ,  ^  rien  de  l'autre.  Nous  nous  réfiou^ 
drons  volontiers  pour  le  bien  de  la  paix  à  vous  abandon^ 
ner  les  A^jm^s  que  nous  croirons  comme  vous  efire  la 
matière  du  Sacrement  aujfi-bien  que  le  pain  levé;  cédeT^- 
nous  donc  aujji  de  vofire  coflé  l'article  de  la  Procejfion  da 
Saint  Ej^rit:,  (^  n'ajoufle:^plus  au  Symbole  qu'il  procède 
encore  du  Fils, puis  que  cette  addition  nous  ficandalifie. 

A  cela  les  Religieux  Latins  répondirent  en  peu 

de  mots^  mais  extrêmement  forts  :  Sfache:^,  Seigneur, 

ïou  unum.     que  l' Eglifie  l^maine  ne  quittera  jamais  un  fieul  iota  de 

fia  créance  (^  de  fion  Symbole,  Pour  avoir  la  paix  avec  el~ 

\  le ,  il fiaut  que  Ion  croje  ,-  ç^r  qu'on  pre fiche  parmi  vous 

\  qu'on  peut  confiacrer  aujft-bien  avec  de  ïjd-^jme  qu'avec 

j  du  pain  levé ,  ^  que  le  Saint  Ef^rit  procède  du  Père  f0 

\  du  Fils,  quoj^que  le  Pape  ne  vous  oblige  pas  de  le  chanter 

dans 
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dans  le  Symbole ,  ç^  que  l'on  bmfle  tous  les  livm  de  ^os  11 5  J^ 
Doéîcurs  qui  ont  écrit  contre  ces  'vcrite:(^.  Cette  rcponfe 
irrita  fi  fort  l'Empereur  &c  tous  ceux  à  qui  l'on  en 
fit  le  rapport ,  qu'on  penfa  fe  jetter  fur  ces  quatre 
Religieux,  de  qui  les  Grecs  retirèrent  par  force 
récric  qu'ils  leur  avoient  donné  ;  ôc  la  chofe  alla 
fî  avant  ,  que  le  Patriarche  d'Antioche  voulant  *'*'•  ''"^'"^^ 
profiter  de  cette  fédition ,  luy  qui  n'ofoit  difpu- 
ter  de  la  préféance  avec  le  Patriarche  d'Alexan- 
drie ,  &  beaucoup  moins  avec  eeluy  de  Conftanti- 
nople,eût  l'effronterie  de  la  prétendre  fur  le  Pape^ 
&  mefme  de  lancer  contre  luy  le  foudre  de  l'ana- 
thème.  Cela  fait  voir  par  le  mauvais  fuceés  d'une 
négotiation  qui  avoit  fi  heureufement  commencé^ 
que  pour  bien  traiter  d'une  grande  affaire ,  parti- 
culièrement en  matière  de  Religion,  ce  n'eft  pas- 
affez  d'avoir  de  la  fcience ,  du  zele ,  &  de  la  pro- 
bité ,  fi  toutes  ces  belles  qualitez  ne  font  accom- 
pagnées de  beaucoup  de  douceur  de  de  prudence, 
pour  ménager  adroitement  les  efprits ,  en  ne  por-^ 
tant  pas  les  chofes  aux  extrémitez ,  &  n'exigeant 
pas  d'eux  tout  d*un  coup  des  conditions  qui  ne 
font  pas  abfolument  neceffaires ,  ôc  dont  on  peut 
les  difpenfer  fans  préjudice  de  la  Foy. 

Ainfi  les  belles  efperances  que  Grégoire  &  Jeaa 
Vatace  avoient  conceûes  delà  paix, s'évanouirent 
en  un  moment  par  cette  réponfe  un  peu  brufque 
des  Envoyez  du  Pape.  Et  le  Patriarche  Gerniam  ,  ^-  ^f^»- 
par  ia  plume  &  par  un  traite  qu  il  ht  contre  les  perp.  «?;/.», 
Dogmes  de  l'Eglife  Romaine,  ôc  l'Empereur  par  ' 
fes  armes  &  par  celles  des  Bulgares  renouvelkrcut 
Tome    IF.  Rr 


/,  a.  «.  I. 
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la  guerre ,  qui  fut  fi  peu  favorable  aux  Latins,  que 
Conilantinople  fe  vit  prefque  réduite  aux  derniè- 
res extrémitez  :  de  forte  qu'il  fallut  qu'on  publiaft: 
enfin  une  Croilade  pour  fa  délivrance  comme  on 
fit  au  premier  Concile  de  Lyon,  ou  mefme  l'Em- 

pereur  Baudouin  fe  tranfporta  pour  implorer  le 

Ann,  fecours  des  Chreftiens  de  l'Occident.  Cela  pour- 
12,45.  tant,  bien  loin  de  nuire  à  la  réunion  des  Grecs,  fut 
une  des  raifons  principales  qui  obligèrent  l'Empe- 
reur Vatace  à  y  travailler  de  nouveau  avec  plus 
d'application  &:  de  force  qu'auparavant  :  voicy 
comment. 

.      Le  Pape  Innocent  IV.  qui  fuivant  les  traces  de 

Ann.    Grégoire  I  X.  envoyoit  par  tout  des  Religieux  de 

1147.  Saint  François ,  pour  convertir  les  infidelles  &  les 
hérétiques,  fongea  particulièrement  à  la  rédud:ion 
des  Grecs,  fans  laquelle  il  eftoit  bien  difficile  de 
reconquérir  ce  qu'on  avoit  perdu  dans  la  Palefti- 

inn.  /  4.  ,/.  ^^  ^  j^j^g  j^  Syrie.  Pour  cet  effet  il  ordonna  au 

car.  Ep.  130.  J  ^ 

'^='  Père  Laurent  Cordelier,  qui  alloit  en  qualité  de 

wadingh.  '  Légat  Apoftolique  en  Orient,  de  prendre  foin  par- 
■ocunn.  ticulierement  des  Grecs  ,  &c  d'employer  tout  le 
pouvoir  que  luy  donnoit  fa  dignité,  pour  proté- 
ger ceux  qui  eftoient  dans  les  Patriarcats  d'Antio- 
che  &  de  Jerufalem,  afin  d'attirer  les  autres  par  la 
la  juftice  qu'ils  verroient  qu'on  rendroit  à  ceux- 
cy  contre  les  Latins  dont  ils  fe  plaignoient.  Cet 
habile  homme  s'aquita  dignement  de  fa  charge, 
Lib.  5.  et.  2.  ^  travailla  fi  utilement  à  Nicée  dans  les  confé- 
rences qu'il  y  eut  avec  le  Patriarche  Manuel,  que 
le  Pape  efpera  qu'on  luy  pourroit  perfuaderdevc- 
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nir  en  perfonne  à  Rome,  ou  d'y  envoyer  de  fa  12.47. 
part  des  Députez,  promettant  de  les  défrayer  s'ils 
entreprenoient  ce  voyage.  Il  arriva ,  par  une  heu- 
reufe  rencontre  ,  prefqu'en  mefme  temps  que  la 
Reme  Marie  Lafcaris,  fille  du  feu  Empereur  Théo- 
dore, ôc  femme  de  Bêla  IV.  Roy  de  Hongrie, 
écrivit  à  Vatace  fon  beaufrere,  pour  le  folliciter, 
comme  elle  faifoit  fort  fouvent  avec  beaucoup  de 
zèle  ôc  de  tendrefle,  de  fe  réunir,  comme  elle  avoir 
fait,  à  l'Eglife  Romaine  dont  les  Grecs  s'eftoient 
réparez  par  ce  malheureux  Schifme  qui  ejftoit  la 
caufe  de  tant  de  maux  dont  ils  s'eftoient  veû  ac^ 
câblez. 

Vatace  fut  touché  de  ces  remontrances,  &  don- 
na lieu  d'efperer  fa  converfion ,  à  ce  qui  parut  par 
fesréponfes  à  la  Reine.  Elle  en  rendit  compte  auPa-  ^''''''  f^'^"  '^' 
pe,  qui  loua  extrêmement  ion  zeie,  6c  1  exhorta 
fort  à  continuer  fes  bons  offices  auprès  de  l'Em- 
pereur fon  beaufrere ,  ôc  fur  tout  à  luy  envoyer 
quelques  gens  habiles,  &  capables  de  négotier  une 
affaire  de  cette  importance  pour  le  bien  de  toute 
l'Eglife,  luy  promettant  auffi  de  contribuer  de  fa 
part  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  pour  l'accomplif- 
fement  de  ce  qu'elle  avoit  fi  heureufement  com- 
mencé. Ce  qui  put  encore  fervir  à  ébranler  cet 
Empereur,  fut  que  Daniel  Prince  de  la  Ruflie  fe  1"'^^^^' 
foumt  cette  mefme  année  à  l'Eglife,  &  abjura  le 
Schifme,  dans  lequel  toutefois,  par  une  horrible 
inconftance,  il  fe  rengagea  dés  Tannée  fuivante 
plus  avant  que  j^m^ns  y  6c  traita  mefme  avec  inful- 
te  le  Lcgat  que  le  Pape  luy  envoya  pour  le  rame- 
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1147.  ncr  doucement  à  ton  devoir.  Mais  ce  qui  fie  enfin 
order.  Vit.  ad  plus  d'imprcflion  lur  refprit  de  Vatace,  fut  la  crain- 
»r:n.iz49.  ^-g  q^'il  eût  oue  les  Chrelliens  de  l'Occident  épou- 
vantez par  les  grandes  conqueftcs  qu'il  faifoit  en 
ce  tcmps-lcà  dans  la  ThefTalie,  la  Thrace,  la  Bul- 
garie y  &c  dans  les  Ifles  de  l'Archipel  qu'il  avoic 
déjà  prefque  toutes  réduites  à  fon  o b éï flanc e,n'u- 
niflent  enfin  toutes  leurs  forces  contre  luy  à  la  fol- 
licitation  de  Baudouin,  qui  preflbit  encore  en  Eu- 
rope le  fecours  qu'on  luy  avoit  promis  au  Concile 
de  Lyon. 

Les  chofcs  eftant  difpofées  de  la  forte,  cet  Em- 
pereur fe  réfolut  de  traiter  de  nouveau  de  la  réu- 
nion des  deux  Eglifes  à  des  conditions  qu'il  efpe- 
^IT.Ts'l.  ^'^  qu'on  pourroic  accepter  à  Rome.  C'eft  pour- 
w^dtr.gh.  quoy  il  reccûc  parfaitement  bien  le  Père  Tean  de 
t.i.'hoeann.  Parmc  Général  ûes  Cordelicrs ,  que  Ic  Pape  Inno- 
cent  luy  envoya,  fur  l'efperance  que  la  Reine  de 
Hongrie  avoit  donnée  qu'il  fe  convertiroit.  Ce 
Général  eftoit  un  homme  qui  à  une  grande  doctri- 
ne &  à  une  probité  finguliere  joignoit  tant  de  pru- 
dence au  maniment  des  affaires,  &  tant  de  dou- 
ceur 6c  d'adreflè  à  bien  mefnager  les  efprits,  qu'il 
eût  bientoft  gigné  le  cœur  de  Vatace  &  du  Pa- 
triarche, &  généralement  de  tout  le  peuple  de  Ni- 
cée  qui  l'écoutoit  comme  un  Oracle,  &  le  réve- 
roit  comme  un  Saint.  De  forte  qu'après  quelques 
conférences  qu'il  eût  avec  le  Patriarcne  &  les  Evef. 
ques  en  prefence  de  l'Empereur,  &  où  il  appla- 
nit  les  difficultcz  qu'on  avoit  encore  fur  les  dog- 
mes, il  fit  conclure  que  l'on  cnvoyeroit  des  Am- 


Livre  IV.  ^\^^  317  — -— ^ 
baffiideiirs  à  Rome  pour  terminer  avec  le  Pape  1147. 
une  affaire  que  Ton  croyoit  déjà  demi-concluë. 
Mais  deux  fafcheux  accidensqui  furvinrentlà-def- 
fus  arrefterent  pour  quelque  temps  le  cours  d'une 
fi  heurcufe  négotiation.  Le  premier  fut  que  les 
Ambafîadèurs  de  Vatace  n  ayant  pu  furmonter  les 
diiHcukez  qui  fe  prefenterent  fur  leur  chemin ,  fu- 
rent contraints  de  s'en  retourner  à  Nicée  fans  avoir 
rien  fait.  Le  fécond  fut  la  euerre  qui  s'alluma  pref-  ^"^^'  ^^''* 
que  en  meime  temps  entre  Vatace  &  les  Génois 
qui  s'eftoient  emparez  de  riilè  de  Rhodes  du- 
rant l'abfence  de  celuy  qui  y  commandoit  pour 
l'Empereur  Grec  :  car  ce  Prince, qui  vouloir  abfb- 
lument  recoi» quérir  tout  (on  Empire  ,  ne  voulut 
plus  ouïr  parler  d'aucune  propofition  de  paix  & 
d'union,  julqucs  à  ce  qu'après  une  guerre  de  quel- 
ques années ,  il  eût  enfin  repris  Rhodes  par  la  va- 
leur &  la  fage  conduite  de  Théodore  Comte-Ef- 
tienne,  General  de  fon  Armée  Navale.  Car  alors  il 
reprit  les  conférences  qu'il  avoir  commencées  avec 
le  Général  des  Cordeliers ,  qui  attendit  avec  une 
incroyable  patience  la  fin  de  cette  guerre,  èc  né- 


gotia  fi  bien,  qu'il  s'en  retourna  vers  le  Pape  avec     jirin. 
les  Ambaffadeurs  de  Vatace,  accompagne  d'An-    11J4. 
dronique  Evefque  de  Sardis,  &  de  George  Mé-  ^/,^.  ^^^ 
tropohtain  de  Cyzique,  agiffans  pour  l'Egiife  Gre-  ^J'^^;/"^* 
que,  &  portans  les  conditions  fous  lefquciles  on  cf.  ^achjmer.  i.u 
toit  réfolu  de  fe  réunir  à  l'Egiife. 

Ces  conditions   furent  ,  comme  on  en  eftoit  vachymerA.s. 
convenu  dans  un  Synode  qu'on  aflembla  pour  cet  ff.%. 
effet,  Que  les  Grecs  ncomoijlroknt  la  Primauté  O*  ^ 
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11/4.  piper iorité  du  Pape Jur  tous  les  autres  'T^atrïarches ;  Qu^il 
préjideroit  au  Concile  ;  ^u'on  fkhroit  fis  dêcijtons  ^  pour- 
'veu  au  elles  ne  fujjent  pas  manifeftement  contre  l Ecriture 
^  les  Saints  Décrets;  ^u'on  luy  rendroit  oheifjance  ^ 
toute  Jorts  de  ref^eSl ,  ^  fur  tout  au  on  rétahliroit  fon 
nom  dans  les  Diptyques ,  ^  que  les  Ecclejiafliques  Grecs 
pourroient  librement  appeUer  au  Saint  Siège.  Voilà  tout 
ce  que  le  Pape  pouvoir  prétendre,  &  ce  qu  il  pof- 
fedoit  avant  le  Schifme  pour  le  Spirituel.  Et  ce 
n'eft  pas  auffi  peut-eftre  ce  de  quoy  Vatace  qui 
fongeoit  à  fes  inrerefts  fe  mettoit  fort  en  peine; 
mais  ce  qui  luy  tenoit  au  cœur,  &  qui  fut  fans 
doute  la  principale  caufe  du  grand  emprejOTement 
qu'il  témoigna  à  négotier  cette  paix ,  fut  ce  qu'il 
prétendoit  tirer  ,  ôc  qu'il  exigea  réciproquement 
du  Pape  ÔC  des  Latins  5  à  f(^avoir,  qu'on  hty  rendijl 
Conflantinople  ^  comme  la  Capitale  de  l  Empire  d'Orient^ 
qui  luy  appartenoit;  que  l'on  remifljon  Patriarche  enpof- 
fejjion  de  tous  les  droits  de/quels  il  joûïjjoit  anjant  la  prije 
de  cette  Ville  Impériale ,  fans  quon  pufl  reconnoijke  dejor^ 
mais  le  Tatriarcbe  des  Latins  ;  cjT*  qti'on  ne  àonnafl  plus 
aucun  Jecours  a  Baudouin, 

Le  Pape,  qui  trouvoit  tres-avantageux  ce  qu  on 
luy  ofFroit ,  ne  voulut  pas  rompre  d'abord  fur  ces 
dernières  propofitions  qui  paroiiToient  fi  odieu- 
fes.  Il  efpera  qu'on  les  pourroit  adoucir,  en  trou- 
vant quelque  tempérament  raifonnablequi  fatisfift 
les  Grecs  fans  abandonner  tout-à-fait  la  caufe  &c 
les  interefts  des  Latins.  Il  répondit  donc  aux  Am- 
baffadeurs ,  ^^e  comme  Baudouin  prétendoit  aujft  -  bien 
que  Vatace  ejlre  légitime  Empereur  j  g^  qi^'il  ejioit  enpojl 


jyjton  de  Confiantinople ,  tljeroit  tout-à-faît  injujk  Je  l'en     i  i  j  4. 
iwuloir  dfùojjeder  avant  quilfuj}  oui,  ^  quil  eufl  conjen^ 
ti  qu'on  terminafl  ce  différend  far  une  autre  voye  que  par 
celle  des  armes;  mais  qu  il  s' ojproit  a  s'entremettre  pour  les 
accorder  j  ^s'ilsnepoiivoiènt  demeurer  d'accord,  quilpro- 
mettoit  à  Vatace  qu'on  luy  rendroit  juflicf ,  ^  qu'on  fe~ 
roit  tout  le  pojjilple  pour  favorijer  Jes  prétenfions ,  puis  qu'à 
cauje  de  fon  mérite  extraordinaire^  de  Ja  puijjance  l'E- 
^life  avoit  lieu  d'efherer  beaucoup  plus  de  luy  que  de  Bau- 
douin. Et  cependant^  pour  ne  fe  pas  laiflcr  furpren- 
drc ,  il  ne  laifTa  pas  de  pourfuivre  avec  ardeur  l'en- 
treprife  de  la  Croifade  qu'on  avoit  publiée  pour  \"]l[\f^'^, 
fecounr  ce  pauvre  Prince.  Pour  ce  qui  regarde  les 
interefts  de  Tun  &  de  l'autre  Patriarche,  il  dit. 
Qu'en  attendant  qu'on  decidafi  de  cette  affaire  par  un  ju- 
gement  définitif  dans  le  Concile  quon  tiendroit  pour  U 
réunion,  il  croyoit  quon  les  devoit  laijjir  tous  deux  dans 
l'exercice  de  leurs  fondions  à   l'égard  des  Jujets  qûi^  lès  ¥e- 
connoiffoitnt  pour  leurs  T (^fleurs  ;  ^  que  cependant ,  pour 
montrer  quilefloit  tres-difj)oJe  à  javorijerlesGreCs^  e»  tout 
te  qu'il  pourroit ,  il  confentoit  très -volontiers  qUè4éur:1[^a^ 
triarché  prifi:  le  titre  de  Patriarche  de  Qonfià'i^tinople ,  pro- 
mettant quaujjttofl  que  les  Grecs  Jeroient  Ynaïjlres  de  cette 
ville  Impériale ,  il  l'y  rétabliroit  dans  fon  Siège  avec  tous 
les  droits  quavoient  eus  Jes  prédeceffeurs,  'Sur  quoy  il 
renvoya  les   Ambafladeurs   ôc    les  Archevefques 
avec  de  grands  témoignages  d^âffedion  &c  de  ten- 
drefle  envers  les  Grecs ,  ôc  chargez  de  riches  prc- 
fens.  Mais  la  mort  de  ce  Pape  ,  laquelle  furvint 
aufïitoft  après  fur  la  fin  de  cette  année  ,  ôc  celle 
de  l'Empereur  Grec ,  qui  fut  frapé  prefqu  en  rnef- 
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^nn.    me  temps  d'une  épilepfie ,  laquelle  l'enleva  de  ce 

izjj.     monde  l'année  fuivante,empefcherent  TefFet  d'une 

négociation  donc  il  y  avoic  lieu  d'efperer  une  heu- 

reufe  ifluë  dans  l'eftat  où  eftoic  Vatace,&  qui  fut 

rompue  fous  celuy  qui  luy  fucceda. 

Ce  fuc  le  jeune  Théodore,  appelle  Lafcaris  du 
furnom  de  fon  ayeul  macerncl  dont  il  porcoic  aut 
fi  Je  nom,  &  qui  aulScoft  après  la  mort  de  fon 
père  qui  ne  l'avoit  pas  voulu  déclarer  fon  fuccef- 
ceorg.  Acrof.  ç^^^  dutant  fa  vie  pour  le  tenir  toujours  dans  une 
gcrHi.  grande  dépendance,  fut  eleve, ielon  la  couftume^ 

fur  un  bouclier ,  &  proclamé  folennellement  Em- 
pereur. Il  eftoit  âgé  de  trente-trois  ans,  eftant  né 
juftement  au  mefme  temps  que  le  feu  Empereur 
prit  poffeflion  de  l'Empire  :  de  forte  qu  il  eût  l'a- 
vantage d'eftre  Porphyrogenite,&  de  naiftredans 
la  pourj)re.  Prince  au  refte  trcs-digne  d'une  fi  heu- 
reufé  fortune  par  fes  illufties  qualuez,  ôc  qui  euft 
pu  fans  doute  par  fes  belles  actions  égaler  la  gloi- 
îe  de  foii  père,  fi  la  nature  luy  euft  donné  une  auffi 
longue  carrière  à  fournir,  pour  avoir  le  loifir  de 
remporter  autant  de  viiStoires  que  luy, eftant  éga- 
lement fage,  vaillant  &  heureux  à  la  guerre  quand 
il  commandoit  en  perfonne  :  outre  qu  il  eftoit  fort 
fçavant,  &  de  plus  extrêmement  dévot,  mais  à  la 
Greque,  ôc  en  fuite  fi  accaché  au  Schifme,  ôc  fi 
opiniaftre  dan5  fon  fcntiment  &  dans  les  erreurs 
de  fon  parti ,  que  l'Evefque  d'Orviete ,  qui  fut  en- 
voyé Légat  à  Conftantinople  par  le  Pape  Alexan- 
dre IV.  fuccelTeur  d'Innocent  pour  y  achever  le 
Traué  de  l'union  que  ce  Pape  avoit  commencé  de 
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faire  avec  Vatace ,  ne  pue  jamais  rien  obtenir  de  lijj. 
luy.  Cela  pourtant  n*empefcha  pas  que  ce  Prin- 
ce n'aimaft  toujours  extrêmement,  ôc  ne  confultait 
mefme  fur  le  différend  des  deux  Eglifes ,  le  plus 
grand  ennemi  du  Schifmej  &  le  plus  ardent  dé- 
fenfeur  de  la  vérité  Catholique  qui  fuft  alors  en 
Orient. 

C'eftoit  le  fameux  Nicéphore  Blemmidas ,  qui  ^fceph.  creg. 
s'eftant  confacré  dés  fa  plus  tendre  jeunefTe  au  fer-  c^lrg.  acvo^ 
vice  de  Dieu  dans  un  Monaftere,  y  avoir  fait  en  ^pachym.i  s. 
peu  de  temps  de  fi  2r"ands  progrès  en  toutes  for-  f^*""-  ^'*^^^- 
tes  de  vertus  &  de  Iciences  divines  &  humaines,  gtac. 
qu'il  paflbit  conftamment  pour  le  plus  fage  &  le 
plus  fçavant  homme  de  la  Grèce  :  de  forte  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  habile  dans  l'Em.pire, 
&  Théodore  mefme  dont  il  avoit   cultivé  l'efpric 
&  formé  les  mœurs  par  l'étude  de  la  Philofophie 
qu'il  avoit  pris  foin  de  luy  enfeigner,  feglorifioit 
de  l'avoir  eu  pour  Maiftre.  Aufli  Dieu  qui  avoit 
donné  tant  de  lumière  à  ce  grand  homme,  ne  per- 
mit pas  qu'il  tombaft  dans  l'aveuglement  du  Schif- 
me  &  de  l'erreur.  Il  connut  clairement  la  vérité, 
qu'il    découvrit  en  lifant  afïiJument   les  divines 
Ecritures  6c  les  Saints  Pères  qu'il  poifedoit  parfai- 
tement-, &  lors  qu'on  difputoit  fort  à  Nicée  de  la 
Proccflîon  du  Saint  Efprit  fous  l'Empereur  Vata-  ^iceph.-Bhm. 

■\     r  1  ■*■..,.        Or.  ad  Theod. 

ce,  il  hc  un  gros  volume  tout  rempli  des  temoi-  Ntcepb.crei. 
gnagesdeces  illuftres  Docteurs  de  l'ancienne  Egli-  ^  "^* 
fe  Greque   qui  s'accordent  en  ce   point  avec  les 
Latins.  Mais  ce  qui  le  mit  encore  plus  en  réputa- 
tion que  fa  dodiine,  ôc  qui  luy  attira  les  benedi- 
Tome    IK  Sf  ^ 
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11  jj-.  étions  de  tout  le  monde ^  fut  la  généreufe  adtion 
qu'il  fit  en  une  occafion  tres-délicate,  où  chacun 
fouhaitoit  qu'il  fe  trouvait  quelqu'un  qui  fift  ce 
que  perfonne  n'ofoit  faire. 

Apres  la  mort  de  l'Impératrice  Irène  merc  du 
jeune  Théodore,  Va tacc  qui  l'aimoit  extrêmement 
l'ayant  long-temps  pleurée  fe  réfolut  enfin  pour 
des  interefts  politiques  de. contracter  une  nouvel- 
le alliance  avec  l'Empereur  Frideric  IL  qui  luy 
donna  la  Princefle  Anne  fa  fille  naturelle, &  fœur 
de  Mainfroy  Roy  de  Sicile,  que  Vatace  vouloit 
avoir  pour  ami.  Cette  nouvelle  Impératrice  qui 
cftoit  encore  extrêmement  jeune,  fut  conduite  à 
Nicée  avec  une  belle  ôc  magnifique  fuite  de  filles 
d'honneur  &  de  Dames  Italiennes,  entre  lefquelles 
Marcefine  eftoit  la  plus  confiderable ,  foit  pour  le 
ificeph.  Gre£,  j.^^^  qu  cUc  tcuoit  auptés  de  la  Princcire  dont  el- 
le eftoit  comme  la  gouvernante ,  foit  pour  fon  et 
prit  ôc  pour  fa  beauté  qui  luy  donnoit  grand  avan- 
tage fur  toutes  les  autres.  Mais  elle  avoit  Tame 
méchante  &  perfide  ;  &  trahiflant  fa  Maiftrefle  que 
Frideric  luy  avoit  confiée ,  elle  fit  tout  ce  qu'elle 
put  pour  luy  débaucher  fon  mary  ,  en  donnant 
de  l'amour  à  ce  Prince  qu'elle  connoiflbit  eftre  at 
My^p,L  ç^^  foible  de  ce  cofté-là  :  &  c'eftoit  aulTi  l'unique 
défaut  qui  luy  eftoit  commun  avec  l'Empereur 
Théodore  Lafcaris  fon  beaupere.  Mais  comme  el- 
^/a^i  'kti-  '^  ^^  défioit  de  fes  charmes  quelque  puiifans  qu'ils 
■m/icuotsipu'  fuifent,  elle  eût  recours,  par  une  effroyable  mé- 
^j^,(.  chanceté,  à  ceux  de  la  magie  ,  en  fe  fervant  de 

piiiltres  pour  i  engager  a  la  lervir,  par  une  pallion 
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fi  violente  quil  ne  pue  ni  s'en  défaire,  m  aimer     i^yj. 
ailleurs.  Et  certes  il  y  a  mille  exemples  dans  l'Hif- 
toire  Sainte  ôc  dans  la  prophane  de  ces  fortes  de 
maléfices ,  qu'on  a  bien  fouvent  employez  pour  fc 
faire  aimer  pafTionnément  des  perfonnes  qu'on  vou- 
loir attirer  ôc  attacher  uniquement  à  foy,  ou  pour 
l'amour  qu'on  leur  portoit ,  ou  pour  quelque  bien 
qu'on  en  efperoit  :  témoin  dans  la  Prophétie  de 
Nahum  ,  &  dans  celle  de  Baruch,  ces  femmes  dé-  f''*-^-^'»'-^- 
bauchees  qui  s  attiroient  des  amans  par  leurs  lor- 
tilegesi  ce  faux  Moine  Bafîle  qui  enforcela  la  Re- 
ligieufe  dont  parle  Saint  Grégoire  ;  l'amant  de  cet-  ^"''-  '^• 
te  fille  dont  Saint  Hilarion  rompit  le  charme  ;  ces  s.  mi. 
Magiciens   faifeurs   de  philtres  qu'on  peut  voir  Marf.Ti 
dans  les  Saints  Irenée ,  Epiphane ,  Jean  Damafce-  Th!?ut. 
ne,  &  Grégoire  de  Nazianze,  &  cent  autres  qu'on  ^/J^^^'^'^'l 
trouvera  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  for-  c^Lcaica^. 
tes  d'enchantemens,  de  poudres, de  breuvages,  de  Mag"*'""'' 
receptes    ou  naturelles   ou   fupcrftitieufes  ,  pour  JlniT'^u.%. 
donner  de  l'amour.  à'j- 

Ce  n'eft  pas  que  les  ingrédiens  naturels  qui  en-  '  .?. 
trent  quelquefois  dans  la  compofition  de  ces  phil- 
tres ,  où  les  Démons ,  qui  par  les  fortileges  & 
par  les  pa6bes  formels  ou  tacites  y  ont  ordinaire- 
ment la  plus  grande  part,  ayent  un  pouvoir  abfo- 
lu  fur  la  liberté  de  l'homme  pour  l'entraifiier  au 
mal  auquel  elle  peut  toujours  réfifter  par  la  grâce 
que  Dieu  luy  donne  pour  accomplir  le  comman- 
dement qu'il  luy  fait  de  n'y  pas  confentir  i  &  fi  la 
liberté  fe  perd,  comme  il  eft  fouvent  arrivé,  par  la 
malignité  de  ces  breuvages  qui  ont  ofté  à  plu- 
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lijj.  fieurs  Tufage  de  la  raifon,  Ôc  mefme  quelquefois 
la  vie,  il  n'y  a  jamais  de  peclié,  non  plus  qu*en 
ce  qui  peut  arriver  à  un  homme  qui  eft  profonde- 
ment endormi.  Mais  c*efl:  qu'ils  peuvent  aifémenr, 
quand  Dieu  le  permet,  changer  la  difpofîrion  du 
corps,  remuer  les  humeurs,  échauffer  le  fang  par 
ridée  qu'ils  forment  de  la  perfonne  qu'ils  repre- 
fentent  à  l'imagination,  laquelle  ils  troublent  ôc 
tournent  tellement,  qu'elle  ne  voit  rien  dans  cette 
perfonne  qu'elle  ne  trouve  infiniment  aimable,  &c 
rien  hors  d'elle  que  Ton  puifle  aimer  -,  ce  qui  eft  à 
la  vérité  une  terrible  tentation ,  qu'on  peut  néan- 
moins furmonter  ,  en  s'adreflant  à  Dieu  ,  pour 
en  obtenir  un  fecours  extraordinaire  dans  un  com- 
bat fi  violent. 

Je  ne  fçay  pas  de  quelle  efpece  de  philtre  ou  de 
fortilege  fe  fervit  cette  malheureufe  Sicilienne  pour 
charmer  le  pauvre  Vatace  :  mais  il  eft  certain  qu'il 
en  fut  tellement  enchanté,  ôc  qu'il  en  devint  fi 
éperdument  amoureux ,  qu'il  en  penfa  perdre  l'eC 
Kkeph  Gre^,  prit.  En  effet,  ce  Prince,  qui  dans  tout  le  refte 
eftoit  l'un  des  plus  fages  hommes  de  fon  temps, 
3c  qui  agiifoit  avec  le  plus  de  circonfpedtion  ôC 
de  prudence,  en  vint  jufques  à  cet  excès  d'extra- 
vagance Ôc  de  folie ,  que  de  permettre  à  cette  ef- 
frontée de  porter  les  ornemens  Impériaux,  ôc  de 
paroiftre  en  public  avec  le  diadème  ôc  la  robe  ôc 
les  fouliers  de  pourpre  ,  que  de  luy  donner  un 
Niceph  crcg.  train  plus  magnifique,  plus  d'Officiers  ôc  plus  de 
^fr0}9.  Gardes  qu'à  l'Impératrice, &  de  vouloir  qu'on  luy 
rendift  plus  d'honneur  que  n'en  recevoir  cette  pau- 
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vre  Pnncefle,qui  fe  vitainfi  mifcrablemcnt  aban-  1 2.  jj. 
donnée,  tandis  que  fa  fervante  qui  la  traitoit  info- 
lemment  recevoir  les  hommages  de  toute  la  Cour,  &: 
qu'elle  difpofoit  abfolumcnt  de  toutes  les  grâces 
qu'on  pouvoit  attendre  de  l'Empereur.  Cela  fai- 
foit  gémir  tout  le  monde  qui  en  murmuroit  en  fe- 
cret ,  fans  que  perfonnc  ofaft  faire  éclater  fon  in- 
dignation, de  peur  de  s'attirer  la  vengeance  de  cet- 
te fiere  Italienne  qui  s'eftoit  rendue  formidable 
par  cet  empire  tyrannique  qu'elle  avoir  fur  l'efprit 
du  Prmce.  Ce  Prmce  mefme  dans  les  bons  inter- 
valles que  luy  laiiToit  une  fi  étrange  maladie,  avoir 
honte  de  luy-mefme  j  &c  reflentant  de  vifs  &  cui-  Kicephi 
fans  remords  de  fa  confcience  qui  luy  reprochoir  '^'^^ 
une  fi  honteufe  lafcheté,  s'il  n*avoit  pas  affez  de 
force  ou  de  courage  pour  rompre  fes  fers  ôc  s'af- 
franchir d'une  fi  cruelle  tyrannie,  il  demandoitdu 
moins  à  Dieu  qu'il  luy  changeaft  le  cœur,&  at- 
tendoit  de  fa  grâce  le  bienheureux  moment  auquel 
il  luy  infpiraft  fortement  la  fainte  &  généreufe  rér 
folution  de  faire  une  véritable  pénitence. 

Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  attente ,  &  il  eût 
enfin  le  bonheur  de  rencontrer  ce  précieux  mo- 
ment que  Dieu  voulut  attacher  à  la  généreufe  ad^ion 
que  firNicéphore  Blemmidas  en  cette  occafion.  Il 
n'y  avoit  que  ce  faint  homme,  qui  ne  pouvant 
foufFnr  un  fi  effroyable  defordre,  &  ne  fe  fouciant 
gueres  de  déplaire  aux  hommes  afin  de  plaire  à 
Dieu  qu'il  regardoit  uniquement,  en  parloir  tout  NUeph, 
ouvertement ,  Ôc  le  condamnoir  mefme  par  écrir  ^''^' 
avec  une  grande  liberté  ,  que  Marcefine ,  qui  ne 

Sfiij 


^i6  Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 

1155.      trouvoitque  cet  obftacle,  voulut  arrefter.  Un  jour 
donc  qu'il  y  avoit  grand,  monde  à  la  Mefle  qu'on 
célebroit  dans  l'EglifeduMonaftere  de  Saint  Gré- 
goire Thaumaturge  que  Nicéphore  avoit  fait  nou- 
vellement baftir ,  elle  y  vint  dans  un  magnifique 
niceph.  Gn.  appareil ,  avec  toute  la  pompe  d'une  Impératrice, 
^BUmmid.       accompagnée  d'une  longue  fuite  de  courtifans  qui 
VS'.  Mat.    'uy  faifoient  afiidûment  leur  cour  ,  &  environ- 
née de  fes  Gardes,  croyant  éblouir  par  ce  grand 
éclat  les  yeux  de  Blemmidas ,  de  le  gagner  par  la 
grâce  qu'elle  luy  faifoit  de  vifiter  fon  Monafte- 
re ,  ou  du  moins  de  l'épouvanter  par  cette  fuper- 
be  montre  de  fa  puiiTance,  &  de  l'obliger  enfin  à 
fléchir  les  genoux ,  comme  tous  les  autres ,  devant 
l'idole. 

Mais  elle  apprit  bientoft  qu'un  fervireur  de  Dieu 
cft  toujours  libre,  &  qu'il  ne  craint  rien  que  de 
craindre  quelque  autre  puifTance  plus  que  celle  de 
fon  Maiftre.  Car  Nicéphore,  qui, par  le  bruit  que 
faifoit  un  fi  grand  cortège,  fut  averti  de  la  venue 
de  Marcefine,mit  à  la  porte  de  l'Eglife  une  partie 
Xtctfh.crc^.  Je  fçg  Moines,  qui  avant  mefme  quelle  entraft 
dans  le  veftibule ,  la  luy  fermèrent ,  &  fe  barrica- 
dèrent en  dedans ,  fort  réfolus  d'en  défendre  l'en- 
trée. Il  fallut  néanmoins  enfin  céder  aux  Gardes,  qui 
ayant  trouvé  quelque  autre  paiTagCjles  écartèrent, 
Vùm'''^^'     &  ouvrirent  les  portes  de  l'Eglife.  Elle  entre  donc 
toute  en  furie  avec  toute  fa  fuite ,  qui  fe  précipi- 
te, &  fe  jette  comme  un  torrent  débordé  dans  ce 
facré  Temple  tandis  qu'on  y  célebroit  les  divins 
Myfleres.  Alors  Nicéphore  ,  fans  s'étonner,  fait 
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ceflfer  l'OflSce,  de  fe  dépouillant  tout-à-coup,  com-  i  i  j  j. 
me  il  parle  luy-mefme ,  de  tout  ce  qui  luy  reftoit 
encore  de  l'homme,  pour  fe  reveftir  de  cet  efprit 
de  force  &  de  vertu  qui  vient  d'enhaut,  va  droit 
à  Marcefine, larrefte  au  milieu  de  l'Eglife, luy  lan- 
ce mille  éclairs  de  fes  yeux  tout  étincelans  de  ce 
divin  feu  du  zèle  de  la  Maifon  de  Dieu  dont  fon 
ame  eiloit  embrafée^protefte  d'une  voix  tonnante 
qu'il  périra  plûroft  de  mille  morts  que  de  fouffrir 
que  le  Temple  de  Dieu  ôc  les  faints  &  redoutables 
Myfteres  foient  indignement  profanez  par  la  pre- 
fcnce  d'une  lî  fcanJaleufe  ôc  fi  abominable  créatu- 
re j  ôc  fans  luy  donner  le  loifir  de  fe  reconnoiftre, 
tous  ceux  de  fa  fuite  ôc  fes  Gardes  eftant  comme 
Iiez&:  immobiles  par  la  force  invincible  d'un  char- 
me iecret  plus  fort  que  les  fiens ,  la  prend  par  le 
bras ,  l'entraifne ,  la  preffe,  la  pouffe ,  &  malgré  fes 
cris  &  fes  menaces  la  jette  enfin  hors  de  l'Eglife, 
referme  les  portes  fur  elle,  &  fait  en  fuite  fort  pai- 
fiblement  achever  le  faint  Sacrifice. 

On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la  colère,  ou 
plûtoft  la  fureur  &c  la  rage  de  cette  mégère,  après 
un  fi  langlant  affront  receû  publiquement  &c  par  ,  ,  , 
un  Moine  qui  dans  cet  eftat  de  grandeur  &  de  ^^^k  «v  h- 
puiffmce  fouveraine  ou  elle  voyoit  a  fes  pieds  tout  f^^  -rfi^aW- 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  relevé  dans  l'Empire,  la  'J^rlftwl 
traitoit  comme  l'inflrument  S^l'efclave  du  démon,  m,  -n  <izç^' 
comme  le  rebut  du  monde,  ôc  comme  la  dernière  '^"'/T'^  "^ 
&  la  plus  mrame  des  créatures.  Ceux  de  la  luite ,  wf^VitAor. 
qui  n'avoient  ofé  branler  dans  l'Eglife,  ni  regarder  ^l^.^'""^ 
en  face  Nicéphore,  revenant  enfin  de  cet  étour-^^'»^- 
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1 1  j-j.    diflement  dont  ils  avoient  efté  frapez,  fe  mettent 

}jic(fh.  cre^.  à  crlet  tous  enfemble,  de  toute  leur  force, &  à  luy 
dire  avec  emprciTcment  pour  faire  leur  cour,qu*iI 
faut  qu'elle  perde  cet  infolent  y  &c  qu  elle  venge 
hautement  une  injure  fî  atroce  faite  en  fa  perfon-        ^ 
ne  à  la  Majcfté  mefme  de  l'Empire.  Sur  quoy  elle      J 
court  à  l'Empereur,  fuivie  de  cette  foule  de  fla-      ^| 
teurs,  qui  dépofent  contre  Nicéphore,&  crient  à 
l'attentat.  Elle  fe  jette  à  fes  pieds,  elle  pleure ,  elle 
fe  defefpere,  elle  implore  fa  juftice  à  grands  cris 
redoublez ,  en  exagérant  l'indignité  Ô^  la  grandeur 
de  cette  injure  qui  retombe  fur  le  Prince  mefme; 
&  dit  enfin,  ôc  fait  tout  ce  que  fa  rage  luy  peut 
infpirer,  pour  l'exciter  à  la  vengeance,  que  tous 
ceux  qui  eftoient  prefens ,  penfant  faire  plaifîr  à 
l'Empereur,  luy  demandoient  aufli  comme  elle. 

Dieu  ,  qui  eft  merveilleux  dans  fes  confeils, 
Ôc  qui  tourne  comme  il  luy  plaift  les  cœurs  des 
Rois  qui  font  entre  fes  mains ,  prit ,  contre  toute 
apparence,  ce  moment  mefme  pour  changer  ce- 
luy  de  Vatace  par  un  coup  tout- à-fait  admirable 
de  cette  grâce  qu'il  avoir  demandée  de  tout  fon 
coeur  dans  quelques-uns  de  fes  bons  intervalles. 
Car  alors,  comme  fi  le  charme  euft  efté  rompu,  ren- 
trant en  luy- mefme ,  éclairé  de  cette  divine  lumiè- 
re qui  luy  fit  connoiftre  avec  horreur  le  déplora- 
ble eftat  où  fon  aveugle  paffion  l'avoit  réduit,  il 
fe  fentit  tout-à-coup  pénétré  d'une  vive  douleur 
de  fon  péché  j  ^  fe  tournant  vers  ceux  qui  crioient 
vengeance  avec  Marcefine,  Helas ,  leur  dit- il  avec 
un  profond  foupir,  &  verfant  un  xuiifeau  de  lar- 
mes. 
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mes , pourquoy  'voHle':^-njous  qne  je punijfe  cejaint  homme  1 1  jç. 
que  njotis  dites  anjoir  violé  la  Adajcjlé  de  l'Empire  par  la  Nheph. 
belle  aâlion  qu  il  "vient  de  faire  f  C'eft  moji  qui  l'ay  desho-  ^''^'^'"'' 
nork  par  mes  crimes ,  contre  lesquels  il  jkut  que  je  tourne 
la  ^vengeance  que  vous  voule^  qu'on  tire  injuftement  de  cet 
hamme  jufle  qui  a  fait  génêreujement  Jon  devoir.  Ce  que 
vous  appelle:^  une  injure  atroce  que  l'on  m'a  faite ,  je  iay 
jufiement .  mérité  :  cefl  là  le  fruit  que  je  recueille  de  ma 
vie  paj^ée,  qui  me  fait  maintenant  rougir  ;  cefl  la  punition 
de  mon  péché  ;  il  faut  que  j'en  profite  ^  pour  la  fatisfaélion 
que  je  dois  à  Dieu  ^  aux  hommes.  Ainfi  la  faince  & 
généreufe  liberté  de  Nicéphore  Blemmidas  fut 
comme  un  grand  éclat  de  tonnerre  qui  éveilla  ce 
brave  Prince ,  que  la  lafcheté  &  la  molle  complai- 
fance  de  fes  flateurs  avoit  tenu  long- temps  aiîbu- 
pi  dans  le  profond  fommeil  de  fon  péché.  Vatace 
d>evint  à  cétinftant  mefme  tout  un  autre  homme.  Il 
ne  fe  parla  plus  de  Marcefine.  Et  c'eft  depuis  ce 
temps-là  qu'il  traita  plus  férieufement  qu  il  n*avoic 
encore  fait  avec  le  Pape  Innocent  I V.  de  la  réu- 
nion des  Grecs ,  qui  apparemment  fe  fuft  faite ,  fî 
Dieu,  par  le  fecret  de  fes  jugemens  incompréhen- 
fibles  ne  Teuft  en  mefme  temps  tiré  de  ce  monde 
après  une  fafcheufe  maladie  de  huit  mois  qui  ache- 
va de  le  purifier.  Car  il  donna  durant  tout  ce  temps-  Ge*rz,  jSfr^ 
la  de  grandes  marques  de  fa  dévotion  envers  Jefus-  ^*  * 
Chrift  j  ôc  l'on  peut  efperer  que  comme  il  tra- 
vailloit  alors  pour  fe  réunir  à  l'Eglife,  Dieu,  de 
qui  la  mifericorde  eft  infinie,  luy  aura  tenu  com- 
pte de  cette  bonne  volonté  qu  il  n'eût  pas  le  loi- 
fir  d'accomplir. 

Tome  IF.  Tt 
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izjj.  Ce  fut -là  l'un  des  fruirs  de  la  belle  a6tion  de 

Nicéphore,  qui  en  fuite  fie  tellement  croiltre  Tet 
time  &  la  confiJeration  dans  laquelle  il  eftoit,  par- 
ticulièrement auprès  de  Théodore,  que  ce  Prince, 
aufliroft  qu'il  fut  Empereur  ,  en  voulut  donner 
une  preuve  tres-éclatante.  Comme  le  Siège  Patriar- 

ce^rg.  Acre-  ^^j  elloit  vacant  par  la  mort  de  Manuel  décédé  un 
peu  avant  la  mort  de  Vatace,  &  quil  falloit  ua 
Patriarche  pour  le  couronner,  il  envoya  quérir  Ni- 

j^ice^h.  Greg.  cépliotc  dans  fon  Monaftere  où  il  menoit  une  vie 
tres-auftere,  &  luy  dit  qu'il  l'avoit  choifi  comme 
le  plus  capable  de  tous,  pour  fon  excellente  doctri- 
ne &  pour  fes  vertus,  de  remphr  dignement  cette 
place.  Ce  faint  homme ,  qui  eftoit  tout-à  -fait  dé- 
taché du  monde,  &  ne  refpiroit  que  la  folitude, 
s'en  excufa  d'abord  avec  beaucoup  d'humilité  :  & 
l'Empereur,  qui  n'avoit  voulu  que  faire  paroiftre 
l'eftime  qu'il  faifoit  de  fon  mérite,  ne  l'en  preffa  pas 
davantage,  foit  qu'il  craignift  qu  eftant  fort  atta- 
ché à  la  dodrine  des  Latins,  il  ne  remift  les  Grecs 
fous  l'obéiflance  du  Pape  s  foit  que,  comme  l'a  ob- 

Georg.  Acr»^  fctvé  finement  un  Hiftorien  de  ce  temps -là  qui 
avoit  efté  difciple  de  Blemmidas ,  &  qui  connoif- 
foit  fort  bien  Théodore  duquel  il  eftoit  l'un  des 

Logotheta.  princîpaux  Officiers,  il  n'aimaft  pas  trop  d'avoir 
un  Patriarche  qui  cuft  tant  d'efprit  &  de  fermeté, 
&  qu  il  vouluft  plûtoft  en  avoir  un  qui  n'en  euft 
gueres,  afin  d'en  pouvoir  difpofer  comme  il  vou- 
droit,  fans  craindre  qu'il  ofaft  s'oppofer  à  fes  vo- 
lontez  Auffi  entre  plufieurs  autres  fujets  qui  luy 
furent  propofez,&  qu'il  rebuta,  il  choilit  enfin 
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un  bon  homme  nommé  Arfenius,  Frere-Lay  d'un  12.55, 
Monaftere  ficué  fur  le  Lac  Apollonias  en  Bichy-  Niceph. 
ou  il  vivoic  en  grande  réputation  de  vertu,  ef-  ^'^^^*"^' 
tant  en  effet  fort  dévot,  grand  homme  d'oraifon, 
&  s'exerçant  continuellement  avec  grande  fer- 
veur en  toutes  fortes  d*ad:ions  de  piété  i  mais 
au  rcfte  de  petit  efprit ,  &  fort  fîmple  ,  fans  é- 
tude,  fans  aucune  connoiffance .  des  faintes  Let- 
tres ,  &  n'ayant  jamais  rien  appris  que  fes  rudi- 
mens.  Et  néanmoins  auflîtoft  que  l'Empereur,  qui  ceorg.  Acr^ 
l'envoya  quérir  fort  à  la  hafte,luy  eût  dit  qu'il  le  ^'''' 
vouloit  faire  Patriarche  ;  le  bon  homme ,  qui  de- 
voit  eftre  étrangement  furpris  d'une  fî  bizarre  pro- 
pofition,ne  s'en  fit  pas  prier  deux  fois,&  accepta 
de  tout  fon  cœur  l'offre  qu'on  luy  faifoit  :  de  for- 
te que  tandis  que  le  plus  habile  homme  de  la  Grè- 
ce, Ôc  d'ailleurs  tres-folidement  vertueux,  fe  croyoit 
trop  foible  pour  fouftenir  le  poids  d'une  fi  gran- 
de dignité,  un  dévot  ignorant  ôc  idiot  ne  fit  point 
de  difficulté  de  s'en  charger  ,  &  ne  trouva  nul- 
le peine  à  changer  fon  habit  de  Moine  en  un  man- 
teau Patriarcal  &  fa  cellule  en  un  palais.  Tant  il 
y  a  d'illufion  de  de  foibleffe  dans  ce  qu'on  appelle 
dévotion ,  fi  la  vraye  connoiffance  de  foy-mefme, 
&  l'humilité  qui  en  doit  eftre  le  fondement, ne  la 
fouftient ,  pour  la  rendre  folide. 

Théodore  pourtant  ,  qui  n  avoit  voulu  qu'un 
Patriarche  foible  ôc  ignorant  pour  en  eftre  tou- 
jours le  maiftre,  ne  laiffa  pas  de  confultcr  fur  les 
points  de  doctrine  Blemmidas,  comme  il  fit  fur 
l'article  de  la  Proceffion  du  Saint  Efprit,  lors  qu'on 
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f  z  jp  luy  parloir  de  continuer  le  Traité  de'  réunion  que 
fon  perc  avoit  commencé.  Ce  grand  homme  ne 
manqua  pas  de  Tinftruire  folidement  de  ce  qu'il 
en  falloit  croire,  en  luy  envoyant  ce  qu'il  avoit 
écrit  fur  ce  fujet,  félon  la  do6brinedcs  Pères  Grecs, 
avec  cet  excellent  difcours  qu'il  luy  adreffe ,  dans 
lequel  il  prouve  avec  beaucoup  de  force  &  de 
clarté  la  vérité  de  la  créance  Catholique  fur  ce 
myftere,  comme  il  fit  auflî  tres-dod:ement  dans 
celuy  qu'il  écrivit  à  Bafile  Archevefque  des  Bul- 
gares. Mais  enfin  tout  cela  ne  put  empefcher  que 
Théodore,  malgré  toutes  les  lumières  ôc  les  inf- 
tru6bions  qu'il  avoit  receûes  de  Nicéphore  Blem- 
midas ,  ne  demeuraft  toujours  obftiné  dans  fon 

Schifme  jufques  à  la  mort.  Il  eft  vray  qu'il  mou- 

,   yinn,      j-^.  ^y^^  ^^  grandes  marques  de  contrition,  qu'il 
^^5 ^'    fit  paroiftre  par  fes  gémillemens  &  par  fes  larmes, 
AcropoL        ej^  faifant  la  confemon  de  fès  péchez  à  l'Arche- 
<sre£or.  i.  s.    vcfque  de  Metelin,&  en  prenant  un  habit  de  Moi- 
ne dans  kquel  il  voulut  mourir.  Mais  certaine- 
ment il  valloit  bien  mieux  qu'il  mouruft  dans  fon 
lit  Impérial,  en  renonçant  au  Schifme  ,  que  de 
mourir  malheureufement  dans  le  Schifme,  en  pre- 
nant un  habit  de  Moine.  Car  Dieu  ne  confidere 
pas  quel  habit  on  porte  au  dehors,  &  de  quelle 
couleur  on  eft  habillé  quand  on  meurt  ;  mais  il 
regarde  fi  dans  le  fond  de  l'ame  on  eft  reveftu  de 
Jefus-Chrift,  par  une  foy  vive  ôc  animée  de  fon 
divin  amour. 
Gre^or.  H  laifla  l'Emplrc  à  fon  fils  Jean  Lafcaris ,  qui 

n*avoit  encore  que  fix  ans,  luy  donnant  pour  Tu- 
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tcur  &r  pour  Adminiftratcur  de  l'Empire  durant  fa    ï  155;. 
minorité,  George  Muzalon,  Grand-Maiftre  de  la  Prorovcftia- 
Garderobe,  fon  favori  ,  homme  extrêmement  a-  ""'' 
droit,  &  de  grand  efprit,  auquel  il  joignit,  par 
honneur ,  fon  bon  homme  de  Patriarche  qui  n'a- 
voit  nulle  connoiiTance  du  monde ,  ni  aucun  ta- 
lent pour  gouverner ,  comme  il  le  fit  bientoft  pa- 
roiftre.  Car  après  que  les  Grands  de  la  Cour,  ne 
pouvant  fouffrir  Muzalon  dont  ils  méprifoient  la 
balfe  iiaiflance ,  l'eurent  cruellement  maiGTacré  juf. 

3ues  fur  l'Autel  durant  qu'on  faifoit  les  obfequcs 
e  Théodore ,  il  alla  confier  le  gouvernement  & 
la  tutelle  d'u  jeune  Empereur  à  Michel  Paleologue, 
celuy  de  tous  ces  Grands  dont  on  fe  devoit  le  plus 
défier,  &  qui  en  efFet  ne  manqua  pas  de  luy  voler 
l'Empire. 

C'elloit  un  Prince  de  tres-illuûre  extradion,^ 
qui  réùnifToit  en  fa  perfonne  &  en  celle  de  fon  fils 
Andronic  le  fang  des  cinq  plus  grandes  maifons 
d'entre  les  Grecs,  &  toutes  cinq  Impériales  j  a  fca- 
voir  des  Comnenes ,  des  Anges ,  des  Lafcaris ,  des 
Ducas,  &  des  Paleologues.  Car  du  collé  de  fa  m.e- 
re  il  eftoit  petit  -  fils  de  l'Empereur  Alexis  Ange  acto^oL 
Comnene,qui  donna  Irène  fa  fille  aifnée  à  Alexis  ^rT^/'  ^ 
Paleologue,  Defpote  de  Romanie,  qu'il  avoit  dé-  Aî.dt^can^r. 
figné  fon  fuccelleur  à  l'Empire,  que  la  mort  luy  ^us-oénéaio]^ 
ravit,  pour  le  donner  à  Théodore  Lafcaris,  autre 
gendre  de  l'Empereur.  Cet  Alexis  Paleologue  ne 
laifla  en  mourant  qu'une  fille,  que  fa  mère  Irène 
fit  époufer  à  Andronic  Paleologue,  Grand-Domef- 
tique  ou  Grand-Senéchal,  &  Gouverneur  de  Thef- 
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falonique ,  qui  époufa  depuis  en  fécondes  nbpccs 
la  Princefle  Irène,  fille  de  l'Empereur  Théodore 
Lafcaris,  laquelle,  après  la  mort  de  fon  mari,  fut 
mariée  à  Jean  Ducas  Vatace.  Andronic  n  en  eût 
point  d'enfans,mais  de  fon  premier  mariage  il  en 
eût  plufieurs ,  dont  l'aifné  fut  ce  Michel  Paleolo- 
gue,  qui  époufa  Théodora  fille  unique  de  Jean 
Ducas,  de  laquelle  il  eût  Andronic  neveu  de  l'Em- 
pereur Vatace  :  de  forte  que  fans  contredit  il  fur- 
paflbit  en  nobleffe  &  en  droit  de  fucceffion  à  l'Em- 
pire, après  le  légitime  héritier,  tous  ceux  qui  pou- 
voient  prétendre  d'y  parvenir;  mais  il  les  furpaf- 
foit  encore  d'une  manière  beaucoup  plus  avanta- 
geufe  en  toutes  les  bonnes  qualitez  qui  peuvent 
concourir  à  faire  un  grand  Prince,  fans  avoir  leurs 
défauts ,  à  la  réferve  de  l'ambition,  de  la  cruauté, 
&  de  la  perfidie ,  qui  efloient  communes  prefque 
à  tous  les  Princes  Grecs  du  bas  Empire.  Car  il  avoic 
l'abord  tres-agréable ,  la  phyfionomie  fine  &  heu- 
reufe ,  l'air  extrêmement  dégagé ,  le  vifage  ouvert, 
le  front  ferein,  les  yeux  gais,  la  bouche  riante , 
eftant  au  refte  tres-civil,  careffant  tout  le  mon- 
de, d'une  humeur  obligeante,  toujours  preft  à  fai- 
re plaifir  à  ceux  qui  s'adreifoient  à  luy,  d'un  efprit 
tres-délicat,  &  grand  protedeur  desfc^avans  &  des 
letcres,  qu'il  fit  refleurir  à  Conftantinople  ,  où  il 
fonda  mefme  un  nouveau  Collège,  avec  de  grands 
revenus  pour  l'entretien  des  ProfefTeurs  &  des  jeu- 
nes gens  qu'il  y  faifoit  inftruire  avec  tant  de  foin, 
qu'il  ne  dédaignoit  pas  d'y  aller  luy-mefme  les  fai- 
re examiner  en  fa  prefence,  s'éclaircir  du  profit  que 
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chacun  faifoit,  &:  pour  faire  en  fuiceciiftribuer  pu-     i  ijp» 
bliquemcnt  des  pax  à  ceux  qui  auroienc  le  mieux  ram  proban- 
ait ,  ahii  d  exciter  par  Ja  dans  les  autres  un  ardent  .e  quantum 
defir  de  fe  rendre ,  par  une  forte  application  à  Té-  s"""^ue  pro- 
tude ,  dignes  d  eltre  un  jour  honore  d  une  lembla-  enam  pra?- 
ble  récompenfc  que  la  libéralité  du  Prince  deili-  ad  pô^ctùs 
noie  uniquement  à  ceux  qui  Tauroient  mérité.  Ce  '^"^"""™' 
qui  fait  voir  que  le  loin  qu'a  bien  voulu  prendre 
le  Roy  d'animer  la  jeunefle,  par  une  pareille  libé- 
ralité, à  fe  rendre  capable  de  fervir  en  fon  temps 
l'Eftac  &  l'Eglife,  n'eft  pas  au  deffous  de  la  Mi- 
jefté  des  plus  grands  Princes  de  la  terre.  Car  enfin 
ce  Paleologue ,  qui  prenoit  ces  petits  foins,  fut  un  NUeph.  creg. 
très-grand  homme  en  paix  ôc  en  guerre,  vaillant 
foldat,  bon  Capitaine , excellent  politique, adroit, 
fage,  diflimulé,  Ôc  fur  tout  libéral  &  magnifique: 
ce  qui  luy  gagna  tellement  l'ellime  &  raffedtion 
de  toute  forte  de  perfonnes, que  la  Cour, la  Ville, 
farrnée,  &  les  gens  de  robe  aufli  bien  que  les  gens  ''^ 

d'épée  eftoient  tout  à  fa  dévotion. 

Cela  parut  manifeftement  en  cette  rencontre. 
Car  auflîtoft  après  la  mort  de  Muzalon,  chacun 
fe  mit  à  dire  au  Patriarche  qui  fe  trouvant  tout 
feula  gouverner  ne  fçavoit  où  il  en  eftoit,  qu'il 
falloit  qu'il  choifift  pour  fon  Collègue  &  pour  Tu- 
teur du  jeune  Prince,  Michel  Comnene  Paleolo- 
gue, qui  eftoit  le  plus  habile  homme  de  l'Empire, 
ôc  dont  en  l'eftat  prefent  des  affaires  on  ne  pou- 
voir nullemennt  fe  paffer.  On  n'eût  pas  grand* 
peine  à  perfuader  ce  choix  au  bon  Arfenius ,  que 
ladroit  Michel  avoitdéja  fi  bienfceu  gagner, que 
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f  rj*?.    quand  il  falloir  que  Tarmée  fift  montre,  ou  que 
l'on  eftoit  obligé  de  faire  quelque  autre  dépenfe, 
ce  Patriarche ,  qui  avoir  alors  tout  feul  le  gouver- 
nement, luy  coî  fioit  la  clef  du  Trefor  Royal,  ou 
celuy-cy  ne  manquoit  pas  de  puifer  à  fon  aife  , 
&  de  prendre  des  Ibmmes  immenfes,  dont  il  fai- 
foic  largefle ,  comme  il  luy  plaifoit ,  à  tous  ceux 
defquels  il  croyoit  avoir  befoin  pour  venir  à  fes 
fins.  Ainfi  Michel  fut  fait  AdminiftrateurderEm^ 
pire,  &c  Tuteur  du  jeune  Empereur, quoy-que, par 
cetrg.  Acr».   une  aflez  plaifante  comédie,  il  fift  femblant  de  re- 
^°  '  .  fufer  une  fi  pefante  charge  dont  il  fe  difoit  inca- 

pable \  jufques-là  qu'il  fallut  que  le  pauvre  Patriar- 
che, qui  n'avoir  jamais  fceû,  que  fes  rudimens,  qu  il 
avoir  eu  encore  tout  loifir  d'oublier  dans  fon  CloiC- 
ire,  fift  le  Dodeur  &  le  Cafuifte,  pour  luy  prou- 
ve^,, comme  il  tafcha  de  faire,  mefme  par  écrit, 
quUl  eftoit  oblige  en  confcience  de  l'accepter  avec 
^*t'r,  \^  qualité  de  Defpote,  qui  eftoit  en  ce  fiecle-là  1^ 
première  de  l'Empire. 

Mais  la  feinte  ne  dura  pas,  &  cette  comédie 
fut  bientoft  changée  en  une  cruelle  cataftrophe  de 
tragédie.  Car  après  que  fes  frères  Jean  &:  Conftan- 
tin  Comnenes ,  accompagnez  du  brave  Général 
Alexis  Strategopulus ,  eurent  défait  dans  la  Thef- 
falie  Tarmée  du  Defpote  d'Epire  &  d*Etolie, forti- 
fiée du  fecours  de  Mainfroy  fon  gendre,  &  des 
troupes  de  Guillaume  de  Villehardoûïn  Prince  d'A- 
caïe  fon  autre  gendre  qui  fut  pris  en  cette  batail- 
le, il  fe  fit  proclamer  Empereur.  Et  il  fallut  qu  Ar* 
fenius,  malgré  toute  la  répugnance  qu'il  y  avoir* 

le 
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le  couronnaft,  s'cftant  iaifle  fotement  abufer  par  le  11^9. 
ferment  que  Michel  luy  fit,  qu'auffitoft  que  le  pe- 
tit Lalcaris  feroit  majeur, il  luy  remettroit  l'Emoi- 
re.  Mais  il  s'afleûra  de  ce  Prince,  en  l'envoyant  à 
Magnefie,  ou  il  le  fit  étroitement  garder,  fans  fouf- 
frir  que  perfonne  en  approchaft ,  afin  qu'il  en  puft 
toujours  difpofer  comme  il  le  jugcroit  le  plus  à 
propos  pour  fes  interefts.  Et  cependant  le  pauvre 
Arfenius,qui  vit  bien,  mais  trop  tard,  quil  avoit 
efté  la  dupe  de  Michel,  fe  retira  dans  un  petit  Mo-* 
naftere  fitué  fur  le  rivage  de  la  mer ,  pour  y  re- 
prendre fa  première  vie,  ôc  Nicéphore  Métropo- 
litain d'Ephefe  prit  fa  place. 

Paleologue  en  fuite  fe  voyant  établi  fi  puiffam- 
ment,  &  voulant  faire  voir  à  toute  la  terre  qu'il 
meritoit  l'Empire  dont  ceux  de  fa  nation  l'avoient 
jugé  digne,  &  que  fa  pofterité  a  tenu  de  père  en 
fils  prés  de  deux  cens  ans ,  entreprit  la  conquefte 
de  Conftantinople ,  qui  eftoit  prefque  la  feule  vil- 
le qui  reftoit  déformais  aux  Latins.  Pour  cet  effet, 
il  pafle  le  Bofphore  avec  une  puiffante  armée,  & 
attaque  d'abord  le  Chafteau  de  Galatha ,  qu'il  bâ- 
tit inutilement  durant  quelques  jours  avec  toutes 
fortes  de  machines.  Mais  ce  qu'il  ne  put  faire  alors 
avec  toutes  fes  forces  contre  des  gens  qui  eftoient 
fur  leur  garde ,  ôc  qui  fe  défendirent  avec  toute  la 
vigueur  imaginable ,  il  le  fit  peu  de  temps  aprés^ 
avec  une  poignée  de  gens,  par  la  bonne  fortune^ 
par  l'adreffe,  &c  par  la  réfolution  d'Alexis  Général 
de  fon  armée ,  ôc  par  le  peu  de  conduite  de  Bau- 
douin qui  fe  laiffa  furprendre  de  la  manière  la  plus 
Tme    IK  Vu 


33^  Histoire  du  Schismedes  Grecs. 

12,  j  5?.  pitoyable  du  monde ,  &  perdit  en  un  moment  ce 
que  le  premier  Baudouin,  avec  les  autres  François 
ic  les  Vénitiens ,  avoient  conquis  par  un  des  plui 
fameux  fieges  qu'on  ait  jamais  veûs.  Voicy  com- 
ment cette  entreprife  dont  on  a  parlé  fort  divcr- 
fement  s'acheva. 

Michel  Paleologuc,  qui  après  s*eftre  "retiré  de 
devant  Galaiha  avoit  pris  toutes  les  Places  aux  en- 
virons de  Conftantinople ,  &  f^it  en  fuite  une  pe- 
tite trêve  avec  Baudouin,  fe  remettoit  de  fes  fati- 
gues à  Nicée,lors  qu'il  apprit  que  le  Defpoted'E- 
pire  avoit  recommencé  la  guerre.  Comme  cet  Em- 
pereur eftoit  un  Prince  très'- vigilant,  il  envoya 
promptement  contre  luy  fon  Alexis  Strategopule 
qu'il  avoit  élevé  à  la  dignité  de  Céfar,  qui  n'eftoit 
alors  que  la  troifiéme  de  l'Empire  après  celles  de 
Defpote  Se  de  Sebaftocrator,  dont  il  avoit  hono- 
ré fes  deux  frères  après  la  vidoirede  Theffalie.  Ce 
nouveau  Céfar  prefle  de  partir,  ne  put  emmener 
qu'environ  huit  cens  foldats  de  Bithynie,  avec  lef- 
quels  il  pafla  rHellefpont  ;  mais  il  eût  ordre  de  ti- 
rer les  garnifons  de  la  Thrace,  &  d'en  faire  une 
armée  confiderable  avec  les  troupes  des  Scythes  ou 
Tartares  fes  alliez  qui  eftoient  le  long  du  Danu- 
be, &:  celles  qu'il  trouveroit  encore  dans  la  Thef- 
falie. L'Empereur  fur  tout  luy  recommanda  de  s'm- 
former  en  paflant  de  J'eftat  ou  fe  trouvoient  les 

Latins  à  Conftantinople ,  afin  que  fi  Toccafion  fe 

j^nn.     prefentoit  de  les  attaquer  avec  avantage ,  après  la 

izCi,    trêve  qui  devoir  bientoft  finir,  on  ne  la  perdift  pas. 
Alexis,  qui  avoit  déjà  joint  quelques  troupes, prm- 


L  I  V  R  E      I  V.  339  -^ 

cipalement  des  Scythes  &  des  Comains  qui  eftoient    i  z  ^  i 
toujours  prefts  pour  ces  fortes  de  foudaines  entre- 
prifes,  èc  reffembloient  aflez  à  nos  Cravates,  s'a- 


vance là-deflus  par  Sélivrée  jufqu'à  Regio  petit  ^^^^s-^cr,- 
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tains  foldats  Grecs  débandez  qui  couroient  éter-  j^^Jj^'^'  ^' 
nellemenc  la  campagne  aux  environs  de  Conftan- 
tinople ,  comme  des  Bandits,  &  qu'on  appelloit 
Volontaires,  Il  y  trouva  auffi  quelques  Bourgeois  de  îiticeph.  creg. 
Conftantinople ,  qui  donnoient  ordre  à  ferrer  leur  "  ^' 
récolte,  6>c  il  apprit  d'eux  que  l'occafîon  de  pren- 
dre la  Ville  ne  s'ofFriroit  jamais  fi  favorable  qu'el- 
le eftoic  alors  y  parce  que  la  plufpart  des  François  ^'*^*^-  ^'^•'' 
avec  les  Vénitiens  que  leur  Bail  Marc  Gradenigo 
avoir  amenez   depuis  peu   eftoient  allé  affiéger 
Daphnufie  ville  de  laTÎirace  fur  la  cofteduPont- 
Euxin ,  ôc  que  l'Empereur  Baudouin  fe  trouvoit 
prefque  tout  feul  ôc  fans  défenfe  dans  la  Ville.  Il 
y  eût  mefme  un  de  ces  Bourgeois  qui  Tafleûra  que 
dans  fa  maifon,  qui  eftoit  tout  joignant  la  Porte  ^'*^;*'  ^^^s^ 
Dorée,  il  y  avoit  une  ifluë fecrete,par  laquelle  on 
pourroit  faire  entrer  une  cinquantaine  de  foldats^ 
ôc  les  Volontaires  s'offrirent  à  donner  l'efcalade  en  pach^m^r, 
mefme  temps  de  ce  cofté-là  où  les  murailles  ef- 
toient allez  baffes. 

Tout  cela  réiifïît  le  plus  Iicureufement  du  mon- 
de. Alexis  s'eftanc  avancé,  fans  eftre  apperceû,  la 
nuit  du  ving-quatre  au  vingt- cinquième  de  Juil- 
let jufqu  au  Monaftere  de  la  Fontaine  fîtué  dans- 
un  beau  parc  auprès  de  la  Porte  Dorée ,  les  cin- 
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ii6i.  quance  foldats  entrent  l'un  après  l'autre  feûrement 
par  le  conduit  foûterrain  de  la  maifondece  Bour- 
geois i  &c  les  Volontaires  eftant  montez  fans  bruit 
fur  les  remparts ,  égorgent  la  plufpart  des  Gardes 
qu'ils  trouvent  endormis ,  écartent  les  autres ,  qui 
fe  voyant  furpris ,  prirent  la  fuite ,  débouchent  la 
Porte  qu'on  avoit  murée,  &c  fe  mettent  à  crier  tous 
cnfemble,  Vivent  les  Grecs ,  "vivent  les  Empereurs  Jeun 
çy  Michel.  A  ce  cri  Alexis,  qui  n'attendoit  que  ce 
fîgnal  5  s'avance  avec  fes  huit  cens  Bithyniens  & 
les  Schytes  vers  la  Porte  Dorée,  entre  en  bataille 
au  point  du  jour  avec  ce  peu  de  troupes  dans  la 
ville  ,  fait  alte  ,  tient  fes  gens  ferrez,  reçoit  les 
Grecs  qui  accouroient  à  luy  de  toutes  parts ,  fait 
main  baffe  fur  tout  ce  qu'il  rencontre  de  Fran<jois 
courant  aux  armes  tout  effrayez  &  en  defordre, 
fait  mettre  le  feu  en  plufieurs  quartiers ,  pour  les 
empefcher  de  fe  réunir,  &  fe  rend  ainfî  maiftre, 
prefque  en  un  inftant,  de  cette  grande  ville,  où 
avant  la  fin  du  jour  il  ne  refta  pas  un  François. 

Car  il  arriva,  par  une  aventure  furprenantc,  que 
ce  mefme  jour  la  flotte  qui  revenoit  du  fiege  de 
Daphnufîe  où  ellen'avoitpû  rien  faire,  vint  mouil- 
ler à  un  petit  Port  du  Bofphore ,  tout  auprès  de 
Conftantinople ,  où  elle  apprit  que  tout  eftoit  per- 
du ;  &  fans  ofer  feulement  tenter  de  la  fecourir , 
elle  s'alla  rendre  promptement  dans  la  Proponti- 
de,à  la  porte  du  grand  Palais,  pour  recevoir  l'Em- 
pereur Baudouin  6l  les  François  qui  ne  fongeoient 
plus  qu'à  fe  fauver ,  comme  ils  firent ,  avec  tant 
de  précipitation ,  que  n'ayant  pas  eu  le  loifîr  d'cm- 


L   I   V  R   E      I  V.  341 


barqucr  des  vivres,  la  plufpart  moururent  de  faim  116  x> 
avant  que  d'arriver  à  Négrepont.  Ainfi  les  Fran-  Mo»aeh. 
cois,  qui  avoient  pris  Conftantinople  avec  tanc  de  ^*'**  ^'  ^' 
gloire  prés  de  cinquante-huit  ans  auparavant,  la 
perdirent  en  un  feul  jour  par  leur  négligence, d'u- 
ne manière  qui  leur  fut  à  peu  prés  aufli  honteufe 
que  fa  conquefte  leur  avoit  elle  glorieufe.  Ce  qui 
nous  doit  apprendre,  qu'^fin  d'éviter  le  blafme  que 
les  étrangers  nous  ont  donné  de  tout  temps ,  de 
fçavoir  peu  l'art  de  conferver  ce  que  nous  avons 
âquisj  il  faut  que  nous  foyions  une  fois  bienper- 
fuadez  ,  que  Tapprehenfion  &c  la  prévoyance  de 
l'avenir  font  des  qualitez  que  nous  devons  croire 
du  moins  aufli  neceffaires  à  noftre  gloire,  que  le 
courage  intrépide,  la  hardieire,  le  mépris  de  la 
mort ,  Ôc  la  bravoure  héroïque  dans  les  combats. 
Palcologue  ayant  appris  avec  autant  d'étonné- 
ment  que  de  joye  une  il  heureufe  nouvelle  qu'il 
n'attendoit  pas  fitoft,  difpofa  toutes  chofes  pour 
aller  prendre  pofleilion  de  fa  conquefte.  Il  y  fut  ^*'^'P^-  ^^'f' 
donc ,  &  fit  fon  entrée  à  Conftantinople  le  quin-  c.  32. 
ziéme  d'Aouft  par  la  Porte  Dorée, avec  autant  de 
modeftie  que  de  dévotion,  marchant  à  pied  fans 
ornemens  Impériaux  après  l'Image  de  la  Sainte 
Vierge  appellée  Hodegitrie  ou  Condu6trite,  à  la- 
quelle il  voulut  qu'on  rendift  tous  les  honneurs 
que  meritoit  une  iî  importante  vidoire  j  ôc  quel- 
ques jours  après  il  voulut  auffi  qu'Alexis,  qui  en 
avoit  efté  le  principal  inftrument,  y  entraft  fur  un 
magnifique  char  de  triomphe  avec  la  couronne  ôc 
les  ornemens  de  Céfar ,  ôc  que  durant  toute  une 
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i2f6i,  année  ion  nom  fuft  célébré  avec  celuy  de  TEmpe- 
reur  dans  toutes  les  folennitez,  les  prières,  de  les 
adions  publiques.  Apres  cela  Michel  fit  répareriez 
ruines  de  Conftantinople  ;  ôc  pour  la  repeupler,  il 
rappeila  tous  les  Efl:rangers,&mcfmé  les  François 
qui  s'y  voudroient  habituer ,  &  leur  laiffa  fort  vo- 
lontiers la  liberté  d'y  vivre  félon  leurs  couftumes 
&  leur  Religion,  quoy-^ue  les  Grecs  ,  qui  n'a- 
voicnt  abjuré  le  Schifme  que  par  force  fous  la  do- 
mination des  François ,  l'eufTent  embraffé  de  nou- 
veau auilitoft  qu  on  les  eût  remis  fous  la  puiffance 
de  leurs  anciens  maiftres,  comme  ils  le  fouhaitoient 
avec  une  extrême  paffion. 

Cependant  l'Empereur  Paleologue,  qui  fuivant 
les  maximes  de  la  politique  du  monde  ne  s  atta- 
^     choit  gueres  à  la  Religion  qu'autant  qu  elle  pou« 
voit  fervir  à  fes  fins,fe  voyant  prefque  entièrement 
rétabli  dans  l'Empire  des  Grecs,  ne  fongeoit  qu'aux 
voyes  les  plus  feûres ,  félon  la  prudence  humaine, 
non  feulement  de  fe  le  conferver ,  mais  auffi  de  le 
laijGTer  à  fa  pofterité,  comme  il  fit ,  en  écartant  tous, 
les  obftacles  qui  pouvoient  s'oppofer  à  l'éxecution 
de  fon  deffein  ôc  au  dehors  ôc  au  dedans  de  fon 
Empire..  Pour  cet  effet ,  comme  il  eût  appris  que 
le  Pape  Urbain  IV.  follicité  par  Baudouin  qui  s'ef. 
toit  retiré  dans  la  Pouïlle  auprès  de  Mainfroy  Roy 
de  Sicile  avoir  fait  publier  une  Croifade  contre 
luy ,  &  qu'il  preffoit  avec  beaucoup  d'ardeur  tous 
les  Princes  de  l'Europe  de  fe  liguer  pour  le  fccours 
de  cet  Empereur  dépouillé-,  il  écrivit  à  ce  Pape,& 
luy  envoya  des  Ambaifadeurs  plus  d'une  fois  pour 
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détourner  cet  orage,  en  ramufam  par  les  belles  pro-     Ann. 
teftations  qu'il  luy  fit  d'eftre  tout  preft  de  renon-     1 2  (>  i. 
ccr  au  Schifmc,  de  le  foumettre  avec  tout  fonEm-  -pachym.iz, 
pireàrobéïiTance  de  TEglife  Romaine,  &  d'en  pat  Ha^rr'"^' 
ler  par  fon  jugement,  pour  ce  qui  regardoit  les  ^„''^'^'^;^ 
diiFerends  qu'il  avoit  avec  Baudouin.  Le  bon  Pa- 
e ,  qui  defiroit  paffionnément  la  réunion ,  fc  laifla 
iirprendre  d'abord  un  peu  facilement  à  tant  de 
belles  apparences.  Il  receût  parfaitement  bien  fcs 
AmbafTadeurs  ,  &  les  fit  accompagner  à  leur  re- 
tour par  trois  Cordeliers  qu'il  luy  envoya,  pour 


i 


commencer  avec  luy  ce  Traité  de  réunion  à  laquel-     Ann. 
le  il  l'exhorte  par  fes  Lettres,  en  louant  cette  gé-     12,(13. 
néreufe  réfblution  qu'il  avoit  prife  de  ramener  tous  r^rh.e^.i.z. 
fes  fujets  à  la  Foy  Catholique  de  laquelle  ils  s'ef-  '^-  '^*' 
toient  éloignez  en  fe  féparant  du  Chef  de  l'Egh- 
fe,  >&  fortant  du  centre  de  l'unité,  hors  duquel  ni 
Ja  vérité  ni  la  charité  ne  fe  trouvent  point. 

Il  agit  mefme  fortement, pour  empefcher  qu'on  njrh.i.z.ef. 
ne  luy  fift  la  guerre  dans  la  Theflalic,  de  peur  que  '*^'  '^^' 
la  négotiation  des  Cordeliers  qui  conferoient  fou-  vpaUng. 
vent  avec  fes  Evefques  fur  les  différends  des  deux  ^'  "'  '"'*' 
Eglifès  n'en  fuft  interrompue.  Et  cependant  ce  Prin- 
ce plus  fin  que  le  Pape  prenoit  toujours  adroite- 
ment fon  temps  pour  faire  des  progrés  confidera- 
bles,  comme  il  ht,  dans  la  Grèce  &  dans  le  Pelo- 
ponefe,  tandis  qu'il  envoyoit  à  Rome  de  nouveaux 
AmbafTadeurs  de  temps  en  temps,  pour  donner 
toujours  de  nouvelles  efperances  au  Pape  LTrbain,  ?achym.  i.  s. 
6c  pour  gagner  par  de  riches  prefens  les  Cardi* 
naux  ôc  ceux  qu'il  fçavoit  avoir  le  plus  de  pou- 
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^nn,  voir  fur  l'efprit  de  fa  Sainteté.  Enfin  toutes  ces 
1164.  Conférences  des  Cordeliers  avec  les  Prélats  Grecs 
n'aboutirent  qu  à  dreffer  de  certains  articles  que 
ces  bons  Religieux  dévoient  porter  au  Pape ,  afin 
qu  il  les  examinaft  luy-mefme  :  ce  qui  n  eftbit  qu'un 
pur  amufement  5  pour  tirer  l'affaire  en  longueur,  & 
entretenir  toujours  le  tapis  fans  rien  conclure.  Et 
comme  fur  ces  entrefaites  le  Pape  mourut ,  &  que 
les  grandes  conqueftes  du  Soudan  Bendocdar  dans 
la  Paleftine  àc  dans,  la  Syrie  faifoient  tourner  de  ce 
cofté-là  le  zèle  &  les  armes  des  Croifez  ;  alors  Mi- 
chel ne  craignant  plus  de  Croifade,  &  fe  voyant 
ainfi  en  feûreté  pour  le  dehors,  ne  fongea  plus  qu'à 
prendre  fes  précautions  au  dedans  y  ce  qu'il  fit  par 
deux  voyes  bien  différentes, l'une  de  grande  adreC- 
fe,  &  l'autre  d'une  extrême  méchanceté. 

Le  petit  Empereur  Jean  Lafcaris   avoit  trois 
fœursqui  n'eftoient  pas  encore  pourveûcs.  Michel 
appréhendant  que  fi  elles  eftoient   mariées  dans 
l'Empire,  leurs  maris  ,  ou  du  moins  leurs  enfans 
ne  prétendiffent  un  jour  de  monter  fur  le  Trône 
à  l'exclufion  des  Paleologues ,  prit  réfolution  de 
les  marier  richement  à  de  Grands  Seigneurs  étran- 
Tachym.  i.  i.  gcrs  qui  cftoicnt  alors  à  Conflantinople ,  &  qui 
M^'du  cange  feroicnt  obligez  de  les  emmener  en  leur  païs.  Il 
Mift  deconf,  Jonna Taifuéc  Théodora  à  Mathieu  de  Valincourr, 
Gentilhomme  François,  qui  eltoit  venu  du  Pelo- 
ponefe  à  Conftantinople  j  la  cadete  à  un  Bulgare 
de  grande  qualité,  qui  poffedoit  de  grandes  Sei- 
gneuries aux  environs  du  Mont  Hemus  j  àc  il  ma- 
ria la  féconde  nommée    Eudoxia  à  Guillaume 

Comte 
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Comte  de  Vintimille^  Comte  dépendant  de  celuy  ii6^. 
de  Provence.  Les  enfans  qui  forcirent  de  ce  maria- 
ge prirent  de  leur  mère  l'augufte  nom  de  Lafcaris,  .v^/rw.  nifi. 
entre  lefquels  Jean  Lafcaris  premier  Comte  de  Ten-  '^^  ^'''^' 
de  fut  Chef  de  la  tres-noble  Maifon  de  ces  Com- 
tes, laquelle  enfin,  après  plus  de  trois  cens  cin- 
quante ans  s'eft  unie  par  fon  héritière  Se  heureu- 
fement  confondue  avec  les  illuftres  Maifons  d'Ur- 
fé  6c  d'Allègre  qui  tiennent  rang  parmi  les  plus 
confiderables  ôc  les  plus  anciennes  de  France.  Ainfi 
leurs  defcendans  auront  toujours  ce  glorieux  avan- 
tage d'avoir  receû  l'augufte  fang  des  Empereurs , 
lequel  en  vertu  de  cette  alliance  fe  fera  répandu 
dans  leurs  veines  par  ces  difFerens  ruiiliaux  de 
Tende,  d'Urfé,  5c  d'Allègre,  qui  viennent  de  la 
mcfme  fource  Impériale  du  premier  Théodore  Laf- 
caris, le  Reftaurateur  de  l'Empire  des  Grecs,  après 
la  prife  de  Conftantinople  par  les  Latins. 

Après  avoir  écarté  de  la  forte  les  trois  fceurs  du  paehym.i^, 
jeune  Empereur  Lafcaris  ;  Paleologue,  pour  femet-  NUeph.creg. 
tre  entièrement  en  affeûrance,  fe  réfoiut  enfin,  par  ^^"^^^    ^  ^ 
une  horrible  perfidie,  de  luy  faire  crever  les  yeux, 
comme  il  fit ,  contre  tous  les  fermens  qu'il  avoir 
fairs  de  conferver  à  fon  pupille  fa  fucceflîon,  pour 
la  luy  rendre  auflîtoft  qu'il  feroit  en  âge  d'en  joûïr. 
Le  bon  Arfenius,qui  s'ennuyant  déjà  de  fa  retrai- 
te n'avoit  pas  efté  marri  que  Michel  l'euft  réta- 
bli après  la  mort  de  Nicephore  qui  ne  tint  le  Siè- 
ge qu'un  an, fut  tellement  furpris, &  irrité  de  cet- 
te barbare  a6tion ,  qu'il  excommunia  l'Empereur  ^ 
&:  ne  voulut  jamais  l'abfoudre,  à  quelque  fatisfa- 
Tpw^   IV.  Xx 
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1 2. 6  4.     ttion  que  ce  Prince ,  qui  fie  cous  fes  efforts  pour 
pachymJ.3.   Ic  flcchir,  s'offrift  de  fe  foumettre:  ce  qui  luy  fit 
r  if  -4.  j^j,^   un  jour  en  prefence  de  plulîeurs  Evefques , 
Nicefh.  Greg.  ^^^ç.  ^j^^  extrémc  fineffe ,  que  puis  qu'on  fe  ren- 
doit  inexorable,  il  faudroit  donc  s'adrefler  au  Pa- 
Taehym.1.3.   pe^  quij  félon  les  Canons,  le  recevroit  à  péniten- 
ce. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  l'alar- 
me   parmi   ces  Prélats   Schifmatiques    qui    crai- 
gnoient  la  réunion  à  laquelle  Paleologue  faifoic 
fachym.  i.  4.  toujours  paroiftre  beaucoup  de  penchant.  Ils  s'af- 
i'  4.  lemblerenc  donc  en  Synode  y  6c  après  que  1  Empe- 

reur fe  fut  plaint  de  la  dureté  du  Patriarche  qui 
vouloir  le  réduire  aux  termes,  ou  de  rendre  la  veûë 
au  petife  Prince ,  ce  qui  eftoit  impoflible ,  ou  de 
n'avoir  jamais  l'abfolution ,  ce  qui  eftoit  tout- à- 
fait  inhumain,  6^  contre  les  Loix  de  l'Eglifej  il  fe 
trouva  un  des  Officiers   du  Clergé  qui  propofa 
plufieurs  chefs  d'accufation  contre  le  Patriarche, 
qui  fut  en  fuite  canoniquement  cité  pour  répon- 
dre. Et  parce  que  le  bon  homme,  qui  avec  toute 
fa  dévotion  eftoit  extrêmement  opimaftre,  ne  vou- 
lut jamais  comparoiftre;  le  Synode  laiflant  tous  les 
autres  points  dont  on  l'accufoit ,  le  dépofa ,  parce 
que ,  contre  les  Canons ,  il  refufoit  de  fe  foumet- 
tre à  un  jugement  Canonique.  Il  fut  en  fuite  me- 
né en  exil  dans  une  Ille  deferte,  ôc  l'on  éleût  en 
fa  place   Germain  Métropolitain   d'Andrinoplc, 
Mais  comme  ce  n' eftoit  pas  là  l'homme  de  l'Em- 
pereur ,  ce  Prince ,  qui  eftoit  le  plus  fin  &c  le  plus 
diffimulé  de  tous  les  hommes,  trouva  le  moyen 
de  faire  en  forte,  fous  main,  que  ce  bon  Prélat  fe 
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démifl:  volontairement,  trois  mois  après,  &  alors  iic^é 
les  Evefques,  qui  découvrirent  mieux  les  inten- 
tions de  Michel  qu*ils  n'avoient  fait  auparavant , 
cleûrent  un  certain  Abbé  nommé  Jofeph,  autre  Niceph.creg, 
bon  homme  fort  fimple ,  &  fans  lettres,  qu'il  avoit  ''j>^chjm.  ihid, 
choifi  pour  fon  ConfeiTeur ,  6^  qui  n'ayant  fait  au- 
cune difficulté  de  luy  donner  en  particulier  l'abfo- 
lution  pendant  qu'il  eftoit  excommunié, en  fit  en- 
core beaucoup  moins  de  la  luy  donner  folennelle- 
ment,  comme  il  fit,  dans  Sainte  Sophie,  après  que 
l'Empereur  l'eût  demandée,  en  confeiTant  fon  cri- 
me devant  tout  le  monde. 

Cette  démonftration  politique  de  pieté  &  de 

foumifïîon  aux  ordres  de  l'Eglife  ne  luy  fut  pas • 

inutile  dans  le  dejGTein  qu'il  prit  peu  de  temps  après  jinn. 
d'achever  tout  de  bon  le  Traité  de  la  réiinion  des  12.  (?^. 
deux  Eglifes,  pour  des  raifons  encore  plus  fortes 
que  celles  qui  l'avoient  obligé  de  le  commencer 
avec  le  Pape  Urbain  I V.  Il  avoit  peu  auparavant 
retiré  fort  adroitement  de  l'alliance  de.  Baudouin 
le  Roy  de  Sicile  Mainfroy,  en  fe  liguant  avec  luy 
contre  Charles  d'Anjou,  à  qui  le  Pape  venoit  de 
donner  la  Couronne  de  Naples ,  lors  qu'il  apprit 
que  ce  Prince  victorieux  avoit  déjà  conquis  tout 
le  Royaume  par  la  grande  vi6toire  qu'il  venoit  de 
remporter  fur  Mainfroy  auprès  de  Bénevent ,  & 


qu'enfuite  il  avoit  traité  avec  Baudouin,  à  des  con-     jinn, 
ditions  très  -  avantageufes ,  pour  le  rétablir  dans     i  i  <^  7. 
l'Empire  de  Conftantinople.  Car  outre  la  Princi- 
pauté de  TAchaïe  &  du  Peloponefe  dont  cet  Em- 
pereur  luy  cedoic  la  fouveraineté  avec  une  grande 
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it6y>   partie  des  conqueftes  qu  on  feroit  fur  les  Grecs ,  il 
faifoic  encore  le  mariage  de  fon  fils  Philippe  &  de 
Béatrix  fille  du  Roy  Charles,  en  confentant  qu'en 
cas  qu'eux  ou  leurs  defcendans   mouruflent  fans 
cnfans,  les  droits  de  l'Empire  appartinffent  à  Char- 
les ôc  à  fcs  fuccefleurs.  Cela  donna  tant  d'appre- 
henfion  à  Michel ,  qu'il  fe  crut  perdu  s'il  ne  fai- 
foit  fa  paix  avec  le  Pape.  En  effet ,  le  Roy  Char- 
^Uifh.  creg.  jç5  d'Anjou  eftoit,comme  les  Grecs  mefmes  le  re- 
<seorg.  p4-     connoiffent,  le  plus  erand  Capitaine  de  fon  temps, 
e/f.  d  un  elprit  vir,  &  d  un  jugement  tres-lolide,lage, 

vigilant ,  ^  adroit  à  bien  prendre  fon  temps  &  fes 
mefures ,  hardi ,  prompt  ,  intrépide  dans  l'exécu- 
tion, d'un  très-grand  cœur,  &  d'une  ambition  qui 
alloit  du  moins  aufïi  loin  que  fon  courage,  &  fur 
tout  heureux  à  la  guerre.  D'ailleurs  Michel  eftoit 
fort  bien  averti  que  ce  Prince  faifoit  de  grands 
préparatifs  ;  qu'd  avoir  déjà  équipé  une  puiflantc 
jflote  ^  &  il  voyoit  que  l'Ifle  de  Corfou,  &  plufieurs 
Places  de  l'Epire  que  le  Defpote  avoit  données 
pour  la  dot  de  fa  fille  à  Mainfroy  s'eftoient  ren^ 
dues  à  Charles  auffitoft  après  fa  victoire.  Cela  le 
fit  réfoudre  à  traiter  ferieufemcnt  avec  Clément 
IV.  ne  doutant  point  que  fi  ce  Pape  eftoit  une  fois 
afleûré  de  la  rédudion  des  Grecs ,  il  a'empefchaft 
que  Charles  ne  luy  fift  la  guerre. 

L'occafion  de  commencer  cette  importante  né- 
gociation fe  prefenta  tres-favorable  fur  ces  entre- 
T.  i.  ipifi.     faites.  Car  le  Pape  l'ayant  invité  cette  mefmc  an- 
ri'.^May-     j^^g  ^  entrer  dans  la  Ligue  Sainte  contre  les  Infi- 
délies ,  à  l'exemple  du  Roy  de  France  Saint  Louis 
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qui  avoit  pris  de  nouveau  la  Croix  arec  les  Prin-  12.^7. 
ces  fcs  enfans ,  luy  avoir  écrit  que  s'il  s*cxcufoic 
(ur  la  crainte  d'eftre  cependant  attaqué  par  les  La- 
tins^il  luy  cftoit  bien  aifé  defe  garantir  de  ce  dan- 
ger, en  rentrant  avec  fes  fujets  dans  robéïffancc 
de  lEglife  Romaine.  Il  envoya  donc  fur  cela  Tes  ^;^^/(/?. 
Ambafladeurs  à  Rome,  avec  de  grandes  protefta-  ciem.'iti'i, 
tions,quil  ne  fouhaitoit  rien  fi  ardemment  que  f^'^"^'*"'-'^' 
la  rciinion  des  deux  Eglifes  ,  demandant  au  Pape  ^M^fd^Zlni 
qu'il  luy  pluft  convoquer  un  Concile  général  dans  R'»;»'»^'^- 
quelque  ville  de  l'Empire  Grec  pour  y  terminer 
cette  grande  affaire.  Clément  qui  neftoitpas  fatis- 
fait  des  articles  que  les  Cordeliers  envoyez  par  le 
Pape  Urbain  avoient  rapportez  de  Conftantino- 
ple,  répondit  aux  Ambafladeurs  qui  furent  magni- 
fiquement receûs ,  qu  il  feroit  fçavoir  à  leur  Maif- 
tre  fes  intentions ,  comme  il  fie ,  en  luy  envoyant 
quelques  fçavans  Dominicains ,  pour  luy  faire  en- 
tendre un  peu  plus  particulièrement  ce  qu'il  luy 
écrivit  en  Pape,&  avec  grande  Majefté,auflî-bien 
qu'au  Patriarche  :  à  fçavoir,  que  s'il  vouloir  fe  réu- 
nir folidemenr,  il  falloit  qu'il  receuft,&  qu'il  fift 
recevoir  dans  tout  fon  Empire  la  profeffion  de  foy 
qu'il  luy  envoyoit ,  contenant  entre  autres  articles 
ceux  qui  eftoient  rejettez  par  les  Grecs  5  &:  que 
comme  ils  avoient  déjà  efté  décidez  par  l'Eglife  fé- 
lon les  oracles  de  l'Ecriture,  de  la  Tradition,  Se 
des  Décrets  des  Souverains  Pontifes ,  il  ne  fouffri- 
roit  jamais  qu'ils  fuflent  de  nouveau  examinez  dans 
un  Concile  ;  qu'il  ne  s'agiiToit  pas  icy  de  difputer 
pour  fouftenirdepart  &c  d'autre  fes  opinions,  mais 

X  X  lij 
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1 1  <î  7.    de  foumectre  fon  efprit  aux  dccifions  ôc  fa  volon- 
té aux  ordres  de  l'Eglife. 

Cependant  le  Pape  qui  connoiflbit  les  artifices 
de  Michel  dont  il  fe  dcfioit  toujours,  ne  voulant 
pas  eftre  furpris ,  ne  laiflbit  pas  d'agir  conjointe- 
— —  ment  avec  le  Roy  Charles ,  que  fa  bonne  fortune, 
j^nn,    fa  valeur  ,  fes  eonqueftes  &c  fa  puiflance  qu'elles 
it6S,    augmentoient  tous  les  jours  rendoient  plus  formi^ 
^rtt^'"'   d'^ble  que  jamais  à  l'Empereur  Grec.  Car  il  avoit 
Ftoiem.  Luc.   yaincu  en  bataille,  de  pris  Conradin  qui  luy  dif- 
jo.viUan.1.7.  putoit  le  Royaume  de  Naples,  contraint  les  Sara- 
p^ïW^OT.  .s.   jj^^  deNocera  de  fe  rendre  la  corde  au  cou,  dé- 
fait en  mefme  temps  l'armée  des  Gibelins  dans  la 
Tofcane,foumis  la  Sicile  à  fes  Loix, aquis  la  Prin- 
cipauté d'Achaïe  &  du  Peloponefe  par  le  mariage 
d*un  de  fes  fils  avec  la  fille  du  Prince  Guillaume 
de  Ville- hardouin,&  fait  deux  puiffantes  armées. 
Tune  de  mer  au  Port  de  Brmdes  pour  attaquer 
Conftantinople  mefme  par  le  Port  comme  avoient 
fait  les  François  6c  les  Vénitiens  5  &  l'autre  de  ter- 
re, qui  eftoit  déjà  paffée  à  Duras,  pour  entrer  dans 
la  Grèce  par  l'Epier.  Cela  faifoit  trembler  le  pau- 
vre Michel,  qui  craignoit  toujours  de  fuccomber 
enfin  fous  la  puiifance  d'un  fi  redoutable  ennemi 
jachym.  ihid.  qui  faifoit  tout  céder  à  la  force  invincible  de  fes 
^  ''  "■       armes.  C'eft  pourquoy  tandis  qu'il  fe  préparoit 
néanmoins  de  fon  cofté  à  fe  mettre  en  eîlat  de  fe 
défendre,  ne  pouvant  plus  envoyer  au  Pape  d'Am- 
bafladeurs,  parce  que  tous  les  paffages  elloient  fer- 
jMch^m.ihid.  mez  par  les  armées  de  Charles,  il  fe  fervoit  pour  ce- 
la des  Religieux  de  Saint  Dominique  &  de  Saint 


r.  «. 
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François  qui  eftoient  à  Conftantinople,  Se  aufquels    iiCX 
il  faifoic  mille  carefTes  aufTi-bien  qu  à  tous  les  La- 
tins, voulant  que  Ton  communiquaft  avec  eux,  afin 
qu  on  fuft  perfuadé    que  c'eftoit  de  bonne  foy 
qu'il  agiflbit  pour  la  réunion. 

Il  fit  bien  plus.  Comme  il  apprit  en  mefme -^ 

temps  que  le  Roy  Charles  joignoit  fes  forces  à  cel-     ^nn, 
les  du  Roy  Saint  Louis  fon  frère  contre  les  Infi-    1169, 
délies,  il  eût  fi  grand'  peur  que  ces  deux  grands. 
Princes  ne  vinffent  fondre  tout~à-coup  fur  luy , 
qu  il  envoya  promptement   des  Ambaffadeurs  à 
Saint  Loûïs,  auquel  il  écrivit  en  des  termes  extré-  SJ^S'i^' 
memenx  forts,  le  conjurant  par  le  précieux  Sang  f^-^^jf 
de  Jefus-Chrift  de  vouloir  bien  eftre  l'arbitre  des  e?.  eju/.ad 
différends  que  l'Ep-life  Greque  avoir  avec  la  Lati- 
ne, proteftant  que  luy  de  fes  fujets  fe  foumetroient 
ians  réplique  à  ce  qu  il  en  jugeroit  5  &  que  s'il  re- 
fufoit  de  rendre  la  paix  à  l'Eglife ,  ôc  de  terminer 
cette  grande  affaire ,  comme  il  le  pouvoir  par  fon 
Jugement  auquel  on  s'en  rapportoit,  il  en  répon- 
droit  devant  Dieu.  Car  ce  Prince  s'eftoit  imaginé 
que  comme  les  Empereurs  Grecs  s'eftoient  mis  en 
poffeiïion  de  juger  des  matières  de  la  Foy  ou  par 
cux-mefmes  ou  dans  leurs  Synodes,  le  plus  grand 
Roy  de  la  Chreftienté,  que  fes  éminentes  vertus 
rendoient  vénérable  à  toute  la  terre,  ôc  qu'on  fça- 
voit  eftre  fort  éclairé  de  Dieu  ,  pourroit  faire  la 
mcfme  chofe,  fans  que  perfonne  y  trouvaft  à  re- 
dire. Maisc'eft  par  là  mefme  qu'il  fe  trompoit  fort. 
Car  parce  que  ce  Prince  eftoit  également  ôc  grand 
Saint  ôc  grand  Roy  s  comme  il  fçavoit  admirable- 


551  Histoire  ©u  Schisme  des  Grecs. 


1 1  tf  ^.  ment  maintenir  les  droits  de  fa  Couronne ,  fans 
fouffrir  qu  il  y  euft  aucune  pui fiance  fur  la  terre 
qui  ofaft  entreprendre  ou  d'en  juger  ^  ou  d'y  tou- 
cher j  il  ne  manquoit  pas  auffi  de  garder  inviola- 
blement  ceux  des  Evelques ,  aufquels  il  appartient 
de  droit  divin  de  juger  des  points  de  Doctrine, 
conformément  à  la  parole  de  Dieu  entendue  félon 
les  Décrets  des  Conciles  Se  les  Décifîons  de  Conf- 
"  titutions  des  Papes.  Ceft  pourquoy  un  peu  avant 


^nn,     que  de  partir  pour  £on.  voyage  de  Tunis ,  le  Roy 

ï  i  7  o.    renvoya  ces  Ambafladeurs  au  Sacré  Collège,  à  Vi- 

terbe,  où  il  eftoit  aflemblé  pour  l'éledion  d'un 

Pape  en  la  place  de  Clément  IV.  décédé  de  puis 

plus  d'un  an. 

Les  Cardinaux,  après  avoir  examiné  la  cliofe,  con- 
clurent fagement  qu  il  ne  falloit  rien  faire  de  nou- 
veau, ôc  qu'il  n'y  avoir  qu'à  exécuter  ce  que  le  feu  Pa- 
pe avoir  exigé  de  l'Empereur  Grec,  en  luy  envoyant 
la  profefiîon  de  Foy  qu'on  de  voit  recevoir  en  fon 
Empire.  En  fuite,  après  avoir  extrêmement  loué  ôc 
remercié  le  Roy  de  fon  zèle  Se  de  fa  fage  &c  reli* 
gieufe  conduite,  ils  envoyèrent  cette  mefme  pro- 
feffion  au  Cardinal  d'Albano  qui  eftoit  Légat  da 
Saint  Siège  dans  fon  armée,  y  ajouftant  un  For- 
mulaire que  l'Empereur,  le  Patriarche,  les  Evef- 
ques,  les  Ecclefiaftiques ,  les  Abbez  6c  les  Moines 
dévoient  figner  j  &  où  après  avoir  protefté  quork 
reçoit  Ôc  que  l'on  confeflè  de  cœur  ôc  de  bouche 
tres-fincerement  tous  les  articles  de  cette  profeflîon 
de  Foy,  ôc  lîngulierement  celuy  de  la  Primauté  de 
la  Sainte  Eglife  Romaine  ^  ce  qu'on  promet  avec 


ferment 
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ferment  fur  les  faints  Evangiles  de  croire  Se  de  con-  n  7  o, 
fefler  toujours  de  bonne  foy,  l'on  conclut  par  ces 
paroles.  Quefi  je  crois, Ji  je  dis,  où  fi  je  fais  quelaue  chofe 
contre  ma  protejlation  j,  je  "veux  eflre  tenu  pour  un  Schif- 
matiaue  e!T  pour  un  excommunie  ^Joumis  a  toutes  les  peines 
qui  font  portées  par  les  Saints  Canons  contre  ces  ç[ens-la. 
Et  cet  A  fie  authentique  que  fay  fait  de  ma  proffïion  de 
Foj  ^  de  ma  promejjè  avec  jurement,  après  l'avoir  leu 
C^  releu,  je  lay  fgnê  volontairement  de  ma  propre  main, 
0*  fcellé  de  mon  fceau,. 

De  plus,  on  ordonna  au  Légat  de  déléguer  des 
CommiiTiires  dans  tous  les  Diocefes  de  l'Empire 
Grec,  pour  y  faire  figner  ce  Formulaire, d'envoyer 
à  Rome  autant  de  ces  fignacures  pour  les  garder 
dans  les  Archives  de  l'Eglife  Romaine ,  &  d'obli- 
ger tous  les  Chapitres  des  Eglifes  &  tous  les  Mo- 
nafteres  d'en  tenir  regiftre ,  afin  de  conferver  éter- 
nellement ces  A6tes,  àc  de  les  pouvoir  reprefenter 
toutes  les  fois  qu'on  en  auroit  befoin.  Voilà  les 
précautions  que  l'Eglife  a  voulu  prendre  de  tout 
temps  par  la  (îgnature  des  Formulaires,  pour  s'at 
feûrer  en  certaines  occafionsde  la  Foy,  mefme  des 
Evefques,  afin  que  s'il  leur  prenoit  envie  de  par- 
ler ,  ou  de  faire  quelque  ordonnance  contre  ce 
qu'ils  auroient  figné  par  un  Ade  fi  authentique  ,. 
on  pull  en  fuite  les  confondre ,  &.  les  condamner 
par  leur  propre  feing. 

L'Empereur  Michel  cependant  ne  fe  tenant  pas 

encore  afleûré  par  cette  Ambaffade  dont  il  n'avoit 

•point  de  nouvelle,  fe  réfolut  d'en  envoyer  une 

jiconde  à  Saint  Loûïs  beaucoup  plus  magnifique 

Tomeir.  Y  y 
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iiTO.  que  la  première.  Il  choifit  pour  cela  le  célèbre 
Jean  Veccus ,  qui  eftoic  alors  Charthophylax  ou 
Garde  du  Trefor  des  Chartes  de  Sainte  Sophie  ^ 
tachym.ii.  &  Grand- Vicaire  du  Patriarche,  &  Meletiniotes 
Archidiacre  du  Clergé  du  Palais  Impérial.  Ils  s'em- 
barquèrent à  la  Valone  pour  pafler  en  France  avec 
un  fuperbe  équipage ,  &  des  prefens  dignes  d'eftre 
faits  par  un  Empereur  au  plus  grand  de  tous  les 
Rois.  Mais  comme  ils  apprirent  en  paiTant  par  la 
Sicile  que  le,  Roy  eftoit  en  Afrique ,  ils  changè- 
rent de  route ,  &  furent  au  Camp  devant  Tunis 
prefque  en  mefme  temps  que  les  Envoyez  du  Sa- 
cré Collège  y  arrivèrent.  Quoy-que  le  faint  Roy 
fuft  déjà  extrêmement  malade,  ils  eurent  pourtant 
audiance,&  luy  prefenterent  les  Lettres  &  les  pre- 
fens de  leur  Maiftre ,  le  fuppliant  de  s'entremet- 
tre pour  une  bonne  paix  entre  l'Empereur  6«:  le 
Roy  de  Naples  ,  puis  qu  elle  eftoit  fi  neceflaire 
pour  le  bien  commun  de  toute  la  Chreftienté,  afin 
que  tous  les  Chreftiens  &  Grecs  &  Latins  qui  fer- 
voient  tous  le  mefme  Maiftre,  &:  adoroient  le  met 
me  Dieu,  uniffent  leurs  armes  contre  les  ennemis 
de  fon  faint  nom  qui  avoient  envahi  fon  héritage. 
Saint  Loûïs,dont  le  zèle  qui  embrafoit  fon  ame 
s'augmentoit  à  mefure  que  fon  corps  s'affoiblif- 
fant  fur  la  terre  elle  s'approchoit  du  Ciel,  les  af- 
feûra  que  fi  Dieu  luy  prolongeoit  la  vie,  il  con- 
tribuëroit  de  tout  fon  poiGTible  à  cette  paix,  pour 
travailler  en  fuite  à  celle  que  TEmpereur  luy  avoit 
témoigné  qu'il  fouhaitoit  fi  ardemment' d'obtenir 
de  TEglife.  Mais  comme  ce  faint  Roy  mourut  peu 
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de  jours  après,  &  que  le  Cardinal  Lcgat,  auquel  on    117  c^ 
adreflbit  les  ordres  pour  la  réunion  eftoit  mort 
peu  auparavant,  toutes  ces  négotiations  de  paix  de- 
meurèrent fans  effet,  ôc  les  AmbafTadeurs  furent 
contraints  de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait. 

Il  parut  bien  en  cette  occafion  que  Ton  ne  doit  ^ 
jamais  abandonner  une  entreprife  pour  les  faf- 
cheux  aecidens  qui  viennent  à  la  traverfe ,  &c  qui 
femblent  d'abord  en  rendre  le  fuccés  impo0ible. 
Lors  que  l'on  croyoit  tout  defeperé  par  le  décès 
du  Roy  Se  du  Légat  arrivé  fî  à  contre-temps,  tout 
fe  rétablit  tout-à-coup  en  meilleur  eftat  que  ja- 
mais par  la  création  du  nouveau  Pape. 

Ce  Pape  fut  Théalde  ou  Thibaud,  de  Tilluftre  ster.apudH. 
Maifon  des  Vifconti  de  Milan  réfugiez  à  Plaifan-  antLea.  '' 
ce,  premièrement  Chanoine  de  l'Eglife  de  Lyon,  ^'J^^^,' ^'*^' 
ôc  puis  Archidiacre  de  celle  de  Liège,  qui  pour  la  sanut.p.  iz. 
grande  réputation  qu'il  s'eftoit  aquife  par  fon  ha-  weftmo^K 
bileté  dans  le  maniment  des  affaires,  &  par  fa  fin-  Ts7m^ex**BhL. 
guliere  probité,  fut  éleû  par  voye  de  compromis  ^''*- 
à  Viterbe,  après  deux  ans  &  neuf  mois  de  Siège 
vacant,  lors  qu  il  eftoit  à  Pcolemaïs  en  Syrie  avec 
le  Prince  Edouard  d'Angleterre.  Il  partit  au  mois 

de  Décembre  de  cette  année  mil  deux  cens  foi- 

xante  &  onze,  pour  aller  prendre  polTefTion  du  ^nn. 
Pontificat,  comme  il  fît  à. Viterbe  au  mois  de  Fé-  1171. 
vrier  de  l'année  fuivante,  &  fut  en  fuite  peu  de 
jours  après  couronné  dans  la  Bafilique  de  Saint 
Pierre  à  Rome,  fous  le  nom  de  Gréfroire  X.  Com- 
me  il  defîroit  paflîonnément  la  dehvrance  de  la 
Terre  Sainte  àc  la  réunion  des  Grecs  qui  eftoit  fans 
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izyi.    doute  nn  moyen  très-efficace  pour  arriver  à  cette 
r acharner,  t.   fin ,  il  cnvoya  fur  fon  pafTage  complimenter  l'Em- 

f)creur  Michel  à  Conftantinople,  ôc  luy  témoigner 
edefir  qu'il  avoir  de  correfpondre  à  celuyqueluy- 
mefme  témoignoit  avoir  de  réconcilier  fon  Empi- 
^     re  avec  TEglile  Catholique,  ôc  qu'il  ne  trouveroic 
jamais  une  plus  favorable  occafion  de  le  faire  que 

fous  fon  Pontificat.  En  effet,  auflîtoft  après  la  cére- 

j4nn,  monie  de  fon  Couronnement ,  il  écrivit  des  lettres 
I  i  7 1.  circulaires  à  tous  les  Princes  6c  à  tous  les  Evefques, 
dans  lefquelles ,  pour  ces  deux  caufes  qui  y  font 
exprimées  en  particulier ,  il  convoque  un  Concile 
général  qui  fe  devoir  tenir  dans  deux  ans  au  lieu 
qu'il  affigneroit  en  fon  temps ,  &  qui  fut  la  ville 
To.  ri.  Côneii.  deLvon.  il  ctut  OU  il  eftoit  à  propos  avant  que  dV 
inviter  {Empereur  Paleologue,d attendre  ce  quil 
répond roit  à  ceux  qu'il  luy  avoir  envoyez  à  Conf- 
tantinople avant  que  d'arriver  en  Italie ,  afin  que 
l'on  puft  prendre  de  juiles  mefures  fur  fes  répon- 
fes.  Auffi  ce  Politique  qui  apprehcndoit  plus  que 
jamais  laliguedes  Princes Chreftiens  que  Baudouin 
tafchoit  de  faire  contre  luy ,  &  fur  tout  le  formi- 
dable appareil  de  guerre  que  faifoit  le  Roy  Char- 
les qu'il  croyoit  toujours  voir  aux  portes  de  Conf- 
tantinople, ne  manqua  pas  de  prendre  cette  occa- 
fion de  recommencer  fon  Traité ,  en  envoyant  au 
nouveau  Pape  des  Ambafladeurs ,  pour  luy  faire 
les  mefmes  protcllations  qu'il  avoit  faites  au  Pape 
Clément  &  à  Saint  Loûïs. 

Grégoire ,  qui  eftoit  du  moins  auffi  habile  à  né- 
goticr  que  Michel  ^  prit  alors  les  voyes  feûres  d'à- 
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chever  bientoft  cette  grande  affaire.  Car  d'une  part    i  z  7 1. 
il  luy  fie  nettement  entendre  par  fcs  lettres  extré-  cregor.  E^ 
inement  fortes  ôc  touchantes,  &  par  quatre  fça-  -'-'^''^'^  ' 
vans  Cordeliers ,  entre  lefquels  eftoit  le  Père  Jcrof- 
me  d'Afcoli,  qui  fut  depuis  Pape,  qu  il  falloit  avant 
toutes  chofes,  ou  prcfentement,  ou  dans  le  Con^ 
elle  auquel  il  Tinvitoit ,  faire  profejflGon  de  Foy , 
fans  difpute ,  félon  la  formule  qu'il  avoir  rcceûë 
du  Pape  Clément,  &  que  le  Sacré  Collège  luy  avoit 
prefcrite,  &:  qu'en  fuite  on  accorderoit  aifémenc 
tout  le  refte,&  qu'il  auroit  afTeûrément  la  paix  du 
cofté  des  Latins.  Mais  auffi  comme  il  vit  que  ce  f*^f^-  ^*^^' 
Grec  extrêmement  fin  &  diiïimulé,  faifoit  tout  ce  e/.  cresni 
qu'il  pouvoit  pour  fufciter  des  ennemis  à  Charles,  dT/  r/r'*-/. 
&  pour  mettre  de  fon  cofté  les  Vénitiens  j  ce  Pa-  '^  ^"^"^^'^^ 
pe  encore  plus  adroit  que  luy ,  agit  fortement  au- 
près d'eux ,  pour  empefcher  qu'ils  ne  prolongeaf- 
fent  la  trêve  qu'ils  avoient  faite  avec  les  Grecs,  & 
qui  eftoit  iiirle  point  d'expirer  ;  de  forte  qu'ils  ren- 
voyèrent les  Ambaffadeurs  de  Michel  fans  avoir 
rien  conclu. 

Cette  conduite  ferme  Zc  fort  adroite  réiiffit  ad- 
mirablement. Paleologue,  qui  vit  bien  qu'il  avoit 
affaire  à  un  homme  trop  éclairé  pour  fe  iaiffer  fur- 
prendre,  &  qu'il  couroit  nique  d'avoir  plus  d'un 
ennemi  fur  les  bras  s'il  ne  s'accordoit,  ne  balança 
plus  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre,  il  hc  par  po- 
litique, ^  par  la  crainte  des  armes  de  Charles ,  ce 
que  Grégoire  faifoit  par  raifon  divine  ,  ce  par  la-  f ;';|f '"^ '' ^* 
mour  de  la  vérité,  pour  le  bien  public^  comme  un 
Hiftoricn  mcfme   Schématique  le  rcconnoift  de 
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iiyz.  bonne  foy ,  &:  il  prit  enfin  une  forte  réfolutioti 
d'achever  le  grand  ouvrage  de  la  paix  de  TEglife, 
quelque  oppofition  &  quelque  obftacle  qu'il  y  puft 
trouver  dans  fon  Empire.  Il  s'y  prit  d'abord  par 
les  voyes  de  la  douceur  j  &:  après  avoir  durant  quel- 
que temps  préparé  les  efprits  par  les  difcours  qu'il 
faifoit  en  particulier  fur  la  neceffité  qu'il  y  avoit 
de  s*unir  avec  les  Latins, pour  éviter  les  maux  au- 
trement inévitables  d'une  guerre  qui  les  menaçoit 
de  les  replonger  dans  l'abiime  dont  ils  avoient  eû^ 
tant  de  peine  de  fe  tirer  :  un  jour  qu'il  avoit  affem- 
blé  dans  fon  Palais  le  Patriarche  Jofeph  &  les  prin- 
Tachym.  i  s.  cipaux  du  Clergé,  il  leur  remontra  :  ^'i/ e^ix /-ew^i 
de  faire  enfin  cefjtr  cette  malheure uje  di^vifion  qui  a'voitp-^ 
paré  les  deux  Eçdifes  Pour  des  caujls  de  nulle  importance, 
qui  donnoit  à  leurs  ennemis  unf^ccieux  prétexte  de  leur  fai- 
re la  guerre  comme  à  des  Schifmatiques,^  qui  faijoitmef- 
me  prendre  la  Croix  contre  eux  à  tous  les  peuples  d' Occi- 
dent, comme  ils  faifoient  auparavant  contre^  les  Sarajins. 
Que  s'il  s'agijjoit  de  ta  Foy ,  il  demeuroit  d'accord  avec 
eux  qu'il  valoit  mieux  périr  que  de  U  perdre  en  s'unijjant 
dans  une  meCme  Communion  avec  des  Hérétiques;  maif 
que  les  plus  fçavans ,  (^  les  plus  gens  de  bien  d'entre  les 
Grecs  avoient  authentiquement  reconnu  que  l'Eglife  ijo- 
maine  ne  fouflenoit  aucune  hénjie.  Car  enfin  y  diibit-il,, 
fous  l'Empire  de  Jean  Vatace ,  le  Patriarche  Manuel,  les 
Afétropolitains  O'  les  Eve f que  s  offrirent  aux  Latins  de 
communiquer  avec  eux ,  de  faire  mention  du  Pape  dans  la 
Liturgie,  ^  de  reconnoiflre  Ja  Primauté,  c^  le  droit  d'ap- 
pel ajon  Tribunal,  pourveu  feulement  qu'ils  s'ahflmfjent 
d'envoyer  du  fe  cours  à  ceux  qui  ufurpoient  encore  fur  lu 
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Crées  la  Ville  Impériale,  On  trouvera  dans  nos  j4rchi~  iiyu 
^ves  la  protejlation  oh  ils  en  ont  faite  par  écrit,  ^  cela  nous 
doit  tenir  lieu  d'une  déci/ïon  fort  folennelle  de  l'Eglife  Gre- 
aue  j  laquelle  efloit  alors  reprefentée  par  ces  Evejàues.  Ils 
convinrent  avec  les  Latins  fur  le  dogme  de  la  Procejjton 
du  Saint  Sfj^rit,  qui  émane  du  Père  ^  duFilsj  comme  parient 
les  Latins,  ou  bien  du  Père  par  le  Fils,  comme  s'expriment  nos 
DoSîeurs;  ce  qui  revient  au  mefme,  à  ce  que  dijent  les  La- 
tins (^  les  Grecs  quand  ils  fe  donnent  le  loifir  de  s'entendre 
les  uns  les  autres.  Nous  difons  tous  la  mefme  chofe  , 
quoy-quavec  un  tour  différent.  Ce  qui  nous  fcandalife 
nefl  pas  ce  qu'ils  crojent ,  mais  cejl  la  hardie jje  qu'ils  ont 
€Ûë  d'ajoujler  au  Symbole, par  un  mot ,  ce  point  que  nous 
croyons  anlji-bien  queux,  'Tourquoj  donc  ne  fommes^ 
nous  pas  fcandalije:^^  de  ce  que  nos  Pères  ont  ajouflê  au 
grand  Symbole  de  Nicée  deux  grandes  lignes ,  par  lef- 
'quelles  nous  exprimons  nofire  créance  fur  la  Divinité  du 
Saint  Efprit  f  Les  Latins  ne  nous  ont  pas  encore  que- 
relle':^ fur  ce  que  dans  nojlre  Symbole  nous  ne  difons  pas 
tout  ce  qu'on  doit  croire  3  ne  les  querellons  point  de  ce 
qu'ils  trouvent  bon  dj  exprimer  une  vérité  dans  toute  fa 
jufle  étendue.  Ce  n'efl  donc  pas  un  point  de  doéirine,  mais 
de  pratique  ^  de  coutume  qui  fait  tout  nojlre  dijfrend; 
mais  quinefçait  que  la  diverfité  qui  fe  trouve  dans  les 
lifages  ne  doit  jamais  faire  de  Schifme  f  Ne  vous  ^y-je 
pis  foHvent  ouï  dire  que  la  différence  entre  les  coujiumesy 
pourveû  quelles  ne  choquent  pas  l'Ecriture  ^  Icfjcntiel 
de  la  Religion ,  efl  à  peu  prés  aujjt  indifférente  que  la  di- 
verfité des  Langues ,  (s^  que  pajjer  d'un  Rit  à  Latnre, 
nefl  guère  s  plus  que  de  parler  Latin  à  l'égard  d  un  Grec, 
•q)  de  parler  Grec  a  l'é^rd  dun  Latin  f   Puis  donc  qu'il 
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ne  s' ^^it  point  ky  d'hêrefteyfay  rêjolu  de  donner  la  paix 
a  toute  l'ê^Iife  çy  à,  mon  Empire  ^  de  njot^  délivrer  dn 
fléau  d'une  guerre  mi  ne  nous  pourroit  eflre  enfin  que  très- 
funeflc  y  ^  d'éteindre  le  Schifme  qu'on  auroit  raiflon  de 
nous  imputer t  fi  nous  refufions  opiniaflrêmcnt  de  rendre 
AH  Pape  comme  au  Chef  de  l'Eglife  "Univerfelle  l'oheïf 
fance  ç^  les  devoirs  que  nos  Pères  luy  ont  toujours  rerh 
dus  y  confi>rmément  aux  Décrets  des  premiers  Conciles ,  en 
reconnoijjant  fa  Primauté ,  ç^  le  droit  quil  a  quon  ap^ 
pelle  afin  Tribunal ^^  ^  en  le  nommant  le  premier  dans 
les  ficre:^  Diptyques. 

Ce  diicours  prononcé  avec  beaucoup  de  force 
&  d'autorité  par  un  Empereur  qu'on  fc^avoic  bien 
qui  vouloir  abfolument  eftre  obéï,  ôc  faire  exécu-p- 
ter  ce  qu'il  avoir  une  fois  réfolu,  tint  quelque 
temps  dans  un  profond  filence  tous  les  affiftans , 
dont  la  plufpart  eftoient  pourtant  déjà  gagnez, 
mais  ils  n'ofoient  fe  déclarer  avant  le  Patriarche. 
Ce  bon  homme,  qui  eftoit  d'une  vie  fort  auftere, 
mais  grand  fchifmatique,  &  très -ignorant,  &  en 
fuite,  félon  l'ordinaire  de  ces  gens -là,  extrême^ 
ment  opiniaftre  dans  fes  fentimens,  s'attendoit  tou- 
jours à  Veccus,  qui  luy  avoir  promis  de  répon- 
dre hardiment  pour  luy,  &  de  défendre  en  cette 
crrande  occafion  la  caufe  de  l'Eglife  Greque  con- 
tre les  Latins.  Il  eft  à  propos,  ce  me  femble,  qu'a- 
vant que  de  paffer  plus  outre,  je  faife  icy  le  cara- 
ctère de  cet  homme  fameux ,  qui  tient  un  rang  fi 
eonfîdérable  dans  mon  Hiftoire. 
vuefhor.  C'eftoit  un  des  hommes  de  tout  l'Empire  le 

5am  &  Fo-  mieux  fait;,  de  haute  ftature^  &  d^un  port  extré- 
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menient  majeftueux,  ayant  le  vifage  tres-agréable,    1 1 7  z, 
le  maintien  er^ve   avec  une  grande  douceur  ,  ôc  """^^  ^''^' 

T.    •  I  •  i>  ri  ni  fons,  &ma- 

1  air  &  les  manières  d  un  rort  nonneite  homme;  jcftatevuitus^ 
au  refte  d'un  efpric  très -rare,  fubtil&  aifé5capa-  &c/^""  '** 
ble  de  tout,  &  qu'il  avoit  tellement  cultivé  par 
un  travail  aflidu  à  l'étude,  qu'il  s'eftoit  rendu  l'un 
des  plusfçavans  hommes  de  fon  temps  en  toutes  for- 
tes de  fciences  :  outre  qu'il  eftoit  naturellement  élo- 
quent &  perfuafîf,  &c  fi  adroit  dans  le  manîment 
des  affaires ,  qu'il  fut  employé  par  le  Prince  pour 
des  négociations  très -importantes  en  plus  d'une 
Ambaflade,  Et  pour  les  qualitez  de  Tame,  outre 
les  vertus  héroïques  qu'il  a  fait  paroiftrc  durant  ceorg.  fa- 
fa  perfecution,  l'on  peut  dire  de  luy  à  fa  louante  '^'-^r  ^  ^  '^ 
ce  que  les  Schilmatiques  melmes  qui  ne  croyoïent  ^  ^-  ^-  «•  ^^ 
pas  avoir  trop  de  fujet  de  l'aimer,  ont  avoué  qu'il  ^'  * 
avoit  un  fonds  de  bonté  naturelle,  de  fineeriré , 
de  franchife  &  d'ingénuité   qui  eftoit  allez  rare 
dans  les  gens  de  fa  nation  j  ôc  fur  tout  il  avoit"  la 
réputation  d'eftre  lî  grand  amateur  de  la  vérité, 
que  rien  n'eftoit  capable  de  la  luy  faire  abandon- 
ner quand  il  croyoit  une  fois  l'avoir  rencontrée. 
Auflî  toutes  ces  belles  qualitez  luy  aquirent  l'efti- 
me  &:  l'afFedion  de  tout  le  monde ,.  &  principa- 
lement des  Grands  de  l'Empire,  du  Patriarche,  de 
de  l'Empereur  mefme  qui  rendirent  juftice  à  fon 
mérite  :.  de  forte  qu'eftant  encore  alTez  jeune ,  on. 
le  fit  Carthophylax.   Cet  Officier  n'avoit  pas  feu-  ^^f-  Gretf.î^ 
lement  la  garde  &  le  foin  des  Archives,   comme  Mcrfn!^le'ft. 
le  fîgnifie  ce  mot  Grec,  mais  il  eftoit  encore  coni-  ^'^'"^^-p-  s- 
me  le  Grand  Chancelier  de  l'Eglife  Patriarcale,  ôc. 
Tome    Itr,  Zt. 
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1271.  Juge  de  toutes  les  caufes  Ecclefîaftiques ,  &  Turi 
de  ces  cinq  ou  fix  premiers  que  l'on  appelloic 
Exocatoceles ,  &  qui  avoicnt  féance  devant  les 
Evefques  ,  comme  l'ont  parmi  nous  les  Cardi- 
naux. 

L'Empereur  qui  ne  doutoit  point  que  s*il  pou- 
voit  gagner  un  fi  grand  homme  il  ne   gagnaft 

^uefh,  Gre£.  [y^^^^ç^Q.  prefque  tous  les  autres  par  fon  exemple, 
fit  tous  fes  efforts  pour  l'attirer  au  bon  parti,  em- 

.  ,       ,    ployant  pour  cela  les  remontrances  ôc  les  prières 

Tâchytnir.li.  t      J  I  .      ^  ^    ^  n 

*•  ".  &  les  omces  de  trois  Içavans  nommes ,  Conltan- 

Ntcep  .^Gre.  ^.^  Meletcniotes,  George  Metochite  ,  &:  George 
de  Chypre^  qui  travailloiejtit  très  -  fortement  à  ra- 
mener doucement  les  efprits  par  les  raifons  &  les 
autoritez  des  Pères  qu'ils  faifoient  valoir.  Maison 

rtiaph.  cre-  n'avoit  pu  rien  eagner  fur  fon  cfprit .  parce  qu'ef- 
£or.  1.5.  r  ^  &  &    ,  r      .T  1      , 

tant  encore  préoccupe  contre  les  Latins,  il  croyoïc 
toujours  que  la  vérité  eftoit  de  fon  cofté,  &  fouC 
tehoit  puiffamment  le  parti  du  Schifme  ;  ce  qui 
donnoit  bien  du  chagrin  à  l'Empereur ,  qui  avoir 
peine  à  fouffrir  qu'un  feul  homme   luy  rompift 
toutes  fes  mefures.   Et  ce  qui  acheva  de  l'irriter 
contre  luy ,  fut  Tadion  que  le  Patriarche  Jofeph 
luy  fit  faire  en  cette  occafion,  &  prefque  malgré 
qu'il  en  euft.   Car  comme  ce  pauvre  Prélat,  qui 
n'avoit  pas  de   quoy   répondre  au    difcours   de 
l'Empereur  faifoit  toujours  figne  à   Veccus  qui 
s'eftoit  engagé  à  le  faire ,  &  que  celuy-cy  ayant 
tac%ym,  i  s.  quelque  honte  de  choquer  fi  ouvertement  l'Em- 
pereur tenoit  toujours  les  yeux  baiifez:  l'impa- 
ûence  enfin  &  la  colère  que  ce  dévot  Schifmati- 


L    I   V   R    E      I  V.  ^63 


que  prenoit  pour  zèle ,  le  prie  tellement,  que  fe    nyi, 
levant  avec  précipitation,  il  luy  commanda,  par 
un  étrange  emportement ,  fur  peine  d'excommu- 
nication ,  de  parler  fur  le  champ ,  &  de  réfuter 
tout  ce  que  l'Empereur  venoir  de  dire. 

Alors  Veccus  s'eftanc  modeftement  excufé  fur 
la  force  d'un  commandement  auquel  il  ne  pou- 
voit  contrevenir  fans  rifquer  fon  falut,  dît  libre- 
ment, à  fa  manière  franche,  ôc  fans  détour,  que 
comme  il  y  avoir  des  gens  qu'on  croyoit  eftre  hé- 
rétiques, &  qui  ne  l'eftoient  point,  il  s*en  trou- 
voit  auflî  que  l'on  difoit  n'eftre  pas  hérétiques,  & 
qui  l'eftoient  ;  &  que  c'eftoit ,  félon  luy ,  dans  ce 
rang  qu'on  devoit  mettre  les  Latins.  L'Empereur 
fut  furpris ,  &c  fort  irrité  d'une  fi  étrange  propofi- 
tion  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  point  du  tout,  par- 
ce qu'en  effet  les  Evefques  Grecs,  en  conférant 
avec  les  quatre  Cordeliers  envoyez  du  Pape  leur 
avoient  dit  fincerement,  comme  un  Schifmatique  p^ch  mis 
mefme  le  reconnoift,  que  ce  n'eftoit  point  à  leur  ^•"• 
dogme  qu'ils  trouvoient  à  redire ,  mais  feulement 
à  l'addition  que  l'on  avoit  faite  au  Symbole.  Com- 
me ce  Prince  néanmoins  eftoit  extrêmement  difïi- 
mule,  il  n'en  fit  rien  paroiftre,  &  renferma  toute 
fa  colère  dans  fon  cœur  j  &  en  mefme  temps,  pour 
ne  fe  pas  commettre  avec  un  homme  qui  avoit 
débuté  d'une  manière  fi  naïve,  &  qui  alloitaffeû- 
rément  haranguer  contre  luy,  il  rompit  l'affemblée  Tachym.  i.  $. 
fur  quelque  prétexte  qu'il  prit.  Mais  quelques  jours  '■  '^• 
après  il  fe  trouva  un  homme  qui  accufa  Veccus  ihid. ,,  u. 
devant  le  Synode  du  Patriarche  d'avoir  trahi  les 
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11.  y  t.    interells  de  l'Empereur  dans  une  de  fes  Ambafla- 
dcs.  Sur  quoy,  comme  les  Juges  vouloient  tirer  cet* 

ihid.  e.14.  te  affaire  en  longueur,  Michel  le  fît  mettre  enpri- 
fon  ;  &c  cependant  ayant  fait  rédiger  en  un  volu- 
me par  fes  Théologiens  les  pafTages  de  l'Ecriture 
&  des  Pères ,  &  les  raifons  qui  faifoicnt  voir  clai- 
rement que  le  Saint  Efprit  procède  du  Père  &  du 
Fils  comme  d'un  feul  Principe,  &  qu'en  fuite  la 
créance  des  Latins  efl  orthodoxe ,  il  le  fît  porter 
au  Patriarche ,  avec  ordre  de  le  lire,  &  d'y  répon- 
dre au  pluftoû,  &  précifément  par  de  bonnes  au- 
toritez  des  anciens  Pères, 6^ nullement  par  la  fîen- 
ne,  à  laquelle  on  n'eftoitpas  difpofé  de  déférer  en 
une  choie  de  cette  importance.  Le  pauvre  Patriar- 
che qui  n'y  entendoit  rien  du  tout ,  ne  put  faire 
autre  chofe  que  d'affembler  promptement  chez  luy, 
fclon  fa  coullume ,  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  plus 
habile  dans  le  parti  des  Schifmatiques  ,  à  la  tefte 
defquels  eftoit  toujours  la  PrincefTe  Eulogia  fœur 
de  l'Empereur. 

Cette  Princeffe  qui  efloit  l'ainée  de  Michel  avoit 
toujours  tendrement  aimé  ce  cher  frerc,  qui  ré- 
pondant auffi  de  fon  cofté  à  cette  affeàtion ,  avoit 

ïpchym.i.2.  ^û  pour  elle  une  tendrcfle  toute  particulière,  parce 
qu'elle  avoit  eu  très-grand  foin  de  luy  durant  fon 
enfance,  qu'il  en  avoit  receû  mille  bons  offices  en 
toutes  les  occafîons  avant  qu'il  parvint  à  l'Empire, 
dz  qu'elle  le  luy  avoit  prédit  d'une  manière  affez 
furprenante  &:  fort  agréable.  Car  comme  elle  taf- 
choit  de  l'endormir  eftant  encore  au  berceau  ,  ce 
qui  eftoit  affez  difficile,  parce  que  l'enfant  eftoit 
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fort  mutin ,  elle  n'en  pouvoir  venir  à  bout  par  tou-  117t. 
tes  les  chanfonsque  l'on  avoir  couftume  de  chan- 
ter pour  endormir  les  petits  enfans,  jufqu'à  ce 
qu'elle  en  chantaft  une  qui  commcnçoit  par  ces 
paroles:  Courage,  Empereur  de  Conjiantinofle ,  tu  y  fe- 
ras ton  entrée  par  la  Porte  Dorée ,  ^  l'on  tj  verra  faire 
des  merveilles.  Car  alors  cet  enfant  qui  ne  faifoit  que 
crier  auparavant,  fe  taifoit  tout  à  coup  ,  &  s'en- 
dormoit  doucement,  comme  il  euft  fait  au  chant 
d'une  Syrene  :  ce  qu'Eulogia  prit  pour  un  préfage 
qu'il  feroit  un  jour  Empereur.  Aufli  quand  ce  pré- 
fage fut  heureufement  accompli,  Michel,  qui  avoir 
fceû  cette  aventure  long-temps  avant  qu'il  parvint 
à  l'Empire ,  eût  pour  elle  toute  l'eftime  ôc  toute  l'af- 
fe6tion  imaginable,  6c  luy  donna  connoiffance  des 
affaires,  ÔC  tout  pouvoir  fur  fon  efprit  :  de  forte 
que  pour  obtenir  des  grâces,  il  falloir  aller  à  la 
fœur  du  Prince  ,  qui  prenoit  prefque  en  toutes 
chofes  fes  confeils  ,  6c  les  fuivoit  ;  jufques-là 
qu'on  dit  que  ce  fut  particulièrement  elle,  qui  dans 
la  paillon  qu'elle  eût  de  luy  conferver  l'Empire,  luy 
fit  faire  la  méchante  action  qu'il  fie  pour  en  dé- 
pouiller fon  pupille. 

Au  refte  ,  elle  avoir  de  l'efprit  autant  qu'une  pachym.i.6. 
femme  eft  capable  d'en  avoir,  une  humeur  douce,  ^/uVa  dimdii 
des  manières  rres-enea2eantes,&  une  conduite  fa-  ^"^"^0 


s  fuie 
--^    ■^  ^,^.-^-  tX  de— 

ge  6c  réglées  mais  elle  eftoit  fi  furieufement  atta-  ciarafapro- 
chée  au  parti  des  Schifmatiques  contre  l'EglifcRo-  fadionumEc- 
maine,  que  cet  enteftement,  dont  elle  ne  put  ja-  'J;^'^^,-^™ 
mais  revenir,  la  fit  donner  dans  d'horribles  cxrré-  imperatori 

.     -  1        1     •       1  1         r  ■  J       probabantur 

mitez,  en  violant  toutes  les  loix  les  plus  iaintesde  partes,  cuam 
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ityt, 

illcodioforo- 
ris  in  Ce  im- 

putabat. 
Sanc  hujus  in 
ea  rc  ita  emi- 
rebat  ilu- 
dium  ,  ut  non 
contenta  fcip- 
fam  à  commu- 
nione  confen- 
tientium  fra- 
tri  fegregare, 
plerofque  e  - 
tiam  autorcs 
participefque 
Schifmatis 
conciliare  de- 
merendo  fibi, 
foveréque  pa- 
trocinio  pa- 
lam  afFefta- 
rct. 
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la  nature  Ôc  de  la  grâce.  Car  ayant  enfin  clairement 
connu  que  l'Empereur  traitoit  à  ce  coup  de  bonne 
foy  avec  Rome ,  6c  qu'il  eftoit  tout- à-fait  réfolu 
d'abolir  le  Schifme ,  éc  de  faire  rendre  obéïflance 
au  Pape  dans  tout  fon  Empire,  elle  rompit  tout 
ouvertement  avec  luy ,  fe  déclarant  hautement  en- 
nemie de  ceux  qui  fuivoient  fon  parti,  &quivou- 
loient  qu  on  fe  foumift  au  Pape ,  fe  féparant  de  leur 
Communion ,  faifant  gloire  de  protéger  les  Schif- 
matiques ,  ôc  recherchant  avec  une  étrange  aifed:a-. 
tion  l'amitié  &  la  communication  de  ceux  qui  en 
eftoient  les  principaux  Chefs ,  qu  elle  tafchoit  d'o- 
bliger en  toutes  les  occafions ,  ôc  avec  Icfquels  elle 
avoit  des  liaifons  très  -  particulières.  Cela  fit  croi- 
re à  l'Empereur  qu'elle  avoir  changé  en  haine  l'a- 
mour qu'elle  luy  portoit  auparavant.  Et  certes,  il 
parut  aflez  quelque  temps  après  qu'il  ne  fe  trom- 
poit  pas.  Car  cet  efprit  de  vengeance  &c  de  rébel- 
lion, qui  eft  ordinairement  attaché  à  celuy  du  Schif- 
me &  de  l'hérefie,  la  porta  fi  loin,  quelle  s'unit 
avec  la  Princefle  Marie  fa  fille,  femme  de  Conftan- 
tin  Prince  des  Bulgares,  pour  cabaler  contre  l'Ef- 
tat.  Pour  cet  effet,  elle  entretint  une  grande  cor- 
refpondance  avec  cette   Princeffe,  qui  eftoit  du 
moins  aufli  enteftée  du  Schifme  que  fa  mère,  ôc 
que  le  feu  de  la  jeuneifc  rendoit  encore  plus  har- 
die &:  plus  entreprenante.  Elles  communiquoient 
fecretement  par  Tentremife  de  certains  Moines  dont 
on  ne  fe  défioit  pas  à  caufe  de  leur  profeffion ,  & 
qui  s'eftoient  entièrement  dévouez  auparti.  Com- 
me il  y  en  avoit  de  très  -  Catholiques  &  de  très-; 
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zclez ,  témoin  ceux  de  rilluftre  Bicmmidas ,  qui ,  à  izjl, 
Texemple  de  leur  maiftre ,  défendoient  la  bonne 
caufe  avec  beaucoup  de  force  &  de  fuccés  :  il  s'en 
trouvoit  auffi  de  tres-opiniaftres  dans  le  Schifme, 
qui  eftoicnt  les  plus  dangereux  detous.Car  il  faut 
avouer  que  comme  il  n'y  a  point  de  plus  grande 
corruption  que  celle  qui  fe  fait  des  meilleures  choies  ; 
auffi  n'y  a-t-il  rien  de  plus  méchant  qu'un  Re- 
ligieux corrompu  ou  dans  les  mœurs  par  la  dé- 
bauche ou  dans  l'efprit  par  l'attachement  à  des 
opinions  déclarées  hérétiques,  &  à  un  parti  con- 
damné. Ces  Moines  Schifmatiques  donc  eftoient  Cur/îtabant 

I  .  I  .  -^.  enim   intcr 

comme  les  couriers  du  parti,  qui  entrecenoient  ce  matrem  fi- 
commerce  fecret  &c  criminel  entre  ces  deux  Prin-  dinTS"""* 
cefles,  allant  ôc  venant  éternellement  de  l'une  à  "ufamSchif, 

1»  Il  -Il  II  matisniulic- 

1  autre,  &  cabalant  continuellement  pour  elles,  bnbus  fufFra- 

1.  /         1        T-v  eiiSjMonaclvi 

particulièrement  auprès  des  Dames ,  pour  en  ga-  iton  paud. 
gner  le  plus  grand  nombre  qu'ils  pourroienc.  Ils 
fçavoient  affcz  que  l'on  n'a  que  trop  de  complai- 
fance  pour  elles ,  &  que  quand  elles  font  une  fois 
préoccupées  fur  un  point  de  dodirine  qu'elles  n'en- 
tendent point  du  tout ,  elles  croyent  que  c'eft  fe 
faire  grand  honneur  que  de  fouftenir  avec  ar- 
deur le  fentiment  &c  le  parti  dans  lequel  elles  font 
entrées ,  non  pas  par  raifon  ,  mais  par  compa- 
gnie, ou  par  vanité.  Se  d'y  attirer  tous  ceux  fur 
qui  elles  ont  quelque  pouvoir.  Auffi  on  a  veû  de 
tout  temps ,  par  mille  exemples ,  que  les  héréti- 
ques ont  employé  le  plus  fin  de  leur  politique  à 
les  féduire,  pour  tromper  les  hommes  par  elles, 
comme  le  démon  féduiiîc  Adam  par  Eve. 
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Mais  voicy  quelque  chofe  de  bien  plus  terrible^ÔT 
qui  fait  connoiftre  jufqu'à  quel  excès  de  méchan- 
ceté peuvent  donner    des  Schifmatiques.     Cette 
PrinccfTe  Marie^  fous  prétexte  de  défendre  fa  mè- 
re qui  foufFroit  perfécution  pour  la  bonne  caufe, 
fît  prendre  d'une  part  les  armes  à  Conftantin  fon 
mari  contre  l'Empereur,  &:  de  l'autre  envoya  fes 
Emiffaires  jufques  dans  la  Paleftine,  pour  attirer 
à  fon  parti  le  Patriarche  de  Jerufalem,  &  mefme, 
ce  qui  fait  horreur  à  raconter,   jufqu'cn  Egypte 
vers  le  Soudan  de  Babylone  ,  pour  le  foUiciter  à 
faire  la  guerre  à  Michel   Paleologue  ,  affeûrant 
qu'on  le  trouveroit  fans  défenfe  ,  abandonné  de 
Dieu  6«r  des  hommes,  pour  avoir  entrepris  de  cor- 
rompre la  Religion  dans  Ton  Empire.     Voilà  ce 
que  les  Souverams  doivent  craindre  des  Schifma- 
tiques,  lefquels ,  par  un  effroyable  aveuglement  ^, 
qui  eft  la  peine  de  leur  hérefîe  ,  fe  perfuadent  que 
pour  défendre  leurs  erreurs,  qu'ils  appellent  R.e« 
ligion,  tous  les  plus  grands  crimes  du  monde,  les 
calomnies,  les  trahifons,  la  perfidie,  le  mépris  des 
puiffances  fpirituelles  &   temporelles,  la  révolte 
contre  leur  Prince,  la  ligue  avec  les  ennemis  de 
l'Eftat,  avec  les  InfidcUes,  &  mefme  avec  l'enfer 
&  les  démons,  s'ils  ne  peuvent  faire  autre  chofe ^ 
font  à  leur  égard  de  grands  a£tes  de  vertu,  &  de 
glorieux  témoignages  de  leur  zèle  à  fouûenir  le 
bon  parti. 

Le  Patriarche  de  Jerufalem  fut  le  feul  qui  fc 
laiffa  perfuader  à  cette  furieufe  Princeffc  :  car  ceux 
d'Alexandrie  6c  d'Antioche  fuiviienc  l'exemple  de 

Conftaa^ 
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Conftantinople.  Pour  le  Soudan  d'Egypte  ,  qui  1 2  7  x. 
eftoit  encore  alors  le  terrible  Bendocdar  ,  quoy- 
quil  fuft  très -zélé  Mufulman,  -il  eût  néanmoins 
une  fi  grande  horreur  d'une  pareille  propofition , 
qu'il  renvoya  ces  Moines  révoltez  fans  réponfc. 
Conftantin,  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  fut  p^ehym.i.a, 
tué  quelque  temps  après  par  un  de  fes  rebelles  j  "  ^' 
&C  cette  zélée  Schifmatique  ,  qui  l'avoit  engao-é 
dans  cette  malheureufe  guerre  contre  l'Empereur,  ibu.c.?. 
ne  fit  point  de  difficulté  ni  de  fcrupule  d'épou- 
fer  ce  meurtrier,  quoy- qu'il  fuft  de  la  plus  baffe 
naiffance,  eftant  devenu  de  Paftre,  Capitaine,  de 
qu'il  euft  encore  les  mains  enfanglantées  du  fang 
de  fon  mari.  Et  c'eft  à  de  pareils  defordres  qu'a- 
boutit fouvent  i'illufion  de  ces  dévotes  fchifmati- 
ques,  après  avoir  témoigné  tant  d'ardeur  3c  tant 
de  faux  zèle  pour  un  parti  où  elles  fembloient 
n'eftre  attachées  que  par  le  feul  amour  de  la  ver- 
tu. Mais  toutes  ces  chofes  n'arrivèrent  que  quel- 
que temps  après  j  ôc  je  les  ay  rapportées  icy  par 
avance,  pour  montrer  quel  eftoit  l'efprit  de  cette 
femme  &  de  fa  mère  la  PrincefTe  Eulogia  ,  que 
tous  les  Schifmatiques  regardoient  comme  leur 
Protedrice  &  leur  Chef,  &  qui  en  cette  quaUté 
fe  trouva  dans  l'Affemblée  que  le  Patriarche  tint 
des  plus  habiles  du  parti ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  y 
avoir  à  faire  touchant  l'écrit  que  l'Empereur  luy 
avoit  envoyé.  ^ 

Tous ,  fans  aucune  diverfité  d'avis,  conclurent  ^^^h^- 1-  s. 
avec  beaucoup  de  chaleur,  qu'il  y  falloir  répon-  Hommunas 
dre  par  un  autre  écrit ,  pour  iouftenir  hautement  rconf^r^L 
Tomz    IV.  kk^L 
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1171.    leur  dodrine  contre  tous  ceux  qui  ofoient  l'atta- 
in  id  ardor,  quer.  Car  il  eft  certain  que  ces  Schifmatiques  ef- 
7nna"rc.    toicnt  de  gtands  faifeurs  de  mcchans  livres,  où 


conçu 


re  miiîb  con 
tranum 


Ad   cam 


XirpSo-' les  injures,  les  menfonges,  les  impoftures ,  &  les 
:on-  répétitions  éternelles  du  mefme  rien  en  beaucoup 
de  paroles  ne  leur  coudoient  gueres  ,  comme  on 
le  peut  voir  en  plufieurs  de  leurs  manufcrits  qui 
font  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  &  dans  les  jj 

rem  ftagmcns  que  le  fc^avant  Allatius  nous  en  a  laifTez  en  il 
lùnum  kger;  ^cs  ouvragcs.  Sur  cette  réfolution  on  leût  en  plei-  ^ 
cunaisau.     j^^  aflcmblée  cet  écrit  de  l'Empereur,  afin  que 

diennbuslm-  ni-rî  l  »I 

pera:oiiam  chacun  pult  dire  iur  chaque  article  ce  quil  trou- 
m'cpTum^  voit  qu'on  y  devoit  répondre,  &  que  de  toutes 
puraudkum"  ^^^  obfctvations  on  puft  faire  un  jufte  volume  , 
effet,  conti-   qu'un  d'cutte  ces  Meflîeurs  qui  avoit  la  réputa- 

nuoquemque    ^  ,,/       .  1  i-  ■*"  1  "*• 

profcrrc  qux  tiou  d  cctire  plus  poliment  que  tous  les  autres  re- 
^c""'""'  ceût  ordre  de  compofer.  Cet  Ecrivain  célèbre  du 
Negotium  ^j-j.j  ^ftoit  un  nommé  Tob  Jafites,  qui  voulant 
cu.aa,  &m  avoir  de  laide  pour  mieux  reuilir  dans  un  ouvra- 

unum  diverfa  ,  .*■  C       C        •  1 

eiigcrendi  fuf-  gc  dc  ccttc   impottauce  ,  le   lervit    encore   de 
deîcdurjàl  quelques  -  uns  de  ceux  qui  prétendoient  à  la  gloi- 
res Job  c|ui  j.g  jg  i^iej^  écrire,  &  fur  tout  du  fameux  George 
huit  adjuto-    Pachymere,  fçavant  Ecclefiaftique,  &  homme  de 
'^''  ^''       qualité.  C'eft  celuy  qui  nous  a  donné  l'Hiftoire 
de  Michel  &:  d'Andronic  Paleologue,  &  que  le 
Père  Pouffines  Jefuite  François    d'une  finguliere 
érudition  &  très  -  fçavant  dans  la  Langue  Grequc 
a^rendu  fort  intelligible  par  fon  élégante   Inter- 
prétation Latine ,  &  par  fes  doétes  Obfervations 
fur  cet  Auteur,  qui,  pour  Tobfcurité  de  fon  ftile, 
neuft  efté,que  très  -  difficilement  entendu,  fans  le 
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fecours  d*un  interprète  fî  habile  &c  fi  fidelle.  C'eft  1271, 
de  cet  Hiftorien  Grec,  Schifmatique  à  la  vérité, 
mais  au  refte  homme  d'honneur,  Se  point  du  tout 
emporté  comme  les  autres  Ecrivains  de  fon  parti, 
que  j*ay  appris  toutes  ces  particularitez ,  qui  font 
fans  doute  dignes  d'eftre  remarquées ,  afin  qu'on 
connoifle  la  manière,  le  génie,  ôc  Tadreffe  des 
Schifinatiqucs. 

Ce  Job  donc  &c  fes  compagnons  s'eftant  mis  à  omnes  hi 
travailler  à  cet  ouvrage  avec  grande  appUcation,  geinâ  m'Ô'r- 
cûrent  bientoft  fait  un  aflez  gros  volume ,  qui  fut  ^'»^"°''s  va. 
leu,  &  rort  exactement  examme  dans  la  melme  bus  brevi 
AfTemblée  où  fe  trouvoit  la  PrincefTe  Eulogia,  qui  Jumen'confê- 
du  moins  pouvoir  très  -  bien  juger  du  ftile.  Cha-  iij'commuur 
cun  y  dît  fon  fentiment  fur  ce  qu'il  trouvoit  qu'il  ^"^'^  ^^ge- 
en  raliolt  oiter,  ou  quon  y  devoit  ajoulter,&lur  queadmonen, 
tout  on  eut  grand  égard  a  ce  qu  il  n  y  eult  rien  in  la  maxime 
dans  l'expreffion  de  trop  aigre,  &c  qui  puft  cho-  "enurue'^'id 
quer  l'Empereur.  Car  en  écrivant  contre  les  Do-  '"  ^^  ^eJ^n- 
ébeurs  &  les  Théologiens  Catholiques ,  c'eftoit  af-  katum^  au"' 
fez  leur  manière  de  s'emporter,  &  de  fe  répandre  im^erâcoro'k 
en  injures,  fans  mefme  épargner  les  Evefques,  com-  ^^"'lerctur. 
me  on  le  voit  dans  leurs  écrits  :  mais  en  répondant 
à  un  Empereur  de  l'humeur  dont  eftoit  Michel,  il 
cuft  cfté  dangereux  de  fuivre  cette  méthode,  &  il 
falloit  neceflairement  adoucir  le  ftile,  qu'ils  prirent  D^nigue  opus 
auffi  grand  foin  de  polir,  ôc  de  rendre  leplus  juf-  '^Z"!ZcJ 
te  &  le  plus  chaftié  qu'il  leur  fut  poffiole.  Voilà  ^^^'^i  e/i,  ad 
comme  ces  Schilmatiques  tirent  leur  ouvrage,  dont  &c. 
perfonne  en  particulier  n  eftoit  l'Auteur ,  parce  que 
tous  enfembie  y  avoient  part.  C'eft  pourquoy  ni 
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1271.     G-'orge  y  ni  Job,  ni  pas  un  autre  de  ces  Ecrivains 
du  parti  n'entreprit  d'y  mettre  fon  nom.  Quand  ils 
le  crurent  en  l'eltat  qu'il  falloit  qu'il  fuft  pour  plai- 
re, Se  pour  eltre  receû  avec  applaudiflement  dans 
le  monde ,  ils  le  firent  prefenter  à  l'Empereur,  qui 
après  l'avoir  leû  attentivement, le  jetta  là,  fans  y 
avoir  aucun  égard  ,  foit  qu'il  le  méprifaft  pour  {a 
foibleflc,  ou  qu'il  fift  feulement  femblant  delemé- 
Tachym.i.j.    prifei ,  coiTime  ce  George  Pachymere  qui  y  avoit 
'îineph.  Greg.  uïï  pcu  ttop  d'inteteft  pour  en  eftre  crû  fur  fa  pa- 
'•  ^'  rôle ,  nous  le  voudroit  bien  perfuader.  Quoy  qu'il 

en  loit,  ce  Prince,  après  y  avoir  bien  penlé,  jetta 
de  nouveau  les  yeux  fur  Veccus,  &  crut  que  s'il  le 
pouvoir  convertir,  comme  il  l'efperoit,  en  prenant 
les  voyes  de  luy  faire  connoiftre  la  venté,  il  ne 
falloit  que  cet  homme  fcul  pour  confondre  &  pour 
faire  defefperer  tous  ces  faifeurs  d'écrits  qui  ne  pour- 
roient  jamais  luy  réfifter. 

Pour  cet  effet,  il  s'avifa  de  luy  envoyer  des  gens 
qui  luy  dirent  de  fa  part  qu'il  ne  prétendoit  pas 
le  violenter  dans  fes  fentimens  ;  mais  que ,  comme 
il  eiloit  en  réputation  d'eftre  grand  amateur  de  la 
vérité ,  il  defiroit  feulement  de  luy ,  que  fe  défai- 
fant  de  toute  forte  de  préoccupation,  il  vouluft 
s'éclaircir  luy-mefme,  en  lifant  attentivement  le  li- 
vre de  fes  Théologiens  qu'il  luy  envoyoit ,  avec  ce 
que  l*illuftre  Nicéphore  Blemmidas  avoit  écrit  fur 
ce  fujet  fous  l'Empire  de  Jean  Vatace  &  fous  cc- 
luy  de  fon  fils  Théodore  Lafcaris.  Jean  Veccus 
n'efloit  point  de  ces  opiniaftres  Schifmatiques  qui 
ne  font  pas  entrez  dans  leur  parti  pour  avoir  clai- 
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rement  connu  qu'il  eftoit  le  meilleur  ;  mais  qui  veu-  1172,, 
lent  abfolument  qu'il  foie  le  meilleur,  parce  qu'ils 
s'y  font  engagez  par  cabale  ou  par  illuiion.  Il  con- 
fervoit  toujours  dans  le  Schifme  où  il  eftoit  né  ce 
grand  fonds  de  finceriré,  de  bonne  foy&  d'amour 
delà  vérité  que  les  Schifmatiques  mcfmes  avouent 
qu'il  avoit  naturellement  dans  l'ame.  C'eft  pour- 
quoy  ne  pouvant  refufer  à  l'Empereur  une  chofc 
aufE  raifonnable  que  celle  qu'il  luy  demandoit,  il 
fe  mit  à  lire  ces  livres  avec  beaucoup  d'attention. 
Il  fuffurpris  du  grand  nombre  d'autoritez  des 
Pères  Grecs  fî  fortes  &  fi  formelles  qu'on  y  alle- 
guoit  pour  appuyer  la  vérité  du  dogme  des  La- 
tins i  ôc  dît  fort  franchement  à  ceux  qui  le  vifi- 
toient  de  la  part  de  l'Empereur,  que  s'il  n'eftoit 
pas  convaincu,  parce  qu'il  ne  voyoit  encore  que 
des  extraits  6c  des  copies ,  il  le  feroit  afleûrémenr, 
fî  en  luy  montrant  les  originaux  il  trouvoit  que 
ces  copies  fuflent  fidelles.  Sur  quoy  l'Empereur 
fatisfait  d'une  réponfe  fi  judicieufe  ,  ôc  qui  fen- 
toit  fi  fort  fon  honnefte  homme,  le  fit  mettre 
fur  le  champ  en  pleine  liberté,  ôc  luy  laifla  lire 
tant  qu'il  voulut  les  livres  des  Saints  Pères  def- 
quels  on  avoit  tiré  ces  PafTages. 

Il  le  fit  ;  &  comme  il  y  eût  veû  manifeftement, 
ôc  fur  tout  dans  Saint  Cyrille  ôc  dans  Saint  Atha- 
nafe ,  que  le  Saint  Efprit  procède  du  Père  ôc  du 
Fils,  ôc  du  Père  par  le  Fils,  il  fe  rendit  à  la  vérité 
clairement  connue.  Il  alla  trouver  l'Empereur,  Ôc 
luy  dit  qu'on  ne  pouvoit  reprocher  aux  Latins  que 
d'avoir  ajoufté  en  quatre  fyllables  une  vérité  Ca- 
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1 1 7  z.  tholique  au  Symbole  :  ce  qui  ne  dcvoit  point  du 
tout  empefcher  la  réunion.  Et  depuis  ce  temps- là 
ce  fut  celuy  de  tous  les  Grecs  qui  agit  toujours 
pour  cette  bienheureufe  paix  de  vive  voix  &  par 
écrit,  avec  plus  de  force,  de  zèle  &  de  fuccés.  Car 
enfin  Tautorité  d'un  fi  excellent  homme  eftoit  tout- 
à-fait  grande  à  Conftantinople  &  dans  tout  l'Em- 
pire 5  àc  l'on  fçavoit  de  toute  certitude,  comme  les 
Schifmatiques  mefmes  en  tomboient  d'accord,  que 
ce  n*eftoit  ni  la  crainte ,  ni  Tintereft ,  mais  le  pur 
amour  de  la  vérité,  &  le  mouvement  de  fa  cohfcien- 
ce  qui  le  faifoit  agir  de  la  forte,  parce  qu'il  croyoit 
avoir  découvert  la  vérité  qu'il  ne  connoifToit  pas 
auparavant.  Et  ce  qu'il  fit,  &  qu'il  foufFrit  long- 
temps après  avec  une  confiance  invincible  pour  la 
défendre  contre  tous  les  efforts  d'un  Empereur 
Schifmatique ,  fait  bien  paroiflre  que  la  crainte 
n'eût  point  de  part  en  fa  converfion  qui  fit  un  mer- 
veilleux effet  dans  Conftantinople ,  ôc  attira  bien 
des  gens  dans  le  bon  parti. 

C'cft  pourquoy  ce  malheureux  Job ,  qui  eftoit 
comme  l'Agent  6c  le  Secrétaire  des  Schifmatiques, 
voyant  que  tout  branloit ,  &  s'alloit  déclarer  pour 
Rome ,  obligea  fon  Patriarche  qu'il  menoit  com- 
jne  un  enfant,  à  publier  une  Lettre  Paflorale  que 
luy-mefme  avoir  faite,  &  par  laquelle  ce  bon  hom- 
me exhortoit  fon  peuple  en  des  termes  qu'on  voyoit 
bien  qui  n'eftoient  pas  de  fon  génie ,  à  demeurer 
ferme  dans  la  dodrine  de  l'Eglife  Greque,  proteflant 
de  fa  part,  avec  ferment,  qu'il  ne  confentiroit  jamais 
à  recevoir  les  Latins  à  fa  Communion  y  ce  qu'il  fit 
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fîgner  à  quelques  Evefques.  Mais  enfin  la  plufparc     12.72.. 
l'abandonnèrent,  Ôc  prefque  tout  fuivit  l'exemple 
ôc  le  parti  de  l'Empereur,  qui,  après  avoir  inutile- 
ment employé  les  voyes  de  la  douceur  pour  faire  v^chym.i.s. 
revenir  les  autres ,  fe  mie  enfin  à  les  traiter  avec  n/«^^.  gui. 
tant  de  rigueur  par  toutes  les  fortes  de  peines  dont  '*  ^' 
on  a  couftume  de  punir  les  rebelles,  qu'il  jetta  la 
terreur  par  tout ,  &  contraignit  les  plus  opiniaftres 
d'obéir. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  ce  changement ,  fut 
le  terrible  traitement  qu'il  fit  au  Prédicateur  Ma- 
nuel Holobolus  qui  le  trahit  dans  cette  affaire  de 
la  réunion  qu'il  avoir  fi  fort  à  cœur.  CétHolobo-  vaehym.u, 
lus  eftoit  un  jeune  homme  qui  avoit  de  l'efpritjde  ''  "^.  ^i.s. 
l'éloquence  naturelle,  de  l'étude  &  de  la  capacité,  **  "•  ^^•* 
mais  qui  n*avoit  point  de  jugement  ni  de  condui- 
te, gueres  de  piété  ni  de  Religion,  ayant  beaucoup 
de  vanité ,  de  légèreté  d'efprit ,  de  hardieflè ,  & 
mefme  d'infolence ,  &  fur  tout  un  flux  de  langue 
qu'il  luy  eftoit  impoflîble  de  retenir,  &  qui  fut  la 
caufe  de  tout  le  malheur  de  fa  vie.  Car  dés  fa  plus 
tendre  jeunefle  qu  il  eftoit  encore  au  Collège  ayant 
appris  la  mauvaife  ad:ion  de  l'Empereur, qui  pour 
afleûrer  l'Empire  à  fa  Maifon  avoit  fait  crever  les 
yeux  à  Jean  Lafcaris  fon  pupille ,  ce  qu'on  ne  di- 
foit  qu'en  fecret ,  il  ne  fe  put  tenir ,  comme  il 
eftoit  déjà  grand  déclamateur,  de  s'emporter,  & 
de  déclamer  hautement  contre  luy.  Cela  irrita  tel- 
lement ce  Prince  qui  eftoit  exceffivement  délicat 
fur  ce  point -là,  qu'ayant  fait  prendre  ce  jeune 
étourdi  pour  en  faire  un  exemple  qui  fift  trembler 
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Codoi.  c.  I. 
Rlietor,  no- 
mine  Patriar- 
chae  ,  fermo- 
nes  doftos 
compouit. 

Rhetor, 
ConciouâC. 


Tachymer. 
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tous  les  autres,  il  commanda  qu'on  luy  perçaftles 
lèvres ,  àc  qu'on  luy  coupaft  le  nez,  pour  luy  ap- 
prendre à  eftre  fage ,  &  à  parler  déformais  d'une 
autre  manière:  ce  qui  l'obligea  de  fe  confiner  dans 
un  Cloiftre ,  pour  y  cacher  fa  honte  àc  la  diffor- 
mité de  fon  vifage.  Quelques  années  après  cela, 
fonnez,  auquel  on  n' avoir  fait  par  pitié  qu'une 
fort  petite  incifion ,  eftant  en  quelque  forte  réta- 
bli, le  Patriarche,  qui  faifoit  grand  eftat  de  l'ef- 
prit  &  du  f^^avoir  de  ce  jeune  homme ,  qui  pour 
fe  confoler  de  fa  difgrace  s'eftoit  fortement  appli- 
qué à  l'étude  dans  fon  Monaftere,  l'obtint  facile- 
ment de  l'Empereur  auquel  il  l'avoit  demandé  en 
mcfme  temps.  Qupy-que  ce  jeune  Moine  n'euft 
gueres  plus  de  vmgt-deux  ans,  il  le  fit  Ecolaftre  àc 
Prédicateur  dans  fon  Eglife  j  &:  il  fit  tant  de  bruit 
en  peu  de  temps, que  l'Empereur , qui  faifoit  eftat 
des  gens  de  mérite ,  le  voulut  aufli  avoir  dans  fon 
Palais,  &  le  joignit  mefme  à  fes  Théologiens,  pour 
travailler  de  concert  avec  eux  à  la  grande  affaire 
de  la  réunion.  Mais,  comme  remarque  un  Hifto- 
rien  qui  eftoit  l'un  de  fes  grands  adorateurs,il  n'a- 
giffoit  pas  en  cela  aufG  fortement  que  ces  Théo- 
logiens qui  en  fçavoient  bien  plus  que  luy. 

Or  il  arriva  qu'un  jour  que  l'Empereur  avoir, 
félon  fa  couftume ,  aflemblé  dans  fon  Palais  le  Pa- 
triarche &  les  Evefques,  &  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
habile  parmi  les  Ecclefiaftiques  pour  traiter  de  la 
réiinion,  il  fit  l'honneur  à  Conftantin  Meletenio- 
tes  ôc  à  George  de  Chypre  fes  Théologiens  de  leur 
comntander  de  s'affeoir,  laiffant  debout  Holobo- 
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lus  qui  s'attendoic  à  recevoir  le  mefme  hon-  riji^. 
neur.  Mais  comme  il  vit  que  le  Prince  qui  met- 
toit  en  effet  de  la  différence  entre  ce  jeune  Prédi- 
cateur &  ces  vieux  Théologiens  confommez  le  laifl 
foit  là  fans  luy  faire  figne  qu'il  s'affift  :  alors  rou- 
giffant  de  honte  &  de  colère,  &  crevant  de  dépit, 
il  s'alla  retirer  dans  un  coin ,  fans  qu'on  y  prift 
garde.  Comme  la  Conférence  fut  commencée, 
l'Empereur  qui  ne  voyoit  plus  fon  Prédicateur  de- 
manda ou  il  eftoit ,  parce  qu'il  vouloir  l'entendre 
fur  ce  fujet,  ne  doutant  point  que,  comme  il  avoic 
fait  toutes  les  autres  fois,  il  ne  parlaft  éloquem- 
ment  ôc  en  beaux  termes, félon  fa  couftume,pour 
la  réunion.  Mais  il  fut  bien  furpris ,.  lors  qu'après 
qu'on  l'eût  fait  approcher,  ôc  qu'il  parut  devant 
luy  k  vifage  tour  troublé,  &  portant  en  fes  yeux 
&  fur  le  front  les  marques  d'un  furieux  dépit ,  il 
demeura  d'abord  dans  le  filence  au  commande- 
ment qu'on  luy  fit  de  dire  fon  fentiment  ;  ôc  Von 
fut  encore  bien  plus  étonné ,  lors  que  fe  voyant 
preffé  de  parler,  il  dît  brulquement  &  avec  une 
infupportable  fierté ,  que  ce  que  l'Empereur  entre- 
prenoit  n'eftoit  point  du  tout  fouftenable.  Car 
alors  Michel,  qui  d'ailleurs  avoit  couftume  de  (e 
poffeder,  perdant  tout- à- fait  patience, fe  mit  à  luy 
dire  tout  en  fiirie,  qu'il  edoit  un  méchant  hom- 
me ,  fans  Religion ,  &c  qui  ne  changeoit  ainfi  de 
langage  ou  de  lentiment  que  pour  avoir  le  plaifir 
mahn  de  le  contredire,  l'ayant  toujours  extrême- 
ment haï  dans  fon  cœur,  quoy- qu'il  euft  diflimu- 
lé  pour  quelque  temps,  ôc  qu'il  portoit  encore  fur 
Tome  IV.  BBb 
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I  z  7  z.  Ton  vifage  les  marques  de  la  haine  qu'il  avoir  tou- 
jours confervée  contre  luy.  Dites  plutofl,  repart  Ho- 
lobolus ,  achevant  de  perdre  le  refpeâ:  ôc  la  rai- 
fon  à  ce  fanglant  reproche  qui  le  mit  à  bout ,  di^ 
tes  que  ce  font  celles  de  mon  amour  ^  de  ma  fidélité  en- 
'vers  mon  Empereur  légitime  a  qui  'vous  ave:^^  injujlement 
ravi  l'Empire. 

Il  n'eût  pas  plûtoft  achevé  ces  mots,  que  tous 
ceux  de  rAflemblée,  pour  faire  leur  Cour ,  fe  le- 
vant en  tumulte,  fe  voulurent  jetter  fur  luy  pour 
le  mettre  en  pièces.  Mais  l'Empereur  qui  s'eftoit 
déjà  remis ,  leur  défendit  de  l'outrager  y  &  faifanc 
femblant  de  luy  pardonner,  il  luy  perfuada  de  fc 
retirer  pour  quelque  temps  en  un  Monaftere  de 
Bithynie.  Et  comme  il  eût  appris  peu  de  jours 
après  qu'il  continuoit  à  déclamer  avec  plus  d'info- 
lence  que  jamais  contre  le  deifein  de  la  réunion  y 
il  le  fit  mener  dans  les  fers  à  Conftantinople ,  où, 
fous  prétexte  de  quelque  autre  crime  dont  on  l'ac- 
cufoit ,  après  l'avoir  fait  fuftiger  cruellement  par 
tous  les  carrefours ,  il  le  fit  conduire  ^  la  corde  au 
col ,  &  tout  couvert  d'ordures ,  par  toute  la  ville  , 
tandis  qu'au  lieu  des  applaudiiTemens  qu'il  y  avoit 
receûs  dans  fes  Sermons,  on  luy  batoit  les  joûës 
avec  des  inteftins  encore  tout  fanglans  d'animaux 
fraifchement  tuez,  afin  d'anéantir  fon  orgueil  &  fa 
vanité  dans  cet  effroyable  abifme  d'outrages  où  il  le 
fit  plonger.  Auflî  cette  exécution  jctta  tant  de  ter- 
reur dans  l'ame  de  tous  les  Ecclefiaftiques ,  qu'ils 
promirent  à  l'Empereur  de  faire  tout  ce  qu  il  vou- 
droit ,  particulièrement  depuis  qu'il  eût  fait  pu- 
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blier  une  Déclaration  par  laquelle  il  proteftoit  qu'il  11 7  i, 
ne  vouloir  point  faire  d'autre  union  avec  l'Eglife 
Latine  que  celle  qu'avoient  eue  leurs  Anceftres 
avant  le  Schifme,  ians  foufFrir  qu'il  fe  fift  aucun 
changement  dans  leur  Rit,  ni  que  Ton  ajouftaft  au 
Symbole  un  feul  ïota. 

Il  ne  reftoit  plus  déformais  que  le  Patriarche 
Jofeph  à  gagner,  car  tous  les  Evefques  avoient 
enfin  donné  les  mains,  Michel  aimoit  extrême-  Pachym.i.ù 
ment  ce  bon  homme  qui  avoir  long -temps  efté  ^* 
fon  Confefleur,  qui  l'avoit  abfous  de  fon  excom- 
munication, &  qu'il  trouvoit  fort  commode  en 
tout,  excepté  dans  l'affaire  du  Schifme  où  il  s*eftoit 
laiffé  affez  fotement  engager  plus  que  jamais  par 
la  Lettre  Paftorale  &  par  le  ferment  que  ce  méchant 
Job  qui  le  gouvernoit  luy  avoir  fait  faire.  Ce  Prin- 
ce donc  avoir  affez  de  peine  à  s'en  défaire.  Mais 
enfin  comme  il  vit  que  ce  Vieillard  opiniaflre  ne 
fe  vouloir  pas  rendre  à  la  raifon,  ce  qui  arrive 
d'ordinaire  aux  ignorans  qui  font  en  charge,  il 
convint  avec  luy  que  durant  le  Traité  qu'on  taf^ 
choit  de  conclure  avec  le  Pape,  il  fe  retireroit 
dans  un  Monaflere  où  il  joûïroit  de  tous  fes  re- 
venus :  qu'au  cas  que  l'accord  ne  fe  fift  pas,  il  repren- 
droit  fa  charge,  &  recevroit  à  fa  Communion  tous 
ceux  qui  avoient  confenti  à  la  paix  j  mais  que  fî 
elle  fe  faifoit,&  qu'il  perfiftaft  toujours  à  n'y  vou- 
loir pas  confentir  ,il  renonceroit  pour  toujours  au 
Patriarcat. 

Car  tandis  que  ces  chofes  fe  paifoient  à  ConC- 
tantinople,  Michel  contmuoit  toujours  de  traiter 
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1171.  par  lettres  avec  le  Pape,  luy  promettant  de  fe  réii- 
^pisi.Mich.  ^^^  ^^  plutoft  ,  &  le  preflant  mefme  de  luy  en- 
aii  Gregcr.     vover  dcs  (aufs-  conduits  du  Roy  de  Naples  pour 

é'Greg.ad      ^^.,^1  j^,  ^  ,         X  K       . 

Mtch.  apiid  les  Ambaiiadeurs.  D  autre  part ,  Oreo-oire  qui  ai- 
2. a.  1273.  &  nioit  cet  Empereur,  mais  qui  vouloit  aulii  autre 
é^t^u^ct^c  chofe  de  luy  que  des  paroles,  le  preflbit  fort  d'ac- 
Edit.  tarif,  compllr  fbs  promcfTes  j  &  luy  envoyant  enfin  fes 
paflcporcs,  quil  voulut  abfolument  que  le  Roy 
Charles  luy  donnaft,  il  luy  fit  entendre  fort  net- 
tement qu'il  n'y  avoir  plus  de  momens  à  per- 
dre ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  plus  réfilter  aux  re- 
montrances êc  aux  prières  de  Charles  &  de  Phi- 
lippes  fils  de  l'Empereur  Baudouin  décède  de- 
puis peu  5  qui  le  preflbient  continuellement  de 
rompre  avec  luy ,  fur  ce  qu'ils  raffeûroient  qu'il 
ne  faifoit  que  l'amufer,  &  que  l'Eglife  Romai- 
ne fe  trouveroit  enfin  jouée  ,  &  honteufement 
trompée  par  les  Grecs.  C'eft  pourquoy  Michel 
qui  vouloir  alors  de  bonne  foy  fe  réunir,  &  qui 
voyoit  que  tout  y  eftoit  déjà  difpofé  par  les 
mefures  qu'il  avoir  fceû  prendre  ,  fe  réfolut  en- 
fin d'envoyer  fes  Ambafladeurs  au  Pape  ,  avec 
un  plein  pouvoir  d'achever  cette  grande  affaire 
dans  le  Concile  général  qu'on  ailoit  tenir  à 
Lyon. 

Ces  Ambafladeurs  furent  pour  l'Empereur  Mi- 
Tachytner.  ç]^ç\  Paleologuc  &  pour  fou  fils  Andronic  qu'il 
venoit  d'aflbcier  à  l'Empire,  George  Acropolitc 
Grand  -  Chancelier  ,celuy  dont  nous  avons  î'Hif- 
toire  depuis  la  prife  de  Conllantinople  par  les 
Latins  jufques  à  fa  reprife  par  les  Grecs  j  Panare- 
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tus  Grand-  Maiftre  de  la  Garderobe ,  &c  le  grand    1174- 
Interprète  Berrheotc,  accompagnez  de  quelques- 
uns  des  plus  confidérables  du  Sénat;  &  pour  l'Or- 
dre Ecclefiaftique,  Germain  qui  avoit  efté  Patriar- 
che de  Conftantinople,  6c  toujours  oppofé  à  la  cT/cT/r* 
fadion  des  Schifmatiques  -,   Théophanes  Métro-  concti.  Edit. 
politam  de  Nicee  j  &c  quelques  -  uns  des  prmci-  asï  Navar, 
paux  du   Clergé,  entre  lefquels  le  célèbre  Jean  ''^  ^^«''^''• 
Veccus  Chartophylax  tenoit  le  premier  rang. 

Ils  s'embarquèrent  au  commencement  du  mois  

de  Mars  fur  deux  galères  que  l'Empereur  fit  ma-  -^«». 
gnifiquement  équiper.  Tune  pour  les  Senateurs^ôi  1274. 
l'autre  pour  les  Ecclefiaftiques ,  parmi  lefquels  le 
Chancelier  AcropoUte  fe  voulut  mettre  :  ce  qui  fut 
fans  ioute  un  effet  tout  particulier  de  la  Providen- 
ce de  Dieu,  parce  qu'ayant  efté  furpris  d'une  fu-  f^'*/j'-^'""'* 
rieufe  tempeile  fur  la  fin  de  Mars, prés  du  dange- 
reux promontoire  de  Malée,  la  galère  des  Sena- 
t-curs,  qui  s'eftoit  trop  approchée  de  terre,  fit  un 
lamentable  naufrage  avec  la  perte  générale  de  tous 
les  hommes,  excepté  d'un  feul  qui  en  échapa,  & 
de  tous  les  prefens  tres-magnifiques  que  l'Empe- 
reur envoyoit  au  Pape.  Amfi  l'autre  galère  qui 
avoit  pris  le  large  en  pleine  mer,  ayant  néanmoins 
cû  bien  de  la  peine  à  gagner  enfin  le  port  deMo- 
don  en  aifcz  mauvais  eftat,  ne  put  fe  remettre  en 
mer  que  quelque  temps  après  qu'on  eût  appris  le 
malheur  arrivé  à  l'autre  galère,  fur  laquelle  fi  le 
Chancelier  fe  fuft  mis,  il  n'y  euft  eu  perfonne  qui 
puft  agir  au  nom  des  Empereurs. 

Cependant  le  Pape ,  qui  s'eftoit  rendu  fur  la  fin 
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^âa  Concil. 
Lu  gel.  I  t.  II. 
Cor.cil.  Edit. 
Tarif. 
Aîi.  Navar. 
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de  l'année  précédente  à  Lyon ,  ayant  receû  l'avis 
du  départ  des  Ambafladcurs  qu'il  croyoit  devoir 
bientoft  arriver,  fit  l'ouverture  du  Concile  le  fe- 
ptiéraedeMay  dans  l'Eglifc  de  Saint  Jean  de  Lyon. 
Ce  Concile  fut  un  des  plus  célèbres  &  des  plus 
nombreux  que  TEglife  ait  jamais  eus,  puis  qu'on» 
y  vit  plus  de  fix  cens  Evefques,  plus  grand  nom- 
bre encore  d'Abbez  ,  outre  les  Procureurs  des 
Prélats  abfens,  àc  des  Chapitres,  &  pluficurs  fa- 
meux Dodteurs,  entre  lefquels  on  euft  admiré  le 
plus  do6te  &  le  plus  renommé  de  tous  l'Angéli- 
que Thomas  d'Aquin,  fi  la  mort  qui  l'enleva  com- 
me il  eftoit  en  chemin  pour  fe  rendre  au  Concile  ^ 
n'euft  privé  cette  grande  d>c  fainte  Aflemblée  d'un 
de  fes  plus  beaux  ornemens  &  de  Tes  plus  fçavans 
oracles.  Les  deux  Patriarches  Latins  de  Conftanti- 
Xiople  &  d'Antioche  s'y  trouvèrent  avec  Jacques 
Roy  d'Arragon,  les  Ambafladeurs  des  deux  Em- 
pereurs d'Orient  &  d'Occident ,  des  Rois  de  Fran-* 
ce,  d'Angleterre,  de  Naples  &  de  Sicile,  du  Can 
des  Tartares ,  &  de  la  plufpart  des  Princes  d>c  des 
Républiques  d'Europe  j  &  les  deux  Grands-Maif- 
trcs  du  Temple  &  de  l'Hofpital  de  Saint  Jean  de 
Jerufalem.  Le  Pape  reveftu  de  fes  habits  Pontifi- 
caux s'alfit  fur  un  Trône  élevé  au  haut  de  la  Nef, 
environné  des  Cardinaux  Diacres ,  &  ayant  à  fa 
droite  le  Roy  d'Arragon.  Les  deux  Patriarches  pri« 
rent  leur  place  tout  feuls  au  milieu,  hors  de  rang. 
Les  Cardinaux  Evefques  furent  afïis  le  long  de  Ta 
Nef,  à  la  main  droite  du  Pape  y  les  Cardinaux 
Preftres  à  la  gauche  vis-à-vis  d'eux  i  &  derrière  ces 
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deux  rangs,  les  Archevefques  ,  les  Evefques,  les  1174. 
Abbez,  &c  les  autres  moindres  Prélats  prirent  leur 
place  indifféremment  comme  ils  fe  trouvèrent,  fans 
préjudice  de  leur  dignité,  ni  de  leur  Eglifej  ôc  au 
bas  de  la  Nef,  vis  à  vis  du  Pape,  eftoient  les  Am- 
baffadeurs  des  Princes,  les  deux  Grands-Maiftres 
accompagnez  de  plufieurs  de  leurs  Chevaliers  &c 
des  Procureurs  des  Chapitres.  Après  les  Prières  ôc 
les  Cérémonies  accouftumées ,  le  Pape  fit  un  beau 
difcours ,  dans  lequel  il  déclara  les  trois  caufes  de 
la  convocation  du  Concile  qui  eftoit  affemblé  pour  . 
le  fecours  de  la  Terre  Sainte ,  pour  la  réunion  des 
Grecs,  &  pour  la  réformation  de  l'Eglifc  dans  les 
mœurs  ôc  dans  la  difcipline'i  puis  il  fixa  le  jour 
de  la  féconde  Séance  au  dix-huitiéme  du  mefmc 
mois. 

Durant  cet  intervalle,  ayant  fait  aflembler  dans 
fon  Palais  les  Archevefquesavec  un  Evefque  &c  un 
Abbé  de  chaque  Provmce,il  fit  arrefter  qu'on  don- 
neroit  pour  fix  ans  les  Décimes  de  tous  les  reve- 
nus des  Bénéfices  pour  eftre  employez  à  la  Guerre 
Sainte,  ôc  en  mefme  temps  il  receût  avec  une  in- 
croyable joye  des  Lettres  des  Cordeliers  fes  En- 
voyez à  Conftantinople ,  qui  revenoient  avec  les 
Ambafladeurs  Grecs,  ôc  Taffeûroient  qu  ils  eftoient  pachymer.  /. 
arrivez  à  Rome,  d'où  ils  partoient  pour  fe  rendre  ^'  ^•^'* 
au  Concile ,  où  la  réunion  fe  devoir  faire  de  la 
mefme  manière  que  luy  ôc  les  Papes  fcs  Prédecef- 
feurs  Tavoient  fouhaité.  Sur  quoy  il  fit  affembler 
tous  les  Prélats  dans  la  grande  Eglife,où  après  que  T^^'^'^sh. 
Saint  Bonaventurc  qu'il  avoit  fait  Cardinal  l'année 


3^4  Histoire  du  Schisme  des  Grec^, 

1174.    précédente  eût  fait  un  excellent  Sermon  fur  ces 

B*ru(h.5.  paroles  du  Prophète  Baruch  :  Leue-wj  Jerufalem,. 
monte  fur  un  lien  élevé,  tourne  les  jeux  vers  l'Orient  y 
C3r  rajfemhle  de  là  tous  tes  enfans  deputs  l'Orient  juf- 
qiià  l'Occident ,  il  fit  part  de  fa  joye  à  rAifem- 
blée ,  par  la  ledure  qu'on  y  fit  publiquement  des 
Lettres  qu'il  avoit  receûes.  Amfi  dans  la  féconde 
SefTion,  &  dans  la  troifiéme  qui  fut  célébrée  le 
feptiéme  de  Juin,  on  fit,  en  attendant  la  venue 
des  Ambafladeiu-s,  trente  Décrets  pour  la  réforma- 
tion, &  un  feul  de  la  Foy  ,par  lequel  on  condam- 
ne d'hérefie,  &  l'on  excommunie  tous  ceux  qui 
oferont  fouftenir  que  le  Saint  Efprit  ne  procède  que 
du  Pere,  ou  qu'il  procède  du  Père  ôcdu  Fils  com- 
me de  deux  Principes  diftinds  j  &  l'on  différa  \x 
quatrième  Seffion  jufques  à  l'arrivée  des  Grecs,  qui 
ne  pouvoient  plus  beaucoup  tarder. 

En  effet,  ils  arrivèrent  le  jour  de  Saint  Jean  Ba^ 
ptiile ,  &  furent  receûs  avec  toute  forte  d'honneur 
&  de  magnificence.  Tous  les  Prélats  du  Concile: 
avec  leur  fuite,  le  Vice- Chancelier  &  le  Camer- 
lingue de  la  Sainte  Eglife  accompagnez  de  tous  les 
Officiers  du  Pape  &  des  Gentilshommes  des  Car- 
dinaux furent  au  devant  d'eux  hors  de  la  Ville ,  & 
les  conduifirent  avec  ce  fuperbe  &  magnifique  cor- 
tège jufqu'au  Palais  du  Pape,  qui  accompagné  de. 
fes  quinze  Cardinaux  les  attendoit  dans  la  Sale,oà 
il  les  receût  d'une  manière  infiniment  obligeante, 
leur  donnant  le  baifer  de  paix  avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  affedion  &  d'une  tendreiîe  vraymenc 
paternelle.  Ils  luy  rendirent  auifi  de  leur  coiié  tous 

les 
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ïcs  refpedsqui  fontdeûs  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
en  terre.  Se  luy  prefenterenc  les  Letcres  des  Em- 
pereurs fcellées  de  leurs  Bulles  &  de  leurs  Sceaux 
d'or,  &  celles  des  Métropolitains  &  des  Archevef- 
Gues  reprefentans  l'Eglife  Greque,  pour  luy  rendre 
abfolunient  &  fans  condition  une  pleine  &  en- 
tière obéïfTance  filiale ,  avec  une  parfaice  foumif- 
fion  à  tous  les  ordres  èc  à  tous  les  décrets  de  la 
Sainte  Eglife  Romaine.  Us  furent  après  cela  con- 
duits dans  les  logis  qui  leur  eftoient  préparez ,  6c 
le  jour  de  Saint  Pierre  &  de  Saint  Paul  ils  affifte- 
rent  dans  la  grande  Eglife  à  la  Meffe  Pontificale, 
où,  après  le  Sermon  que  fit  Saint  Bonavenrure, 
le  Symbole  fut  chanté  folennellement  en  Grec  èc 
en  Latin,  en  répétant  dans  les  deux  Langues  ces- 
paroles.  Qui  procède  dn  Père  ^  du  Fils.. 

Enfin  le  jour  de  l'Odave  de  cette  Felte,  dans: 
la  quatrième  Séance,  le  Pape,  qui  avoir  à  fes  cof- 
tez  les  Ambaflàdeurs  Grecs,  fit  entendre  au  Con- 
cile par  un  beau  difcours  :  §lm  Dieu  enfin  par  fa- 
p'dce  avoit  accompli  le  grand  cuivrage  de  la  rêiinion  des" 
deux  Sglifes,  après  Itcjuel  tant  de  H^apts  aboient  inutile- 
ment traz'aillé  jufqu  alors  :  ^e  Jlnvant  les  traces  de  fes^ 
Prédecefjeurs  y  U  avoit  exigé  de  l'Empereur,  aui  a^oif 
fiwvent  témoigné  ardemment  cette  réimion,  quil fe  fourni fl' 
purement  ejsr  fimplement  à  toutes  les  décifwns  de  tErrlife 
avant  cpie  de  traiter  d! aucun  tnterefl  temporel,  afin  que  U' 
réunion  fe  fifl  folidement ,  (y  quil  pari^fl  qu  avant  toutes' 
chojht  on  cherchoit  le  Royaume  de  Dieu  0-  fa  lufïice  ;■ 
Que  Dieu  avoït  henï  cette  négociation ,  f^  que  les  Fm- 
£ereurs  ^  les  Prélats,  après  avoir  long-temps  délibéré  fur- 
Tome  IK  ce  G 
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■    ■  ■  .     3^^  Histoire  DU  Schisme  des  Grecs. 
I  zy  4.    ^«^  affaire  de  cette  importance ^  avaient  envoyé  leurs  Am^ 
haffadems  O*  l^^rs  Députe^  au  Concile  pour  y  abjurer  le 
Schifme  en  leur  nom ,  ^  pour  y  faire  projèjjton  de  Foy  fé- 
lon la  formule  me  le  Pape  Clément  IV,  d'beureufe  mê-^ 
moire ,  ^  le  Sacré  Collège ,  durant  que  le  Saint  Siège  ef- 
toit  vacant  y  leur  avoient  envoyée  :  Quainjîj  comme  le 
Pape  Clément  l'avoit  hautement  déclaré,  il  nj  avoit  rien 
a  examiner  fur  ce  fujet  dans  le  Concile^  où  il  nefioit  pas 
loijible  de  révoquer  en  doute  ce  qui  avoit  ejié  déjà  canoni^^ 
quement  décidé  y  f^  que  les  Pères  y  Jeroient  feulement  té- 
moins, de  taéîioh  que  les  Ambaffadcurs  y  allaient  faire,     > 
Apres  cela  on  leût  les  Lettres  des  Empereurs  ôc 
celles  des  Prélats  fignées  de  trente-huit  Métropo- 
litains ,  au  nom  de  leurs  Synodes  ^  lefquelles  con- 
tenoient  cette  Profeflîon  de  Foy  que  le  Pape  Clé- 
ment avoit  dreflee,  particulièrement  contje  les  er- 
reurs des  Schifmatiques.  L'on  protefloit  de  s*y  te- 
nir inviolablement,  6c  l'on  demandoit  feulement 
qu'il  fuft  permis  aux  Grecs  de  garder  leurs  Céré- 
monies ôc  leurs  Couftumes  qui  ne  feroient  pas  con- 
traires à  la  Foy,  &  qu'en  recevant  la  doctrine  de 
l'Eglife  Romaine  fur  la  Proceflîondu  Saint  Efprir, 
comme  ils  faifoient  de  tout  leur  cœur ,  ils  puffent 
retenir  &  chanter  dans  leurs  E^Iifes  le  Symbole, 
comme  ils  l'avoient  receû  de  leurs  Pères,  fans  y 
Lojotheta.    ficn  ajoufter.  Cela  fait,  le  Chancelier  Acropolite, 
ôc  le  Carthophylax  Jean  Veccus,  s'eftant  mis  à  ge- 
noux devant  le  Pape,  déclarèrent,  le  premier  au 
nom  des  Empereurs ,  5c  le  fécond  pour  les  Evef- 
ques,  èc  protefterent ,  félon  le  formulaire  qu'on 
peut  voir  dans  les  A6les  du  Concile,  qu'ils  rece- 
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voient,  profeflbicnt  de  cœur  &  de  bouche  ,  te-  i-ryoL. 
noient  &  tiendroient  éternellement  tous  les  arti- 
cles de  la  ProfefTion  de  Foy  qu'on  avoit  Icûë,  & 
en  particulier  la  Primauté  de  la  Sainte  Eglife  Ro- 
maine à  laquelle  ils  fe  foumeccoicnt  librement  ôc 
'  volontairement 5  &  rendroient  toujours  une  par- 
faite obéïiTance  :  ce  qu'ils  promirent  avec  ferment 
fur  les  faints  Evangiles.  Alors  le  Pape  s'eftant  levé 
de  deffus  fon  trône ,  entonna  le  Te  Deum ,  qui  fut 
chanté  par  tout  le  Concile,  comme  auffi  le  Sym- 
bole ,  que  les  Grecs ,  avec  les  Evefques  àc  les  Ab- 
bez  de  Calabre  &  de  Sicile  chantèrent  pareille- 
ment en  Grec,  en  répétant  deux  fois, en  protefta- 
tion  de  leur  créance,  cet  article,  Et  au  Saint  EJhrity 
Seigneur  çy  vivifiant,  qui  procède  du  Père  ^  du  Fils. 
On  reconnut  en  fuite  Michel  pour  légitime  Em-  J-  '^*^i»-i.  ?. 
pereur  de  Conftantmopie,  &  l'on  fit  dans  Lyon  'Ânmûn.t.z^. 
des  réjoûïilances  publiques,  mais  qui  furent  chan-  Rtcordtr. 
gées  huit  jours  après  en  triftefle  &  en  larmes,  par  *"•  '^''^ 
la  perte  qu'on  fit  du  Do6leur  Seraphique  Saint 
Bonaventure,  Cardinal  6c  Evefque  d'Albano,  qui 
mourut  le  quatorzième  de  Juillet,  avec  la  confo- 
lation  d'avoir  veii  en  mourant  la  paix  de  l'Eglife, 
par  la  rédudlion  des  Schifmatiques  à  robéïflance 
du  Saint  Siège,  la  Primauté  duquel  il  avoit  tou- 
jours fouftenuë  de  vive  voix  &  par  écrit  avec  tou- 
te la  force  que  l'on  peut  attendre  d'un  des  plus 
faints  &  des  plus  fcavans  Docteurs  de  l'Eglife. 

Le  Pape^ avec  tout  le  Concile  &  toute  la  Cour^ 
voulut  aflifter  à  fes  funérailles,  qui  fe  firent  ainfi  avec 
flus  de  fainte  magnificence  que  l'on  n'en  avoit  ja- 
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■  '  3^^  Histoire  du  Schisme  des  Grec«. 
1 174.  niais  veû  dans  les  obféques  d'aucun  autre,  non  pas 
mefme  dans  ceux  des  Papes  &  des  Rois.  Le  Cardinal 
d'Oftie  Pierre  de  Tarantaife  de  l'Ordre  de  Saine 
Dominique ,  Archevefque  de  Lyon ,  &  puis  fiic- 
cefTeur  de  Grégoire  au  Pontificat  fous  le  nom  d'In- 
nocent V.  y  hc  rOraifon  Funèbre  de  ce  grand 
Sainte  &quoy-que  fes  vertus &fes  éminentes qua-^ 
Jitez  y  furent  dignement  célébrées  par ^e  Cardinal 
qui  eftoit  l'un  des  plus  fçava^s  ôc  des  plus  élo- 
quens  Docteurs  de  Paris ,  elles  le  furent  pourtant 
encore  beaucoup  plus  par  les  larmes  &  les  gémiC- 
femens  de  .toute  l'AiTemblée^qui  témoignoit  aflez 
par  là  l'eftiqie  que  l'on  devoir  faire  d'un  fî  rare 
trefox  que  toute  l'Eglife  venoît  de  perdre,  &  dont 
les  précieux  reûes  que  la  ville  de  Lyongardoitehe- 
rement  dans  fes  Reliques ,  luy  ont  encore  cfté  ra^ 
vis  parla  fureur  des  premiers  Proteûans, qui, après 
avoir  furpris  cette  illuftre  Ville,  les  bruilerent. 
Mais  épargnons  la  iionte  d'une  fi  barbare  adtion. 
i  nos  Proteftans  d'aujourd'huy,  qui  font  incom- 
parablement moins  déraifonnables  que  leurs  An^- 
ceftres,&  qui^ comme  ils  condamnent  en  honnef- 
tcs  gens  leur  brutalité,  feront  peut-eflre  bientoft 
en  eilat  de  condamner  d'aufli  bonne  foy  leurs  er^ 
reurs,  &c  de  renoncer  enfuite  à  leur  Schifme.  Après 
ces  triftes  devoirs  rendus  fi  foiennellement  à  la 
glorieufe  mémoire  d'un  fi  grand  Saint ,  comme 
dans  les  deux  dernières  Séances  qui  fe  tmrent  les 
deux  jours  fuivans  feiziéme  &  dix  -  feptiéme  dç 
Juillet  on  eût  releû  &  confirmé  tous  les  Décrets 
avec  les  Régicmens  que  le  Pape  avoit  faits  pour 
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réle€lion  des  Souverains  Pontifes,  on  termina  heu-    1174. 
reufement  ce  grand  Concile  par  les  cérémonies  ac- 
couftumées. 

Quelques  jours  après,  fur  la  fin  du  mois,  les  Ep.nreg.i.f: 
Ambafladeurs  Grecs  accompagnez  de  TAbbé  du  conJii.lugd. 
MontCaflin  envoyé  du  Pape  reprirent  la  route  de  f,„'*^'^'^ 
Conftantinople,  où  ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  l'Au- 
tomne, chargez  de  riches  prefens ,  &  de  lettres 
pour  les  Empereurs  &  pour  les  Prélats ,  par  Icf- 
quelles  Grégoire,  après  les  avoir  félicitez  de  leur  re- 
tour à  la  Communion  de  l'Eglife,  les  exhorte  à  y 
perfeverer  conftamment,  &  à  éteindre  tous  les  rct 
ces  du  Schifme,leur  promettant  au  refte  la  protc-- 
ftion  du  Saint  Siège ,  de  de  procurer  une  bonne 
paix  entre  l'Empire  Grec  &  le  Roy  de  Naplcs.  Pa-  p^chm.i.L, 
leologue  en  fut  extrêmement  fatisfait;  &  pour  fai- 
re paroiftre  à  .tout  le  monde  qu'il  procedoit  fince- 
rement  &c  tres-folidement  en  cette  affaire  ,  il  fit 
d'abord  déclarer  par  les  Evefques  affemblez  en  Sy- 
node ,  que  fon  Patriarche  Jofeph ,  qui  ne  vouloit • 

pas  foufcrire  à  la  réunion ,  de  peur  de  contrevenir     ^nn. 
à  fon  ferment ,  avoir  renoncé  volontairement  au    ^^7 S» 
Patriarcat,  comme  luy-mefme  en  eftoit  convenu 
auparavant ,  &c  que  le  Siège  eftoit  vacant.  Ainfi  ce 
grand  jeuûieur,  qui  avec  toute  fon  aufterité  ôc  fa 
faufle  dévotion  ne  pouvoit  fouffrir  d'eftre  le  fé- 
cond Patjiarchc ,  s'alla  retirer  dans  un  autre  Mo- 
nafterc;  &c  de  là,  quelque  temps  après,  comme  les  ^^chym.i.f. 
Schifmatiques  abuioient  de  fa  iimplicité,  il  fut  ré-  'c.24.  ' 
légué  daj3s  une  Ifle  du  Pont-Euxin ,  d'où  eftant 
depuis  rappelle  à  Conftantinople,  il  mourut  enfin 
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iiyj,  en  bon  Schifmatique.  Ce  mécliant  Job ,  qui  par 
fes  artifices  l'avoit  fait  opiniaftrer  dans  le  Scnif- 
me,  fut  auffi  mené  prifonnier  dans  un  Chafteau 
fur  la  rivière  de  Sangar,  où  il  n'eût  plus  le  moyen 
de  nuire  à  perfonne  qu'à  luy-mefme.  En  fuite, 
le  feiziéme  de  Janvier,  que  l'on  célebroit  dans 
l'E^life  Greque  la  Fefte  de  la  Dépofîtion  des  Liens 
de  Saint  Pierre,  l'Empereur  fit  foie nnellement cé- 
lébrer la  Mefle  dans  la  Samte  Chapelle  du  Palais 
par  l'Evefque  de  Calcédoine.  L'Epitre  &  l'Evan- 
gile y  furent  chantez  en  Grec  ôc  en  Latin,  pour 
marquer  la  réiinion  des  deuxEglifesj  &:  le  Diacre,. 
en  lifant  les  facrez  Diptyques,  y  fit  mention  du 
Pape  en  fa  place,  qui  eft  la  première,  &  procla- 
ma hautement  Grégoire  Souverain  Pontife  de  l'EgliJe 
^pojtolique  ^  ft)  Pape  Oecuméniaue. 

Après  cela,  Michel  fit  affembler  les  Evefques 
&  le  Clergé  pour  l'élediion  d'un  Patriarche.  Ils  fc 
trouvèrent  partagez  entre  i'illuftre  Jean  Veccus 
&  un  Abbé  de  la  Maifon  de  Villehardoûïn  iiTu 
hym.  i.  5.  Jçs  Pnnces  d' Achaïe  &  du  Peloponefe ,  qui  ef- 
tant  venu  jeune  à  Conftantinople,  s'eftoit  fait  de 
la  Religion  des  Grecs.  Comme  on  eût  raporté  la 
chofe  à  l'Empereur,  il  ne  balança  pas  entre  cet 
Abbé  Prince  &  Jean  Veccus.  Il  laifTa  l'Abbé  dans 
fon  Monaftere  ,  &  choifit  Veccus,  comme  celuy 
qui  furpaflbit  fans  contredit  tous  les  autres  en  ef- 
prit,  en  do6trine,  en  connoiflance  des  affaires  Ec- 
ckfiailiques,  en  routes  fortes  de  belles  qualitez, 
unus  utique    &  fur  tout  ,  Qu'il  connoilToit  eftre  le  plus  pro- 

omniam  ap-  ^       i       ]•  •  1       r    !     T  o  ^ 

tifiimus  ad     pre  a  abolir  entièrement  le  Schilme,  &  a  mettre 


yat 
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îa  dernière  main  au  grand  ouvrage  de  la  paix  de     12,75. 
l'Eglife  qui  eftoit  fî  heureufement  commencé,  ôc  au-  dy"î''schirma 
quel  il  avoir  eu  fans  doute  la  meilleure  part.  Aiufi  ncgotiumquc 

A  7  I  1       •  1       iJT-  r  1  /     t       /    concordias 

Vcccus  par  le   choix  de  1  Empereur  tut  déclare  eatcnuspro- 
Patriarche  le  vingt -fixiéme  de  May,  jour  auquel  ^pTa^o  cor'o- 
on  célebroit  la  mémoire  des  trois  cens  dix  >  huit  ';^'-^""^- 

Solutiis  omnx 

Pères  du  grand  Concile  de  Nicee,  &c  il  rut  con-  metndcEc- 
facré  le  jour  de  la  Pentecofte  fécond  de  Juin  avec  calùsr"gîmen 
Tapplaudiffement  général  de  tout  le  monde.  UEm-  "[^^^Z^^" 
pereur  fur  tout  fe  trouva  comme  foulaeé  d'un  pe-  1'''  ^  "P<=- 

r  r       i  ■},    r      ■       r  ^  iient;x  fans 

lant  rardeaUj  3c  1  elprit  tort  en  repos,  ne  crai-  &  prudcnnx 

1  1  n  '      1      i>T-     1  • /■•  >1   plurimiimlia- 

gnant  plus  rien  du  coite  de  1  Eglile,  parce  quil  bens,  nuUa 
fçavoit  bien  qu'il  en  avoit  recommandé  la  con-  f^,^"'"^,  ^°2 
duite  ôc  le  gouvernement  à  un  homme  qui  avoit  j^"  Eccicfiaf- 
toute  Texperience  &  toute  la  prudence  qu'on  peut  lubrirërquc 
louhaiter  pour  bien  réiiffir  dans  le  manîment  des  £dczlïi\oC' 
aifaires  Ecclefiaftiques.   Il   luy  commanda  de  luy  [^"';.     ., 
rapporter  avec  confiance  ces  iortes  de  chofcs  qui  &  fiJudx  lo, 
regardent  le  bien  de  l'Eglife,  &  luy  riffigna  mef-  S furcip^r 
me  un  jour  de  la  femaine  auquel  il  luy  donnoit  f^cum^&r 
une  audience  particulière  fi  exa6temenc,  qu'il   la  \^*'^''^^\., 

A  ,  1  rT    •  1  •  Idonea   ad  m 

remettoit  au  foir  lors  que  les  aftaircs  ravoientem-  viiafedatci, 

pefché  de  la  luy  donner  le  matin.   Le  Patriarche  manè"nonpo- 

aulTi  de  fon  cofté  la  dormoit  librement  &  facile-  ^^^'f •=' '  ^'^• 

ment  a  tous  ceux  qui  s'adrcfloient  a  luy  pour  leurs  ad  uneiu^en- 

aires  \  ôc  il  avoit  1  eiprit  h  pénétrant  qu  il  com-  tc$  mdigc.:- 

prenoit  en  un  mot  ce  qu'ils  vouloient  dire,  pré-  Sà'^orcnf  fu-' 

venant  mefme  leurs  demandes,  &  leur  éparo-nant  ims  easexpiù 

-  .  ,  ,  ,  ^    r    r  •        '•^'''"  lucriifa- 

la  peine  de  s'expliquer  plus  au  long  pour  le  rairc  ciens,  pcrfpi 
entendre.   De  plus  l'opinion  que  l'on  avoit  de  fa 
généreufe  bonté ,  &  de  fon  humeur  obligeante ,  '^^^  ^^ 


cacitate  beni- 
Cni  animi  au-? 
lacim 


~) 
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iiyj.  eftoit  fi  bien  établie  dans  le  monde,  que  perfon- 
primo  cuida  j^g  j^ç  doutoic  dc  la  fincerité  de  fes  paroles ,  & 
demis.  qu'il  n  agift  de  Ton  mieux  pour  luy  rendre  ofhce. 
qu'e"cantasad  Enfin  ce  Patriarclie  eutl  efté  fans  doute  un 
nlfpic^  homme  très  ^accompli,  s'il  n'euft  eu  d'ailleurs  un^ 
aboiendam,    fres-p-rand  défaut  qui  gafta  tout ,  &c  qui  empefcha 

plcnamc]ue       ,  O         «l-  'in         at-  ifT-     r  r* 

conciiiandam  les  grands  biens  quil  eult  pu  raire  pour  1  Eghle 
&  pour  l'Eftat.  Car  il  efloit  fi  ardent  &c  fi  opi- 
niaftre  à  la  pourfuice  de  ee  qu'il  vouloir  obtenir 
dc  l'Empereur ,  ôc  retournoit  fi  fouvent  à  deman- 
der avec  une  extrême  importunité  la  mefmecho- 
fe  qu'on  avoir  déjà  refufée,  &c  qu'il  vouloit  ab- 
folument  qu'on  luy  accordait,  que  ce  Prince  qui 
eftoit  extrêmement  délicat,  &  qui  avoit  raifon  de 
vouloir  eftre  le  maiftre,  en  fut  rebuté:',  de  forte 
que  Veccus  perdit  par  là  une  grande  partie  de  fon 
crédit  ôc  du  pouvoir  qu'il  avoit  die  fervir  l'Eglife. 
Mais  il  y  a  peu  d'hommes  qui  ayent  tant  de  per- 
fection fans  mélange  de  quelque  défaut  j  &c  quand 
on  en  trouve  un  qui  av;;c  toutes  ces  belles  quali- 
tez  que  l'Hiftoirc  a  remarquées  dans  le  Patriarche 
Veccus  poil'cde  encore  celle  qui  en  eft  l'ame ,  je 
veux  dire  une  grande  douceur ,  une  fage  Se  fpiri- 
tuelle  complailance ,  ôc  cette  manière  délicate  &C 
refpeclueufe  qu'on  doit  avoir  en  traitant,  particu- 
lièrement avec  fon  Maiftre,  pour  luy  foumettrc 
fes  lumières ,  après  avoir  dit  modeftement  fur  une 
affaire  ce  que  l'on  en  penfe  :  alors  on  peut  dire 
qu'on  a  trouvé  ce  qu'on  appelle  un  homme  rare^ 
&  qui  n'a  pas  fon  pareil  au  refte  du  monde. 
Michel  pourtant  ne  laifla  pas  de  déférer  beau- 
coup 
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coup  aux  avis  de  fon  Patriarche,  quoy-quil  eull     izyj- 
ee  défaut ,  parce  que  d'ailleurs  il  eli:oit  fort  bien 
intentionné  pour  maintenir  la  paix  deTE^lifc,  que 
ce  Prince  re^ardoit  comme  fon  ouvraee.  Auflî  dés  p^chm.i.ti 
quil  eût  fait  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  ^"^  ' 
ne  manqua  pas  d'envoyer  de  nouveaux  Ambafla^ 
deurs  au  Pape  Grégoire,  pour  raffeûrer  qu'il  avoic 
fatisfait  à  fes  promefTes,  èc  qu'il  le  prioit  d'accom- 
plir les  fiennes,  comme  il  fit,  empefchant  que  le 
Roy  Charles,  qui  avoit  une  puiffante  armée,  ne 
fift  la  guerre  aux  Grecs ,  comme  il  le  defiroit  ex- 
trêmement, &  luy  difant  toujours  qu'il  falloir  trai- 
ter de  la  paix  entre  eux, pour  ne  pas  troubler  cel- 
le de  l'Eglife. 

Mais  la  mort  de  Grégoire,  qui  arriva  le  dixiè- 


me de  Janvier  de  Tannée  fuivante,  apporta  bien     Ann, 
du  changement  aux  affaires.  Car  Innocent  V.  A-    iij  6, 
drien  V.  &  Jean  XXI.  fes  fucceffeurseftant  morts  ^___^ 


dans  Tefpace  d'un  peu  plus  d'un  an ,.  n'eurent  pas       > 
le  loifîr  de  s'employer  pour  cette  paix  -,  &  Nico- 
las III.  qui  leur  fucceda,  &  qui  envoya  fes  Non- 
ces  à  Conftantinople  &  vers  le  Roy  Charles  pour 
la  traiter,  trouva  les  chofes  fi  brouillées, que  bien 


loin  de  la  pouvoir  faire,  il  prit  luy-mefme  enfin     ^rm. 
parti  dans  une  cruelle  guerre  qui  fe  préparoit  alors^    izy  8. 
Ôc  qui  fe  fit  après  fa  mort.  Le  Defpote  d'Epire  &  Ep.Nicoi.i.r2, 
d'Etolie,  ancien  rebelle  &  ennemi  de  Michel,  f^a-  7Jîd^  ^'*^' 
chant  fort  bien  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  mé- 
contens  mefme  parmi  les  plus  grands  de  l'Empi-  -r*^-^^  o^*?-; 
rc  à  caufedu  changement  qui  s'eftoit  fait  dans  la  pS.  «^«"^ 
Religion, fe  mit  avec  le  Duc  de  Patras  fon  fils  na-  ^'V»^^^- 
Tome    IK  DDd 
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1-278.  turel  à  la  tefte  des  Scliifmatiques ,  qui  fe  voyant 
un  puiflant  Prote6teur  ,  fe  déclaroient  ouverte- 
ment ,  &  accouroient  à  luy  de  toutes  parts.  Ils 
en  vinrent  mefme  jufquà  ce  point  d*infolencc, 
qu'ayant  fait  affembler  un  Synode  d'Evefques, 
d'Abbez  &  de  Moines  fcliifmatiques ,  il  y  firent 
déclarer  hérétiques,  &  excommunier  le  Pape,  TEm- 
pereur ,  &  le  Patriarche  de  Conftantmople.  En 
mefme  temps  les  François  qui  tenoient  encore 
Athènes,  Thebes ,  Négrepont,  &  une  partie  dtt 
Peloponefe,  ravis  d'avoir  une  fi  belle  occafion  de 
reprendre  ce  qu'ils  avoient  perdu,  firent  hgue  avec 
le  Defpote  &  les  Schifmatiques,  pour  faire  la  guer- 
re  à  l'Empereur.  Ce  Prince  qui  eftoit  extrêmement 
habile  &  heureux  donna  néanmoins  fi  bon  ordre 
à  tout ,  qu'il  en  fortit  à  fon  honneur.  Car  fon  ar- 
mée navale  défit  la  flote  des  François  auprès  de 
Négrepont,  &  s'eftant  affeûré  de  quelques-uns  des 
premiers  de  la  Cour,  &  de  fes  parens  mefmes  qui 
s'entendoient  avec  les  rebelles ,  il  envoya  contre 
ceux-cy  une  puiflante  armée,  qui  empefcha  que 
ces  dangereux  mouvemens  n'eufTent  aucune  fuite 
confiderable. 

C'^pendant  comme  il  eftoit  grand  politique,  ôc 
que  le  premier  de  fes  foins  eftoit  fa  propre  con- 
fervation,  il  crut  que  pour  empefcher  déformais 
qu'on  n'excitaft  de  nouveaux  troubles,  il  falloit 
appaifer  les  Schifmatiques ,  fans  pourtant  ofFenfcr 
le  Pape, dont  il  avoit  toujours  befoin  pour  fe  dé- 
fendre du  Roy  de  Sicile,  &  qui  le  preflbit  fort 
d'achever  enfin  de  ruiner  le  Schifme,  &  de  faire 


Livre     IV. 
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figncr  à  tous  les  Ecclefiaftiquesde  l'Empire  le  For-    1178. 
mulairc  que  fes  Ambafladeurs  avoienc  fîgné  de  fa 
part  au  Concile.  Car  il  luy  avoir  envoyé  pour  cet 
effet  l'Evefque  de  Groflero  en  Tofcane ,  accompa- 
gné de  rrois  habiles  Cordeliers,  avec  de  tres-am-  Momt.  wc. 
pies  mftrudions.  dans  lefquelles  il  leur  donnoit  ^■'■'•^•'•'f- 
ordre  d  exiger  de  luy  une  choie  que  les  préde-  ^  «^  ^'o"- 
celkurs  n  avoienc  pas  encore  demandée,  a  içavoir  conf.i.z.c.i^. 
que  pour  fe  conformer  entièrement  à  l'Eghfe  Ro, 
maine,  les  Grecs  miflcnt  l'addition  dans  le  Sym- 
bole ;  &:  il  ne  vouloit  pas ,  fuivant  en  cela  l'exem- 
ple d'Innocent  V.  que  comme  l'Empereur  le  de^ 
mandoitj  ils  excommuniaffent  fes  fujets  qui  fui^ 
vroienr  le  parti  du  Roy  de  Sicile ,  iî  ce  n'eftoit 

qu'ils  fufTenc  Schifmatiques.  Michel  donc,  pour  ^ 

exécuter  fon  deifein  de  la  manière  qu'il  l'avoir  con-     Ann, 
ccû,  envoya  fes  Ambaffadeurs  au  Pape,  qui  l'af-    117p. 
feûrerent  de  fa  part  de  fon  inébranlable  fermeté  à  r«/«/.  oger. 
vouloir  toujours  perfîfter  dans  l'union  de  la  Sainte  ^'"'""'' 
Eglife  Romaine  \  mais  ils  le  fupplierent  de  l'excu- 
fer,  fi  l'eftac  prefent  de  fes  affaires  ne  luy  permet- 
toit  pas  de  rétablir  généralement  dans  tout  fon 
Empire  où  elle  avoir  déjà  caufé  tant  de  troubles, 
qui  l'obligeoienr,  pour  empefcher  un  plus  grand 
mal,  d'ufer  un  peu  de  retenue,  &  d'agir  plûtoft 
par  adreffe  que  par  force.  Et  en  mefme  temps,  pour 
Faire  plaifir  aux  Schifmatiques,  qui  haïflbient  à  mort  vaciym.  i.  s, 
le  Patriarche  Veccus,  qu'ils  confideroient  comme  '•'''''^'^• 
le  plus  grand  fléau  de  leur  Seâ:e,&  dont  luy- mef- 
me eftoit  ailez  rebuté  pour  fes  manières  un  peu 
trop  ardentes  y  il  fouffnt  qu'on  l'accufall  en  plein 
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1^75?.  Synode  ,  quoy-que  tres-fauflemenc  ,  d'avoir  fait 
de  grandes  imprécations  contre  le  Prince,  pour  luy 
avoir  refufé  la  grâce  d'un  criminel.  Et  la  chofe 
alla  fi  avant ,  qu'encore  que  cet  Ernpereur  qui  ef- 
toit  le  plus  diflîmulé  de  tous  les  hommes  luy  dift 
toujours,  pour  l'amufer,  que  fon  innocence,  de 
laquelle  il  ne  pouvoir  nullement  douter,  feroit  en- 
fin vi6torieufe  de  la  calomnie  j  ce  Patriarche  néan- 
lîioms ,  qui  découvrit  aifément  fon  artifice  Se  fa 
malignité,  luy  envoya  un  écrit,  par  lequel  il  rc- 
non<joit  volontairement  au  Patriarcat,  ôc  fe  retira 
dans  un  Monaftere. 

Wd.  e.  Z4.  Mais  il  y  eût  bientoft  du  changement  en  fa  for- 
tune, par  l'arrivée  des  Nonces,  que  le  Pape,  après 
avoir  ouï  les  Ambafladeurs  de  Michel,  luy  en- 
voyoit ,  pour  luy  dire  fort  nettement  de  fa  part , 
comme  ils  firent  à  Andrinople  où  ils  le  trouvèrent, 
qu'on  voyoit  bien  que  l'union  &c  la  paix  que  les 
Grecs  avoient  faite  n'eftoit  qu'une  pure  illufion , 
puis  que  les  Schifmatiques  fouftenoient  toujours 
leurs  erreurs  aufli  hardiment  que  jamais  :  c'efl: 
pourquoy,fi  l'Empereur  vouloir  qu'on  cruft  à  Ro- 
me qu'il  avoir  agi  de  bonne  foy,il  devoit  le  faire 
paroiflre  par  de  bons  effets ,  en  faifant  recevoir 
dans  fon  Empire  le  Symbole  des  Latins,  pour  mon- 
trer que  les  Grecs  profeffoient  avec  eux  la  mefme 
Foy.  Michel  fe  trouva  fort  embaraffé  par  cette 
propofition.  Car  d'une  part  il  ne  vouloit  pas  rom- 
pre avec  le  Pape  dont  il  avoit  befoin  ;  ôc  de  l'au- 
tre il  voyoit  fort  bien  qu'elle  révolteroit  tous  les 
cfgrits,&:  ne  feroit  jamais  rcceûë  de  fcs  fujets,aut 
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quels  il  avoit  promis,  par  une  déclaration  folen-    117^. 
nelle,  qu'il  ne  fouffriroic  jamais  que  Ton  en  par- 
laft.  Pour  éviter  ces  deux  maux  quil  apprehendoit 
extrêmement ,  &  pour  conduire  heureufement  fa 
barque  entre  ces  deux  écueïls,  fans  donner  ni  dans 
Tun  ni  dans  Tautre,  il  trouva  cet  expédient.  Il  fît 
de  grands  honneurs  aux  Nonces  ,  qui  s'eftoient 
^uflî  plaints  d'abord  du  traitement  qu'on  avoit  fait 
au  Patriarche ,  qui  eftoit  le  fouftien  de  la  Foy.  Il 
leur  dit  que  ce  Prélat  s'eftoit  feulement  retiré,  pour 
fe  remettre  un  peu  de  fes  fatigues ,  &  qu'ils  traitc- 
roient  bientoft  avec  luy  à  Conftantinople,  ou  il 
faifoit  ellat  de  les  mener,  après  qu'ils  fe  feroient  un 
peu  délafTcz  d'unfi  long  voyage,  &  qu'ils  auroient 
-enfin  tout  fujetd'eilre  fatisfaits.Et  cependant  il  en- 
voya prier  le  Patriarche  d'oublier,  pour  le  bien  de 
la  paix ,  ce  qui  s'eftoit  pafle  ;  de  n'en  rien  dire  aux 
Nonces  du  Pape,  ôc  de  fe  tenir  preft  pour  confé- 
rer au  plûtoft  avec  eux.  Ayant  amfi  pris  fes  pré- 
cautions,  il  mena  les  Nonces  à  Conftantinoplej 
ôc  avant  qu'ils  puffent  traiter  avec  perfonnc,  il  af- 
fembla  les  Evefques  &  le  Clergé  dans  fon  Palais , 
où  il  leur  dit  :  ^e  pour  le  hien  de  l'Empire  il  avoit  Pachym.  i.  4; 
fouhatté  avec  tant  d'ardeur  la  paix  entre  la  deux  Eglifes  ,  ^*  "* 
/juil  luy  avoit  Jacrifié  ç^  le  Patriarche  Jofeph  ^  lequel  il 
avoit  toujours  aujji  tendrement  aimé  aue  s'il  euj}  eflê  fon 
père, ^  fa  parens  mefmes  les  plus  proches  quil  tenoit  dans 
les  fers,  parce  qu'ils  s'y  ejloient  le  plus  fortement  oppofè:^: 
^hie  comme  il  la  croyoit  fort  fblidement  établie  par  les  cho- 
fh  qui  s'eftoient  faites  au  Concile  de  Lyon,  quelques  ef- 
prits  brouillons  ^  quelques  faux  "^ek"^  d'entre  les  Grecs  fe 
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I  2,  7  <?.    mejlant  avec  les  Latins  &  les  Moines  de  Pera  l'avoient 
troublée ,  en  publiant  que  ce  neftoitAa  au  une  faujfe  paix, 
CjT*  Pfne  'véritable  fourberie  cjH  on  avoit  faite  pour  amufer 
^ pour  jouer  le  Pape  ^  le  Concile  :  êhie  cela  avoit  don- 
né lieu  au  Pape  d'envoyer  fes  Nonces  ,  pour  s'affeûrer  de 
la  foy  des  Grecs  ^  en  exigeant  d'eux  au  ils  receufjent  le 
mefme  Symbole  quavoient  tes  Latins  :  Quil  avoûoit  que 
cette  proportion  nejloit  point  du  tout  fupportable  ;  mais 
comme  il  ejloit  obligé ^  pour  plujieurs  raifons,  de  ne  pas  rom- 
pre avec  Rome,  qu'il  les  prioit  de  ne  s' m  point  du  tout  alar- 
mer,  de  la  laifjer  faire  paifiblement  aux  Nonces  fans  s  y 
oppofer y  (^  fans  témoigner  aucune  émotion,  ^  de  leur 
donner  au  contraire  toutes  les  marques  de  refheét  c^r  d'ami- 
tié qutls  pouvoient  attendre  de  ceux  qui  avoient  réjolu  di 
fatis faire  entièrement  le  Pape  ;  ^  qu'au  refle  il  leur  pro- 
mettoit,(^  leur  engageoit  fon  honneur  (^  fr  foy  de  Prin^ 
ce,  comme  il  l' avoit  déjà  fait  par  fa  déclaration,  qu'il  fè- 
roit  plutoji  la  guerre  au  Pape  ^  a  tous  les  Princes  de 
l'Europe  ,.  que  de  fouffrir  qu'on  ajoujlafi  au  Symbole  un 
feul  ïota. 

Ces  paroles  de  l'Empereur  qu'il  dît  d*un  cer- 
tain air  qui  fit  aflèz  connoiftre  à  l' Aflemblée  qu'il 
ne  la  vouloir  pas  furprendrc ,  la  perfuada  fi  bien,, 
que  quand  les  Nonces  y  firent  leur  propofition ,, 
on  n'y  témoigna  nulle  répugnance  j  hc  ce  qui  leur 
fit  croire  encore  davantage  que  cet  Empereur  a- 
voit  agi  de  bonne  foy  en  cette  paix ,  c'eft  qu'il 
ihid,  c.  i6.  leyj-  gj.  yQJj-  quatre  Prmces  Paleologues  fes  pro- 
ches parens  dans  les  fers,  pour  s'y  eftrc  oppofez, 
ils  y  cftoient  pourtant  encore  pour  s'eilre  enten- 
dus avec  les  rebelles  j  &  qu'il  fit   reconduire  en 


e 
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cérémonie  avec  un  fuperbe  cortège,  Jean  Veccus,    1175?. 
dans  le  Palais  Patriarcal,  fans  néanmoins  vouloir  ihd.a?. 
faire  juftice  des  calomniateurs,  comme  le  Patriar- 
che l'avoit  demandé.  Car  ce  Prince,  qui  eftoit  un 
peu  trop  politique ,  &  trop  fage  félon  le  monde, 
croyoit  qu  en  puniffant  une  faufle  accufation ,  il 
cmpefcheroit  qu'on  n'en  fift  de  véritables,  par  la 
crainte  que  l'on  auroit  de  ne  les  pouvoir  fouftc- 
nir,  ôc  en  fuite  d'eftre  puni.  Maxime  affcûrément 
très  -  dangereufe ,  &    tout- à -fait  contraire  à  la 
raifon,  à  l'équité  naturelle,  &  à  la  Loy  de  Dieu, 
qui  hait  horriblement  l'injuftice  &c  la  calomnie  , 
ÔC  qui  veut  qu'on  la  punifle  quand  on  la  décou- 
vre, de  peur  qu'en  l'épargnant,  on  ne  s'expofe  à 
fc  rendre  par  un  injufte  jugement   complice  de 
l'un  des  plus  grands  crimes  qu'on  puiffe  commet- 
tre, qui  eft  roppreflion  des  innocens.  Après  cela 
l'Empereur  fie  drefler  par  l'Aflemblée  un  écrit, 
contenant  une   ProfcfTion  de  Foy  en  des  termes 
qui  puffent  contenter  le  Pape  j  &  quand  on  vint 
à  l'article  du  Saint  Efprit,  on  eût  grand  foin  d'y 
mettre  avec  beaucoup  d'artifice  tous  les  Paflages 
des  Saints  Pères,  qui  difent,  Qtie  le  Saint  Efj>rit  upi^rAq, 
émane ,  an  il  brille  ,  qu'il  eji  épanché ,  au  il  eji  montré j  ;^^»>*''<^. 
qnil  efi  donné  du  Fils,  ^  par  le  Fils,   Et  ces  Grecs  2<pX7jdl/. 
artificieux  ne  voulurent  pas  mettre  comme  les  La- 
tins qu  il  procède,  croyant  qu'ils  feroient  fatisfaits  EK^^Aii^, 
de  ce  grand  nombre  de  termes  qu'ils  prendroient 
pour  équivalens ,  ce  qu'eux  ne  feroient  pas  quand 
il  leur  plairoit  de  s'expliquer  ,  ou  plûtoft  de  fe 
dédire. 
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117p.        Mais  le  Patriarche  Veccus,  qui  s'apperceut  ai- 

fémenc  de  cet  artifice,  êc  qui  craignoit  toujours^ 

que  les  Schifmatiques  ne  regagnaffcnc  infcnlible- 

ment  l'Empereur,  ne   manqua  pas  aufli  de  fon 

cofté  de  publier  en  mefme  temps ,  comme  il  fai.-^ 

foit  fouvent ,  les  beaux  livres  qu'il  avoit  faits  ôc 

qu'il  faifoit  encore  tous  les  jours ,  pour  expofer 

clairement,  ôc  pour  établir  folidement  la  doâ:rr- 

ne  de  i'Egiife  Romaine,  particulièrement  fur  Tar-^ 

ticle  du  Saint  Efprit,    Cela  faifoit  defefperer  les: 

Schifmatiques  déguifez,  qui,  comme  l'avoue  franf- 

Tachym.i.6.    chcmcnt  un  d'entre  eux,  n'avoient  foufcris  à  la. 

Ear'ctus  tan-  l'éilnion  dcs  dcux  Eglifes  qu'à  l'extérieur^  prétea- 

tùm  in  eam  Jant  Qu'ils  nc  dcvoicnt  rien  du  tout  changer  ni 

confenferant,      -  .*■  1      ^     •  •     1  1  /       •  .» 

«t  fepofitâ  dans  leur  doctrine,  ni  dans  leurs  cents,  &  quu- 
ntatïï'Vnfi--  falloit  fculemcnt  demeurer  dans  le  filence  de  part 
lâ  rein  fcri-  ^  d'auttc ,  fins  licn  dire,  de  fans  rien  écrire  toii- 

ptis   &  decre-  ^  i       r  1 

tisimmutatâ,  chant  Ics  dogmes.    Ils  furent  donc  trouver  l'Em- 

exteriùs  dum-  O  .        _  .  .  .   . 


taxât  concor-  pcrcut ,  pout  le  fuppUcr  très -humblement  d'im- 

diamcumLa-  n        n^  -rx-i  •  ii-i 

tinis    tcKC- 
lent. 


pofer  filence  au  Patriarche  qui  troubloit  la  paix , 
en  écrivant ,  comme  il  faifoit ,  &  de  luy  défendre- 
de  faire  des  livres,  pour  fouftenir  le  dogme  de 
I'Egiife  Romaine,  puis  qu'il  leiur  eftoit  défendu: 
d'écrire  pour  celuy  des  Grecs.  Michel  _,  qui  elloit 
alors  en  humeur  de  ne  vouloir  defobligcr  per- 
fonne ,  fit  femblant  de  les  contenter ,  qnoy-qu  en 
effet  il  fe  moquaft  d'eux.  Car  il  fit  un  Edit ,  par 
lequel  il  déclara  que  bien  loin  d'empefcher  qu'on 
profeffaft,  &  qu'on  fouftint  publiquement  la  vraye 
doâ:rine  de  I'Egiife,  il  approuvoit,  &  rccomman- 
doit  qu'on  le  fiftj  mais  qu'il  défendoit  auflî  tres^ 

cxprcf^ 
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expreffément  de  corrompre  la  Sainte  Ecriture,  &c    12.75?* 
de  la  détourner  en  un  faux  fens.  Cela  laiffoit  aux 
Schifmatiques  la  liberté  de  dire  qu'on  corrom- 

f)oit  le  fens  des  Ecritures ,  fans  ofter  aux  Catho- 
iques  celle  qu'ils  avoient  d'écrire  pour  la  vérité. 
Enfin  y   pour   achever  d'ébloûïr  le   Pape  ,  en 
faifant  valoir  hautement  fon  autoriré  fuprême,  on 
.condamna  deux  Evefques  comme  Schifmatiques, 
ôc  on  les  mit  entre  les  mains  des  Nonces,   pour 
les  prefenter  au  Pape  ,  afin    qu'il   portaft  luy  - 
mefme  l'arreft  contre  eux,  &  qu'il  déterminaft  de 
quelle  peine  ils  meritoient  d'eître  punis.  En  effet, 
Nicolas  en  fut  extrêmement  fatisfait;  ôc  comme 
ces  pauvres  Evefques,  qui  craignoient  d'eftre  mal- 
traitez ,  fe  furent  excufez  le  mieux  qu'ils  purent, 
il  fut  ravi  d'avoir  occafion  de  les  renvoyer  ab- 
fous,  comme  il  fit,  avec  des   Lettres  à  l'Empe- 
reur, par  lefquelles  il  le  prioit  de  les  bien  rece- 
voir ,   &  de  les  faire  rétablir  dans  leurs  Sièges. 
Voilà  comme  ce  Prince  adroit  fe  mit  en  feûreté 
du  cofté  de  Rome,  fans  néanmoins  choquer  ou- 
vertement les  Schifmatiques  dont  il  apprehendoic 
alors  le  parti  qui  fe  rend  oit  tous  les  jours  plus 
fort  &  plus  redoutable.  Et  pour  le  Roy  Charles, 
qui  eftoit  cekiy  qu'il  craignoit  le  plus, particuliè- 
rement depuis  la  mort  de  Grégoire,  la  fortune  qui 
fe  meflede  tout,  ôc  qui  favorifa  prefque  toujours 
cet    Empereur,  luy   donna  fur  ces  entrefaites  le 
moyen  de  fe  mettre  à  couvert  de  tout  le  mal  qu'il 
en  pouvoit  appréhender  :  ce  qui  fut  auffi  d'autre 
part  l'occafion  du  rétabliflement  du  Schilme,com~ 
"Tome    IV.  EEe 
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1175?,    me  on  le  verra  dans  la  fuite  du  funefte  événement 
que  je  vais  raconter. 


LIVRE    CINQVIEME, 

IL  ne  faut  jamais  que  les  hommes  comptent  ni 
fur  leur  bonne  fortune,  ni  fur  leur  prudence; 


iiyp. 


parce  que  l'une  peut  tourner,  &  fe  changer  en 
un  moment  \  dz  que  l'autre  eft  fouvent  furprifc 
par  la  trahifon ,  contre  laquelle  il  n'y  a  point  de 
prévoyance,  ni  de  force ,  ni  de  valeur  qui  la  puif- 
fe  toujours  défendre.    Charles  d'Anjou  Roy  de 
Naples  ôc  de  Sicile,  ôc  frère  du  Roy  Saint  Loûïs 
eftoit  le  plus  fage,  le  plus  adroit,  le  plus  heureux, 
&  le  plus  vaillant   Prince  &  Capitaine    de  fon 
temps.  Il  avoit  rempli  la  France,  la  Flandre,  l'I- 
talie, TEpire,  l'Afrique  &  l'Alie  de  la  terreur  de 
fes  armes  ô«:  de  la  gloire  de  fon  nom ,  par  mille 
belles  entreprifes  qu'il  avoit  fî  glorieufement  exé- 
cutées -,  ôc  il  eftoit  encore  fur  le  point  d'attaquer 
avec  deux  puiiTantes  armées  par  terre  &  par  mer 
l'Empire  de  Conftantinople,  dont  il  ne  regardoit 
la  conquefte  que  comme  un  pafTage  qui  ne  luy 
pouvoir  manquer  à  celle  de  la  Terre  Sainte,  lors 
qu'il  tomba  tout- à- coup,  par  la  perfidie  de   fes 
fujets,  de  ce  plus  haut  faifte  de  la  félicité  de  cette 
vie  dans  ce  profond  abyfme  de  malheurs  dont  il 
ne  put  jamais  fe  relever. 
&'m-        Jean  Seigneur  de  l'Ifle  de  Procida,  que  Main- 
froy  avoit  élevé  jufqu  aux  premières  charges  du 


^.  via.  1. 7. 
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Royaume  ,  &  que  le  Roy  Charles  avoir  dépouïl-    1 2. 79. 
lé  de  fes  biens ,  entreprit  de  faire  révolter  la  Si-  BiZT^eJ's' 
cile  contre  luy ,  &  de  la  réduire  en  fuite  fous  la  ^^'^ord^n.  c. 
puiiTance  de  Pierre  Roy  d'Arragon,  qui  préten-  coiicnut.i.s. 
doit  que  ce  Royaume  luy  appartenoit  par  le  droit  ^''^"' 
de  fa  femme  Conftance,  fille  de  Mainfroy.  Pour  Beiie/or.i.^. 
cet  efïètj  comme  il  falloir  qu'il  s'affeûraft  de  bien  pi^^'inNi  j. 
des  gens ,  en  traitant  avec  eux  fi  fecrctement  que 
Ton  ne  puft  avoir  le  moindre  foupçon  de  ce  qu'il 

négotioit ,  il  fe  déguifa  fous  un  habit  de  Corde- 

lier,  qui  ne  pouvoir  donner  aucun  ombrage.   En     ^nn, 
cet  eftat,  après  avoir  parcouru  toute  Tlfle,  prati-    1180. 
que  les  efprits,  &  reconnu  la  difpofition  que  Ton  ^M^'r^nlj^. 
avoit  à  la  révolte  pour  les  fafcheux  traitemens  que  '■^'^^• 

1,  .         1      ^i        1  \      n       .r^rr    •  •^   r        Ptolo.  Luc.  m 

on  recevoir  de  Charles  ôc  de  les  Oihciers  ;  il  rur  ckro». 

à  Conftanrinople  traiter  avec  Paleologue,  pour  en 
obtenir  un  fecours  d'argent  5  ôc  il  luy  dit  tant  de 
chofes,  pour  luy  perfuader  que  ce  qu'on  tramoit 
contre  Charles  fon  plus  grand  ennemi  ne  pouvoir 
manquer  de  réùflir,  que  cet  Empereur  luy  donna, 
des  gens  affidez,  qui  avoient  pouvoir  de  conclu- 
re fur  les  lieux  ce  traité ,  s'ils  trouvoient  que  les 
chofes  fufFent  conformes  à  ce  que  Procida  luy 
avoit  dit. 

Avec  cela  ce  Cordelier  travefti  s'en  va  droit  au 
Pape,  qui  dans  la  vérité  n'eftoit  pas  des  amis  de 
Charles.  Car  outre  qu'il  apprehendoit  fa  trop 
grande  puiffance,  comme  faifoient  auifi  tous  les 
autres  Princes  d'Italie,  il  fe  défioit  toujours  dfr 
luy,  parce  qu'il  l'avoir  enfin  obligé  à  fe  démettre 
de  fa  charge  de  Sénateur,  qui  eftoir  alors  comme 

Eee  ij 
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12,80.    le  fouverain  Magiftrac  de  Rome,  où  il  avoit  très- 
long- temps  difpofé  abfolument  de  toutes  chofcs. 
R,W/i».       £,.  p^i5  \q  Pape  Nicolas  eftoit  encore,  à  ce  quon 
vtuan.         dit ,  particulièrement  irrite  contre  luy ,  lort  que  ce 
Gen' 4}.       Prince  euft  refulé  avec  des  paroles  aflez  defobli- 
geantes  de  donner  un  des  Princes  de  fon  fang  à 
'     une  nièce  de  ce  Pape  qui  eitoit  de  riUuftre  Mai- 
fon  des  Urlins  j  ou  qu'il  euft  fait  trancher  la  teftc 
à  un  des  neveux  du  mefme  Pontife,  pour  avoir 
fuivi  le  parti  de  Conradin  :  quoy  quil  en  foit,  il 
écoute^  Procida  ,  qui  luy  rend  compte  de  fa  né- 
T^ies.         gotiation  avec  l'Empereur  Grec ,  dont  il  voit  en 
fecret  les  Ambaffadeurs ,  re<^oit  les  plaintes  des  Si- 
ciliens, favoiife  cette  entreprife,  écrit  au  Roy  d'Ar- 
ragon  pour  l'y  engager ,  en  luy  promettant  la  pro- 
teâion  &  l'afliftance  du  Saint  Siège  ,  &  de  luy 
CvUenut.       donner  l'inveftiture  du  Royaume.  Il  n'en  falloir 
pas  davantage  pour  y  porter  ce  Roy,  qui  en  eftoit 
continuellement  foUicité  par  la  Reine  Confiance. 
Aulfi  dés  qu'il  eût  ouï  Procida,  qui  luy  apporta 
'  ces  Lettres  du  Pape  avec  celles  des  conjurez  de  la 

Sicile,  6c  que  les  Ambaffadeurs  eurent  promis, au 
nom  de  l'Empereur  leur  Maiftre,de  l'argent, pour 
équiper  une  puiffante  flote ,  il  conclut  le  Traité , 
avec  lequel  Procida  Sc  les  Ambaffadeurs  s'en  re- 
tournèrent à  Conftantinople. 

Mais  la  mort  du  Pape  Nicolas,  ôc  l'exaltation 
du  Cardinal  de  Sainte  Cécile  Simon  de  Brie ,  que 
le  Roy  Charles  fit  élire  Pape,  changèrent  toute  la 
face  des  affaires.  En  effet ,  ce  Pontife ,  qui  fe  fit 
appeller  Martin  IV.  en  mémoire  de  ce  qu'il  avoic 
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Contmuttf, 


cfté  Treforicr  de  Saint  Martin  de  Tours,  prit  tout      Ann, 
le  contrepié  du  Pape  Nicolas  fon  prédecefTeur.  Ce-    1 1 8 1. 
luy-cy  avoir  obligé  Charles  de  quitter  la  charge 
de  Sénateur  j  &  Martin  auflîtoft  après  fon  cou- 
ronnement, qui  fe  fit  à  Orviéte,la  luy  rendit.  Ni- 
colas avoit  fait  li^ue  fort  fecretement  avec  l'Em-  ^^h- 

Il  O  Conttn 

pereur  Paleologue ,  &  avec  Pierre  Roy  d  Arragon,  Mort. 
contre  le  Roy  Charles  d'Anjou  -,  &  Martin  en  fit  une 
toute  ouvertement  avec  Charles ,  &  avec  fon  gen- 
dre Philippes  Empereur  titulaire  de  Conftantmo- 
pie  &  les  vénitiens  contre  Michel  Paleologue ,  en 
vertu  de  laquelle  Charles  fit  une  puiflante  armée 
navale,  compofée  de  plus  de  cent  galères,  de  vingt 
gros  navires  de  guerre,  &  de  plus  de  deux  cens 
vaiffeaux  plats  pour  pafler  dans  la  Romanie,plus 
de  dix  mille  hommes  d'armes ,  &  la  plus  belle  &c 
la  plus  nombreufe   Infanterie  qu'on  euft  encore 
veûë  en  Italie.  Les  Vénitiens  dévoient  tenir  la  mer 
avec  quarante  galères  bien  armées,  &  le  Papeeftoit 
obligé  de  contribuer  une  grofle  fomme  de  deniers. 
Enfin  le  Pape  Nicolas,  après  avoir  veû  les  répon- 
fes,&:  oûï  les  Ambafladeurs  de  Michel,  fe  tint  fort 
fàtisfait  de  fa  conduite  touchant  l'affaire  delà  réu- 
nion, &  lafoumiiïîon  qu'il  rendoit  au  Saint  Sie-  ^f^;^^^'^' 
ge-s  &  le  Pape  Martin  tout  au  contraire,  après  la  «^""^  ^«^Z- 
conclufion  de  la  ligue,  le  foudroya  tolennellement  vanj: 
al  inftance  du  Roy  Charles ,  qui  1  en  prelioit  con-  4^,«^  r^^. 
tinuellement ,  ôc  le  déclara  excommunié,  comme  p^ff^^,,^ 
fauteur  des  Schifmatiques  6c  des  Hérétiques,  dé-  Htji.i.z^.c.s. 
fendant,  fur  peine  d'excommunication,  à  tous  les 
Rois,  Princes  ,  Comtes ^  Marquis  ,  Barons,  ôc  à 

EEe  iij 
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1 2  8 1.    toutes  les  Républiques  &  Communautez  de  Villes, 
ôc  généralement  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de 
quelque  qualité  quelles  fuflent,  de  faire  aucune 
ligue  5c  confédération  avec  luy ,  ni  de  luy  prefter 
aucun  fecours  ;  déclarant  déflors  nuls  tous  les  Trai- 
tez qu'on  pourroit  avoir  faits  avec  ce  Prince^  3c 
fans  qu'aucun  ferment  qu'on  auroit  fait  puft  obli- 
ger à  les  garder.  Nous  devons  croire  que  ce  Pape 
avoit  fes  lumières  &c  fes  raifons,  qui  ne  font  pas 
venues  à  noftre  connoiffance.  Mais  après  tout,  un 
Hilloiien^à  moins  que  de  trahir  la  foy  publique, 
ne  fe  peut  difpenfer  de  raconter  iînceremenc  les  cho- 
fes  comme  il  les  trouve  en  de  bons  AcStes,  ôc  dans 
des  Auteurs  non  fufpe6ts  y  fans  qu'il  foit  obligé 
de  porter  fon  jugement  fur  la  nature  &i  la  qualité 
de  ces  faits,  qu'il  abandonne  à  fon  Lecteur  pour  en 
juger  comme  il  trouvera  bon.  Voilà  pourquoy  je 
diray  franchement  ce  que  j'ay  pu  remarquer  fur 
un  point  auffi  furprenant  &"  auffi  délicat  que  ce- 
luy-cy  5  après  une  recherche  tres-exadte  que  j'en 
ay  faite. 

Il  eft  certain  qu'on  ne  trouve  point  dans  THif- 
toire  qu'en  ce  temps  dont  je  parle  Michel  Paleo- 
logue  fe  foit  déclaré  pour  les  Schifmatiques ,  qu'il 
avoit  tafché  de  contenir  doucement  Ôc  adroite- 
ment dans  leur  devoir  pour  éviter  une  guerre  ci- 
vile, fans  pourtant  leur  rien  accorder  au  préjudi- 
ce de  la  foy  ni  de  la  paix  &  de  l'union  qu'il  vou« 
loit  abfolument  qu  on  gardaft  avec  le  Saint  Siège. 
Au  contraire ,  on  y  voit  fort  clairement,  que  bien 
loin  d'eftre  fauteur  des  Schifmatiques ,  voyant  que 
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lîonobftant  toute  fon  adrefle,  àc  tous  les  foins    1187. 
qu  il  avoit  pris  pour  maintenir  la  paix,  on  ne  laiC- 
foit  pas  encore  de  la  condamner,  &  de  fouftenir 
hautement  le  parti  du  Schifme;  il  fe  mit  à  perfe-  Ptchymer.u, 
cuter,  &  à  punir  plus  rigoureufement  que  jamais  *"  *'^***'  * 
par  toutes  fortes  de  fupplices  tous  ceux  qui  refu- 
foient  de  communiquer  avec  les  Latins ,  &  d'ap- 
prouver ce  qu  on  avoit  fait  au  Concile  de  Lyon 
pour  la  réunion  des  deux  Eglifes;  jiifques-là  mef- 
xne  qu'il  fit  crever  les  yeux  à  quelques-uns  de  fes 
parens  qui  protegeoient  les  Schifmatiques,  &  dont 
Pun ,  en  regardant  pour  la  dernière  fois  Veccus, 
un  peu  avant  que  de  perdre  les  yeux,  luy  repro- 
cha en  face  qu'il  eftoit  un  lafche  &  un  infâme  qui 
avoit  acheté  le  Patriarcat  au  prix  de  fon  apoftafie  : 
ce  qui  irrita  encore   plus   l'Empereur  contre  les 
SchiTmatiques ,  qu'il  réfolut  d'exterminer  comme 
fes  ennemis  mortels. 

De  plus,  auflitoft  quil  eût  appris  l'exaltation  Pachym.i.é. 
du  nouveau  Pape ,  il  n'avoit  pas  manqué  de  luy  *•  ^** 
envoyer  deux  Evefques ,  Léon  d'Héraclée  &c  Théo- 
phanes  de  Nicée ,  pour  le  reconnoiftre  en  qualité 
de  Souverain  Ponnfe,  &c  luy  rendre  robéiffance 
qu'il  avoit  rendue  à  Grégoire  ôc  aux  autres  Papes 
fes  fuccefleurs.  Et  comme  ces  Ambafladeurs  arri- 
vèrent à  Orviéte  prefque  au  mefme  temps  qu'on  Recueil,  des 
faifoit  le  Traité  de  la  ligue  contre  Michel,  laquel-  %J''^,^i^dtt 
k  fut  conclue  au  mois  de  Juillet, ils  y  furent  très-  c^^^z^. 
mal  receûs.  On  leur  dit  que  cette  union  que  les  ^^^h^-  i^'^- 
Grecs  avoient  faite  n'eftoit  qu'une  pure  illufion, 
puis  qu'elle  n'cftoit  fuivie  d'aucun  effet  j  6c  que  ces 
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X2.'8i.  fupplices  fî  rigoureux  que  l'Eglife  n'approu- 
voie  pas,  6i  dont  Palcologue  fe  fervoit  pour  pur 
nir  quelques  Sçhifmatiques  n'eftoient  qu'un  mé- 
chanc  artifice  dont  il  fc  fervoic  pour  abufer 
Vor.  fent.  ex.  \q  monde  ,  &:  luy  faire  accroire  qu'il  eftoic  en- 
nemi  du  Schiime,  dont  néanmoins  il  eltoit  en 
jefFet  le.  protefteur  &  le  fauteur  :  &  fans  quon 
leur  marquaft  autre  chofe  de  plus  particulier,  non 
plus  que  dans  la  fentence  d'excommunication  , 
ils  eurent  enfin  le  déplaifir  de  l'entendre  fulmi- 
ner folennellement  devant  la  grande  Eglife  ,  le 
dix -huitième  de  Novembre,  après  quoy  on  les 
renvoya. 

Davantage,  on  ne  trouve  dans  aucun  endroiî 
de  rHifl:oire,que  Michel  ait  contrevenu  à  ce  qu  il 
avoit  promis  au  Concile  de  Lyon  par  fes  Ambaf- 
fadeurs  :  car  il  fit  dépofer  fon  bon  homme  de  Pa- 
triarche, quil  aimoit  tendrement  pour  fa  bonté 
naturelle,  &  à  caufe  qu'il  avoit  toujours  efté  fon 
Père  fpirituel  &  fon  ConfefTeur.  Il  fit  recevoir ,  & 
figner  par  tous  les  Ecclefiaftiques  la  Profeflîon  de 
Foy  &  le  Formulaire  que  le  Pape  luy  avoit  envoyez. 
Il  punit  ceux  qui  refuferent  d'y  foufcrire.  Et  pour 
ce  qui  regarde  l'addition  au  Symbole  que  le  Pape 
Nicolas  avoit  exigée  de  luy  pour  marque  que  les 
Grecs  s'eftoient  effedivemcnt  réunis  avec  l'Eglife 
Latine  ;  outre  que  le  Concile  n'avoit  pas  deman- 
dé de  luy  cette  condition,  &  que  les  Papes  pré- 
cedens  eftoient  demeurez  d'accord  que  les  Grecs 
ne  s'en  ferviroient  pas  dans  leur  Eglife  s'ils  ne 
le  vouloient ,  le  Pape  Nicolas  mefme  ,  après  avoir 
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reccû  fes  réponfes ,  n*avoit  plus  infifté  fur  cette     ii^u 
demande. 

Et  puis ,  quand  il  auroic  contrevenu  à  quelque 

I)oint  cfTentiel ,  il  eft  tout  évident  que ,  félon  les 
oix  de  l'Eglife,  avant  que  de  prononcer  contre 
luy  une  fi  terrible  fentcnce ,  il  falloit  l'avoir  aver- 
ti canoniquement  plus  d  une  fois.  Or  il  ne  fe  trou- 
ve aucun  a6te,  ni  aucun  témoignage,  par  lequel 
il  paroiife  quon  Tait  averti  j  il  femblemefme  qu'il 
ne  foit  pas  poflible  qu'on  l'ait  fait ,  parce  que  la 
fentence  fut  portée  la  première  année  du  Pontificat 
de  Martin,  en  prefence  des  AmbafTadeurs  Grecs, 
qui  ne  s'attcndoient  à  rien  moins  qu'à  recevoir  un 

Î)areil  traitement,  ôc  avant  que  le  Pape  puft  avoir 
e  loifir  de  faire  ces  fortes  d'avertiflemens  canoni- 
ques. Enfin,  ce  qu'il  y  a  de  très-certain,  eft  que 
le  Roy  Charles,  qui  faifoit  ligue  avec  Martin  con- 
tre Paleologue ,  &  à  qui  le  Pape  eftoit  obligé  de 
fon  exaltation ,  le  prefla  fort  d'excommunier  cet 
Empereur  &  tous  ceux  qui  feroient  alliance  a- 
vec  luy  j  que  le  Pape  le  fit ,  après  la  conclufion 
du  Traité  de  la  ligue  ;  &  que  Ptolomée  de  Lu- 
ques  Religieux  Dominicain  ,  qui  avoit  foin  de  ^'^'  ^''^^-  ^■ 
la  Bibliothèque  Vaticane,  àc  écrivoit  les  chofes  Vau!**  '^~ 
qu'il  voyoit  alors  ,  dit  que  cela  fut  caufe  de  la 
rupture  de  la  paix  &  de  l'union  des  Eglifes ,  & 
de  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  au  Roy  Char- 
les. 

Et  certes ,  quand  Paleologue  apprit  de  l'Arche-  "Btehym.  i  «. 
vefque  de  Nicée,  car  celuy  d'Heraclée  mourut  en  '*  ^*' 
chemm,  ce  que  le  Pape  avoit  fait  contre  luy,  il  en 
Tome  1  K  F  F  f 


410  Histoire  du  Schisme  desGrecs. 

1 1  8  I.  fut  extrêmement  outré ,  ôc  fe  plaignit  amèrement 
de  ce  qu'en  reconnoifTance  de  tant  de  chofes  qu'il 
avoit  faites  en  faveur  des  Latins, pour  faire  qu'on 
lendift  obéïffanceàrEglife  Romaine,  fans  épargner 
pour  cela  ni  promefles,  ni  menaces,  ni  récompenfes, 
nichaftimens,  le  Pape  l'avoir  excommunié j  &  com- 
me après  cela  le  Diacre,  en  un  jour  de  Fefte, vou- 
lut faire ,  durant  la  célébration  des  faints  Myfte- 
res ,  Commémoration  du  Pape ,  félon  la  couftume 
qu'on  avoit  obfervée  depuis  la  réunion,  l'Empe- 
reur fe  levant  de  fon  Siège  le  luy  défendit  haute- 
ment devant  tout  le  monde  :  ce  qui  fut  fans  dou- 
te un  commencement  affez  éclatant  de  rupture.  Il 
fut  mefme  tenté  dans  ce  premier  mouvement  de 
colère ,  de  cafler  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  réu- 
nir les  deux  Eglifes,  ôc  de  remettre  les  chofes  au 
mefme  eftat  qu'auparavant  :  mais  après  y  avoir  bien 
penfé ,  comme  il  eftoit  extrêmement  politique ,  il 
ne  voulut  pas  fe  dédire,  de  peur  de  fe  condamner 
luy-mefme  dans  une  chofe  de  cette  importance,  & 
de  donner  lieu  à  fes  lujets,  déjà  fort  aigris  contre 
luy  pour  le  changement  qu'il  avoit  fait ,  de  l'ac- 
çufer  un  jour,  par  fa  propre  confeifion,  d'avoir 
trahi  les  interefts  de  la  Religion  pour  des  confi- 
dérations  purement  temporelles.  Ainfi  les  chofes 
demeurèrent  au  mefme  eftat  où  il  les  avoit  mifes 
au  Concile  de  Lyon,  &  il  fe  contenta  démontrer 
par  cette  adtion  qu'il  venoit  de  faire,  en  défendant 
qu'on  nommaft  le- Pape  Martin,  que  ce  n eftoit 
qu'avec  ce  Pape  qu'il  avoit  rompu  pour  le  tempo- 
rel, de  non  pas  avec  le  Saint  Siège,  dans  la  Corn- 
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munion  duquel  il  demeura  jufqu  à  la  mort ,  du    1 1 8 1. 
moins  à  ce  qu'il  parut  à  l'extérieur  :  car  pour  le 
fond  de  l'ame ,  il  n'appartient  qu'à  Dieu  feul  d'en 
juger. 

Au  refte,  bien  loin  de  s'inquiéter  de  cette  ex-  Niceph.cTn 
communication  qu'il  ne  croyoit  pas  leg^itime,  ce-  5Lv/"  ^ 
lafîthafterde  ratifier  fon  Traité  avec  le  Roy  d'Ar-  ^'"'''-> 
ragon  ,  Se  comme  en  melmc  temps  il  eut  receû 
nouvelle  que  fon  armée  avoir  furpris&  défait  dans 
l'Albanie  une  partie  des  troupes  que   Charles  y 
avoir  envoyées  pour  y  commencer  la  guerre,  il  dé- 

Eefcha  promptement  Procida,  qui  s'en  retourna 
ien  fatisfait  à  Barcelone  avec  les  AmbafTadeurs  de 
Michel,  qui  portèrent  au  Roy,  par  avance,  trente 
mille  onces  d'or  ,  avec  quoy  il  continua  de  faire 
un  puiiTant  armement  par  mer.  Cela  donna  de  la 
jaloufie  au  Roy  Philippes  le  Hardi,  auquel  comme 
il  eût  fait  entendre  que  ç'eftoit  contre  les  Infidelles 
qu'il  armoit,  ce  Roy, qui  avoir  époufé  la  fœur  de 
ce  Prince, fut  fi  bon, qu'il  luy  envoya  vingt  mille 
écus  pour  contribuer  quelque  chofe  à  la  dépenfe 
qu'il  luy  falloir  faire.  Le  Pape,  qui  eftoit  plus  dé- 
fiant, le  prefla  fort,  à  la  follicitation  du  Roy  Char- 
les, de  le  déclarer  un  peu  plus  particulièrement  : 
mais  ce  Prince  diflimulé  ne  fit  que  l'amufer  tou- 
jours^ fans  jamais  vouloir  dire  précifément  où  il 
alloit,  jufques  à  ce  qu'ayant  appris,  comme  il  ef- 
toit déjà  avec  une  puiflante  armée  navale  au- 
près de  l'ifle  de  Sardaigne  ,  que  toute  la  Sicile 
s'eftoit  révoltée  ,  il  alla  Turgir  au  Port  de  Paler- 
me ,  ou  le  maJûTacre  des  Frant^ois  avoir  commen- 
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^nn.      ce ,  &  oii  enfuice  il  fuc  receû ,  ôc  proclamé  Roy  de 
iiSi,     Sicile. 

Car  tandis  quil  fe  préparoit  à  cette  entreprife, 
laquelle  il  cachoit  avec  tant  de  foin,  Procida,qui 
avoir  employé  prés  de  deux  ans  à  tramer  cette  hor- 
rible confpiration  fous  fon  habit  de  Cordelier, 
avec  un  fi  prodigieux  fecret  que  l'on  n*en  put  ja- 
mais rien  découvrir,  eût  le  loifir  de  parcourir  en- 
core une  fois  toute  la  Sicile ,  où  il  convint  avec 
les  Chefs  des  conjurez  qu'il  avoit  gagnez  dans 
toutes  les  villes,  que  le  jour  de  Pafques,  qui  échéoit 
cette  année  mil  deux  cens  quatre-vingts- deux  au 
trentième  de  Mars ,  auffitoft  que  l'on  entendroit 
fonner  le  premier  coup  de  Vefpres,on  feroit  main 
baffe  fur  tous  les  François,  qui  ne  fongeoient  à  rien 
moins  ce  jour-là  qu'à  une  fi  effroyable  trahifon. 
Cela  fut  exécuté  avec  tant  de  rage  &  de  cruauté, 
par  toutes  fortes  de  perfonnes ,  Ecclefiaftiques  & 

Fa^fB.  Séculières,  par  les  Prettres  mefmes,  &  par  les  Moi- 
nes de  tous  les  Ordres  qui  voulurent  prendre  part 
à  ce  maffacre,  mefme  de  leurs  confrères ,  qu'en  très- 
peu  de  temps  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  Tlfle  de 
François,  dont  le  nombre  efloit  d'environ  huit 
mille,  furent  tuez  fans  exception,  ôc  fans  diftin- 
iftion  d'âge,  de  fexe,ni  de  condition, &:  jufqu'aux 
cnfans  mefme  qui  n'avoient  pas  encore  veû  le  jour, 

^  Se  qu'on  arrachoit  du  ventre  de  leur  mère,  pour 

leur  donner  la  mort  avant  leur  naiffance.  Enfin , 
tout  y  périt,  à  la  réferve  d'un  feul  homme,  qui  fut 
Guillaume  des  Porcelets  Gentilhomme  Provençal, 
que  les  Siciliens ,  pour  reconnoiftrc  la  finguliere 
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probité  avec  laquelle  il  s'eftoit  comporté  dans  le    nSi. 
gouvernement  d'une  Place ,  renvoyèrent  en  fon 
Pais. 

Ce  font-là  ces  terribles  Vefpres  Siciliennes,  qui 
cftant  fuivies  de  plufieurs  autres  malheurs ,  dont 
Charles  fe  vit  accablé  jufqu  à  fa  mort ,  qui  arriva 
trois  ans  après,  firent  évanouir  tous  ces  grands  def- 
fcins  qu  il  avoir  fur  Conftantinople ,  &  mirent  l'Em- 
pereur Michel  en  repos  de  ce  cofté-là  qu'il  avoir 
tant  appréhendé.  Le  Pape  ,  qui  apprit  cette  fan-  ^P'fi  ^^''f- 
glante  exécution  avec  une  douleur  incroyable  ,  hoc  «»*. 
l'excommunia  comme  complice  d'une  fi  horrible 
trahifon  auflî-bien  que  Pierre  Roy  d' Arragon ,  & 
les  priva  tous  deux  de  leurs  Eftats  &  de  leurs  Di- 
gnitez ,  fi  dans  un  certain  terme  qu'il  leur  aflîgna 
ils  ne  venoient  implorer  la  mifericorde  du  Saint 
Siège ,  &  ne  promettoient  de  fatisfaire  pleinement 
le  Roy  Charles.  Mais  l'Empereur  ne  ht  non  plus 
d'eftat  de  ce  nouveau  coup  de  foudre  que  du  pre- 
mier que  ce  Pape  avoir  renouvelle  plus  d'une  fois  ; 
&  néanmoins  pour  la  raifon  que  j'ay  marquée,  il 
ne  changea  rien  dans  fa  conduite ,  ni  dans  fes  or- 
donnances touchant  l'affaire  de  la  réunion  des  deux 
Eglifes,  quoy-que  dans  la  vérité  prefque  tous  les 
Grecs  irritez  contre  le  Pape,  &  n'ayant  plus  de 
commerce  avec  Rome,fufrent  déjà  retombez  dans 
le  Schifme.  Ils  n'ofoient  pourtant  le  faire  paroif- 
tre,  à  caufe  de  l'extrême  apprehenfion  qu'ils  avoient 
de  s'attirer  l'indignation  de  Michel  ,  qui  fça- 
voit  parfaitement  l'art  de  fe  faire  obéïr,  &:  qui  de- 
meura toujours  ferme  dans  fa  première  réfolution, 
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jinn.     comme  il  parut  fort  clairement  après  fa  mort,  qui 
1183.    arriva  fur  la  fin  de  l'année  fuivante,  lors  qu'il  aL 
loit ,  accompagné  de  fon  fils  Andronic ,  faire  la 
guerre  à  Jean  Prmce  de  Theffalie,  qui  s'eftoit  ré- 
volté. 

Il  eftoit  déjà  vers  Lyfimachie  en  Thrace ,  lors 
que  fe  fentant  preffé  de  la  maladie,  nonobftant  la- 
quelle il  eftoit  forti  de  Conftantinople,  il  fit  cam- 
per l'armée  dans  une  campagne  entre  deux  villages, 
dont  par  hazard  il  s'avifa  de  demander  le  nom  j  & 
comme  on  luy  eût  répondu  que  l'un  s'appelloit  Pa- 
cofme ,  &  l'autre  Allagé ,  qui  veut  dire  changc- 

pAchym.ic.  nient,  Cen  efifait,  dit- il  ^  je  fuis  mon,  fe  fouvenant 
qu'un  Devin  qu'il  avoit  confulté  fur  fes  aventu- 
res, car  il  avoit  cette  foibleffe,  luy  avoit  prédit  que 
le  nom  de  Pacofme,  s'il  n'y  donnoit  bon  ordre, 
luy  feroit  fatal.  Ce  qui  l'avoit  porté,  par  une  cruel- 
le bizarrerie ,  à  faire  crever  les  yeux  à  un  homme 
de  grande  qualité  qui  portoit  ce  nom-là,  pour  em- 
pefcher  l'effet  de  cette  prédiction,  par  laquelle  il 
s'imaginoit  que  l'Empire  eftoit  promis  à  ce  Pacof- 

Grei.  i-  S.  iY\c,  1 1  confeAk  fa  foibleffe,  &  fon  crime  -,  ôc  com- 
me un  Preftre  du  Palais  luy  eût  apporté  le  tres- 
Saint  Sacrement ,  il  l'adora  d'une  manière  infini- 

l^f//**'  ^-  ^'  ment  refpedtueufe,  dit  un  Hiftorien  Schifmatique, 
&  prefque  auftitoft  qu'il  l'eût  receû ,  il  rendit  l'â- 
me un  Vendredy  onzième  de  Décembre  ,  après 
avoir  vécu  cinquante  -  huit  ans ,  &  régné  vingt- 
quatre,  en  confervant  jufqu  au  dernier  foupir  tou- 
te la  netteté  6c  toute  la  force  de  fon  efprit.  Prince 
d'un  très- grand  fens,  &:  d'une  majeité  digne  de 
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l'Empire,  ^  dans  qui  les  belles  qualitez  qu'il  pof-  1185. 
fedoic  avec  un  merveilleux  avantage  ont  furpaffé 
de  beaucoup  les  mauvaifes  qu  on  luy  peut  repro- 
cher j  ôc  Ton  ne  peut  douter  que  fi  durant  fa  vie 
il  a  prefque  toujours  efté  extrêmement  heureux,  il 
n'ait  encore  eu  plus  de  bonheui*^ après  fa  mort,  en 
ce  que  les  Schifmatiquesmefmesont  rendu  fa  mé- 
moire glorieufe,  malgré  qu'ils  en  ayent  eu,  en  ren- 
dant par  leurs  actions  &  par  leurs  paroles  à  la 
pofterité  un  témoignage  irréfragable  que  ce  grand 
Prince  a  toujours  conftamment  perfifté  jufqu'à  la 
mort  dans  la  Foy  de  l'Eglife  Romaine. 

Car  l'Empereur  Andronic  fon  fils,  qui,  pour  ^'^'P^'-  ^^ft 
ne  luy  pas  déplaire,  avoit  tait  lembiant  d  eltre  Ca- 
tholique ,  eftant  toujours  dans  le  fond  de  l'ame 
obftiné  Schifmatique,  ne  voulut  pas  que  fon  père 
fuft  honoré  de  la  fepulture  des  Empereurs.  Il  ne 
permit  pas  mefme  qu'on  l'enterraft  comme  un  fim- 
ple  particulier  ;  car  il  fit  porter  fon  corps  de  nuit 
hors  du  camp,&  commanda  qu'on  le  jettaft  dans 
une  fofle  ,  en  le  couvrant  feulement  d'autant  de 
terre  qu'il  en  falloir  pour  empefcher  qu'il  ne  fuft 
dévoré  des  beftes;  &c  il  en  ufa  de  la  forte,  quoy- 
qu'il  euft  toujours  eu  pour  luy  beaucoup  d'amour 
éc  de  refpe6t,  parce  feulement,  dit  un  Schifmati-  in  caufa  erat 

,•1  ■  /•      1  /'•NI  "^         quod  dumvi- 

que ,  qu  il  avoit  renonce  durant  la  vie  a  la  venta-  ^cret ,  à  red» 
ble  dodrine  de  l'Eglife  pour  embraffer  celle  des  ^"^f  ^cfd- 
Latins.  Les  Grecs  en  fuite,  quov-que  grands  ado-  vifret,quod 

.       r  i^^.-^-^         ^/r  faftum  filius  » 

rateurs  de  Ion  mente ,  le  traitèrent  après  la  mort  &c. 
comme  un  Apoftat,  &un  deferteur  de  la  Religion 
de  fes  Anceftres  :  ce  que  fans  doute  ils  n'euflent 
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j  1 8  3.  pas  fait,  s'il  euft  rompu  avant  fa  mort  cette  union 
qu'il  avoit  faite,  &  fi,  en  dcpit  du  Pape  qui  l'a- 
voit  excommunié  à  la  pourfuite  trop  ardente  du 
Roy  de  Naples  de  de  Sicile,  il  euft  fait  revivre  le 
Schifme.  Exemple,  qui  fait  affez  voir  qu encore 
qu'un  Pape  euft  porté  fentence  de  la  manière  & 
pour  les  raifons  que  chacun  f<jait  contre  un  Roy 
d'Angleterre,  il  ne  falloir  pas  pour  cela  que  ce 
Roy ,  qui  avoit  receû  du  Saint  Siège  un  peu  au- 
paravant le  glorieux  titre  de  défenfeur  de  la  Foy, 
nft  naiftre  ce  déplorable  Schifme  qui  fepare  enco- 
re aujourd'huy  de  l'Eglife  un  Royaume  fi  florif- 
fant ,  de  autrefois  fi  Catholique ,  puis  qu  un  Prin- 
ce né  dans  le  Schifme  ne  voulut  jamais  le  faire 
renaiftre  ,  pour  fe  venger  d'un  autre  Pape  qui  l'a- 
voit  excommunié.  Car  un  coup  du  foudre  de  Ta- 
nathême  eft  un  mal  qui  fe  peut  guérir  en  peu  de 
temps,  félon  le  remède  qu*on  y  veut  faire  :  mais  le 
Schifme  une  fois  formé,  eft  une  maladie  que  mil- 
le fafcheux  accidens  rendent  prefque  incurable,  & 
qui  revient  plus  grande  ôc  plus  dangereufe  quand 
on  la  croit  guérie ,  comme  on  Ta  veû  en  Angle- 
terre après  la  mort  de  la  Reine  Marie.  En  effet, 
celle  de  l'Empereur  Michel  eût  bientoft  rétabli  le 
Schifme  des  Grecs,  qui  devint  plus  grand  encore 
qu'il  ne  l'eftoit  avant  la  réunion  des  Eglifes.  Dés 
que  les  flots  agitez ,  &  pouffez  par  une  violente 
tempefte  vers  le  rivage  ont  rompu  ces  grandes  ôc 
fortes  digues  qu'on  oppofe  dans  les  Pais  du  Nort 
à  la  fureur  de  l'Océan  de  peur  qu'il  ne  les  gagne  ; 
cet  élément  irrité,  &  devenu  libre,  s'élance  avec 

une 
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une  épouvantable  furie,  &  (e  répand  en  des  cam-     1183, 

fagncs  habirées,  dont  il  fait  une  grande  mer,  ou 
on  ne  voit  que  quelques  pomtes  de  clochers, pi- 
toyables refkes  des  villes  &c  des  bourgades  abif- 
mées.  De  mefme,  auflîtojfl  que  la  mort  de  l'Em- 
pereur eût  fait  cefler  la  crainte  que  les  Grecs  avoienc 
de  fon  humeur  imperieufe,  &c  qui ,  comme  une 
forte  digue ,  les  retenoit  encore  dans  la  profeiTion 
extérieure  de  la  Foy  Catholique  ;  le  Schifme  ayant 
la  liberté  de  fe  produire,  &  reprenant  toute  fa  for- 
ce, inonda  de  nouveau  tout  l'Orient ,  où  l'on  ne 
vit  plus  que  quelques  reftes  de  la  vraye  Eglife, 
dans  un  petit  nombre  de  défenfeurs  de  la  vérité 
qui  la  fouftinrent  avec  un  courage  invincible  juf- 
qu'à  la  mort.  ol  ob 

L'Empereur  Andronic  ,  qui  fut  la  principale 
caufe  d'un  fi  funefte  changement,  eftoit  alors  un 
jeune  Prince  d'environ  vingt- quatre  ans, qui, hors 
qu'il  eftoit  d'une  taille  majeftueufe  &  affez  civil ,  (^f^^or.  i.  t^. 
D'avoir  pas  une  des  belles  qualitez  de  fon  père,  àc 
avoir  beaucoup  de  défauts  que  ce  grand  homme 
n'avoir  jamais  eus,  &  fur  tout  un  fonds  inépuifable  v^chim.  é- 
de  légèreté  d'erprit,une  grande  baiTeffe  d'ame,une  ^^i.f^^;^ 
prodigieufe  foiblefle,  &  une  fauffe  dévotion  qui  '•  ^• 
le  rendoit  fotement  fuperftitieux,  &  qui,  fous  pré- 
texte de  pieté,  luy  fit  renverfer  prefque  en  un  mo- 
ment ce  que  fon  père  avoit  cû  tant   de  peine  de 
bien  établir  en  plufieurs  années  :  ce  qui  le  rendit  ' 
enfin  le  plus  malheureux  Prince  de  fon  temps ,  & 
le  premier  &  principal  deftruéteur  de  l'Empire  que 
l'Empejeur  Michel  avoïc  mis  par  fa  valeur,  par  fo0 
Tome  J.V.  G  G  g 
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«1S5.  adre(le,&  par  fon  heureufe  conduite  dans  utt 
eftat  tres-fioriflanc.  La  première  que  fie  ce  jeune 
Prince,  lors  qu'il  fut  de  retour  à  Conftantinople, 
fut  de  s'abandonner  entièrement  à  la  conduite  de 
la  Princeflc  Eulogia  fa  tante,  grande  protcd:rice 
du  Schifme, laquelle  ayant  eftc  bannie  de  la  Cour 
par  le  tiu  Empereur  fon  frere ,  y  cftoic  retournée 
nuifitoft  après  fa  mort,  pour  fc  rendre  maiftrcfle 
de  Tefprit  de  fon  neveu  ;  ce  qu  elle  fit  fans  peine. 
Comme  elle  affet^oit  de  paroiilre extrêmement  dé- 
vote, afin  d'aqucrir  par  là  de  la  créance  à  fon  par- 
ti ,  elle  faifoit  femblant  de  pleurer  inconfolabie- 
ment  la  mort  de  fon  frere,  parce  principalement, 
difoit-elle ,  qu'il  n'eftoit  pas  permis  de  prier  Dieu 
pour  le  repos  de  fon  ame,  puis  qu'eftant  more  dans 
rhérefie  des  Latins ,  après  avoir  rcnverfé  tout  Tef- 
tat  de  la  Religion  dans  fon  Empire,  il  eftoit  iru- 
dubitâblement  damné.  Elle  eftoit  fouftenue  par 
Théodore  Muza^lon  Grand  -  Chancelier  ,  &  plus 
grand  fourbe  encore ,  qui  avoir  de  l'efpîit,  du  f45a- 
voir ,  &  beaucoup  d'autorité  ,  &  qui  ayaxu  tou- 
jours efté  dans  l'ame  opiniaftre  Schifmatique,avoit 
feint  d'eftre  Catholique  ,  pour  ne  pas  nuire  à  ù. 
fortune,  fous  l'Empire  de  Michel, qu'il  haïfloit, 6< 
qu'il  dechiroit  cruellement  après  fa  mort ,  parce 
qu'il  en  avoit  efté  autrefois  très- maltraité,  jufquà 
recevoir  des  coups  de  bafton,  pour  avoir  refufé 
d'aller  Ambafladeur  à  Rome.  Ce  fut  par  ces  deux 
teftes  que  ce  foible  Prince  fe  laifla  gouverner  ab-» 
folument  j  àc  pour  commencer  par  une  adion  fort 
éclatante ,  félon  les  maximes  de  ces  zelez  Schifma- 
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tiques,  &  qui  cftoic  tout-à-fait  du  génie  de  fa  dé-  ^nn^ 
vote  tante  Eulogia  y  il  fouffr it  qu'on  le  niift  publi-  1284. 
quement  en  pénitence.  Car  ayant  rappelle  de  leur 
çxil,  &  affemblé  les  principaux  d'entre  les  Eccle- 
Caftiques  qui  n  avoicnc  pas  vouiu  confentir  à  l'u- 
nion ,  il  s'humilia  devant  eux ,  fe  mit  en  pofturc 
de  pénitent,  confefTa  publiquement  Tborrible  cri* 
me  qu'il  avoit  commis ,  difoit-il ,  en  foufcrivant  à 
l'union  qu'on  avoit  faite  avec  le  Pape ,  &  imploiîa 
la  mifericorde  de  l'Eglife,  protcftant  que  fon  cri- 
me n' avoit  pas  efté  pleinement  volontaire ,  &  fe 
foumettant  néanmoins  à  fubir  la  peine  à  laquelle 
on  voudroit  l'obliger  pour  l'expiatioa  de  fon  pc-  ^^i-  c.  z.3: 
ehé.  On  luy  fit  grâce,  comme  il  le  demandoit.j 
mais  il  fallut  pour  cela  qu'il  promift  ce  à  quoy  il 
eftoit  déjà  tout  difpofé,à  fi^avoir,  qu'il  rénabliroic  an 
plûtoft  l'Eglife  en  l'eftat  où  elle  eftoii  avant  qu'on 
embraflaft  la  Communion  des  Latins,.  &  que  pour 
montrer  qu'il  la  déteftoit,il  ne  fouffriroit  pas  que 
l'on  célébrait  les  Divms  Myfteres,  ni  qu'on  fiftles 
prières  &  les  fuffrages  de  l'Eglife  pour  TEmpereiir  v;^  .. 

îbn  père  qui  eftoit  mort  dans  l'béreiîe.  On  exigea 
la  mefme  chofe  de  l'Impératrice  Théodora  veuve 
du  défunt,  fi  elle  vouloit  qu'on  luy  fift  grâce,  & 
qu'on  la  receuft  dans  l'Eglife  :  ce  qui  fera  voir  à 
nos  Proceftans ,.  qui  prendront  peut-eftre  quelque 
plaifir  à  lire  cette  Hiftoire,que  l'Eglife  Greque, 
meftne  avant  le  Concile  de  Florence  ,  voyoït  le 
Purgatoire,  le  Sacrifice  ,  ^  les  Suffrages  pour  les 
morts,  &  que  les  âmes  avant  la  rifurrcdtion  gé- 
nérale vont  dans  les  Ucux  qui  leuiu  font  ^eitincz* 
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1184.         Une  action  fî  extraordinaire ,  &  de  fi  grand 
éclat,  fut  comme  le  fignal  qu'on  donna  aux  Schif- 
maticjues  cachez  de  fe  déclarer,  &c  à  ceux  qui  ap 
voient  abjuré  le  Schifme  d'y  rentrer  en  demandant 
une  pareille  abfolution.  Car  en  mefme  temps  l'Emi 
pereur  obligea  le  Patriarche  Veccus  à  fe  retirer 
dans  un  Monaftere  comme  particulier ,  &  l'on  re- 
mit fur  le  Trône  Patriarcal  le  vieux  bon  homme 
Jofeph,  qui  outre  la  foiblefl'e  de  fon  efprit,  avoit 
encore  celle  du  corps,  ôc  fon  âge  décrépit,  qui  le 
rendoit   abfolument   incapable  d'exercer  aucune 
fondion  de  fa  charge,  &  le  tenoit  continuelle- 
'    ment  attaché  à  fon  lit,  où  il  n*avoit  plus  qu'un 
c.  6.  &  II.    petit  refte  de  vie  animale.  Ainfi  les  Schifmatiques, 
ôc  fur  tout  fes  Moines  qu'il  fit  fes  Grands-Vicai- 
res ,  &c  aufquels  l'Empereur  fe   laiflbit  conduire 
aveuglément  dans  toutes  les  chofes  qui  conccr- 
noient  la  Religion ,  firent  bientoft  tout  ce  qu'ils 
voulurent,  avec  des  extravagances  &  des  violen- 
pachym.  m    ç^^^  qyç  [q^  Hiftoricns  mefmes  Schifmatiques  ont 
crcgor'.  I.' 6.    condamnécs.  Car  d'abord  ils  firent  ceffer  le  fon 
des  cloches,  &  la  célébration  des  divins  Offices, 
&  fermèrent  les  Eglifes  jufques  à  ce  qu'on  les  euft 
réconciliées,  &  lavées  d'eau  benifte, comme  ayant 
efté  profanées,  &  pollues  par  la  communication 
qu'on  y  avoit  eue  avec  les  Latins.  Après  cela  les 
laïques,  pour  avoir  la  permiffion  d'y  rentrer,  fu- 
rent taxez  par  ces  Moines  avares  à  une  certaine 
fomme  d'argent ,  félon  la  nature  des  grâces  qu'ils 
demandoient ,  &  qu'on  ne  leur  faifoit  que  par  de- 
grez.  Ils  elloient  obhgez  à  donner  tant  pour  af- 
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fifter  à  la  Pfalmodic ,  tant  pour  avoir  du  pain  be-     izS  44 
nit,  &  beaucoup  plus  pour  eftrc  admis  à  la  faintc 
Communion.  Les  Ecclefiaftiqûes  qui  avoient  fouf- 
crit  à  la  Formule  de  Foy  envoyée  de  Rome  fu-* 
rcnt  fufpendus  de  l'exercice  de  leurs  Ordres  pour 
trois  mois  \  ôc  pour  les  Evefques ,  qui  furent  auflî 
d'abord  punis  de  la  mefme  peine ,  on  fe  ravifa  de- 
puis, ôc  l'on  tint  un  Synode,  où,  nonobftant  que  Kiceph.  orei, 
c^s  lafches  demandaffent  à  deux  genoux  qu'on  leur 
jfift  miféricorde,  comme  le  feptiéme  Concile  l'a- 
voit  fait  aux  Evefques  Iconoclaftes  pénitens,  on  Uem. 
leur  fit  mille  outrages  ,  &  ils  furent   privez  de  ^^'^-^^'•-  '•  '- 
leurs  Evefchez  par  ces  bons  Vicaires  du  Patriar- 
che qui  avoient  déjà  partagé  leurs  dépouilles  en- 
tre eux. 

Il  n'y  eût  prefque  enfin  que  l'illuftre  Jean  Vec- 

eus,  &  fes  deux  fçavans  Archidiacres  Conftantin     ^^^ 
Méleteniotes  Ôc  George  Métochyte  qui  demeure-     j  2  g  ç 
r^nt  toujours  fermes  &c  inébranlables  dans  la  pro-  pach^m.i.s. 
fcflion  de  la  vraye  Foy,  &c  qui  pour  cela  furent 
envoyez  en  exil,  où  ils  moururent  enfin  de  mife- 
re,  après  que  l'Empereur  eût  fait  inutilement  tout 
ce  qu'il  put  pour  les  gagner,  &c  principalement 
Veccus.  il  voulut  meime  qu'il  fuft  entendu  publi- 
quement dans  une  grande  Affemblée  des  plus  r(^a- 
vans  d'entre  les  Schifmatiques,  laquelle  il  tint  en  fon 
Palais ,  efperant  qu'à  force  de  raifons  de  d'autori- 
tez  on  y  pourroit  convaincre  ce  grand  homme. 
Mais  au  contraire ,  il  eût  le  déplaifir  de  voir  que 
Veccus  confondit  tous  ceux  qui  entreprirent  la  diC- 
pute  contre  luy ,  ôc  fur  tout  le  Grand  Chancelier 
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Muzalon  qui  s*en  voulut  mcfler.  C'eft  pourquoy, 
comme  l'on  vit  qu  il  eftoit  impoffible  de  Tébran- 
1er  ni  par  les  prières,  ni  par  les  menaces^  ni  par 
les  mauvais  traitement,  ni  par  la  difputei  on  le 
relégua  dans  un  lieu  plus  incommode  &  plus  fau- 
vage,  où  il  acheva  glorieufement  fon  Martyre,, 
laiiTant  après  luy^  comme  firent  auffi  fes  deux  Dif» 
ciples,  plufîeurs  beaux  écrits  pour  la  défenfe  de 
la  vérité ,  ^  dans  fon  tejfhament ,  im  très  -  illuftre 
témoignage  de  fa  Foy ,  en  y  expofant  la  do6i:rine^ 
Catholique  fur  Tarticle  du  Saint  Efprit  pour  la- 
quelle il  vouloit  mourir. 

Elle  fut  auffi  défendue  prefqueenmefme  temips 
par  les  do6tes  écrits  du  célèbre  Manuel  Calécas, 
qui  durant  cette  perfécution  eût  le  courage  d'écri- 
re fes  quatre  livres  contre  les  erreuïs  des  Grecs  , 
que  le  Pape  Martin  trouva  fi  beaux ,  qu'il  les  £t 
traduire  en  Latin  par  Ambroife  de  Camaldoli.  Il 
fut  tout  autrement  généreux  que  George  de  Chy- 
pre ,  qui  trouva  bon ,  pour  ne  pas  nuire  à  fa  for- 
tune,, de  régler  fa  Religion  félon  celle  du  Prin^ce. 
Car  ayant  autrefois  fervi  l'Empereur  Michel, pour 
défendre  la  vérité  de  la  doctrine  des  Latins  avec 
lefquels  il  a  voit  demeuré  plus  de  vingt  ans,  il  tra- 
hitlafchement  fon  honneur  &  fa  confcience,  pour 
fervir  Andronic  au  rétabliffement  du  Schifme  con- 
tie  les  Latins.  Auffi  le  vieux  Patriarche  Jofeph  eC- 
tant  mort  long-temps  avant  TilluflreVeccus,  l'Em- 
pereur fit  élire  en  fa  place  cet  Apoftat,  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire,  en  recevant  cette  grande  digni- 
té pour  récompenfe  de  fon  infâme  Apoftafîc.Com- 
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me  il  cftoit  homme  clefprit,&  fort  éloquent,  mais  12,85. 
extrêmement  préfomptueux  &  téméraire,  particu-' 
lierement  dans  les  matières  de  Théologie ,  il  écrir- 
vit  non  feulement  contre  Vcccus  fur  la  Proceflîon 
du  Saint  Efprit,  mais  auffi  fur  d'autres  fujets  con- 
tre d'habiles  gens  qui  réfutèrent  fes  écrits ,  &  luy 
firent  tant  de  peine,  en  l'accufant  de  blafphême, 
&  d'heréfie,quil  fut  enfin  contraint,  par  un  tres- 
juftc  jugement  de  Dieu, de  fe  dépouiller  d'une  di- 
gnité qu'il  avoit  aquife  au  prix  de  fa  confciencc 
Se  de  fon  honneur ,  &  de  fe  réduire  dans  un  Cou-  ijieepb,  cre^. 
vent  à  fa  première  condition  de  Moine,  pour  y 
paffer  le  refte  de  fa  vie  plus  tranquillement ,  s'il  le 
pouvoit,  dans  le  trouble  où  TEglife  de  Conftanti- 
ciople  fe  trouvoit  alors ,  &  dans  le  pitoyable  eftat 
où  eftoient  les  affaires  de  l'Empire, 

Car  le  miférable  Andronic,  qui  s'eftoit  fotc- 
ment  perfuadé  qu'en  rompant  la  paix  que  fon  pè- 
re avoit  faite  avec  Rome  il  en  procureroit  une 
tres-heureufe  à  l'Eglife  Greque ,  &  qu'il  rendroit 
l'Empire  florilTant,  vit  tout  au  contraire  bientoft 
après  cette  rupture  un  bouleverfement  général  & 
dans  fon  Eglife  ôc  dans  fon  Empire  ;  dans  fon  Kicefh.  Greg. 
Eglife  par  le  nouveau  Schifme  qui  fe  forma  entre  ^^n/r""'^'  '* 
les  Grecs  divifez  en  quatre  partis  pour  tout  autant 
<le  Patriarches  qu'on  prétendoit  avoir  elle  mal  dé- 
pofez,  les  uns  tenant  pour  celuy-cy,  6c  les  autres 
pour  celuy-là  ,  s'entreregardant  réciproquement 
comme  autant  d'excommuniez5&  ne  voulant  non 
plus  communiquer  les  uns  avec  les  autres  qu'avec 
les  Latins.  Cela  donna  bien  des  affaires  à  ce  foi- 
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ii8j.  ble  Prince,  qui  fe  laiiTant  entraifner  tantofl  d'un 
*  colté ,  tantoll  d'un  autre ,  &c  voulant  tout  accom- 
moder fans  avoir  affez  ni  d'adreffe^ni  d'autorité 
pour  le  faire,  fut  également  le  jouet  des  uns  &c 
des  autres.  Mais  il  y  eût  encore  beeucoup  plus  de 
trouble  dans  fon  Empire ,  par  la  perte  qu'il  fit  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  Eftats  de  l'Europe  de 
de  l'Alîe,  ayant  toujours  efté  batu,  en  Occident 
par  les  Tartares,par  les  Scythes, par  fes  Sujets  re- 
Delles,  par  les  François ,  les  Génois,  les  Pifans, les 
i.^,e.23.  Catelans,  &  les  Vénitiens,  qui  furent  mefme  l'in- 
fulter  jufques  dans  le  Port  de  Conftantinople  5  en 
Orient,  par  les  Sarafins,  qui  y  firent  des  ravages 
effroyables,  luy  enlevant  la  plufpart  de  fes  villes 
dans  la  Terre-Ferme  ;  par  les  Pirates ,  qui  luy  de- 
folerent  toutes  fes  Ifles  ^  ôc  fur  tout  par  les  Turcs , 
qui  commencèrent  fous  le  grand  Ottoman  à  jetter 
les  fondemens  de  cette  formidable  domination  , 
que  les  Sultans  defcendus  de  ce  Conquérant  onc 
établie  fur  les  ruines  de  l'Empire  des  Grecs. 

J'ay  fait  voir  dans  l'Hiftoire  des  Croifades  To- 

^nn.     rigine  de  ces  peuples,  en  quel  temps  ils  pafferent 

1^5?  8,    Je  ]a  Sarmatie  Alîatique  dans  le  Pais  des  Scythes, 

&  delà  dans  la  Perfe,  de  la  Perfe  dans  la  Syrie  ôc 

dans  la  Paleftine ,  &  enfin  dans  l'Afie  Mineure,  où 

après  avoir  efté  chaffez  de  Nicée  par  les  premiers 

Croifez,  ils  fe  maintinrent  long- temps  en  poffef- 

fîon  d'une  grande  partie  de  leurs  conqueftes  fous 

Table  des  s»t*^  Ics^Soudaus  dlconium.  Mais  après  que  Melec,  le 

nium  par'    dcmicr  de  ces  Soudans,  eût  efté  tué  par  ks  pro- 

c«»fr'  '^^   près  ûiiets ,  ils  fe  partagèrent  en  plulieurs  petites 

Princi- 
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Principautez  ,  fous  differens  Chefs,  qui  fc  réiini-    ii^^S. 
rent  tous  en  peu  de  temps  fous  Ottoman  fils  d'Or-  ohfcrv.njrin^ 
togules,  qui  eftoit  venu  des  bords  de  l'Euphrate  l'^'^'y"'-^-^- 
chercher  fes  aventures ,  &  à  qui  le  Soudan  Aladin 
avoit  donné  un  petit  Pais  vers  les  montagnes  d'Ar- 
ménie. Ce  jeune  Prince,  après  la  mort  de  fon  pè- 
re, s'eftant  jette  de  fon  chef  fur  les* terres  de  l'Em-  ^»«^^Tor#, 
pire,  y  fit  de  fî  belles  chofcs,  àc  s'empara  de  tant 
de  Places,  dont  il  fe  fit  d'abord  un  Eftat  tres-con- 
fidérablè,  que  tous  les  autres  Capitaines  Turcs  le 
reconnurent  pour  leur  Prince.  Et  ce  fut  alors,  en- 
viron l'année  mil  trois  cens ,  qu'il  prit  le  premier  '~'" — ~^ 
de  fa  race  le  fupeibe  titre  de  Sultan,  c'elt  à  dire      ^^^' 
Souverain  Monarque.  Après  quoy  marchant  fur  le    ^  3  oo* 
ventre  à  toutes  les  troupes  qu'Andronic  luy  op- 
pofoit ,  &  pouffant  toujours  fes  conqueftes  plus 
avant  jufques  au  Bofphorc,  il  fc  rendit  maiftre  de 


la  plus  grande  partie  de  la  Bithynie,  ctabliifant  à  -^f^^ 
Prufc  le  Siège  du  nouvel  Empire  qu'il  préparoit  à  13  2.6;. 
fa  poftericé  par  tant  de  vid^oires.  Enfin  ce  mifera- 
ble  Empereur  pcrfiftant  toujours  opiniafttémenc 
dans  fon  Schifme,  malgré  les  avcrtiifemens  des  Pa- 
pes Si  l'anathême  dont  il  futfrapépar  Clément  V, 
tomba  dans  un  fi  grand  mépris, que  fon  petit  -fils 
Andronicle  jeune,  quil'avoit  déjà  contraint  de  luv 

céder  une  partie  de  l'Empire,, luy  enleva  l'autre,  " —-=- 

l'ayant  furpris  de  nuit  à  Conllantinople,  par  la  tra-     -^nn. 
hifon  de  ceux  qui  fe  vouloicnt  défaire  de  ce  malhcu-     ^  3  ^  ^<^ 
reux  vieillard,. qu'il  retint  prifonnierdans  le  Palais  f^^^'  ^"^' 
ou  il  devint  aveugle;  6c  pour  fauver  les  reftes  d'une 
fi  pitoyable  vie,  en  faifant  paroiftre  qu'il  rcnon^oit. 
Tomtlir.  H  H  h- 
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j^nn.    à  rcfperance  de  recouvrer  jamais  l*Empire,  il  fut 
^-vi  330.    encore  contraint  de  fe  laifler  tondre ,  Se  de  pren- 

dre  un  habit  de  Moine,  dans  lequel  il  mourut  deux 

j  ans  après  en  fa  foixante  Ôc  quatorzième  année, 
fubitement,  fans  aucune  affiftance  de  perfonne,&: 
fans  Sacremens,  qui  aufli-bien  ne  luy  pouvoient 
fervir,  en  mourant  dans  le  déplorable  eftat  du 
Schifme  qu'il  avoit  fi  malheureufement  renouvelle. 
Son  petit-fils  Andronic  le  jeune  ne  fut  gueres 
plus  heureux  y  car  il  fut  mal  mené  par  les  Bulgares 
en  Europe,  6c  plus  mal  encore  en  Afie  par  les 
"  Turcs  5  Ibus  la  conduite  d'Orcan  ,  qui  étendoit 

•^^'  toujours  plus  avant  du  cofté  de  l'Hellefpont  les 

conqueftes  de  fon  père  Ottoman  décédé  depuis 
cinq  ans.  Ceftpourquoy  l'Empereur  s'eftant  enfin 
réfolu  d'implorer  le  lecours  des  Princes  Chreftiens 
contre  ces  formidables  conquerans,  envoya  le  Moi- 
ne Barlaam,  auquel  il  fe  fioit  alors  extrêmement, 
&c  un  noble  Vénitien  de  l'illuftre  Maifon  de  Dan- 
dolo ,  premièrement  en  France  au  Roy  Philippes 
de  Valois  qui  eftoit  trop  engagé  dans  la  guerre 
contre  les  Anglois  pour  longer  à  cette  entreprife, 
ôc  puis  au  Pape  Benoift  XII.  à  Avignon, où  Bar- 
laam ,  pour  obtenir  ce  fecours ,  propofa  de  la  part 
d'Andronic  de  faire  la  réunion  des  Grecs. 
Grf^oy.  i.  II.       Ce  Barlaam,  qui  eft  encore  maintenant  un  grand 
^^Z^'^^y''  problcfme  entre  les  f<^avans,  dont  les  uns  veulent 
Jrt!r""^'^'  4^'^^  ^^^^  Schifmatique,  &  les  autres  Catholique, 
^^'i-  elloit  un  Moine  Calabrois ,  qui  dans  la  vérité  fut 

cZlta.""      l'un  èc  l'autre,  parce  qu'il  changea  trois  fois  de 
l'Z7''  "*     Religion.  Comme  il  y  avoit  encore  en  ce  temps-là 
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dans  la  Calabre,  qui  eftoic  auparavant  de  l'Empire    1 3  3  l. 
Grec,  plufieurs  Moines  de  l'Ordre  de  Saine  Bafile 
qui  faifoiencprofeiTion  de  la  Religion  Greque  j  il  s'en 
trouvoitauffi  quelques-uns  de  la  Religion  Romai- 
ne, entre  lefquels  cftoit  ce  Barlaam,  homme  d'ef- 
prit,  fc^avant  dans  les  deux  Langues,  Philofophe 
&  Théologien,  mais  qui  d'ailleurs  n'eftant  pas  trop, 
fatisfait  de  fa  condition ,  avoir  envie  de  devenir 
autre  chofe  qu'un  fîmple  Moine.  Pour  cet  effet,  il 
quita  la  Calabre  ;  &  croyant  qu'il  pourroit  faire 
fortune  dans  l'Empire  de  Conftantinople ,  ou  l'i- 
gnorance, qui  commençoit  fort  à  s'y  établir,  luy 
donneroit  lieu  de  faire  paroiftre  avec  avantage  ce 
qu  il  avoir  d'efprit  &  de  fçavoir,  il  y  vint  au  com- 
mencement du  règne  du  jeune  Andronic,  luy  of- 
frit fon  fervice,  fe  fit  Schifmatique ,  écrivit  con-  ^c'\f^''^'^'^' 
tre  la  doftrine  des  Latins,  &fe.  mit  fi  bien  par  fon  ^^"'^^«t^-^- 
adrefle  dans  l'efprit  du  Prince,  qu'il  devint  bien-  ^«"f^-  ^''^' 
toft  Abbé  du  Monafterede  Saint  Sauveur, l'un  des  loô!'*  ""\.. 
plus  célèbres  de  Conllantinople.  >'» 

Comme  il  eût  découvert  le  foible  des  Moines 
Grecs,  particuHerement  de  ceux  du  Mont  Athos 
qui  cftoient  en  très- haute  réputation  de  fainteté^ 
il  entreprit  de  faire  paroiftre  leur  ignorance  &  leur 
illufion,  qui  les  avoir  précipitez  dans  un  horrible 
abifme  de  blafphême  ôc  d'hérefie.  Il  écrivit  prin- 
cipalement contre  deux  de  leurs  erreurs, dont  l'u- 
ne eftoit  tres-ridicule,  ôc  l'autre  tres-pcrnicieufe. 
Car  il  y  avoir  parmi  ces  gens-là  une  certaine  ef- 
pece  de  dévots  contemplatifs, qui, pour  fe  diftin- 
guer  des  autres ,  fe  faifoient  appellcr  Hefycaftes  ^ 

HHh  ij 
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1332.    comme  qui  diroic  Solitaires,  &  joûïflans  d'un  par- 
fait  repos,  &  que  l'on  appeila  depuis  Omphalo- 
phiycnes,  ou  ayant  Tame  au  milieu  du  ventre,  non 
cregôr.  »f>     p^g  p^^j-  [^^^  aourmandife  ,  anoy- qu'on  les  ait 
melme  encore  acculez  de  ce  vice,  mais  parce  que 
ces  illuminez  paflbient  toute  leur  vie  à  faire  orai- 
fon,  accroupis  dans  un  coin  de  leurs  cellules,  k 
ÏTIp'Jtt.  nienton  collé  à  leur  poitrine,  regardant  continuel* 
ibici.  lement-  le  milieu  de  leur  ventre ,  où  ils  croyoicnt 

voir  toutes  les  facultez  de  l'ame,  jufques  i  ce  qu'a- 
prés  une  grande  obfcurité  il  fortift  de  la  région 
du  cœur  une  grande  lumière  qui  les  rempliflbit 
d'une  joye  inconcevable.  Il  n'y  a  jufques  iey  que 
de  la  folie  dans  cette  ridicule  vifîon,  quils  n'a- 
voient  apparemment  que  lors  qu'ils  s'eftoient  en- 
dormis en  leur  oraifon.  Mais  voicy  le  blafphême 
Mat.  ibid.     ^  l'hcrcfie  j  c'eft  qu'ils  difoient  que  cette  lumière 
MZlfh.        eftoit  la  gloire  &  la  lumière  incréée  de  Dieu,  de 
FM.  de^  difp.    mefme  nature  que  celle  qui  parut  au  Myftere  de 
lam.afcutf.  la  Ttansfiguration ,  êc  laquelle  ils  fouftenoient  ef- 
!cJLÛs..      tre  incréce,  &  néanmoins  tres-diftin=â:e  de  l'effence 
de  Dieu ,  comme  le  rayon  l'eft  du  corps  du  So- 
leil j  3c  que  c'eft  cette  gloire  ôc  cette  lumière  que 
les  Anges  &  les  Bienheureux  voyent  dans  le  Ciel, 
&  non  pas  l'efTence  de  Dieu  que  perfonne  ne  vcr^ 
ra  jamais^ 

C'eft  contre  cette  erreur  que  Barlaam ,  fécondé 
depuis  par  Grégoire  Acindinus,&:  mefme  par  Ni- 
céphore  Grégoras,  écrivit  avec  grand  applaudif- 
£ement  du  peuple,  qui  eftoit  bien-aifc  qu'on  dé- 
couvrift  l'ignorance  &  rillufion  de  ces  Moines, 


Livre     V.  4ip  — -— i. 

Cela  mit  en  allarme  tout  le  Mont  Athos.  Ils  ac-  1352.. 
coururent  tous  en  foule  à  Conftantinople, ayant  a 
leur  tefte  Grégoire  Palamas  grand  Schifmatique , 
&  Tunique  habile  homme  qu'ils  eufTent,  pour  Top- 
pofer  à  Barlaam ,  qui  craignant  d'eftre  mis  en  piè- 
ces par  ces  furieux  contemplatifs,  alla  demander 
la  prote^ion  du  Patriarche  ,  s'oiFrant  à  convain- 
cre d'hérefie  &c  <le  blafphème  Palamas ,  en  plein  cregtf,  L  m 
Synode.  On  en  célébra  un  pour  cela  dans  Sainte 
Sophie,  où  TEmpereur  mefme  voulut  aflifter  :  mais 
comme  li  vit  que  toute  la  Ville  eftoit  accourue  à 
ce  fpeûacle,  il  ne  voulut  point  qu'on  traitait  la 
^ueftion  Thcologique  touchant  la  gloire  incréée , 
éc  la  lumière  du  Thabor ,  tant  parce  que  Ton  ne 
doit  pas  expofer  ces  fortes  de  chofes  au  jugement 
du  peuple,  que  dautant  qu'il  craignoit  avec  rai- 
ibn  que  Palamas  ne  fuft  convaincu  de  blafphème, 
en  avouant  qu'il  y  avoit  dans  Dieu  une  gloire  &c 
une  lumière  incréée ,  efFeâ:ivement  difl:inâ:e  de  fon 
effence  ;  ce  qui  feroit  admettre  deux  Divinitez , 
comme  Barlaam  le  prouvoit  très-bien.  Il  voulue 
qu'on  examinaft  feulement  cette  manière  d'orai-. 
fon  dont  ces  fots  Moines  fe  fcrvoient.  Il  condam- 
na Barlaam,  pour  avoir  écrit  &  parlé  contre  eux 
avec  trop  de  chaleur ,  <k  défendit,  pour  le  bien  de 
la  paix,  qu'on  ne  parlait  plus  de  part  ni  d'autre  de 
cette  lumière  Thaborique.  Cela  fafcha  tellement 
Barlaam,  que  ne  pouvant  plus  foufFrir  l'ignorance 
&  l'extravagance  de  ces  Schifmatiques ,  il  s'en  re-  Exta.  t.  a. 
tourna  promptement  en  Italie,  oii  il  fe  fit  de  nou-  HrJ^^c^nif, 
v-eau  Catholique,  fit  de  très-beaux  ouvrages  pour  Aiut.hc.çit, 

HHhiij 
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1331.  la  défenfe  ôc  pour  la  primauté  de  l'Eglife  Romai- 
ne, Ôc  fut  enfin,  pour  récompcnfe,  fait  Evefque 
de  l'ancienne  Ville  de  Locres,  qu'on  appelloit  alors 
Hierachium.  Cantacuzene  néanmoins,  qui  eftoit 
ennemi  de  Barlaam,  dans  l'affaire  duquel  il  ne  dit 
pas  un  mot  de  vérité,  &c  grand  ami  de  Palamas^ 
qu'il  fit  quelque  temps  après  Archevefque  de  Tlief- 

€éiniacuT^  falonique ,  voulut ,  quand  il  fut  Maiftre  de  l'Em- 
pire, qu'on  examinaft  cette  queftion  dans  un  au- 
tre Synode  oii  la  doctrine  impie  de  cet  Arche- 
vefque ,  fouftenuë  par  Cantacuzene ,  fut  approu- 
vée, ôc  celle  de  Barlaam  ôc  d^Acindinus  condam- 
née par  ces  Evefques  ignorans. 

Voilà  donc  quel  eitoit  ce  Barlaam,  dont  j'ay 
voulu  dire  icy  brièvement  toutes  les  aventures,  que 
j'ay  pris  grand  foin  de  débarafl'er,  parce  que  c'eft 
un  point  fi  embrouillé,  ôc  dont  les  Auteurs  ont 
parlé  fi  diverfement,  que  l'on  n'y  connoift  prefque 
rien.  Or  comme  avant  fon  démellé  avecPalamasô»: 
fes  Moines  Schifmatiques,il  eftoit  grand  confident 
de  l'Empereur,  qui  connoifloit  fort  bien  qu'il  n'ef- 
toit  pas  trop   zeié  Schifmatique ,  ne  l'eftant  que 

■ par  intereft,ce  fut  luy  qu'il  choifit  pour  aller  de— 

-^««-      mander  du  fecours  au  Pape.  Il  s'aquita  de  fa  commit-  ■ 
i3  3  5>-    fion  avec  beaucoup  d'efprit,  comme  il  paroift  par 

Regeji.Bened.  J^g  A^lcs  àc  fa  néo[otiation  que  nous  avons  parmi 

ex  quo  J-  Z.OV.    .  o  1  l 

spcr.d.é-  les  Lettres  du  Pape  Benoift.  Il  remontra,  ^^yj» 
Afaijlre  avoit  toutes  les  envies  du  monde  de  faire  une  bon- 
ne  Zy'  jolide  réunion,  au  contentement  des  uns  (y  des  an^ 
très  ;  Qu^il  crojoit  que  le  njnvy  moyen  d'y  parvenir ,  eflôir 
que  tes  Princes  Latms  g^^najjent  la  écrits  c^  l'afftÛion 
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des  Grecs,  en  leur  envoyant  un  prompt  ^  puijfant  fècours  1 3  3 ^« 
pour  reprendre ,  ^  pour  remettre  entre  leurs  mains  les  qua- 
tre principales  failles  que  les  Turcs  leur  avaient  enlevées  : 
Qu'après  cela ,  fi  le  Pape  voulait  convoquer  un  Concile 
général  où  les  quatre  Patriarches  fie  trouvaient  ou  en  per- 
Jonne  ou  par  leurs  Députe:(^,  pour  y  examiner  la  que fl ion 
du  Saint  Ef^rit ^  il  ne  doutait  nullement  quelle  ne  jujl  dé^ 
cidée  filon  la  doélrine  de  lEglifie  Romaine,  ç^  qu'en  fiuite 
on  ne  fifi  d'un  commun  confientement ,  une  réunion  toute 
autrement  fiolide  qu  on  ne  lavait  faite  au  Concile  de  Lyon, 
où  il  ne  s'eflatt  trouvé  pour  les  Grecs  que  des  Députe":^  de 
la  part  de  l'Empereur  Michel  Paleologue ,  (^  pas  un  de 
celle  des  Patriarches  ;  ce  qui  avait  ejîé  la  eau  fie  dune  fi 
prompte  ^  fi  générale  rupture, 

A  cela  le  Pape  Benoift^  après  avoir  pris  Tavis 
du  Sacré  Collège,  répondit,  ^il  fallait  avant  tou- 
tes chofies  rétablir  l'union  ,  par  le  retour  des  Grecs  a  l'obé'ifi- 
fiance  de  l'Eglifie  Romaine,  après  quoj  l'an  ne  manquerait 
pas  de  porter  les  Princes  Chrefliens  a  Uur  envoyer  au  plil- 
toft  le  fie  cours  qu'ils  demandaient:  Que  fans  cela  l'onavoit 
lieu  de  croire  que  les  Grecs ,  qui  ne  parlaient  gueres  de  réu- 
nion que  quand  ils  avaient  befiain  du  fie  cours  des  Latins, 
n y  fion géraient  plus  quand  ils  en  auraient  tiré  tout  ce  qu'ils 
en  prétendaient:  Que  pour  la  convocation  du  Concile ,  c'efi- 
toit  une  chofie  a  laquelle  il  ne  fallait  nullement  penfier  en  un 
temps  OH  tout  efoit  en  guerre  ;  autre  que  l'Eglifie  ne  vou- 
lait pas  qu'an  examïnajï  de  nouveau  une  queflian  déjà  dé- 
cidée ,  ft)  fi  fiolennellemcnt  reconnue ,  ^  déclarée  dans  plu- 
fieurs  Conciles ,  ^  tout  nouvellement  encore  dans  ce'uy  de 
Lyon ,  qu'an  ne  pouvait  pas  douter  qui  ne  fuft  Oecuméni- 
que,  puis  qu'outre  une  infinité  de  Prélats  de  l'Occident, le  s 
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1335^.  Amhajfadeurs  des  Princes  Chrefliens  &  ceux  de  l'Empe^ 
reur  Paleologue ,  il  s'y  ejloit  encore  trouve  des  Députe:(^  di 
trente-huit  Métropolitains  Grecs  f0  de  tous  leurs  Suffira-- 
frans  :  ^ue  cela  néanmoins  nempejchoit  pas  que  les  Pa^ 
marches  ne  pu jjent  envoyer  au  Pape  leurs  Députe^ii  non 
pas  pour  entrer  en  dif^ute ,  mats  pouf  ejlre  inflruits  de  la 
doctrine  des  Latins ,  dont  on  f croit  toujours  bien-aife  de  leur 
faire  voir  la  folidité  par  l'Ecriture  &  par  la  Tradition  ^ 
S^  par  les  témoignages  mejmes  des  Pères  de  l'EgliJe  Gra^ 
que, 

Barlaam  fe  mit  en  devoir  de  répondre  le  mieux^ 
quil  put  ,  ôc  d'une  manière  tres-refpeftueufe,  à 
tous  ces  points  :  mais  quoy  qu'il  puû  dire,  on  de» 
meura  toujours  ferme  dans  cette  réfolution  j  6^ 
tout  ce  que  le  Pape  fie  de  plus, fur  ce  que  Barlaam 
remontra  que  jamais  les  Patriarches  n'envoyeroienc 
de  Députez  pour  eflre  inûruits,  fut  d'envoyer  avec 
Kheph.  Grès,  luy  dcux  Evcfqucs  à  Conftantinople,  pour  inftrui- 
re  les  Grecs,  s'ils  le  vouloient  eftre.  Ils  y  furent  re- 
ceûs  avec  grand  applaudilTcment  du  peuple,  qui 
laffé  de  tant  de  miferes,dont  il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  eftre  délivré  que  par  le  fecours  des  Latins^- 
defiroit  alors  ardemment  la  réunion  ^  ôc  preifoit 
fort  le  Patriarche  d'entrer  avec  eux  en  conféren- 
ce ,  pour  trouver  les  voyes  de  s'accorden  Mais  ce- 
la fut  adroitement  détourné  par  Nicéphore  Gré- 
goras,,  homme  de  beaucoup  d'efprit  &  de  fçavoir,. 
ôc  fort  éloquent ,  ôc  qui  par  là  s'eftoit  introduit  à 
la  Cour,  où  il  avoit  eflé  extrêmement  confîderé  du 
vieil  Andronic,  comme  il  l'eftoic  encore  du  jeune. 
C'eft  celuy-là  mefme  de  qui  nous  avons  l'Hiftoirc 

depuis 
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depuis  la  prife  de  Conftantinople  par  les  François ,    133;^. 
jufques  à  ce  temps  dont  je  parle  :  ouvrage  qui  eft 
à  la  vérité  bien  écrit  pour  un  Grec  de  ce  temps- 
là,  mais  peu  fuivi,  &  meflé  de  beaucoup  de  clio- 
fcs  inutiles  félon  la  couftume  des  Ecrivains  Grecs. 

Celuy-cy  donc  voyant  que  le  Patriarche  Jean 
n*avoit  nullement  le  don  de  s'exprimer  facilement, 
&  que  prefque  tous  les  Evcfques  eftoient,  comme 
il  l'avoue  luy-mefme,  de  grands  ignorans,  eût  peur 
que  le  parti  des  Grecs  ne  fuccombaft  dans  cette 
Conférence  ;  &  pour  cela  il  fit  en  pleine  AfTem- 
blée  une  longue  harangue  qu'il  nous  a  laiffée  dans 
fon  Hiftoire,  ôc  dans  laquelle  il  employé,  avec 
beaucoup  de  finefle ,  pour  l'erreur ,  ce  que  le  Pape 
avoit  dit  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  folidi- 
té  pour  les  dogmes  de  la  Foy.  Car  il  fit  voir  &  par 
raifon  &c  par  l'autorité  des  Pères  Grecs  que  la  dif- 
pute  fur  les  chofes  qui  avoient  efté  une  fois  déci- 
dées ,  ne  pouvoit  élire  que  très  -  dangereufe  ;  & 
en  fuite  que  la  créance  de  TEglife  Greque  ayant 
cfté  folennellement  établie  dans  plufieurs  de  leurs 
Synodes,  on  ne  devoir  pas  la  révoquer  en  doute, 

en  l'examinant  de  nouveau  dans  une  Conférence 

réglée.  Ainfi  les  deux  Légats  ayant  efté  prompte-     -^nn, 
ment  renvoyez  fans  audiance,  cette  négotiation    13  4*» 
fut  prefque  aulTuolt  rompue  que  commencée  ;  ôc 
Andromc,  qui  mourut  peu  de  jours  après  à  l'âge 
de  quarante-cinq  ans,  n'eût  pas  le  loiCr  de  la  re- 
nouer. 

Il  laiffa  deux  fils,  Jean  &  Manuel,  dont  le  pre-. 
mier  n'avoit  encore  que  neuf  ans  ^  ôc  leur  donna 
Ime    IV.  Ili 
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I  341.  pour  Tuteur  ôc  pour  Adminiftrateur  de  l'Empire 
Jean  Cantacuzene  fon  grand  confident,  qui  Ta- 
voit  gouverné  luy-me(me  durant  tout  le  temps  de. 
fon  Règne.  Il  eftoit  d'une  tres-illuftre  Maiibn,  & 
defcendu  de  Théodora  iœur  de  l'Empereur  Michel 
Paleologue,  laquelle  elloit  fa  bifayeule  ;  Ôc  le  jeu- 
ne Andronic,  auquel  il  fit  ufurper  l'Empire  fur 
fon  ayeul ,  ayant  crée  une  nouvelle  dignité  pout 
luy,  l'avoit  fait  Grand  Domeftique  de  l'Empire, 
ou  Surintendant  de  tous  les  autres  Officiers  de 
Guerre ,  de  Juftice ,  du  Palais  &  des  Finances  qui 
luy  eftoient  foumis.  Ce  fut  au  refte  un  Prince  qui 
pofTedoit  toutes  les  vertus  morales,  chrelliennes, 
politiques  ôc  militaires,  ôc  toutes  les  belles  quali- 
tez  qui  peuvent  faire  un  homme  incomparable  ôc 
fans  défaut ,  il  nous  l'en  voulons  croire  aufli-bien 
que  ceux  qui  nous  ont  donné  fon  Hiftoire,  Car 
c*efl:  l'ordinaire  des  Traduâeurs,  &  de  ces  Ecri-^ 
vains  qui  font  de  belles  obfervations  fur  un  ou« 
vrage  ,  de  faire  toujours  un  Héros  de  leur  Auteur 
dans  une  magnifique  Préface  qu'ils  font  à  fa  loûan^ 
ge.  Mais  pour  en  dire  fort  finceremcnt  la  vérité, 
Jean  Cantacuzene  eftoit  un  Prince  fort  fpirituel, 
fin,  adroit,  fubtil,  &  diflîmulé ,  laborieux ,  vigilant , 
appliqué  aux  affaires,  pourvoyant  à  tout,  libéral, 
magnifique ,  &  n'épargnant  rien  pour  fe  faire  des 
créatures ,  fçavant  au-delà  de  ce  que  le  font  pour 
l'ordinaire  ceux  de  fa  qualité ,  naturellement  élo- 
quent, ôc  quiparloit,&  écrivoit  poliment  autant 
qu'il  eftoit  permis  de  le  faire  en  un  fiécle  où  la 
Langue  d'Athènes  eftoit  devenue  étrangère  aux 
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Grecs.  Mais  il  faut  avouer  auffi  qu'il  efloit  four-     1341. 
be,  perfide,  ambitieux ,  ingrat  ,  traiftre,  vindica- 
tif, grand  comédien  en  matière  de  Religion  de 
Jaquelle  il  ne  fe  foucioit  gueres ,  &  dont  pourtant 
il  fe  vouloit  toujours  mefler,  pour  l'accomoder  à 
fes  interefts ,  &  la  faire  fervir  à  fes  paffions ,  grand 
Prote6teur  des  Moines  Schifmatiqucs ,  &  affeâ:ant 
•de  les  louer,  pour  les  gagner  par  fes  louanges,  & 
en  faire  fes  émiflaires,  ôc  enfin  le  plus  vain  de  tous 
Jes  hommes,  comme,  il  paroift  par  fon  Hiftoire, 
où  il  feit  un  perpétuel  éloge  de  foy-mefme,  fur 
tout  en  racontant  les  adions  pour  lesquelles  il  mé- 
rite le  plus  d'eftre  blafmé ,  infupportable  pour  fes 
vanteries,&  abufant  de  la  patience  de  fes  ledeurs 
par  fon  ftile  extrêmement  diifus,  &  beaucoup  plus 
encore  par  mille  menfonges  qui  font  tout-à-fait 
indignes  d*un  honncfte  homme,  &  d'un  hiftorien. 
Voilà  le  caractère  de  ce  Prince  Schifmatique ,  que 
j'ay  crû  devoir  faire, pour  defabufcr  monledeur^ 
S'il  s'eft  laifTé  préoccuper  par  ceux  qui  ont  mieux 
aimé  Timiter  en  le  louant  avec  excès,  que  d'eftre 
fînceres,  en  difant,  comme  je  fais,  ce  qu'il  y  a  eu 
dans  luy  de  bien  ôc  de  mal. 

Au  refte,  il  eft  aifé  de  voir  par  les  effets  la  ve-  ca^itacw-.i^. 
rite  des  chofes  qu'il  raconte  luy-mefme,en  les  dé- 
guifant.  Car  de  Tuteur  de  fon  pupille ,  il  fe  fit  Tu- 
furpateur  de  fon  Empire,  en  fe  faifant  proclamer 
Empereur  à  Didymotiqueen  Thrace,  par  les  gens 
qu'il  avoit  gagnez,  &  qu'il  dit, par  une  cxcufe  fa- 
de, qui  l'y  avoient  contraint  j  puis  s'eftant  fait  cou- 
ronner à  Andrinople  par  Lazare  Patriarche  de  Je^ 

Iii  ij 
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1 3  4 1.   rufalem,  il  y  tint  un  Synode  de  fes  Evefqucs  ScHifl 
maciques,  où  il  fie  excommunier,  &  dépofer  Jean 
Pacriarche  de  Conftantinople ,  qui  i*avoic  excom- 
munié pour  fon  ufurpation  avec  tous  ceux  qui  fui- 
voient  ion  parti.  Apres  quatre  ou  cinq  ans  de  guer- 


Ann,     re ,  ayant  furpris  Conflantinople  par  rintelligencc 
1347.    Ac  Tes  créatures,  il  s'y  fit  de  nouveau  couronner 
c/i»f^c«t-/.-f.  par  Ifidore,  lun  de  fes  Moines  confidens ,  qu'il  fie 
Patriarche,  à  Texclufion  de  tous  fes  Evefques ,  qu'il 
avoit  toujours  amufez  par  l'efperance  de  cette  hau- 
te dignité,  &  qui  en  penferent  defefperer.  En  mef- 
me  temps  il  fe  fit  ab foudre  par  ce  nouveau  Patriar- 
che, qui  n'avoit  garde  de  refufer  l'abfolution  d'un 
crime  qui  luy  eftoit  fi  favorable.  Et  pour  jouer  le 
monde  par  une  vaine  apparence  de  modération , 
il  voulut  bien  faire  la  grâce  à  fon  pupille  ,  fur  le- 
quel il  ufurpoit  l'Empire,  de  luy  donner  la  Prin- 
cefie  Hélène  fa  fille, avec  le  titre  d'Empereur^  de 
fon  Collègue,  à  condition  néanmoins  que  comme 
le  plus  jeune  il  luy  cederoit  en  toutes  chofes,  &  que 
de  dix  ans, il  n'auroit  aucune  part  au  gouverne- 
ment de  l'Empire, qui  cependant, par  les  funeftes 
fuites  d'une  fi  horrible  ufurpation ,  fe  trouva  bien^ 
toft  en  de  plus  pitoyables  termes  que  jamais.  Car 
bien  que  ce  Prince,  qui  afFcd:oit  de  paroiftre  reli- 
gieux jufqu'au  fcrupule  ,  n'en  euft  point  fait  de 
donner  fa  féconde  Fille  Théodora,  qu'il  nous  peint 
comme  une  Héroïne, à  Orcan  Sultan  des  Turcs, 
à  la  perfuafion  d'Amurius  autre  Prince  Mahome- 
Ann.  Turc.    ^^^  ^^^  intime  ami  qu'il  confulta  fort  là-deffus , 
chaUo»^.     ^  qui  luy  leya  fon  fcrupule  :  le  Sultan  néanmoins 
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ne  laifla  pas  de  tirer  tout  Tavantagc  qu*il  put  de  la    1 3  47* 
divifion  que  Cantacuzene  avoir  caufée  dans  l'Em- 
pire par  fa  tyrannie. 

En  effet,  ce  fut  durant  ces  troubles  que  ce  Prin- 
ce Turc  s  empara  de  la  Licaonie,  de  la  Myfie,  ôc 
de  la  Phrygie  ♦,  &  comme  un  furieux  torrent,  à  la 
violence  duquel  rien  ne  peut  réfifter  durant  l'ora- 
ge qui  luy  donne  fans  ceffe  de  nouvelles  forces, il 
emporta  tout  fans  aucune  réfiftance  depuis  le  Pont- 
Euxin  jufquà  l'Hellefpont.  Ce  futauffi  en  ce  mef- 


Chalconi, 


me  temps  que  les  Turcs, qui  avoient  déjà  fait  au- 
paravant quelques  courfes  dans  la  Thrace,plûtoft  ^  l^^*'^'  ''' 
en  brigands  &c  en  bandits  qu  en  gens  de  guerre,  y  ^'^^^^'^^Jj^f 
palTerent  pour  la  première  fois  en  conquerans ,  ôc 
s'y  emparèrent  de  quelques  places  -,  &c  qu  enfuite  > 

Soliman  fils  aifné  du  Sultan ,  après  qu'un  tremble- 
ment de  terre  en  eût  renverfé  plufieurs  dans  cette 
Province,  paifa  le  Détroit,  s'empara  de  Callipoli 
qu'il  fit  rebaftir  ôc  fortifier,  ÔC  fe  rendit  maiftre  de 
quelques  autres  Villes  ou  il  mena  des  Colonies.  Et 
cependant  la  guerre  civile  recommen<joit  d'une  part 
entre  Cantacuzene  ôc  Paleologue,  qui  ne  pouvoir 
plus  fouffrir  la  tyrannie  de  fon  beaupercj  ôc  de 
l'autre,  Orcan  Ton  autre  gendre  l'amufoit,  par  de 
vaines  promeffcs  qu'il  faifoit  de  luy  faire  rendre 
par  Soliman  tout  ce  qu'on  avoit  pris  fur  luy  en 
Thrace ,  ôc  par  de  petits  fecours  qu'il  luy  donnoit 
contre  fes  ennemis ,  pour  aider  ainfi  les  Chreftiens 
à  fe  ruiner  les  uns  les  autres  en  Orient,  tandis  qu'on 
alloit  inutilement  folliciter  les  Princes  d'Occident 
contre  les  Infidelles. 

Iliiij 
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Car  ce  fut  au  commencement  dé  ces  tfoublcs 
que  CantacuzenCjpour  difliper  un  fî  terrible  ora- 
ge qui  le  menaçoit ,  s*avifa  d'envoyer  en  France 
des  Ambafladeurs  au  Pape,  qui  eftoit  Clément  V  L 
pour  luy  juftifier  d'abord  l'alliance  qu'il  avoit  fai- 
te avec  les  Turcs ,  &  le  fecours  qu'il  en  avoit  re- 
ceù  contre  fes  rebelles  j  &  puis  pour  le  prier  tres- 
ï3  45>-    inftamment  de  prefler  les  Princes  Chreftiens  d'en 
envoyer  au  plûtoft  un  tres-puiffant  contre  les  Turcs 
qui  menaçoient  déjà  toute  l'Europe.  C'eftoit  luy 
•     '       cependant  qui  en  eftoit  la  principale  caufe,  puis 
•'  " ''*^",     qu'il  les  avoit  menez  le  premier  de  tous  ^  comme 

par  la  main ,  dans  l'Europe,  par  le  fecours  qu'il  en 

receût  en  fuite  de  cette  belle  alliance  qu'il  fit  avec 
Orcanj  outre  qu'ayant  magnifiquement  traité  ce 
Sultan  avec  fes  fils  &  fes  principaux  Capitaines  à 
Scutari  vis-à-vis  deConftantinople,il  leur  fit  naif. 
tre  parmi  la  débauche  qu'ils  faifoient  à  la  veûë  de 
Conftantinople  un  ardent  defir  de  fe  rendre  un 
jour  maiftres  de  cette  grande  Ville ,  qu'ils  regar- 
doient  avec  plaifir  durant  ce  fuperbe  feftin.  Le 
Pape  néanmoins  diffimulant  fagement  fa  douleur 
pour  ramener  ce  Prince  à  fon  devoir,  luy  envoya 
deux  Evefques ,  l'un  Cordelier ,  &  l'autre  Domini- 
cain, qu'il  l'affeurerent  de  fa  part  qu'on  n'épargne- 
roit  rien  pour  le  fecourir  puiffamment  par  terre  & 
par  mer ,  mais  qu'il  falloir  aufli  qu'il  n'obmift  rien 
de  fon  cofté  pour  faire  au  plûtoft  la  réunion  de 
l'Eglife  Greque. 

A  cela  Jean  Cantacuzene  ne  dit  autre  chofe 
que  ce  que  l'Abbé  Barlaam  avoit  remontré  de  la 


CantMtux,. 
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parc  d'Andronic  au  Pape  Benoift;  à  fçavoir,  que  i3  4^« 
dans  la  difpofition  où  il  voyoic  les  Grecs,  il  ne 
croyoit  pas  qu  elle  fe  puft  faire  que  dans  un  Con^ 
cile  General,  oii  il  s*offroit  de  mener  luy-mefme 
tous  les  Patriarches  6c  les  Evefques  en  quelque  vil- 
le maritime ,  entre  la  Grèce  &c  Tltalie  :  ôc  Clément 
ne  répondit  pas  ce  que  fon  prédecefTcur  avoir  ré- 
pondu. Car  comme  il  efpera  qu  on  pourroit  fatis- 
faire  pleinement  les  Grecs,  en  diffipant  leurs  dou- 
tes par  une  inttrudion  claire  &  folide ,  fans  exa- 
miner de  nouveau ,  par  voye  de  difpute,  les  points 
qui  eftoient  décidez,  il  accepta  les  ojfFres  de  ce 
Prince.  Mais  tandis  qu  on  alloit  &  qu'on  vcnoit 
de  part  ôc  d'autre  pour  convenir  5c  du  temps  ôc 
du  lieu  de  ce  Concile  dont  l'eftat  prefent  des  af- 
faires ne  permettoit  pas  qu'on  puft  faire  de  long- 
temps la  convocation,  la  mort  du  Pape  interrom- 
pit le  cours  de  cette  négotiation,  qui  certainement, 
comme  Cantacuzene  s'y  prenoit,  ne  pouvoit  ja- 
mais réûffir.  Auflî  les  Schifmatiques  eftoient  en  ce 
temps-là  plus  obftinez ,  de  mefme  plus  forts  que 
jamais ,  par  le  nombre,  &  par  la  qualité  de  ceux 
qui  écrivirent  contre  la  doàrine  de  TEglife  Ro- 
maine, entre  lefquels  les  plus  confidérables  eftoient 
les  deux  Cabafilas,  Nilus,  &  Nicolas,  qui  furent  ;^^,^;,/;/„/' 
tous  deux  Archevefques  de  ThefTalonique.  Celuy-  c.  is. 
cy  écrivit  contre  Saint  Thomas  touchant  le  dog- 
me de  laProceflion  du  Saint  Efpritj  ôc  celuy-là  fit 
un  gros  volume,  contenant  quarante-neuf  livres, 
fur  le  mefme  fujet  ,  qui  ont  cfté  traduits  par  le 
Proccftant  Flaccus  lUyricus,  comme  Saumaife  au- 
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trc  Proteftanc ,  poufTé  fans  doute  par  le  mefmc  et 
prit,  a  fait  imprimer  à  Hanau  deux  autres  livres 
que  ce  Nilus  Cabafilas  écrivit  contre  la  Primauté 
du  Pape  èc  des  caufcs  du  Schifme. 

Cependant  le  Pape  Innocent  V  I.  auquel  Can- 
tacuzenc ,  comme  il  fe  vit  preffé  des  Turcs ,  avoir 
envoyé  de  nouveau  protefter  qu  il  eftoit  tout  preft 
à  le  fatisfaire,  fit  tout  ce  quil  put  pour  le  fecou- 
rir ,  mais  inutilement  ;  ce  Prince  fourbe  ayant  eftc 
fur  ces  entrefaites  tres-)uftement  dépouillé  de  l'Em- 
pire qu'il  avoir  ufurpé  par  une  horrible  perfi- 
die fur  fon  Empereur  fon  pupille,  &  fils  de  fon> 
bienfaiteur. 

Car  ce  Tyran^bicn  loin  de  vouloir  rendre  l'Em* 
pire  à  Jean  Paleologue,  qui  eftoit  comme  relégué 
à  Theiraloniquc  avec  fon  vain  titre  d'Empereur 
qu'il  luy  laiffoit,  avoit  fait  couronner  fon  fils  Ma- 
tnieu  Cantacuzene  par  Philothée  Evefque  d'Héra- 
elée,  qu'il  fit  Patriarche  en  la  place  de  Calhfte^qui 
refufa  toujours  en  homme  de  bien,  de  confentir 
à  une  fi  haute  injuftiee.  Cette  entreprife  irrita  fi 
fort  tout  le  peuple  de  Conftantinople,  que  les  par- 
tifans  de  Paleologue,  qui  avoit  déjà  recommencé 
la  guerre,  crurent  qu'il  pouvoit  hardiment  fe  prc* 
fenter  devant  la  Ville,  où  affeûrément  il  feroit  re- 
ceû.  En  effet,  François  Catalufe  noble  Génois,  & 
le  plus  riche  homme  de  Conftantinople,  &  chef 
du  parti  du  jeune  Empereur,  pour  lequel  les  Génois 
s'eltoient  déclarez,  donna  ii  bon  ordre  à  tout,  fans 
que  Cantacuzene  ,  tout  fin  &  tout  défiant  qu'il 
eftoit^ s'en  apperceuft, qu'aulfitoft  que  Paleologue^ 

qui 
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qui  attcndoit  à  Tenedos  que  tout  fuft  prcfl:  pour     j^nn. 
Tcxécution  defon  entreprile,  fc  fut  rendu  de  nuit     ijj)-. 
au  Port  avec  une  feule  galère ,  tout  prit  les  armes 
en  (a  faveur,  aufli-bien  Tes  Grecs  que  les  étrangers. 
En  mefmc  temps,  fans  donner  à  fes  ennemis  leloi- 
fîr  de  fe  reconnoiftre,  il  fe  met  à  la  tefte  de  tant 
de  troupes,  &  va  droit  à  Cantacuzene,  qui  ne  pou- 
vant tenir  contre  tant  de  gens  dans  le  Palais  oii  il 
s'eftoit  laifle  furprendre,  fut  contraint  de  fe  ren- 
dre j  &  il  fallut  que  ce  grand  politique,  pour  fau- 
ver  fa  vie,  fe  fift  Moine  dans  le  Monaftere  de  la 
Mangane ,  où  il  prit  le  nom  de  Jofèph  ;  &  l'Impé- 
ratrice Irène  fa  femme,  celuy  d'Eugénie,  dans  le 
Couvent  de  Sainte  Marthe,  où  elle  fut  aufli  obli- 
gée de  prendre  le  voile. 

Voilà  comme  la  chofe  fepafla,  ainfi  que  nous  M^tthviiun. 
l'apprend  un  Auteur  de  ce  temps-là  très-bien  in(-  ^'^'  ''  ^^' 
truit,  &  defîntereffé,  &  non  pas  comme  la  raconte 
Cantacuzene,  qui  la  déguife  entièrement,  pour  fau-  c^ntAci.^.. 
ver  fon  honneur,  en  y  méfiant,  à  fon  ordinaire,  ^-'^•^^> dé- 
cent fauffetez ,  toujours  à  fa  louange,  &:  fur  tout, 
ce  qu'il  ne  fe  lafle  point  de  nous  dire  en  plufîeurs 
endroits  de  fon  Hiftoirc,  que  ce  fut  luy  qui  fe 
démiil  volontairement  de  l'Empire,  pour  exécuter 
le  deflein  qu'il  avoit  pris  depuis  trcs- long -temps 
de  renoncer  aux  vanitez  du  monde  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  fupporter,  &  de  confacrer  à  Dieu  le  refte 
de  fes  jours  dans  une  fainte  folitude.  Grande  bon- 
té à  ceux  qui  ont  bien  voulu  l'en  croire  fur  fa  pa- 
role,  &  plus  grande  encore  à  ces  Ecrivains,  qui 
pour  relever  les  avantages  de  la  vie  religicufe  nous. 
Tome    IV.  KKk 
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1355.     ont  fait  une  longue  lifte  de  ces  prétendus  dévots 
hérétiques  5c  fchifmaticjues  Empereurs  qu'on  a  fait 
Moines  malgré  qu'ils  en  enflent ,  en  les  arrachant 
d'un  trône  dont  ils  eftoient  indignes,  pour  les  con- 
finer dans  unCloiftre.  Il  faut  néanmoins  avouer  à 
Matth.  viii.    fa  louange ,  qu'après  avoir  inutilement  tenté  fous 
main  de  rétablir  fes  affaires ,  il  tafcha  de  s'accom- 
moder à  ce  nouveau  genre  de  vie,  où  il  fe  rendit 
confîdérable  par  fon  efprit  &  par  fa  fcience,aullî- 
rthiiot.  Cef.   bien  que  Mathieu  fon  fils ,  qui  ayant  renoncé  fo- 
Zl'.  Fo/ev."*'  Icnnellement  à  l'Empire  qu'il  avoir  difputé  durant 
quelque  temps,  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  un 
agréable  repos,  à  lire.  Se  à  faire  des  livres,  à  quoy 
il  eftoit  fans  doute  plus  propre  qu'à  gouverner 
l'Empire. 

Amfi  Paleologue,  qui  n'avoit  auparavant  que  le 

nom  d'Empereur,  en  eût  alors  tout  le  pouvoir, 

duquel  il  fe  fervit  d'une  manière  qui  fit  bien  con- 

noiftre  d'abord  qu'il  meritoit  par  fa  vertu  l'Empi- 

/.  4  f-  '.      re  que  fa  naiffance  luy  avoir  aquis.  Ceftoit  un 

omnigenTrû,   Prince  qui  eftoit  encore  dans  la  fleur  de  fon  âge 

domfciliu^'  d'environ  vingt-quatre  ans,&  à  qui  la  nature  avoit 

necenimfor-  donné  dans  un  corps  admirablement  bien  fait,  ôc 

ma  dumtaxat    »  111  -r  1  1 

ei  inerat  di-  lous  le  plus  oeau  viiage  du  monde,  une  ame  en- 

frrumTnam  corc  plus  bclle ,  Ics  inclinatiotts  ttes-nobks ,  beau- 

formudinis  ^p  jg  cœur  &c  de  eénéroficé.un  efprit  vif, avec 

tia:,  &c.  un  jugement  folide ,  un  diicernement  julte ,  &  une 

f^^'r.  ^T'  prudence  qu'on  ne  pouvoir  attendre  d'un  jeune 

1.7.C.É0.      homme,  qui  à  caufe  de  l'ufurpation  tyrannique 
Fol.  i.  7.  r      ^  •    r  •      j    r  ^  /     ,    ^  • 

M.  du  c»nge  que  fon  Tuteur  avoir  taite  de  Ion  autorité, n  avoir 

Htjide  confi.  ^^^^^^^  ^^  ^^^jj.  aucune  expérience  des  affaires.  La 
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première  chofe  qu'il  fit ,  fut  de  faire  éclater  liau-  1 3  ;  5. 
temcnt  fa  générofité ,  en  récompenfant  les  fervices 
que  luy  avoit  rendu  ce  fage  ôc  généreux  Génois 
CatalufTi  auquel  il  devoit  fon  rétabliirement  :car  il 
luy  donna  fa  fœur  en  mariage ,  avec  la  Principau- 
té de  rifle  de  Mételin ,  que  fa  pofterité ,  qui  prit 
le  furnom  de  Paleologue,  a  long- temps  pofledée. 
Après  cela,  fuivant  le  confeil  de  l'Impératrice 
fa  mère,  qui  cftoit  Jeanne,  ou,  comme  les  Grecs 
la  nomment ,  Anne  de  Savoye  ,  fille  du  Comte 
Amedée  IV.  il  prit  les  voyes  les  plus  folides,pour 
fe  maintenir,  en  obligeant  le  Pjpe,par  de  bons 
effets,  à  luy  procurer  du  fecours.  Car  il  agit  de  fi 
bonne  foy,  en  traitant  avec  Paul  Evefque  de  Smyr- 
ne,  envoyé  par  le  Pape  Innocent  pour  négotier 
avec  Cantacuzcne,  qu'il  luy  donna  una6i:e  authen- 
tique fcellé  de  fa  Bulle  d'or,  par  lequel  il  promet- 
loit  avec  ferment  fur  les  Saints  Evangiles  de  ren-  ^'^-  ^"'^'^^ 

.  1  T^  ^  1  Rom    Ecclef. 

dre  au  Pape, comme  tous  les  autres  Princes  Chref-  t.i.Ms.Btbi. 
tiens ,  l'obéïffance  filiale  que  luy  doivent  tous  les  r*^'J£! 
fidelles;  de  faire  tout  fon  poflible,  pour  obliger, 
par  les  voyes  de  la  douceur,  dans  fix  mois,fes  fu- 
jets  à  rentrer  dans  l'obéïffance  de  l'Eglife,  &  d'y 
contraindre  après  ce  terme  les  rebelles  j  de  donner 
au  Nonce  du  Pape  un  Palais  &  une  Eglife  dans 
Conftantinople,  le  pouvoir  de  conférer  des  Béné- 
fices aux  Ecclefiaftiques  qui  abjureroient  librement 
le  Schifme ,  &  trois  Collèges  ou  l'on  enfcigneroit 
la  langue  Latine  à  la  jeuneffe,  &  fur  tout  aux  en^ 
fans  des  perfonnes  de  qualité  :  que  fi  le  Pape  luy 
vouloit  envoyer  prefcniement  trois  galères,  il  er> 

KKk  ij 
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13  jj.  renvoyeroïc  une  avec  fon  propre  fils  Manuel  fuc- 
cefleur  de  l'Empire,  qu'il  donneroit  en  oftage  au 
Saine  Père ,  à  condition  qu  auflicoft  qu'il  Tauroit 
receû  ,  il  luy  envoyeroit  trois  autres  galères,  ôc, 
quinze  vaifleaux ,  avec  cinq  cens  hommes  d'armes 
êc  mille  fantaflîns,  en  attendant  une  grande  ar- 
mée que  le  Pape  feroit  obligé  de  luy  envoyer,  avec 
une  partie  de  l'argent  neceilairc  pour  l'entretenir, 
•  fi-toll  qu'on  verroic  qu'il  s'eftoit  pleinement  aqui- 
té  de  fes  promcflcs.  Innocent  receût  admirable- 
rnent  cette    Ambaflfade  :  mais  comme  il  ne  pur 

Tt.  4.  ^pijf-   faire  autre  choie  qu'écrire  de  fort  belles  Lettres  à 

ZJLl'*  ce  Prince,  au  Patriarche  Callifte  ,  &  aux  Grands 
de  l'Empire,  pour  les  exhorter  à  la  perfeverance 
dans  leur  fainte  réfolution ,  &  d'autres  encore  au 
Roy  de  Chypre,  au  Grand-Maiftre  de  Rhodes, 
aux  vénitiens,  ik  aux  Génois,  pour  les  obliger  à 
fecourir  promptement  les  Grecs,  ce  qu'on  n'eftoic 
gueres  alors  en  eftat  de  pouvoir  faire,  cette  négo- 
ciation n'eût  aucun  effet  fous  le  Pontificat  d'In- 
nocent,mais  elle  réiiflit  mieux  fous  Uibam  V.  fon 
fuccefleur. 

Car  Amurat  fils  d'Orcan  ,  Se  troifiémc  Sultan 

^nn.      des  Turcs,  ayant  fuccedé  à  fon  père  après  la  more 
1357.    de  fon  frère  aifné  le  brave  Soliman  qui  eftoit  more 

jir.n.  Turc.  J'unc  chûtc  dc  cheval  deux  mois  auparavant,  palfa 
le  Détroit  de  CaUipoli  avec  la  plus  puiffante  ar- 
mée que  les  Turcs  euffent  encore  eue  en  Europe  j 
àc  après  avoir  ravagé  tout  le  pais,  batu  les  Grecs 
en  toutes  les  rencontres,  &  pris  Zagora,  Didymo- 
tique,  Se  d'autres  Places,  il  fe  rendu  enfin  maiflrc 
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d'AndrinoplcjIa  plus  grande  ville  de  Thrace  après     Ann, 
Conftancinople ,  jufques  aux  portes  de  laquelle  les     13  <>4. 
Turcs  couroient  librement  tous  les  jours,  ne  trou-  ^'t'^*  f^.^* 
vant  plus  perfonne  qui  ofaft  tenir  la  campagne  r«;««^ 
pour  leur  reulter.  Ceit  pourquoy  Jean  Paleologue 
le  voyant  prcffé,  eût  recours^ comme  auparavant, 
au  Pape,  qui  craignant  les  progrés  des  Turcs,  avoit 
déjà  travaillé  fort  heureulement  pour  faire  une  li- 
gue contre  ces  Infidclles  entre  Pierre  Roy  de  Chy- 
pre qui  venoit  de  remporter  fur  eux  de  grands 
avantages  par  mer,  Louis  Roy  de  Hongrie,  &: 
Amedée  V.  Comte  de  Savoye,  oncle  de  l'Empe- 
reur. Le  Pape ,  qui  vouloir  profiter  d'une  fi  belle 
Gccafion,  avertit  le  Roy  de  Hongrie,  qui  eftoit 
tout  preft  de  marcher  contre  les  Turcs,  de  difïe- 

r^r  un  peu,  pour  obliger  par  là  le  Prince  Grec,  

dont  il  le  défioit  toujours, à  faire  la  Profcflîon  de      Ann» 
Foy  qu'il  luy  envoya,  le  preflant  de  fc  déclarer    1^66, 
Catholique  avant  toutes  chofes,  s'il  vouloit  avoir  i'^.+  '^>- 
k  fecours  qu'on  luy  avoir  promis.  Cela  fit  que  ce 
Prince,  qui  eftoit  allé  luy-mefiiie  à  Bude  prefTer 
le  fecours ,  fe  réfolut,  pour  ofter  tout  ombrage, 
d'aller  encore  au  Pape,  &  de  faire  de  bonne  fby 
tout  ce  qu'on  demandoit  de  luy  ,  afin  que  l'on 
n'cuft  plus  aucun  fujet  de  fe  défier  de  fa  condui- 
t-e,  ^  de  différer  le  fecours  qu'il  attendoit  depuis  fl 
long- temps. 

Il  luy  envoya  pour  cela  fes  Ambafladcurs  avec 
Paul  Patriarche  Latin  de  Conftantmople,  Légat  Aucrvit. 
du  Pape,  &  mefme  les  Députez  des  Patriarches  6c  '^'^'  ^' 
de  tous  les  Ordres  de  la  Ville  Impériale  qu'il  avoit 

KKk  iij    . 
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j^nn.      g^gi^^z.  Le  Comte  Amedée  de  Savoye  les  prefen- 
13  cj.    ta  à  Viterbc  au  Pape  ,  comme  il  alloit  à  Rome 
pour  y  rétablir  le  Saint  Siège  qui  avoir  efté  tranf- 
porté  depuis  Clemcm  à  Avignon.   Il  les  receût 
avec  une  joye  incroyable,  &  écrivit  à  tous  les  Prin- 
ces, ôc  fur  tout  à  Jeanne  Reine  de  Naples,  &  au 
Prince  de  Tarente ,  afin  que  cet  Empereur  fuft  re- 
ceû  par  tout  avec  toute  forte  d'honneur.  Ainfi  Pa- 
leologue  ayant  donné  les  ordres  neceffaires  pour 
le  gouvernement  de  l'Empire,  quil  laiffa  durant 
fon  abfence  à  fon  fils  aifné  Andronic,  sxmbarqua 
fur  une  galère  avec  peu  de  fes  confidens ,  entre  lef- 
quels  eftoit  le  généreux  François  Catalufe  Seigneur 
'^^^'      de  Mételin,  qui  luy  fut  toujours  tres-fidelle,  &  fe 
^5<^ 9'     rendit  à  Rome,  où  il  fut  receû  avec  tous  les  hon- 
neurs qu'on  avoir  accouftumé  de  rendre  aux  Em- 
pereurs quand  ils  y  alloient  prendre  la  Couronne. 
Il  y  fit  foiennellementjle  dix-huitiéme  d'Oftobrc, 
l'abjuration  du  Schifme,  entre  les  mains  de  trois 
Cardinaux  députez  du  Pape  pour  la  recevoir,  de 
la  Profcffion  de  Foy  fort  au  long,  félon  la  doâ:ri- 
ne  de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  qu'il  donna  fignée 
de  fa  main ,  &  fcellée  de  fa  Bulle  d'or ,  ôc  qu'on 
garde  encore  aujourd'huy  dans  les  Archives  du 
Chafteau  Saint  Ange.  Après  quoy  le  Pape,  qui 
attendoit  à  Viterbe  l'accompliflement  de  cette  im- 
portante a6bion,  fe  rendit  à  Rome  au  commence- 
ment de  Novembre,  pour  l'y  embrafler  comme 
enfant  de  l'Eglife,  &  comme  fon  fécond  fils  en 
qualité  d'Empereur  d'Orient,  qui  eftoit  enfin  re- 
tourné à  la  maifon  paternelle^  dont  les  Grecs  cf- 
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toicnt  malhcurcufement  forcis  par  le  Schifme  qui  i}6 ^. 
les  avoir  prefque  réduits  i  la  dernière  extrémité  de 
mifere  &  de  pauvreté,  fous  la  cruelle  tyrannie  des 
Turcs  leurs  vainqueurs  ,  aufquels  il  ne  reftoic 
plus  déformais  que  de  leur  enlever  Conftantmo- 
ple* 

Mais  de  fi  beaux  commencemens  n'eurent  point 
de  fuite,  faute  du  fecours  que  l'Empereur  s'eftoit 
promis  qu'on  luy  donneroit  après  l'adtion  qu'il  ^'*-  *•  ^P'^^- 
venoit  de  faire.  Car  au  lieu  d'une  puifTante  armée 

qu'il  attendoit ,  le  Pape ,  qui  n'eftoit  nullement  en 

cftat  de  luy  en  donner  une ,  luy  perfuada  de  trai-  ^nn. 
ter  avec  Aucut  ce  fameux  Capitaine  Anglois,  qui  1370. 
s'eftant  fait  Chef  de  certaines  troupes  confédérées 
de  voleurs, de  bandits  &  de  vagabonds  qu'il  avoir 
aguerris,  fe  rendit  formidable  en  Italie,  où  il  eftoit 
tantoft  pour  un  parti,  ôc  tantoft  pour  un  autre, 
félon  qu'il  y  trouvoit  fon  avantage.  Mais  comme 
cet  Anglois  aimoit  beaucoup  mieux  s'enrichir  des 
dépouilles  de  l'Italie  durant  ces  troubles  que  d'al- 
ler éprouver  les  armes  des  Turcs,  il  fallut  enfin 
que  Paleologue  fe  contentaft  pour  tout  fecours 
des  Lettres  circulaires  que  le  Pape  écrivit  en  fa  fa- 
veur à  tous  les  Princes  Chreftiens ,  ôc  à  tous  les  Fi- 
delles,  pour  les  obliger  à  le  fecourir  j  ce  qui  ne  fit 
aucun  effet.  On  dit  mefme  qu'il  fut  arrefté  à  Ve-  chaUcndji. 
nife,  jufqu'à  ce  qu'il  euft  facisfait  fes  créanciers, 
dont  il  avoit  emprunté  des  fommes  immenfcs ,  ôc 
que  fon  fils  Andronic ,  qui  fe  trouvoit  bien  du 
Gouvernement  durant  l'abfence  de  fon  père  ,  refu- 
fa  de  luy  envoyer  l'argent  qu'il  demaridoit  pour 
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1370.  s  aquiter  ;  mais  que  Manuel  fon  cadet  ayant  fait 
tous  les  efForcs  imaginables  pour  en  amafl'er,  l'alla 
délivrer.  De  forte  que  cet  Empereur  fut  contraint 
de  s'en  retourner  à  Conftantinople  ^  plus  pauvre 
encore  qu'il  n'en  eftoit  forti,  3c  en  fuite  plus  foi- 
ble  contre  un  tres-puiifant  ennemi,  qui  profitant 
des  divifions  des  Prmces  de  l'Europe,  où  tout  ef- 
toit en  guerre,  avoir  étendu  fes  conqueftes  bien 
avant  dans  la  Macédoine  ôc  dans  la  Grèce,  juf- 
qu'aux  frontières  de  la  Dalmatie. 

: Il  cft  vray  que  Grégoire  XI.  qui  fucceda  pea 

y^nn.  de  temps  après  à  Urbaui,  Si  à  qui  l'Empereur  Pa- 
13  71.  leologue  avoir  envoyé  Jean  Lalcaris  ,  comme  i 
137^'  tous  les  Princes  Chrcftiens  ,  pour  demander  un- 
1373-     prompt  fecours,  fît  publier  une  Croifade  contre 

TpijC/.ji^y.  î^s  Turcs,  5c  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  unir  les. 

naid.  Princes  drns  une  Ligue  Samte  contre  ces  Infidel- 

les, en  preflant  toujours  cependant  les  Grecs  de  re- 
noncer au  Scliifme,  fuivant  l'exemple  de  leur  Em-^ 
pcrcur.  Il  ttl  mefme  encore  certain  que  quelques 
Grecs  !e  fuivirent,  &c  que  le  Moine  Jofepli  Can-. 
tacuzene ,  qui  pour  fe  confoler  de  ce  qu'il  n'cftoic 
plus  Empereur  des  Grecs,  s'efloit  fait  l'un  de  leurs 
principaux  dodieurs,  avoir  reconnu  franchement 
la  primauté  du  Saint  Siège,  félon  l'Evangile,  dans 
une  Conférence  qu'il  eût  avec  les  Nonces  de  Gré- 
goire ,  quoy-qu  il  fuft  toujours  dans  l'erreur  fur 

£/.  p-tHï.      les  autres  points,  &c  mefme  fur  la  lumière  du  Ta- 

<f^'Ra/z;fid.  bor,  qu'il  fouilenoit  toujours  eftre  incréée.  Mais- 
enfin  comme  il  ne  le  lit  point  de  Croilade,  &  que 
la  guerre  que  s'cntrefaifoient  les  Princes  Ciircilicns 

les 
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les  empefclia  de  s'unir  contre  les  Turcs,  le  pauvre    1575. 
Empereur  fut  enfin  contraint,  de  peur  de  fuccom-     .0  o  ■  i 
ber  fous  la  puiiTance  d'Amuratli,  de  s'accommo-      .   of  r 
der  avec  luy ,.  plûtoft  comme  un  efclave  avec  fon 
maiftre,.que  comme  un  Prince  avec  un  autre  Sou- 
verain. Car  ce  Sultan  l'obligea  de  faire  crever  les 
yeux  à  fon  fils  aifne  Andronic,xomme  luy-mefme 

en  avoit  fait  autant  au  fien,  parce  que  ces  jeunes  — 

Princes  a  voient  confpiré  tous  deux  cnfemble  con-     ^nn. 
trc  leurs  propres  pères  ^  àc  il  voulut  que  le  fécond^    i.3  74- 
qui  eftoit  Manuel ,  défigné  fucceffeur  à  l'Empire  ^^  ^w^«»^y- 
le  fuivift  à  la  guerre  qu'il  alloit  faire  contre  les  ^^''^«t"' 
Chrefliens.  Ainii  ce  grand  deffein  de  la  réiinion 
des  Eglifes  fi  bien  pourfuivi,  &  prefque  achevé 

par  Jean  Paleologue ,,  s'évanouit  faute  de  fecours  y   

&  fi  comme  il  avoit  defoncofté  accompli  de  bon-  -  -'^^ 
ne  foy  fa  promefle,  on  fe  fuft  aquité  de  celle  qu'on 
luy  avoit  faite,  de  luy  envoyer  une  puiflante  ar- 
mée qui  l'euft  délivré  de  Toppreffion  des  Turcs, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  ,  fuivant  les  mcfures 
qu'il  avoit  prifes  avec  les  Patriarches  &  les  prin- 
cipaux de  l'Empire  àc  du  Clergé,  cette  affaire  en- 
fin fe  fuft  terminée  de  la  manière  qu'on  le  fouhai- 
toit. 

Son  fils  Manuel, qui  luy  fucceda  par  la  ceffion 


volontaire  qu'il  fit  d'un  Empire  réduit  en  de  fi  dé-     jinn. 
plorables  termes  ,  fut  encore   plus  malheureux ,     158  4. 
ayant  eu  affaire  au  plus  fier  des  Ottomans,  à  ce 


redoutable  Bajazet,  à  qui  fon  naturel  impérieux,      ^ 
&  la  rapidité  de  fes  vid:oires  aquirent  le  furnom    ,.0  * 
de  Gilderis,qui  veut  dire  foudre.  Car  après  avoir 
JomeJK  LU 
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Ann,     iubjugué  tout  ce  qui  réfiftoic  encore  dans  TAfic 
I  3  5>  o.    Mineure  à  la  fortune  Ottomane,  ajoullé  aux  con- 
1 3  5?  I.     queftes  de  fes  pères  la  Theflalie ,  la  Phocide,  ^At- 
I  3  5>  i .    tique,  la  Myfie ,  la  Bulgarie ,  vaincu  en  deux  gran- 
I  1 3  <)  3.     des  batailles  les  Hongrois ,  &  remporté  fur  leur 
ch»icond.      j^Qy  Sieifmond ,  &  fur  les  François  qui  eftoient 
Ann.  Ture.     vettus  a  kur Iccours  lous  jeanhis  de  Philippe  Duc 

de  Bourgogne,  cette  mémorable  ôc  funcfte  victoire 

Ann,  de  Nicopolis  en  Bulgarie  ou  il  y  eût  tant  de  fang 
135)^.  Chreftien  répandu,  il  renferma  ce  pauvre  Empe- 
pereur  dans  Conftantinople  par  un  blocus  qu'il  re- 
nouvelloit  tous  les  ans,  tandis  qu  il  luy  enlevoit  en 
Europe  tout  le  refte  de  ce  miferable  Empire  qui 
eftoit  déformais  borné  dans  les  murailles  de  fa  Ca^ 

— pitale.  Ceft  pourquoy  Manuel  voyant  que  l'Am- 

Ann,     baflade  qu  il  avoit  envoyée  en  France  après  la  ba- 
1 3  P  y.    taille  de  Nicopolis  pour  demander  du  fecours,  n*a- 
Monach.       yQ^-  p{^  j-j^j^  oroduirc,  quov-quc  Loûïs  Duc  d'Or- 
y.juvenai     leans, trerc  du  Roy,  le  tult  otrert  a  y  en  mener  en 
chaico»d.i.2.  perfonne,  réfolut  enfin  d*y  aller  luy-mefme,  com- 
me il  fit,  ayant  laiffé  la  garde  de  Conftantinoplc 
à  Jean  fils  d'Andronic  ;  &  après  avoir  paflé  par 
Venife  &  par  Milan,  où  le  Duc  Galeace  luy  don- 
j.juvtn^i.    na  un  fuperbe  équipage  pour  venir  en  France,  il 

— fe  rendit  à  Paris  vers  le  commencement  du  mois 

Ann.    de  Juin  de  Tannée  mil  quatre  cens.  Il  y  fit  fon  en- 
1400.  trée  avec  plus  de  magnificence  qu'il  n'euft  fait  à 
-    .  Conftantinoplc  mefmc.  Les  deux  Ducs  de  Berry 

^  de  Bourgogne,  oncles  du  Roy,  furent  au-de- 
vant de  luy  aflez  loin  hors  de  Pans.  Le  Roy  Char- 
les V  L  qui  cftoic  alors  dans  Tun  de  ks  bons  inter- 
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valles,  l'alla  recevoir  à  la  porte  de  la  Ville,  &  le  1400. 
conduifit  au  Chafteau  du  Louvre  qu'on  luy  avoir 
fuperbement meublé.  Il  eût  plusde  loifir quiln'en 
euft  voulu  pour  traiter  de  fon  affaire  :  car  il  fut 
deux  ans  &  demi  à  Paris ,  toujours  magnifique- 
ment défrayé ,  à  la  réferve  du  peu  de  temps  qu'il 
mit  à  faire  un  petit  voyage  en  Angleterre, pour  y 
demander  aufli  du  fecours.  Mais  toutes  ces  négo- 
tiations  furent  trcs-inutiles.  Il  y  avoit  alors  tant 
de  troubles  en  Angleterre ,  tant  de  defordres  en 
France  àcaufe  de  la  maladie  du  Roy,  &:  tant  de 
divifion  dans  l'Eglife ,  caufée  par  ce  malheureux 
Scliifme  qui  la  defoloit ,  ôc  qu  on  ne  put  éteindre 
tout- à-fait  qu'après  qu'il  eût  duré  plus  de  cinquan- 
te ans  ,  qu'il  luy  fut  impoflîble  d'obtenir  le  fe- 
cours qu'il  demandoit  dans  une  fi  preffante  ne- 
ceflité. 

Mais  Dieu,  qui  par  fon  infinie  mifericorde  vou- 
loir donner  encore  plusde  temps  à  ces  Grecs  Schif- 
matiques  pour  fc  reconnoiftre ,  avant  que  d'ache- 
ver de  les  punir  par  la  perte  entière  de  leur  Empi- 
re, leur  en  envoya  du  cofté  qu'ils  dévoient  le  moins 

l'cfperer.  Car  comme  Bajazet  eftoit  fur  le  point     ^nn, 
de  prendre  Conftantinople  réduite  par  la  faim  à  la    1402. 
dernière  extrémité,  il  fut  contraint  de  paffer  en 
Afie  pour  combatre  le  Grand  Tamerlan,  qui  l'ayant  ch^uo^d. 
vaincu  &  pris  en  cette  fameufe  bataille  qui  fe  don-  iZTcJ^v 
na  dans  les  plaines  d'Ancyre,  entre  les  deux  plus 
grandes  armées  qu'on  euft  encore  vcûës  en  Afie , 
délivra  les  Chreftiens ,  &  fur  tout  les  Grecs ,  du 
plus  grand  ennemi  qu'ils  euffent.  A  cette  heureulc 
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1401.    nouvelle  l'Empereur  ayant  pris  congé  du  Roy,  qui 
le  régala  de  prefcns  magnifiques,  outre  une  pen- 
fîon  de  quatorze  mille  écus  qu'il  luy  affigna  fur 
liitfiMeh  p/tf.  fon  Epargne  ,  s^alla   promptement   embarquer  à 
F^/fff. /.  9.    Xjenes  pour  Conftantmople ,  où,  durant  la  guerre 
Thîlnzn.      Civile  qui  fe  fit  plus  de  douze  ans  entre  les  enfans 
______  de  Bajazet,  il  rétablit  un  peu  les  affaires  de  fon 

jyjyj^     Empire,  &  fit  enfin  alliance  avec  Mahomet  I.  qui 
14.1  î.   ^Lippl^i^t:^  f^s  autres  frères.  Après  cela,  comme  l'â- 
ge ôc  les  maladies  Tavoient  fort  affoibli,  il  aflocia 
~J        fon  fils  Jean  Paleologue  VII.  du  nom  à  l'Empire  j 
&  pour  le  mettre  en  eftat  de  fe  prévaloir  dans  Toc- 
^^^'    cafion  du  fecours  des  Latins ,  il  commença  par  une 
heureufe  rencontre  à  Florence  la  grande  affaire  de 
4a  réunion ,  qui  s'y  termina  quelque  temps  après 
-dans  un  Concile  Général. 

il  eft  confiant  que  Manuel,  qui  eftoit  politique, 
&  plus  fcavanc  que  ne  le  font  ordinairement  les 
Princes, mais  qui  ne  l'eftoit  pas  affez  pour  diflipcr 
les  doutes  qu'il  pouvoir  avoir ,  n'eftoit  pas  bien 
<l'accord  avec  luy-mefme  fur  le  parti  qu'il  devoir 
prendre  touchant  la  Religion.  D'abord  il  fut  fi  at- 
taché à  la  doctrine  &  au  parti  des  Schifmatiques , 
jjut.i.2.de  que  comme  on  luy  eût  prefenté  à  Paris  un  petit 
écrit,  dans  lequel  on  prouvoit  en  peu  de  mots, 
clairement  3c  folidement,  la  vérité  Catholique  con- 
tre les  Grecs,  il  entreprit  d'y  répondre  luy-mef- 
me, par  un  gros  livre  contenant  plus  de  cent  cin- 
quante chapitres ,  dans  lefquels  il  fit  aifez  voir,  par 
la  foibleffe  de  fes  pitoyables  raifonnemens ,  qu'il 
iîed  aufli  mal  à  un  Empereur  de  vouloir  combatrc 


î^  /•» 
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en  Dofteur  avec  la  plume,  qu'à  un  Dofteur  de    1415' 
tirer  1  epée  pour  la  défenfe  d'une  propofition  qu'il 
veut  fouftenir.  Mais  il  changea  depuis  de  fenti- 
ment  de  de  conduire  :  &  foie  qu'il  euft  connu  la 
vérité,  ou  qu'il  cruft  qu'il  eltoit  à  propos  pour  fes 
interefts  de  faire  femblant  qu'il  l'avoit  connue  :  il 
cfl:  certain  que  comme  il  eiloit  occupé  à  fermer 
l'Ifthme  de  Corinthe ,  pour  empefcher  l'entrée  des  ^j^-*'- 
Turcs  dans  le  Peloponcfe,  il  réfolut  avec  le  Pa-  fef  zs.coni 
tdarche  Euthymiustres-fçavant  Théologien  d'cm-  ^^"^'"^^ 
brafl'er  la  créance  des  Latins.  Depuis  ayant  trouvé 
la  mefme  difpofition  dans  l'efprit  du  Patriarche 
Jofeph,  auparavant  Métropolitain  d'Ephefe,  fuc- 
ceffeur  d'Euthymius ,  il  demanda  premièrement  au 
Pape  Martin  V.  nouvellement  créé  dans  le  Conci- 
le de  Conttance,  permiffion  de  marier  les  fix  Prin-  i'^-  ».  filf- 
ces  fes  enfans,  Jean,  Théodore,  Andronic, Conf-  ^1/^.    ""^^ 
tantin,  Démétrius ,  ^  Thomas ,  à  des  Princefles 
Catholiques  j  ce  qu'on  luy  accorda,  comme  un 
grand  acheminement  à  la  réunion  :  &  puis ,  com- 
me il  fe  vit  vivement  attaqué  par  Amurat  I  L  Sul-  Thr»nz.  1. 1. 
es  Turcs,  contre  lequel  il  s  eitoit  déclare  pour  ^pift.  Man. 
Muftapha  oncle  de  ce  Prince,  il  envoya  des  Am-  l^^^i^Zu. 
bafladeurs  à  ce  Pape,  qui  luy  procuroit  du  fecours  *»»• '^^'• 
auprès  de  tous  les  Princes ,  Ôc  l'exhortoit  en  mef- 
me temps  à  fe  réunir  à  l'Eglife,  pour  attirer  fur 
luy  les  bénédictions  du  Ciel,  de  mettre  Dieu  dans, 
fbn  parti.  >">  «o'i  i^id-^rno^t  ^^f.<\ 

-'•Ces  Ambaffadeurs  furent  un  Evefquc  nommé  ^ 

Théodore,  &  Nicolas   Eudémon- Joannes,  très-     ^nn. 
habile  homme,  ^3^  de  grande  autorité  parmi  les    1410. 
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1420.    Grecs,  &  qui  fouhaitoit  ardemment  la  réunion;  Le 
RfUt.  A»t.     Pape  les  receûc  à  Florence ,  où  il  fit  un  afle^  long 
R*fn^.ï'^     féjour,  en  allant  de  Confiance  à  Romej  &  il  eût 
syrop.f.a.  z.  yj^g  extrême  joye  d'apprendre  d'eux  que  les  Em- 
pereurs eftoient  réfolus  d'emb rafler  enfin  la  créan- 
ce de  l'Eglife  Romaine  avec  tous  leurs  fujets,  dans 
un  Concile  qu'ils  fouhaitoient  pour  cet  effet  que 
l'on  tinft  à  Conftantinople.  En  fuite  il  nomma  le 
Cardinal  de  Saint  Ange  Légat,  pour  mettre  la  der- 
nière main  à  cette  affaire  qu'il  croyoit  indubita^ 
ble,  &  envoya  toujours  devant  le  Père  Antoine 
uin.  Légat.     Maffano,  Général  des  Cordeliers,  pour  y  difpofer 
fin  conc.se.    toutcs   choies.  Il   rut  receu  de  Manuel  avec  de 
Rayntid^^'     gtands  honneurs,  &  mille  marques  de  refped  àc 
l-^]T  ^'^'  ^'  ^^  vénération  pour  le  Saint  Siège.  Mais  comme 
>>*  '       en  mefme  temps  cet  Empereur  tomba  grièvement 
^     ~        '  malade  d'une  efpece  de  paralifie  qui  le  tint  jufqu'à 
la  mort,  ce  General  ne  put  traiter  quavec  1  Em- 
^    ^*    pereur  Jean  Paleologue  &  le  Patriarche  Jofeph. 
Ils  luy  donnèrent  audiance  publique  dans  l'Eglife 
de  Saint  Eilienne  ,  où  ,  après  avoir  exagéré  les 
maux  que  ce  funefte  Schifme  avoir  caufez  à  l'Em- 
pire des  Grecs ,  &  le  defir  que  le  Pape  avoir  d'en 
voir  au  plûtoft  la  fin  par  une  fainte  &  folide  union 
des  deux  Eglifes,  il  dit  :  ^afin  qucn  ne  fufl  fe  fer- 
'vir  du  prétexte  au  on  avoit  fris  après  le  Concile  de  L-yon, 
ç^  que  l'union  jfè  vufl  faire  d'un  commun  çonjentement^le 
Pape  trouvoit  bon  que  l'on  célebrajl  un  Concile  Univer- 
fel  des  deux  Eglifes  ;  quon  leur  laiffoit  la  liberté  de  déter- 
miner le  temps  ^  le  lieu  de  ce  Concile,,  cjT*  quil  attendoit 
fur  cela  une  réponfe  précife,  afin  que  le  Papejy  pujien'voyer 
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fet  Prélats  f0  feu  Doâleurs ,  avec  le  Légat  que  fa  maladie     1 4  2.  ii 
dvoit  cmpefché  de  fe  rendre  a  Conflantinople ,  comme  il  en 
Avoit  i ordre  :  au  au  refle ,  pourveu  cjue  La  réunion  fi  fift 
tn  recevant  la  Foy  de  la  Sainte  Eghfe  Romaine  ^  comme 
les  Ambaffadeurs  l'avoient  promis ,  on  promettoit  aujji  ré-^  '"  ^ 

ciproauement  de  leur  donner  un  tra-pmjjant  fecours  contre 
les  Turcs,  |  ^zo 

•  Apres  qu'on  eut  long- temps  délibéré  fur.  ce 
c)u  on  avoïc  à  répondre ,  le  Général  reccût  enfin  fa 
réponfe  le  quatorzième  de  Novembre  ,  avec  des 
lettres  de  l'Empereur  Jean  Paleologac  au  Pape,  qui 
porcoient,  ^jion  ne  dejiroit  rien  plus  ardemment  que  la 
reiinion;  mats  que  files  AmbajJadeuTs  avoient  promis  qu  on 
la  ferait  ahfolament  comme  tl  plairait  a  Rome,  çjsr  enfui- 
vant  aveuglément  la  Doélnne  des  Latins  j  ils  avaient  ou- 
trepafîe  leurs  ordres  y  puis  que  l intention  des  Empereurs  ^ 
au  Patriarche  rî avait  jamais  eflé  autre  que  de  fuivre  ce 
qui  ferait  déterminé  dans  un  Concile  Général  des  Evef- 
que  s  des  deux  Eglifis  :  que  pour  le  lieu  de  ce  Concile  j  dans 
leflat  où  fe  trouvaient  prefentement  les  Grecs  y  il  ny  en 
avait  point  qui  fujl  plus  propre  que  Conjlantinople  ;  quil 
faudrait  mefme ,  quau  lieu  qù auparavant  les  Empereurs 
fiurniffoient  aux  frais  de  ces  grandes  Afemhlées ,  le  Pape 
enfifl  maintenant  la  dépenfe,  tant  l'Empire  ejloit  épuifé ; 
^  que  pour  le  temps ,  an  ne  pouvait  pas  le  dire  bien  pré- 
cfément  jufqaà  ce  quan  fujl  un  peu  plus  en  repos ^  O"  f« 
jeunté  du  caflé  des  Turcs  :  que  cependant  il  priait  le  Pape 
d'obliger  les  Chreftiens  de  prendre  les  armes  contre  cet  en- 
nemi commun :,  au  du  moins  d'empefcher  quan  ne  l'aidajl, 
fur  tout  en  luy  foumijjant  des  vdijjeaux  pour  pajfer  fis 
troupes  en  êurope,  Ainfi  cette  négotiation  que  Ma- 
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1411.    nuel  avoir  commencée  ,  ne  pue  réiiiïîr  alors  j  il 
changea  mefme  de  fencimenc  avant  fa  more,  qui 
"  arriva  trois  ans  après.  Car  voyant  fort  bien  que 

'^^^'     les  Grecs  n'eftoient  pas  aflcz  forts  pour  efperer 
^4^  J-    qu'ils  puflent  jamais  réduire  les  Latins  à  leur  opi- 
nion dans  un  Concile ,  &  que  d'ailleurs  ils  eftoient 
franx^  1 9.     jj-^p  opiniaftrcs ,  pour  fe  rendre  à  la  raifon  ;  il  eût 
peur  que  la  voye  du  Concile  ne  fervift  qu  à  aug- 
menter le  Schifmc,  ôc  fit  en  fuite  ce  qu'il  put  pouc 
en  détourner  fon  fils.  Mais  les  grands  progrés  que 
faifoient  les  Turcs ,  &  qui  avoient  mefme  obligé 
ce  jeune  Prince  à  aller  en  perfonne  demander  du 
•  fecours  en  Hongrie,  le  firent  enfin  réfoudre  à  re- 

'^^^'     nouer  tout  de  bon  fon  traité  avec  le  Pape,  auquel 
1430.    il  envoya  de  nouveaux  Ambaflàdeurs ,  pour  de^ 
syropui.jeêi.2.  mander  l'exécution  de  ce  qu'on  avoit  arrefté  pour 
'■  "  '^'       le  Concile  qu'on  devoir  tenir  à  Conftantinople. 

Le  Pape,  qui  avoit  déjà  convoqué  celuy  qu'on 
alloit  bientoft  célébrer  à  Bafle,  ne  crut  pas  qu'il 
fuft  à  propos  d'en  tenir  deux  à  la  fois ,  de  preifà 
les  Grecs  de  fe  trouver  à  Geluy-cy,s'ofFrant  à  four^ 
nid.  1. 14'  nir  aux  frais  du  voyage.  Quoy  -  que  l'Empereur 
trouvait  que  plufieurs  y  avoient  grande  répugnan- 
ce, pour  bien  des  raifons  j  le  grand  denr  néan- 
moins qu'il  avoit  de  terminer  au  plûtoft  cette  af- 
faire, le  fit  paffer  pardcfTus  tout  :  mais  la  mort  du 
Pape  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  fit  naiftre  de  nou^ 
velies  difficultez,  qu'il  ne  fut  pas  aifé  de  furmon-r 
ter,  à  caufe  de  la  grande  querelle  qui  furvinc  en 
mefme  temps  entre  le  Pape  Eugène  IV.  âcleConr 
cile  de  Baûe. 

Martin 
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Martin  V.  fclon  les  Décrets  de  Conftance  &:  de     1430, 
Sienne  ,  avoit  convoqué  un  Concile  à  Bafle ,  & 
nommé  le  Cardinal  de  Saint  Ange  Julien  Céfari- 

ni, pour  y  préfîder  en  fa  place;  ce  qu'Eugène  IV.  

avoit  confirmé  auffitoft  après  fon  exaltation.  Mais  ^nn. 
comme  il  vit  que  ce  Concile  entreprenoit  d'abord  1431, 
tout  ouvertement  de  choquer  fon  autorité ,  il  me- 
naça de  le  diffoudre ,  &  fut  trois  ans  en  de  perpé- 
tuelles conteftations  avec  les  Pères  du  Concile,  juf. 
qu'à  ce  que  l'Empereur  Sigifmond  les  ayant  accor- 
dez ,  les  chofes  fe  paiferent  aflez  paifiblement  du- 
rant quatre  ans  que  ce  Concile  travailla  tres-utile- 
ment  à  faire  de  beaux  réglemens.  Après  quoy  s'ef- 
tant  partagé  en  deux  partis,  dont  l'un,  ennemi  de 
la  paix,  vouloit  abbatre  entièrement  l'autorité  Pon- 
tificale ,  &  l'autre  s'oppofoit  à  une  fi  fcandaleufe 
entreprife  :  Eugène  enfin  le  transfera  de  pleine  au- 
torité à  Ferrare,ou  il  vouloir  y  préfider  en  perfon^ 
ne.  Cela  mit  de  la  divifion  dans  cette  Affemblée  : 
la  plus  faine  partie  s'alla  rendre  auprès  du  Pape  y 
l'autre  ,  qui  n  eftoit  plus  compofée  que  de  fept 
Evefques,  de  quelques  Abbcz,  &:  de  fimples  Pref. 
très ,  aufquels  ,  contre  Tufage  des  Conciles  ,  on 
donna  droit  de  fuifrage,  non  feulement  tint  ferme 
à  Bafle,  mais  auffi,  par  un  effroyable  attentat,  dé- 
pofa  Eugène,  &  fit  Amedée  Duc  de  Savoye,  An- 
tipape, fous  le  nom  de  Félix  V.  qui  fe  voyant  aban- 
donné, &  déteftant  luy-mefme  ceux  qui  l'avoient 
fait  leur  idole  par  un  fi  malheureux  Schifme,  le 
fit  enfin  ceffer,  en  fe  démettant  volontairement  en- 
tre les  mains  de  Nicolas  V.  fucceffeur  d'Euo-ene, 
Tome  IV,  M  M  m   "^ 
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143 1.  Voilà  en  rres-peu  de  mots  tout  le  plan  du  Conci- 
le de  B.ifle,  qui  commença  bien,&  finit  tres-mal 
à  l'égard  des  factieux ,  qui ,  par  le  Schifme  qu'ils 
caulerent  dans  l'Occident,  penferent  ruiner  le  deC- 
fcin  qu  avoit  fait  Jean  Paleologue  d'abolir  celuy 
de  rôrient. 

Cet  Empereur  ayant  donc  réfolu  d'accepter  un 

Ann.     Concile  en  Occident ,  comme  le  Pape  Martin  l'a- 
1431.    voit  fouhaité,  en  envoya  donner  afleûrance  au  nou- 

ABaFatric.  vcau  Papc  Eugcnc,  qui  ttc  fottgcant  alors  qu'à  rom- 

^eenf.  ' J'pJd'  p^^  l'Affemblée  de  Bail e,  offrit  aux  Grecs  d'envoyer 

spondan.       2in  plûtoft  un  Légat  à  Conftantinople  ,  avec  un 
nombre  fuffifant  de  Prélats  &  de  Do6beurs ,  pour 

y  traiter  enfemble  de  l'union  des  deux   Eglifes. 

Ann.  C'eftoit  là  juftement  tout  ce  que  les  Grecs  deman- 
1433.  doient  :  mais  les  Pères  de  Bafle,  qui  vouloient  rom- 
pre toutes  les  mefures  d'Eugène,  le  prévinrent,  & 
envoyèrent  de  leur  part  avant  luy  des  Députez  à 
Conftantinople,  pour  inviter  l'Empereur  &  le  Pa- 
triarche à  traiter  avec  eux,  prétendant  qu'ils  repre- 
fentoient  dans  un  Concile  légitime  toute  l'Eglifc 
Occidentale ,  ce  que  ne  feroicnt  pas  les  Légats  du 
Pape  à  Conftantinople.  Comme  la  politique  veut 
qu'on  traite  avec  deux  concurrens,afin  qu'on  s'ac- 
commode avec  celuy  qui,  pour  fupplanter  l'autre, 
fera  des  conditions  plus  avantageufes  :  l'Empereur, 
avant  mefme  qu'il  euft  receû  la  réponfe  du  Pape, 
trouva  bon  d'envoyer  à  ce  Concile  Démetrius  Pa- 
leologue fon  parent.  Grand- Maiftre  de  la  Garde- 

?rotoTcftia-  robe,  Ifidore  Abbé  de  Saint  Démetrius,  &  Jean 

fins 

Dyffypate ,  ou  deux  fois  Coniul ,  l'iih  des  Officiers 
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du  Palais. Ces  Ambafladeurs  traitèrent  avec  les  Dé-  145}. 
putez  du  Concile  ;  Se  après  avoir  long- temps  diC-  sejpom  ,9. 
pure  fur  le  lieu  où  fe  tiendroitle  Concile  des  deux  ^'"^j-^  ^"^'^ 

Eglifes,  les  Grecs  inliftant  fur  Conftantinople,  & 

les  Députez  fur  Baile,  enfin  les  uns  &  les  autres  fe       > 
relalcnant  un  peu,  comme  on  doit  raire  pour  le 
bien  de  la  paix  en  toute  forte  de  traitez,  ils  con-      ^^  t" 
vinrent  de  ces  articles  :  §lHe  le  Concile  fe  tiendroit  m  conc.  Bafu. 
Occident:  Que  les  Ambajpidems  jèroient  de  bonne  foy  tout  ^J^'.  Patrie 
leur  pojjihle  auprès  de  t Empereur  -^  du  Patriarche ,  pour  ^^^-^0"^*^' 
faire  en  forte  que  ce  fujl  a  Bafle  où  l'Eglife  Occidentale  fef-^Jitn. 
trowvoit  déjà  ajjcmblée;  ^ficela  ne  fe  pouuoit  faire ,  ctu  on 
choifroit  Ancone ,  ou  quelque  autre  place  maritime  ^  ou  bien 
Boulogne,  Aftlan,  ou  toute  autre  'ville  qu'on  njoudroit  choi- 
fr  en  Italie ,  ou  en  Savoje ,  entendant  par  là  le  Pié- 
mont, parce  que  les  Grecs  ne  vouloient  point  paf- 
fer  les  Alpes,  comme  ils  le  déclarèrent  nettementj 
fi  l'on  en  njouloit  quelqu'une  hors  de  l'Italie,  que  ce  ne  puft 
efîre  que  Bude  en  Hongrie ,  ou  Vienne  en  Aujîriche  :  Que 
Us  Pères  de  Bajle  feroient  oblige"^  de  fe  rendre  au  lieuafît^ 
gnê ,  un  mois  après  qu'il  feroit  choiji  :  ^ue  l'Empereur 
aujji  s'y  rendroit  avec  les  Patriarches,  les  Métropolitains  y 
les  Evefques ,  ^  les  Dfputc:^  de  ceux  qui  ny  pourroient 
ijenir  :  Que  le  Concile  dtfrayeroit  l'Empereur,  les  Patriar- 
ches,  (^  leur  fuite ,  juf au  au  nombre  de  fpt  cens  ferfon- 
nes  ,  durant  leur  voyage ,  leur  demeure  ,  ^  leur  retour  :. 
^u'il  donneroit  huit  mille  Ducats  pour  fournir  aux  frais 
de  lAjjemblêe  du  Clergé  Grec  qu'on  dcvoit  tenir  a  Conf. 
tantinople  pour  l  élection  des  Députe";^  qui  viendroient  aut 
Concile  i  (^  dix  mille  ducats ,  avec  trots  cens  hommes,  & 
queLues  galères,  pour  la  défenfe  de  la  Ville  durant  l'abfencç 

M  M  m  ij 
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X  4  3  4.  de  l'Empereur^  auquel  on  rendrait  par  tout^aujji-hien  au  aux 
Patriarches  ç^  aux  Enjefques  Grecs  ^  les  me  (mes  honneurs 
au  on  aïoit  accoutumé  de  leur  rendre  avant  le  Schif- 
me  ,  fauf  néanmoins  en  tout  les  droits  ^  les  privilèges 
du  Pape  y  de  tEglife  Romaine ,  ç^  de  l'empereur  d'OccU 
dent. 

Ce  Traité  fut  folennellement  confirmé  le  fe- 
ptiéme  de  Septembre,  par  un  Décret  du  Concile, 
&  ie  fut  aufli  par  le  Pape  Eugène,  qui  voulut  bien 
facnfier  au  bien  de  la  paix ,  Ôc  à  cette  union  tant 
fouhaiiée , fon  intereft  particulier, comme  il  le  dît 
aux  Députez  de  l'Empereur  Grec,  qui  ne  fçachant 
encore  ce  qu'on  avoir  conclu  à  Bafle  ,  avoit  ac- 
cepté les  offres  d'Eugène.  Cet  Empereur  néan- 
moms  Se  le  Patriarche  ayant  receû  par  les  Dépu- 
tez des  Pères  de  Bafle  ce  Traité,  le  ratifièrent,  mais 
à  condition  que  le  Pape  Eugène  affifteroit  en  per- 
fonne  au  Concile,  &  que  l'on  choifiroit  pour  cet 
effet  un  lieu  maritime  en  Italie,  qui  luy  fuft  com- 
mode auffi  -  bien  qu'au  Patriarche  &  aux  Evef- 
ques ,  dont  plufieurs  eftant  fort  âgez ,  n'eftoient 
pas  en  eftat  de  faire  de  fort  longs  voyages  par 
terre. 

Mais  les  brouïlleries  qui  commencèrent  en  meC- 
me  temps  à  s'augmenter  entre  le  Pape  ôc  le  Con- 
cile, ôc  la  divifion  qui  fe  mit  entre  les  membres 

. de  cette  Affemblée,  qui  tendoit  manifeftement  au 

^nn,     Schifme ,  firent  entièrement  changer  de  face  aux 
1 43  cr.     affaires.  Car  fans  avoir  égard  à  cette  demande  des 

jf.  jipr.    Grecs,  ni  aux  interefts,  &:  à  l'autorité  du  Pape, 

ASi^  Patrie.    qu'Us  dévoient  çonfulter  fur  cette  nouvelle  propo- 
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fition  ,  ils  firent  un  Décret  dans  la  vingt-quatrié-  1 43  (î. 
me  Séance ,  où  il  ne  fe  trouva  que  dix  Evefques 
&  treize  Abbez.  Ces  vingt-trois  liguez,  qui  prc- 
tendoient  reprefenter  l'Eglife  Univerfelle,  confir- 
mèrent le  Traité  qu'on  avoir  fait  auparavant,  fans 
y  rien  ajoufter  j  ôc  malgré  l'oppoGnon  des  Légats 
du  Pape,  publièrent  des  Indulgences  en  forme  de 
Jubilé,  &  toutes  femblables  à  celles  des  Croifades, 
pour  toutes  les  perfonnes  de  lun  &  de  l'autre  fe- 
xe  qui  contribueroient  à  l'affaire  de  la  réunion  des 
Grecs,  en  payant  autant  qu'il  falloit  à  chacun  pour 
la  nourriture  ôc  l'entretien  de  fa  famille  durant  une 
femaine  j  ce  qui  certainement  reflemble  aifez  à  ce 
que  l'on  appelle  fimonie.  Et  néanmoins  les  Pro- 
tettans  qui  fe  font  fi  fort  emportez  contre  les  In- 
dulgences ,  ôc  en  fuite  contre  les  Papes, à  caufe  de 
l'abus  qu'en  faifoient  quelques  particuliers,  contre 
l'intention  de  l'Eglife,  ne  fe  laffent  point  de  louer 
ce  Concile  de  Bafle ,  qui  mit  en  vente,  tout  ouver- 
tement, &  fans  fa^on,les  Indulgences.  Mais  pour 
ellre  avoué  des  Proteftans,  quoy  que  l'on  dife  & 
que  l'on  fafre,il  fuffic  de  fe  déclarer  contre  l'auto- 
rité que  Jefus-Chrill  mefme  a  donnée  aux  Papes 
en  la  perfonne  de  Saint  Pierre  dont  ils  font  les 
légitimes  fuccefleurs. 

Eugène,  qui  diilimuloit  encore,  jufqu'à  ce  qu'il 
fuft  en  eftat  de  rompre  une  Affemblée  qui  gardoit 
fi  peu  de  mefures ,  y  envoya  pourtant  deux  Car- 
dinaux, pour  fe  plaindre  de  quelques  Décrets  très-  ^^^  p^^^^^ 
peu  foultenables  qu'ils  avoient  faits ,  &c  entre  au- 
très  de  celuy  de  ces  Indulgences ,  qu'ils  venoienc 

M  Mm  iij 
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de  mettre  en  commerce  ,  &  pour  les  prefTer  de 
choifir  au  plûtoft  un  lieu  tel  qu  on  le  demandoit 
pour  le  Concile,  s'ofFrant,  au  cas  qu'ils  s'accorda (Tent 
avec  luy  pour  le  choix  de  ce  lieu,  de  contribuer 
de  fa  part  foixante  mille  écus  pour  défrayer  l'Em- 
pereur ôc  toute  fa  fuite  :  ce  que  fans  doute  ils  ne 
pourroient  jamais  tirer  avec  toutes  leurs  Indul- 
gences. Mais  ces  fadieux  répondirent  toujours 
fièrement,  qu'ils  n'avoient  rien  fait  que  dans  l'or- 
dre y  que  leurs  Indulgences  eftoient  bien  données  j» 
de  que  pour  le  lieu  du  Concile, ils  y  pourvoiroienc 
en  fon  temps.  Ils  firent  plus  j  car  dans  une  Aflem- 
blée,  ou  il  fe  trouva  plus  grand  nombre  de  Prélats, 
ils  arrefterent,  malgré  les  Légats  &  les  Ambaffa- 
deurs  Grecs,  contre  leur  propre  Traité,  qu'au  cas 
qu'on  ne  puft  obtenir  de  l'Empereur  que  le  Concile 
demeuraft  à  Bafle,onle  tiendroit  à  Avignon,  parce 
que  cette  ville, pour  eflre  choifie,  avoir  offert  d'a- 
vancer foixante  &  dix  mille  écus  :  ce  qu'on  avoic 
accepté, en  afTignant  le  rembourfement  fur  ce  qui 
proviendroit  des  Indulgences  ôc  de  la  taxe  que  ce 
Concile  avoit  mife  fur  tous  les  Ecckfiaftiques,  fans 
mefme  en  excepter  le  Pape.  On  ajoufta  néanmoins, 
que  fi  dans  quarante-  deux  jours  la  Ville  ne  faifoit 
fçavoir  qu'elle  avoit  effectivement  payé  cette  lom- 
me,  on  procederoit  à  l'éledion  de  quelque  autre 
ville  qui  feroit  dans  la  Savoye. 

Ce  terme  eftant  expiré  ,  le  Concile  {e  partagea 
en  deux  parties  j  l'une  des  plus  mutins,  qui  eftoient 
abfolument  contre  le  Pape ,  ôc  qui  ne  vouloient 
point  de  l'Italie  où  ils  le  croyoiem  uop.puiffant  j 
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&  l'autre  des  plus  modérez,  qui  vouloient  que    1437* 
Ton  euft  égard  &  au  Pape  &z  aux  Grecs ,  avec  lef-  1 

quels  on  eftoit  convenu,  ôc  qui  fe  plaignoient  hau- 
tement de  ce  qu'on  violoit  la  foy  publique.  La 
première  elloic  la  plus  nombreufe ,  parce  que  les 
factieux  avoient  appelle  pour  en  eftre ,  tous  les 
Curez  ôc  tous  les  Preftres  des  lieux  circonvoifins, 
avec  les  EccJefiaftiques  qui  elloient  à  la  fuite  des 
Evefques  ;  &  ceux-cy  faifant  bande  à  part,  réfolu- 
rent  dans  leur  AfTemblée  du  feptiéme  de  May, 
quils  appellerent  la  vinp;t-cinquiéme  Scffion,  que  jst  cone. 
1  on  choiiiroit  Avignon ,  qui  oftroit  de  payer  pre-    -' 
fentement  les  foixante  &:  dix  mille  écus ,  fous  la 
caution  de  ces  indulgences.  L'autre  partie  du  Con- 
cile eftoit  beaucoup  moindre  pour  le  nombre,  mais 
auffi  beaucoup  plus  confidérable  pour  la  qualité, 
cftant  compolée  des  plus  fages ,  qui  avoient  à  leur 
telle  les  Légats  Apoftoliques  Préfidens  du  Concis  Act.  vatrie. 
le;  &  ceux-cy  nommèrent  dans  l'Italie  Florence,  nor.kp'ftin. 
qui  eftoit  fort  commode  au  Pape, ou  Udine  dans  '^^ll-^°J-f^ 
le  Frioul,à  vingt  milles  d'Aquilée,  ou  quelque  au- 
tre lieu  maritime  qui  fuft  encore  plus  commode 
aux  Grecs.  Ainfi  dans  un  mefme  jour  il  y  eût  deux 
Décrets  tout  contraires  du  mefme  Concile ,  dont  aîi.  conc. 
ce  dernier  fut  confirmé  par  le  Pape,  &  accepté  y^^'»'''^* 
par  les  Ambafladeurs  Grecs  Jean  Dyffipate,  &  Em- 
manuel Tarcagnote  ,  qui  protefterent  publique- 
ment dans  le  Concile  contre  le  Décret  des  fa- 
ctieux. 

En  mefme  temps  cette  partie  la  plus  faine ,  qui 
s'appella  depuis  ce  temps-là  le  Concile  de  Balle,  & 
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1437.    fut  reconnue  par  le  Pape  en  cette  qualité , nomma 

Aa.  VAtrit.  quatre  perfonnages  de  grande  autorité,  pour  aller  de 
fa  part  à  Conftantinople ,  &  pour  amener  les  Grecs 
en  Italie.  Ceux-cy  furent  Pierre  Evefque  de  Di- 

md-^o^^pâicoi  S^^'  Ambafladeur  du  Roy  Charles  VIL  au  Con- 
cile y  ce  qui  fait  voir  clairement  que  ce  fage  Prin- 
ce n'adheroit  point  aux  factieux  de  Bafle,  avant 
mefme  qu'ils  euflent  fait  un  Antipape  :  le  fécond 
fut  Antoine  Evefque  de  Porto ,  AmbalTadeur  du 
Roy  de  Portugal,  qui,  à  l'Exemple  du  Roy  Charles, 
s'attacha  toujours  au  bon  parti.  Les  deux  autres 
furent  deux  des  plus  célèbres  Docteurs  de  ce  temps- 
là,  Nicolas  de  Cufa  du  Diocefe  de  Trêves, Archi- 

jta.  Patrie,  diacre  de  Liège,  &  depuis  Cardinal,  &  Jean  de  Ra- 
gufe  Général  des  Dominicains.  Ils  fe  rendirent  à 
Boulogne  auprès  du  Pape,  qui  auflitoft  qu'il  eût 
confirmé  le  Décret,  s'eftoit  fi  fortement  appliqué 
à  donner  tous  les  ordres  neceCfaires  pour  amener 
les  Grecs ,  en  gardant  toutes  les  conditions  auf- 
quelles  on  s'eftoit  obligé ,  que  dans  le  commence- 
ment du  mois  d'Aoult  il  eût  neuf  galères  bien 
équipées,  partie  à  Venife  ,  Se  partie  au  Port  de 

ifer^Min.  Candie  ,  defquelles  il  déclara  Général  Antoine 
Condelmere  fon  neveu.  Il  joignit  aux  Ambaifa- 
deurs  du  Concile  les  fiens ,  qui  furent  Marc  Ar- 
chevefque  de  Tarantaife  ,  éc  Chriftophle  Cari- 
ton  Evefque  de  Corone,  qui  avoir  déjà  négotié 
de  fa  part  à  Conftantinople,  Les  AmbalTadeurs 
Grecs  luy  donnèrent, avant  que  de  partir,  un  écrie 
authentique,  par  lequel,  en  vertu  du  pouvoir  qu'ils 
avoient  de  l'Empereur  ,  &  qu'ils   firent  voir  en 

bonne 


Livre     V.  4^1 

bonne  forme,  ils  déclarèrent  que  le  Pape  ayant  1437. 
fatisfait  de  fon  codé  de  bonne  foy  à  tout  ce  qu'il 
avoit  promis, TEmpereur  &  le  Patriarche  eftoient 
obligez  de  fe  rendre  avec  leurs  Prélats  à  la  ville 
que  le  Pape  défigneroit  en  Italie,  conformément  à 
leur  Traité. 

Eugène  auflî  leur  donna  réciproquement  un 
tres-ample  Sauf-  conduit  avec  toutes  les  feûretez 
que  les  Grecs  pouvoient  fouhaiter,  &  une  pleine 
èc  entière  liberté  de  propofer  tout  ce  qu'ils  vou- 
droient,  pour  fouftenir  leur  caufe  &  leur  doctrine. 
Car  encore  que  fes  prédecefTeurs  n'euflent  jamais 
voulu  permettre  qu'on  difputaft  fur  les  articles  dé- 
cidez ,  parce  que  c'euft  elle  favorifer  l'opiniaftre- 
té  de  ceux  qui  ne  demandoient  la  difpute  que  pour 
avoir  le  plaifir  de  combatte  la  vérité  mefme  con- 
nue, &  pourinfulter  à  l'Eglife  :  Eugène  néanmoins,, 
qui  vit  clairement  par  les  Lettres,  ôc  par  le  procé- 
dé de  l'Empereur  &c  du  Patriarche,  qu  ils  agiffoient 
de  bonne  foy,  &  qu'ils  ne  demandoient  qu'à  s'é- 
claircir ,  en  propofant  leurs  doutes  ,  voulut  bien 
alors,  félon  l'efpritde  TEglifi,  condefccndre  à  leur 
infirmité  ,  &  fouffrir  que  leurs  Dodteurs  propo- 
falTent  dans  le  Concile  tout  ce  qu'ils  croiroient 
avoir  de  plus  fort.  Car  il  eftoit  bien  affcûré  que  la 
vérité  prévaudroit  toujours  ,  &  difliperoit  enfin 
ces  foibles  nuages  qui  robfcurciflbient  dans  Tef- 
prit  des  Grecs,  pourveû  qu'ils  n'entreprifTent  la  ' 
difpute  qu'avec  un  efprit  de  paix  ôc  de  charité ,  6c 
avec  un  defir  tout  pur  de  connoiftrc  la  vérité,  com- 
me le  Patriarche  Jofcph  raifeuroudans  fes  Lettres^ 
Tome   IK  NNn 


-■■  ^66  Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 
1437.  Je  fi^ay  que  Sylveftre  Syropulus,  cet  Ecrivain 
Schifmatique ,  de  qui  nous  avons  depuis  peu  l'Hif- 
toire  du  Concile  de  Florence ,  nous  reprefcnte  ce 
Patriarche  dans  une  dirpoficion  toute  contraire. 
Mais  après  avoir  Icû  fort  exactement  cet  Auteur 
fans  aucune  préoccupation,  &c  dans  le  feul  dcfrein 
de  m'inllruire ,  fçacnant  qu'un  Schifmatique  peut 
écrire  en  homme  d'honneur  &  de  bonne  foy,  com- 
me a  fait  Pachymcre^  je  fuis  oblige  d'avertir  d'a- 
bord mon  Leâieur,  avant  que  d'entrer  plus  avant 
dans  l'Hiftoire  de  ce  Concile ,  que  de  tous  ceux 
qui  fe  font  jamais  meflé  d'écrire  une  Hiftoire  ,  on 
n'en  trouvera  point,  après  l'Arien  Philoftorgius, 
qui  mérite  moms  de  créance.  Je  ne  diray  pas ,  que 
parlant  éternellement  de  luy-mefme,  comme  d'un 
des  plus  confidérables  du  Concile,  &c  qui  entroit 
dans  le  plus  fccret  des  affaires ,  il  eft  le  feul  qui  le 
dit,  ôc  que  pas  un,  ni  Grec,  ni  Latin  ,  de  tous 
ceux  qui  ont  efté  de  ce  Concile,  &c  qui  en  ont 
écrit  jufques  aux  moindres  particulantez,  n'a  ja- 
mais parlé  de  cet  inconnu  ^  qu'il  fe  déclare  ouver- 
tement ,  ôc  avec  une  efpece  de  fureur ,  implacable 
ennemi  du  Pape  Eugène, &  de  l'union,  &  de  tous 
ceux  de  fa  nation  qui  tafchoient  de  la  procurer  -,  que 
par  là  mefme,  quand  il  luy  échaperoit  quelquefois 
de  dire  la  venté,  il  fe  rend  aufli  récufable  que  le 
feroient  fans  doute  Arius,  Diofcore,  Eutyches,& 
Calvin,  s'ils  nous  avoient  donné  les  Hiftoires  des 
Conciles  de  Nicée,  d'Ephefe,  de  Calcédoine,  ôc 
de  Trente;  ôc  qu'enfin  les  relations  que  nous  avons 
des  autres  Eaivains  Grecs  qui  ont  alfifté  comme 
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luy  au  Concile ,  font  toutes  différentes  de  la  fien-  1437. 
ne.  Je  diray  feulement,  ce  qui  doit  convaincre  tout 
eiprit  un  peu  raifonnable ,  que  nous  avons  les  Let- 
tres de  l'Empereur  Grec  &  du  Patriarche,  les  inf- 
trudlions  &  les  pouvoirs  qu'ils  ont  donnez  à  leurs 
Ambaffadeurs,  les  négotiations  de  ceux -cy,  les 
traitez  qu'ils  ont  conclus,  les  proteftations  qu'ils 
ont  faites  contre  ceux  de  Bafle  qui  leur  man- 
quoient  de  parole,  &  1' A(fle  authentique  qu'ils  ont 
figné  devant  Notaire,  en  reconnoiffanc  qu'ils  fe 
tiennent  tres-fatisfaits  du  Pape  Eugène,  pour  avoir 
accompli  Edellement  toutes  les  conditions  du  trai- 
té. Et  néanmoins  cet  impofteur,  qui  ment  plus  har- 
diment que  perfonne  n'a  jamais  fait, nous  dit  des 
chofes  toutes  contraires  à  tous  ces  A6tes  ;  &  fur 
tout  il  veut  que  les  Ambaffadeurs  ayent  efté  très- 
mal  édifiez  du  Pape,  &  fort  fatisfaits  de  ceux  de 
Balle ,  qui,  félon  luy  ,  eftoient  les  plus  honneftes 
gens  du  monde,  &  qui  avoient  exécuté  fort  fiJel- 
lement  leur  traité.  Et  pour  montrer  qu'il  eftoit  ^r^^-M«^ 
très-bien  informé  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Bafle,  il  '' 
dit  d'abord  hardiment,  en  parlant  de  ce  Concile  , 
qu'il  eftoit  compofé  de  fept  cens  Evefques ,  de  la 
meilleure  partie  des  Cardinaux,  ôc  que  le  Cardinal 
d'Arles  y  préfidoit ,  pour  réformer  ks  abus  de  l'E- 
glife  Latine,  &  fur  tout,  pour  réprimer  l'infolen- 
cc  du  Pape.  Cependant  tout  le  monde  fçait  que 
lors  que  ce  Concile  fut  le  plus  nombreux ,  après 
ia  réconciliation  avec  le  Pape  Eugène,  il  n'y  eût 
jamais  plus  de  cent  Prélats  mitrez ,  ôc  que  quand 
le  Cardinal  d'Arles  y  fut  éleu  Prcfident,  tous  les 
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1437.  ^uff^^  Cardinaux,  &:  la  plufpart  des  Evefqucs  s*eC. 
toicnc  retirez  ;  de  lorte  qu*il  n*y  refta  pas  plus  de 
trente  Prélats  ,  tant  Evefques  qu'Abocz  mitrez. 
Voilà  comme  on  doit  croire  aux  petits  contes  que 
nous  fait  cet  honncfte  homme  de  Syropulus ,  qui 
d'ailleurs  dit  tant  de  chofes  inutiles,  ôc  en  termes 
fi  pitoyables,  qu'il  femble  que  Robert  Creygton, 
qui,  en  nous  donnant  cet  Auteur,  le  met  infini- 
ment au  deflus  de  Nicetas  &  des  autres  Hiftoriens 
du  bas  Empire ,  ou  ne  s'entende  gueres  en  Grec , 
ou  qu'il  fe  foit  du  moins  periuadé  qu'il  ne  fe  trou- 
veroit  plus  perfonne  au  monde  qui  en  fceuft  affez 
pour  lire  ces  Auteurs  en  leur  langue,  &  qu'on  s'en 
doit  fier  à  fon  infidelle  traduction  J'ay  crû  eftrc 
obligé  de  donner  ce  petit  avis  ,  pour  defabufer 
ceux  qui  pourroient  fe  laifler  préoccuper  par  la 
nouveauté  en  faveur  de  cet  Hiftorien.  Je  ne  laif- 
feray  pas  pourtant  de  m'en  feivir  dans  les  endroits 
où  fa  paflion  &c  fon  furieux  emportement  contre 
le  Pape  ôc  l'Eglife  Latine  ne  le  contraint  pas  de 
s'aveugler  luy-mefme,  &  d'altérer  la  vérité  de 
l'Hiftoire  ,dont  je  vais  reprendre  le  fil  après  cette 
petite  digreffion. 

^5.  ratrie.  Les  galercs  du  Pape  eftant  toutes  preftes  à  Ve- 
nife,  les  Nonces  avec  les  Députez  du  vray  Con- 
cile de  Balle  ôc  les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur 
Grec  s'y  embarquèrent  au  mois  d'Aouft  5  ôc  a- 
prés   avoir   touché  au  Port  de  Candie ,  pour  y 

M.  Patrie,  prendre  trois  cens  Arbaleftriers  que  le  Pape  y 
avoir  fait  lever  pour  les  laifler  en  garniion  à 
Conjflaminople  felou  le  traité ,  ils  arrivèrent  au 
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Port  de  cette  Ville  Impériale  dans  le  mois  de  Se-    1437. 
ptembre. 

lîs  furent  très-bien  receûs  de  l'Empereur  &  du 
Patriarche ,  qui  durant  qu'on  traitoit  en  Occident 
avoient  eu  le  loifîr  d'alTcmbler  les  Evefques  &c  les  ^^'"'^K  ^'^'  *' 
Députez    des  Patriarches   6c  des    Métropolitains  ^^^   ^' 
d'Orient,  de  Moicovie  &:  d'Iberie,  &c  ceux  d'en- 
tre les  Moines  du  Mont-Athos  qui  dévoient  af- 
filier au  Concile.  C'ell  pourquoy,  comme  ils  cu- 
rent appris  de  leurs  Ambaffadeurs  tout  ce  que 
Je  Pape  avoit  fait  en  exécution  de  Jeur  traité,  ôc 
la  parole  qu'ils  avoient  donnée  réciproquement  au 
nom  de  fa  Majefté  ôc  du  Patriarche ,  ils  réfolu-  as,  Patng. 
rent  auflî  de  leur  collé  de  l'accomplir  cxadlement; 
^  ils  elloient  déjà  fur  le  point  de  s'embarquer,  ôc 
de  partir  pour  Venife,  lors  que  quatre  galères  en-  nid.  syop. 
voyées  par  ceux  de  Bafle^qui  s'eilant  féparez  ^xi^'^'^"''*''^' 
Pape,  s'appelloient  encore  le  Saint  Concile  Oecu- 
ménique, parurent  à  la  veûe  de  Conftancinople. 
Car  ceux-cy  apprenant  qu'Eugène  avoit  confirmé 
le  Décret  du  parti  qui  leur  eftoit  oppofé  ,  réfolu- 
rent  de  porter  les  chofes  à  l'extrémité  contre  le 
Pape ,  fe  perfuadant  que  les  Grecs  le  voyant  dé-  Aêt.  patru. 
pouïllé  de  fon  autorité  par  ceux  qui  prétendoient  Mtl'"'"^' 
cilre  fes  Juges ,  l'abandonneroient  auflitoil  pour 
traiter  avec  eux. 

Pour  cet  effet,  s'eftant  affemblez,  dans  la  Set- 
fion  vingt-fixiéme,  le  dernier  de  Juillet ,  ils  pu- 
blièrent un  Monitoire  contre  luy,  le  citant  à  com- 
paroiilre  dans  foixante  jours  devant  eux, pour  ré- 
pondre fur  tous  les  crimes  dont  on  l'accuioit,  ÔC 
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1437.    qui  eftoient  exprimez  dans  ce  Monitoire,  cju'ih 
mirent  entre  les  mains  de  l'EveCque  de  Laufane, 
qui  commandoit  les  quarre  galères  qu'ils  avoient 
fait  équiper  par  ceux  d'Avignon.  Et  le  terme  cf- 
tant  expiré  ,  ils  déclarèrent  Eugène  contumace  y 
cafTcrent  tous  les  traitez  qu'il  avoit  faits  avec  les 
Grecs,  ôc  procédèrent  en  fuite  jufqù'à  la  dépofi- 
tion,  quoy-que  l'Empereur  Sigifmond ,  extrême- 
ment furpris  de  cette  audace ,  les  àvertift  par  TE- 
vefque  d'Aufbourg  de  prendre  garde  à  n'eftre  pas> 
caufe ,  par  leur  divifîon  fcandaleufe ,  que  l'union 
qu'on  vouloir  faire  avec  les  Grecs  ne  fe  fift  point,  &c 
à  ne  pas  miferablement  déchirer  l'Eglifè  Occiden- 
tale par  un  Schifme  auffi  funefte  queceluy  del'E^ 
glife  Orientale  qu'ils  prétendoient  éteindre  ^  qu'au- 
trement il  leur  déclaroit  que  luy  &  tous  les  Princes 
de  l'Empire  les  abandonner  oient,  eftant  fort  réfo- 
his  de  ne  fe  pas  féparer  comme  eux  du  Chef  de 
l'Ecrlife.  En  effet, ils  reconriurent  toujours  Eugène 
pour  vray  Pape,  à  l'exemple  du  Roy  Charles  V I L 
^omme  firent  auffi  les  autres  Rois  ,  à  la  réfervc 
Surit.  1.14,   d'Alphonfe  Roy  d'Arragon,  qui  fe  fit  Protedeur 
-des  Schifmatiques  contre  Eugène,  pour  fe  venger 
de  ce  que  ce  Pape  foultenoit  contre  luy  le  droit 
de  René  d'Anjou  Duc  de  Lorraine,  &  héritier  de 
la  Reme  Jeanne,  aux  Royaumes  de  Naples  ôc  de 
Sicile. 

Mais  d'autre  part  Eugène  ,  qui  pendant  qu'il 
-diflimuloit  avec  autant  de  prudence  que  de  coura- 
ge les  infultes  qu'on  luy  faifoit  à  Bafle  ,  avoit  re- 
pris Boulogne  U  les  autres  villes  de  l'Eilat  Ecclc- 
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iîaftique  par  la  fage  conduite  &  par  la  valeur  du    1181. 
Cardinal  Vitclleski,  voyant  qu  il  eftoit  aflcûré  des 
Grecs ,  &  que  tout  alloit  abandonner  les  factieux, 
fit  le  grand  coup  qu  il  méditoit  il  y  avoit  déjà 
long-temps,  ôc  qu'il  crut  alors  infaillible.  Car  il 
publia  le  dix-neuviéme  d'Odobre  à  Boulogne  une  ]Y^^^^^^"^ 
Bulle,  dans  laquelle  ,  après  avoir  expofé  tout  ce  t.is.conai. 
qui  s  eltoit  rait  de  part  àc  d  autre  dans  1  attaire  des  cou.  jufttx. 
Grecs,  la  féparation  de  la  plus  faine  partie  du  Con- 
cile d'avec  les  fcidieux  qui  avoient  manifellemenc 
cnfraint  leur  propre  traité ,  l'infolence  inouïe  avec 
laquelle  ils  avoient  ofé  publier  contre  luy  un  Mo- 
flitoire  tout  rempli  d'horribles  calomnies,  Textré- 
me  horreur  qu*en  avoit  eue  l'Empereur  Sigifmond 
qui  les  avoit  fommé  de  le  rétraâ:er,  ôc  reffroyable 
violence  qu'ils  avoient  faite  à  l'Archevcfque  de 
Tarente  qui  leur  avoit  porté  la  confirmation  du 
Décret  pour  l'éledion  du  lieu  du  Concile  i  il  dé- 
clare qu'il  tranfportc  celuy  de  Balle  à  Ferrare,  qui 
eft  un  lieu  tres-commode  pour  les  Grecs ,  confor- 
mément au  Traité  qu  on  a  fait  avec  eux.  Les  fa- 
dieux  de  Balle  ne  manquèrent  pas  de  caffer  cette 
Bulle,  excommuniant  tous  ceux  qui  la  recevroient  j 
ôc  le  Pape  la  confirma  par  une  nouvelle  déclara- 
tion au  commencement  de  Tannée  fuivante,  ayant 
appris  que  les  Grecs  cftoient  réfolus  de  s'embar- 
quer fur  fes  galères,  &c  que  plujQeursde  la  fiîite  de 
l'Empereur  elloient  déjà  heureufement  arrivez  à 
Venife. 

Car  les  galères  d'Avignon  ayant  paru  à  la  veûë 
de  Conftantinople ,  pendant  qu'on  agiflbit  de  cet- 
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1437.  forte  à  Boulogne  &  à  Bafle,  le  Général  Condelmerc 
syropHi.fea.s.  voulolc  à  toutc  force  les  combatre ,  fe  cenant  fort 
afleûré  de  la  victoire,  parce  qu'outre  qu'il  les  fur- 
paflbit  de  plus  de  la  moitié  en  nombre,  elles  n*ef. 
toient  pas  à  beaucoup  prés  fi  bien  équipées  que 
^hnd,i.dee.  les  fiennes.  Mais  l'Empereur, qui  eftoit  réfolu  d'e- 
xécuter de  bonne  foy  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec 
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le  Pape,  ne  voulut  pas  que  1  on  en  vmlt  a  cette  ex- 
trémité, &  fit  comprendre  à  Condelmere  ,  que 
pour  montrer  qu'on  agiflbit  fort  raifonnablement, 
il  falloir  laiffer  aux  Députez  de  Balle  la  liberté  de 
propofer  tout  ce  qu'il  leur  plairoit. 

Ils  eurent  donc  audiance ,  en  laquelle,  pour  obli- 
ger l'Empereur  àc  le  Patriarche  à  choifir  Bafle  ou 
Avignon,  ou  du  moins  la  Savoye,  comme  eux- 
mcfmes  l'avoient  propofé,ils  remontrèrent  par  leur 
Acia Patrie,  interprète,  ^ue  s'ils  s'anachoient à  Eugène ^  tls  trowve- 
roientj  en  arri'vant  au  lieu  au  il  auroit  ajjigne,  au  il  ejloit 
déjà  dépofê  du  Pontificat  ^  comme  ils  le  pouvaient  aifément 
connoifire  par  le  Adonitoire  qu'on  avoit  fulmine  contre  Iny^ 
^  dont  ils  présentèrent  la  copie  ;  Ouainfi  t union  que  les 
Grecs  feroient  avec  luj^fèroit  de  nul  effets  nefiant pas  faite 
avec  l'Eglife  Occidentale  qui  ejloit  repre [entée  par  le  Saint 
Concile  de  Bafle  duquel  ils  efioient  les  AmbaJJadeurs  ; 
Que  les  Evejques  de  Digne  f^  de  Porto,  qui  prenaient 
cette  qualité,  nejîoient  que  de  Jimples  envoje:^  de  quelques 
particiAiers ,  qui  s' e fiant  Jepare^  de  la  plus  grande  partie 
qui  faijoit  fans  controverje  le  Concile ,  n'avoient  aucune 
autorité;  Que  comme  top^s  les  Princes  d'Occident  qui  ad^ 
heroient  a  ce  Concile ,  (^  avoient  leurs  Ambafjadeurs  a 
Bajle ,  efioifnt  ^  refis  d'unir  toutèi  leurs  forces  contre  la 
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Turcs ,  pour  délivrer  l'Empereur  de  Conflantlnople  de  l'op^  1 4  3  7* 
prejjîon  de  ces  fiers  ennemis  j  fi  les  Grecs  s 'accordoiem  aijec 
le  Concile  :  ils  efioient  aujji  rêfolus  de  les  abandonner,  s'ils 
loyoient  au  au  lieu  de  renoncer  à  leur  Schifme ,  ils  en  Tf- 
noient  faire  un  nouveau  en  Occident  y  en  fuivant  le  parti 
de  ceux  que  le  Concile  auroit  retranche:^  du  corps  de  l'E- 
glife  i  ^  au  en  fuite  l'honneur ,  la  cenfcicnce  ^  ç^r  la  ne- 
cejjité  obligeoient  l'Empereur  a  s'unir  avec  le  Concile^ pour 
traiter  folidcment  de  l'accord  ^  de  la  paix  des  deux  E- 
gltfes. 

Il  ne  fut  pas  trop  difficile  à  rEvefque  de  Digne 
de  détruire  un  difcours,  où  fous  une  vaine  àc  foi- 
ble  apparence  de  raiibn  il  n'y  avoir  au  fond  nen 
de  fonde.  Car  il  fit  comprendre  aifcment  ^  Qj/une 
Affemblee  tumultueufe  de  peu  d'Evtfo.^es  CjT*  de  beaucoup 
de  Prefires  qui  s' efioient  fouleve^i  contre  leur  Chef,  rejjcm- 
bloit  bien  plus  a  un  parti  de  mutins  &  de  révolte:^ ,  qu'à 
un  Concile  légitime  gouverné  par  le  Saint  Sfjrit,  qui  efl 
l'ef^rit  de  chanté ,  de  faix ,  ^  d'union  :  ^ue  cet  Augufie 
titre  n  appartenu ît  quà  cette  fuinte  Compagnie  des  Cardi- 
naux de  la  Sainte  Eglife  Romaine ^  des  Evefùues  ^  des 
Prélats  y  qui  efioient  demeure^  parfaitement  unis  avec  le 
Pape ,  auquel  les  Grecs  mefrnes  navoient  jamais  dtfj)uté  la 
qualité  de  Patriarche  d'Occident,  ç^  quen  fuite  l'on  ne 
pokvoit  douter  qu'elle  ne  reprcftnt^fi  uniquement  toute  l'E- 
glfe  Occidentale  :  Que  c'cfioit  de  cet  lU^ilfre  Corps ,  comme 
du  vray  Concile  de  Eafie,  qu'ils  efioient  ci^pute^  vers  l' Em- 
pereur ^  avec  le  nombre  fujfifant  de  galères  ^  de  foldi-.tSj 
les  prcvifions ,  ç^  l'urgent,  ^  tout  ce  qu'il  Jallo't  pour 
exécuter  le  Traité  qu'on  avoit  coficlu  avec  les  Ambifjudenrs 
de  fa  Ma\efié  ,c^T  qii  elle- mcfme  avoit  rat  fié  :  êhe  les  ri- 
Tome  IF.  O  O  o 
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I  437.    'voltc';(^d€  B-ijle  navoient  ri'^n  qui  enapprochafl ;  outre  au  ils 
avaient  put  d'abord  une  injraélion  à  leur  premier  Traité 
duns  le  point  le  pl^  ejjenriel  j  en  voulant  conduire  y  comme 
far  force  y  çjjr  en  ejclave,  l'Empireur  au-delà  des  ^Ipes  , 
contre  la  proteftation  que  Ja  Majtjie  avoit  faite  de  "voH^ 
loir  une  ville  dans  l Italie  :  ^^'au  refle ,  pour  eu  Princes  ^ 
des  armes  de f quels  ils  fe  vantent  de  difpofer  comme  il  leur 
plaijt^y  ils  les  ont  tellement  choque:^  par  leur  infolent  Mo-» 
nitoire  ^  que  la  plulj^art  les  ont  abandonne":^  s  les  autres  le» 
menacent  de  les  traiter  de  Schifmatiques  y  (jT*  de  rebelles , 
s  ils  ne  reviennent  au  plûtof:  d'un  jî  fcandaleux  emporte- 
ment  y  ^  ne  rentrent  dans  leur  devoir;  ^  tous  protègent 
au  ils  veulent  toujours  fe  tenir  parfaitement  unis  au  Pape 
Eugène,  qu'ils  reconnoijfent ,  cj$r  révèrent  comme  légitime 
fuccejjèur  de  Saint  Pierre,  De  forte  qu'ils  conclurent, 
pour  faire  une  réunion  folide,  àc  pour  engager 
enfuite  les  Princes  Chrcftiens  au  fecours  de  l'Empe- 
raur,  par  rentremife  de  celuy  qu'ils  reconnoiffent 
comme  Chef  de  l'Eglife^il  falloir  traiter  cette  grande 
affaire  dans  le  Concile  auquel  le  Souverain  Pontife 
préfidoit,&  point  du  tout  dans  une  Compagnie  de 
radieux  &  de  rebelles  fans  Chef  &  fans  autorité. 
Tri»  r"?iftf       En  mefme  temps  George  de  Trébizonde,  céle- 
Taieoi.  tdit.    bre  Rhéteur  ^  &  Grammairien  parmi  les  Grecs , 
Vg^olfl,  i7cl.  écrivit  une  longue  Lettre  à  l'Empereur  ,  dans  la- 
quelle ,  entre  les  raifons  qu'il  employé  pour  l'en- 
gager dans  le  parti  d'Eugène ,  il  fait  extrêmement 
valoir  celle  de  fon  honneur,  &  du  droit  qu'il  a 
comme  Empereur  à  la  convocation  du  Concile, 
pour  le  temporel.  Car  il  luy  montre  qu'en  fuivant 
£ugene,  il  y  aura  part,  fur  tout  pour  en  détermi- 
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ner  le  lieu,  qu'on  ne  prefcrit  que  félon  fon  inten-  1437. 
don  j  au  lieu  qu'en  s'atrachant  à  ceux  de  Bafle  ,  il 
fauc  qu'il  rec^oive  la  loy  de  ces  MefTieurs,  qui  or- 
donnent en  maiftres  tout  ce  qui  leur  plaift  pour 
un  Concile  qu'ils  veulent  qu'on  tienne  fans  fa  par- 
ticipation. Cet  Auteur  eft  un  de  ces  illuftres  Grecs, 
qui  fur  la  décadence  de  l'Empire,  ôc  à  l'occafion 
de  ces  Traitez  qui  fe  faifoient  pour  la  réunion , 
pafTerent  de  la  Grèce  en  Italie,  en  France,  &  en 
Allemagne,  où  ils  firent  revivre  les  Lettres  Gre- 
ques ,  dont  la  connoiffance  y  eftoit  alors  prefque 
entièrement  abolie.  Les  plus  célèbres  entre  ceux- 
cy  furent  Emmanuel  Chryfoloras,  Jean  Lafcaris, 
Démétrius  Calcondyle,  Mofcopulus,  Argyropu- 
lus,  George  Gemiftus,  Theodorus  Gaza,  Marul- 
lus,  ce  George  de  Trébizonde,  &  quelques  autres, 
lefquels,par  lafafcheufe  deftinéede  ceux  qui  n'ont 
que  la  fcience  pour  partage,  eurent  prefque  tous 
bien  de  la  peine  à  fe  garantir  de  l'extrême  mifere 
&:  de  la  faim,  quils  tafchoient  d'éviter,  en  fe  fau- 
vant  de  leur  Païs,  pour  n'eftre  pas  accablez  fous 
fes  ruines.  George  de  Trébizonde,  qui  avoir  efté 
fort  confideré  de  l'Empereur,  ne  laiffa  pas  d'avoir 
enfin  un  fi   malheureux  fort.   Car  comme  après 


avoir  enfeigné  quelque  temps  en  Italie,  ôc  mefme  zco  AUat. 

à  Rome  ,  ks  belles  Lettres  &:  la  Rhétorique ,  il  ^"'"^'1  ^' 

voulut  s'élever  pardcffus  la  portée  d'un  fimple  Rhe-  "^  i^zi.tns^, 
...     .-.■*,  ,    .     f,      _,  ..    ^     ,  r  -Redtr.  ua. 


trc  autres  livres,  il  en  fit  un  pour  Arillote  contre  'jncaiumn, 
Platon,  qu'il  déchire  d'une  manière  qui  luv  aquit  li"^ !■  ^: 
k  lurnom  d'Eiynms ,  ou  de  Furie.  C'clt  pourquoy  ^'>^-  ^  ^• 
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Cordon.  Chrê 
1  +  54 


1437.    le  fçavint  Cardinal  BclTaiion  entreprit  de  le  réfu* 
cut^utr.  &    ter  en  cinq  livres ,  où  il  fait  voir  que  ce  Gram- 
mairien n'entend  pas  mcfme  le  langage  des  Philo- 
fophcs  dont  il  parle.  Auflî  s*attira-t-il  Tmdigna- 
R4^fc.  Volet,    (JQn  Je  1^  plufparc  des  fçavans  de  fa  nation ,  qui 

Ur.l.zi.  ^^n  1  r       •  .     c 

cùmnuiius  le  perlecucerent  tellement  par  leurs  écrits,  julques 
vL'cTcrX',  à  l'cxtrémc  vieill  if:,  qu'il  en  perdit  i'cfprit,&  ou- 
?*^',   .    1  >  blia  tout  ce  qu'il  avoit  jamais  fceû .  jurques  à  fon 

In  locis  adco  i.  /  ■'  ^        1         i   1  /     • 

faciiibus  la-  propre  nom,  àc  mourut  ainii  a  Rome  accable  de 
jaccc,'&  mr-  mifcrc  &  dc  pauvreté.  Telle  tut  la  fin  de  ce  pau- 
qucm  mt"  vre  homme, pour  n'avoir  pas  fceû  Tart  de  fe  con- 
prctatur  Au-    ^çj^jj.    comme  il  le  devoit ,  dans  les  bornes  de  fa 

thoie  rcccûic,  r»  /*-  il  v    -i 

&<^-  ,  profefhon  de  Grammairien  &  de  Rhéteur,  ou  il 
roKsTquoV'  euft  pu  aquerir  de  la  gloire  ,  s'il  n'en  fuft  pas 
bit,  &c.        lorti. 

f-^'^'.f''^^-  Ce  n'eft  pas  que  les  Grammairiens  ne  foient  ca- 
iumntat.  BU-  pablcs  de  fore  bien  écrire  fur  les  matières  mefmc 
Non  auda-  les  p'us  hautcs  &  Ics  plus  importantes,  quand  ils 
fcntkm'ml  ^^^^  ^^  ^^  force  de  Varron,  qui  a  toujours  paflc 
fcitiamadmi.  pout  Ic  plus  fçavant  des  Romains,  &  dc  Moniicur 

rams  fum,lcc.   {  1  .»  ^  ,-,/!••  1  1 

Anony  £fif.   Mcnage,  qui,  pour  la  proronde  érudition , laquel- 

mL^"""'     le  paroift  dans  fcs  dodes  Ouvrages,  tft  aujour- 

vLr^'dJ      d'huy  le  Varron  des  François.  M  as  quand  ce  ne 

Geçrg.exGi.  font  quc  dc  fimples  Rhéteurs  &c  Grammairiens, 

Augu/.'ing.  comme  George  de  Trébizonde,  qui  a  fait  quel- 

"sil'rsix.     ques  Vers  Latins  aflez  fupportables,  un  livre  fur 

*V  ^  ^*"  les  huit  parties  de  TOraifon,  &  cinq  fur  la  Rheto- 

riquc,ou  il  s'eft  fait  pourtant  honneur  de  ce  quil 

a  pris  d'Hermogcne;  quand,  dis- je,  ils  n'ont  ni  la 

force  d'cfpntjni  la  folidité  de  jugement  qu'on 

doit  avoir  pour  les  hautes  fciences ,  il  ne  faut  pas 
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qu*ils  donnent  au-delà  des  bornes  que  la  nature  a  1437* 
mites  à  leur  génie,  &  dans  lefquellcs  ils  ncnvcnc 
rciiflîr  aufli-Dien  que  ce  George  ,  qui  n'a  jamais 
rien  fait  de  mieux  que  cette  Epure  qu'il  adn  flc  à 
l'Empereur  Paleologue,  pour  luypcrfuadcr  en  bon 
Rhctcurcc  que  ce  Prince  avoic  déjà  réfolu  de  fai- 
re, à  fçivoir,  de  quitter  les  mutins  de  Balle  pour 
s'attacher  au  Pape  Eugène. 

D'autre  part,  il  s'en  trouva  plufieurs  entre  les  syropuifeêf. 
Grecs,  qui,  pour  fatisfaire  la  haine  qu'ils  avoienc  ^"  ^'  "' 
contre  les  Latms ,  tiroient  grand  avantage  de  leur 
divifion,  laquelle  leur  donnoit  lieu  de  confeillcr  à 
l'Empereur  d'attendre,  avant  que  de  s'accorder  avec 
eux,  qu'ils  fufllnt  eux-mefmes  d'accord,  n'eftant 
point  du  tout  raifonnable,  difoient-iis,  de  traiter 
avec  des  gens  qui  s'entendent  fi  mal ,  ^  que  de 
s'attacher  à  un  parti,  fc  fcroit  fe  rendre  l'autre 
ennemi.  Les   Députez  des  fa£bieux  de  Bafle  ,  qui 
voyoient  bien  qu'on  n'clloit  pas  pour  eux ,  con- 
fciiicrent  aufli  la  mefmechofe,  aimant  mieux  eue 
les  Grecs  ne  traitaflcnt  point  du  tout  de  leur  réu- 
nion avec  l'Eglife   Catholique  ,  que  d'en  traiter 
avec  le  Pape.  Amurath  mefme,  qui  eftoit  alors  en  ^hr.tvx..  1,2. 
paix  avec  les  Grecs ,  craignant  que  l'on  ne  fift  une 
Croifade  contre  luy ,  s'ils  fe  réiinifToient  avec  les 
Latins  ,  fit  tout  ce  qu'il   put  pour  difluader   ce 
voyage  à  l'Empereur,   Mais  rien  de  tout  cela  ne 
fut  capable  d'ébranler  l'ame  de  ce  Prince  -,  tant  il 
avoit    fortement   réfolu    depuis  long-  temps   de 
travailler  de  fon  mieux  pour  la  rciinion ,  laquelle 
il  jugeoit  d'autant  plus  neceffaire  pour  la  confer- 

OOo  iij 
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vacion  de  ce  peu  qui  luy  reftoit  d'Empire,  que 
fon  ennemi  capital  s'emprcffoic  plus  pour  l'empeC- 
cher. 

Auffi  le  Sultan  trouva  fi  mauvais ,  que  nonobf- 
tant  toutes  fes  remontrances  il  vouluft  pafTer  ou- 
tre 3  qu'il  fut  fur  le  point  d'afTieger  Conftantino- 
ple ,  auflitoft  qu'il  le  vit  parti  \  &  il  l'euft  fait  fans 
doute,  fans  Ali  Bafla^le  plus  habile  homme  de 
fon  Confeil ,  qui  luy  remontra  qu  il  eftoit  certain 
que  s'il  le  faifoit  alors ,  il  auroit  fur  les  bras  toutes 
les  forces  des  Chreftiens  de  l'Occident ,  qui  fe- 
roient  obligez  par  honneur  de  fecourir  un  Prince 
qu'ils  verroient  n'eftre  attaqué  que  parce  qu'il 
vouloir  embrafler  leur  Religion  :  mais  qu'on  de^ 
voit  attendre  quelle  feroit  la  fuite  de  ce  voyage  ^ 
pour  régler  fes  réfolutions  fur  le  fuccés  qu'il  pour- 
roit  avoir,  àc  qui  eftoit  fort  incertain.  Ainfi  l'Em- 
pereur, &  le  Patriarche  qui  ne  voulut  pas  mefmc 
entendre  la  lecture  qu'on  luy  vouloir  faire  du  Mo- 
iiitoire  fcand aïeux,  ayant  furmonté  avec  une  in- 
vincible fermeté  d'efprit  tout  ce  qui  s'oppofoit  à 
la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  concert  avec 
Eugène ,  dirent  aux  Députez  de  Bafle  ,  qu'ils  te- 
noient  pour  le  vray  Concile  rAifeniblée  qui  avoit 
le  Pape  pour  Chef,  &  qu'ils  les  cxhortoient  à  les 
y  fuivre,  pour  y  traiter  tous  enfemblc  de  cette  gran- 
de affaire  qui  regardoit  le  bien  commun  de  toute 
la  Chrcfticnté.  En  effet,  aptes  le  départ  de  ces  Dé- 
putez ,  qui  s'en  retournèrent  demi  defefperez ,  &c 
en  fiifant  brutalement  mille  menaces ,  rÊmpercur. 
ayant  confié  la  garde  de  Conftantinople  au  Dcf- 
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Î)Otc  Conflantin  fon  frère,  s'embarqua  fur  les  ga-     jinn, 
ères  du  Pape  vers  la  fin  de  Novembre  avec  le  Dcf     1438, 
pote  Dcmétrius  fon  autre  frère,  le  Patriarche,  les  syropui.fea. 
Métropolitains,  les  Evefques ,  les  principales  Di-  otu/nifi. 
gnitcz  du  Clergé  de  Conftantinople,  les  Abbcz,  %^,'J/l' 2, 
&  les  plus  f^avans  d'entre  les  Moines  qu'on  avoic  (-hHUtndJ.i, 
choifis,  &  arrivèrent  enfin  à  Venife,  après  une  affcz 
longue  6c  fafchcufe  navigation  ,  le  huitième  de 
Février^ 

On  ne  peut  exprimer  avec  quelle  map;nificence  ^^  ^^*r. 
1  bmpereur  y  ht  Ion  entrée  le  lendemain,  qui  el-  c.  14. 
toit  le  Dimanche  de  la  Septuagefime.  Le  Doge  &  syrcfur. 
le  Sénat  Tallerent  recevoir  à  Saint  Nicolas  du  Li-  ^2*c^«ci/. 
do ,  dans  le  Bucentaure ,  tout  éclatant  d'or  ôc  de  2!/?f«/;«. 
foye,  accompagnez  de  douze  galères  magnifique- 
ment équipées,  Ôc  d'une  infinité  de  gondoles  qui 
couvroient  toute  la  mer  aux  environs  j  &c  après 
qu'il  eût  receû  dans  fa  galère ,  affis  fur  un  fuperbe 
Trône,  les  devoirs  que  le  Doge  ôc  les  Sénateurs 
luy  rendirent  en  cérémonie ,  il  entra  fur  le  midy 
en  ce  fuperbe  équipage  dans  Venife  par  le  grand  syrop.fea.^^ 
canal, ayant  mis  le  Doge  à  fa  droite, &  le  Defpo- 
te  fon  frère  à  fa  gauche ,  tout  retentiffant  du  fon 
des  trompettes,  de  toutes  fortes  d'inftrumens  de 
mufique ,  <3c  de  toutes  les  cloches  de  la  Ville,  qui 
ne  ceiferent  point  de  fonner  durant  cette  pompe 
majeftueufe,  laquelle  ne  finit  qu'avec  le  jour  ;  une 
infinie  multitude  de  peuple, qui  eftoit  accourue  à 
ce  fpedtacle ,  pouffant  par  tout  où  il  paffoit  des 
cris  de  joye  mêliez  d'acclamations  &  de  voeux, 
pour  attirer  fur  luy  les  bénédictions  du  Ciel,  de 
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1438.  pour  l'heureux  fuccés  de  fa  glorieufe  enrreprife. 
Enfin  jamais  Venife  n'honora  perfonne  avec  plus 
d'épanchcmenc  de  cœur  ôc  de  joye,&:  Venife  auffi 
ne  reccût  jamais  de  plus  magnifiques  éloges,  que 
ceux  que  les  Grecs  luy  ont  donnez  à  cette  occa- 
fîon.  Car  ces  gens,  qui  n'avoient  l'idée  remplie 
que  des  beautcz  de  Conftantinople,  qu'ils  appel- 
loient  ordinairement  la  Reine  &  l'Impératrice  des 
Villes ,  en  comparaifon  de  laquelle  ils  ne  com- 
ptoient  pour  rien  tout  le  refte  de  la  terre,  furent 
tellem.ent  furpris  &  accablez  d'étonnement ,  ou 
plûtoft  enchantez  de  ce  qu'ils  virent,  &  de  l'hon- 
neur ôc  des  biens  qu'ils  receûrent  dans  Venife  ce 
jour- là,  &  les  autres  dix- huit  durant  lefqucls  ils 
curent  le  loifir  de  fatisfaire  leur  curiofité  ,  que 
ceux  qui  y  eftoient,  ôc  qui  ont  pris  foin  d'en  in- 
Thr^Gri^'  ^^^^^^  ^^tt  cxaâiement la  poflerué, n'ont  pu  s'cx- 
Thran:^L2.  pliqucr  là-deifus,  qu'en  difant  qu'il  ell  impofîibic 
'^'  d'exprimer  ce  qu'ils  y  ont  veû,  qui  furpafle  infini- 

ment tout  ce  qui  s'en  peut  dire,  &  tout  ce  qu'on 
peut  admirer  :  que  cette  liluftre  ville  eft  le  miracle 
du  monde,  d>i  qu'il  leur  fembla  que  la  terre  &  la 
mer  y  eftoient  changées  en  Ciel,  tant  ils  y  virent 
de  beaurez,  de  richeifes,  d^  de  merveilles  éclatan- 
tes. Voilà  comme  en  parlent  les  Grecs,  &  comme 
ils  ont  payé  Venife  de  l'honneur  qu'ils  receûrent 
dans  cette  magnifique  réception. 
^^'jf:  r%  L^  Cardinal  de  Sainte  Groix  Nicolas  Alberaati 

'.  M.  qui  avoir  fait  l'ouverture  du  Concile  dés  le  humé- 

Aa.concii    me  de  Janvier,  le  fut  faluer  de  la  part  du  Pape 
La' I.  avec  le  Marquis  de  Ferrare  Nicolas  d'£fte,qui  luy 

offrit 


Concit. 
Gréc. 
a. 


L    I    V   R    E      V.  481  

offrit  fa  ville  &c  fes  Eftats  ;  &  le  Cardinal  de  Sain-  1438. 
te  Sabine  Julien  Céfarin^qui  avoit  préfidé  au  Con- 
cile de  Bafle ,  &  s'en  alloit  à  Ferrare  comme  tous 
les  autres  du  bon  parti ,  l'alla  féliciter  de  fon  heu- 
reufe  arrivée,  ôc  de  la  fainte  réfolution  qu'il  avoit 
prife  de  traiter  de  la  réunion  dans  le  véritable 
Concile.  L'Empereur  auffi  de  fon  codé  ne  manqua 
pas  d'envoyer  à  Ferrare  ,  pour  rendre  fes  devoirs 
au  Pape,  &  pour  l'affeûrer  qu'il  auroit  au  plûtoft 
rhonneur  de  fe  rendre  auprès  de  fa  Sainteté.  Enfin,  ^^' 
après  avoir  receu  tous  les  honneurs  imaginables  à  ^^'-'««^o  i- 
Venife,  il  en  partit  le  vingt -huitième  de  Février, 
ôc  remonta  le  Po  jufqu  à  Francolin,  à  demi-lieuë 
de  Ferrare,  où  le  Pape  eftoit  arrivé  depuis  peu  de 
Boulogne. 

Le  Marquis  d'Efte ,  qui  faifoit  les  honneurs  de 
fa  ville, alla  recevoir  l'Empereur  à  la  defcente,ac-  Aa.juja»^ 
compagne  de  toute  la  Nobleffe  du  païs.  Tous  les  ^^^'*^'  '' 
Cardinaux  fuivis  d'un  très- grand  nombre  de  Pré- 
lats ,  furent  au  devant  de  luy ,  hors  de  la  ville,  où 
il  fit  fon  entrée  le  quatrième  de  Mars  dans  une  fu- 

f)erbe  cavalcade,  fous  un  magnifique  dais  de  cou- 
eur  bleu-célefte,  porté  par  les  enfans ,  &  par  les 
plus  proches  parens  du  Marquis.  Il  eftoit  monté 
fur  un  cheval  bay  fuperbement  enharnaché  ,  & 
précédé  d'un  autre  tout  blanc  couvert  d'une  ma- 
gnifique houffe  de  velours  cramoify,  enrichie  d'au 
gles  en  broderie'  d'or.  Comme  c'eftoit  un  Prince  nr»n7^  t.  s 
fort  bien  fait,  à  l'âge  d'environ  quarante-fept  ans,  ^'  '^* 
ôc  qui  faifoit  aflèz  connoiftre  par  un  certain  air 
de  grandeur  qu'on  remarquoic  aifément  dans  fes 
Tome   IV:  PPp 
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143^'    y^"^>  ^^^  ^^^  vifage,  &c  dans  toute  fa  perfonnc, 
qu'il  avoit  Tame  bien  plus  grande  que  la  fortune 
d'un  Empire  auiïi  chancelant  que  le  fien,  il  parut 

yhran^i.t.  ^^^^  beaucoup  de  majefté  dans  une  fi  augufte  cé- 
rémonie. En  cet  cftat  ,  accompagné  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Cour  du  Pape  Ôc  4e  celle  du 

AS.  Crie.  Marquis ,  &  environné  des  Grands  de  l'Empire,  de 
fes  Officiers ,  &  des  plus  illuilies  des  Prélats ,  en- 

Hicromona-  ^j-g  lefquels  cftoit  Ic  famcux  Grégoire  Protofyncel- 
le  Religieux  Preftre  de  grande  vertu,  àc  de  pro- 
fonde dodrine,  &  Confc fleur  de  l'Empereur,  qui 
l'eftimoit  infiniment,  il  traverfa  toute  la  ville,  qui 
faifoit  éclater  par  tout  en  mille  différentes  maniè- 
res les  marques  de  la  joye  publique.  Et  comme  il 

fhrAnx.li.    fut  arrivé  à  la  porte  du  Palais,  tout,  le  monde,  & 

'Àa.GrAc.  mefme  le  Defpote  fon  frère  cftant  défcendu,  il  en- 
tra feul  à  cheval,  &  en  ce  mefme  eftat  il  monta  le 
grand  efcalier  difpofé  pour  cet  effet  jufqu  à  la 
porte  de  la  fale  où  il  mit  pied  à  terre  -,  puis  ayant 
traverfé  la  fale,  il  trouva  le  Pape,  qui,  auflitoft 
qu'on  luy  eût  dit  que  ce  Prince  eftoit  à  la  porte, 
s'eftant  levé  de  fon  Trône, avoit  tellement mefuré 
fes  pas  en  s'avançant  vers  luy ,  qu'il  l'eftoit  venu 
rencontrer  au  milieu  de  fon  appartement  ,  où, 
comme  l'Empereur  s'alloit  profterner  à  genoux 
pour  luy  rendre  l'honneur  qu'on  doit  au  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  en  terre,  il  le  retint  avec  précipita* 
tion,  l'embraffa  tendrement,  &  luy  prefentant  la 
main ,  que  ce  Prince  baifa  avec  toute  forte  de  reC 
ped,  il  le  condmfit  à  fa  chambre,  &  le  fit  aifeoir 
à  fa  gauche ,  où  tous  les  Cardinaux  àc  les  Princes 
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luy  vinrent  rendre  leurs  devoirs.  Après  quoy  s*ef-  1438. 
tant  entretenu  quelque  temps  avec  luy,  il  le  fit 
conduire  avec  la  mefme  pompe ,  au  fon  des  trom- 
pettes, au  Palais  qu'on  luy  avoit  préparé,  &  où  il 
fut  traité  avec  autant  de  magnificence  du  moins 
qu'il  l'euft  pu  eftre  dans  le  grand  Palais  de  Conf- 
rantinople. 

Trois  jours  après  cette  fuperbe  entrée ,  le  Pa- 
triarche qui  eftoit  demeuré  à  Venife  avec  une  par- 
tie des  Métropolitains  &  d^s  Evefques,  arriva  par 
eau  à  Ferrare ,  dans  le  magnifique  VaifTeau  qu'on 
appelloit  le  Barcon  du  Marquis  d'Efte,  fur  lequel 
il  eftoit  monté  à  Francolin ,  ôc  qui  cftant  bafti  en 
forme  de  maifon  à  deux  étages,  hors  de  l'eau,  avec 
leurs  fales  ôc  leurs  chambres  fuperbement  meublées, 
paroiflbit  comme  un  grand  Palais  flotant  fur  le 
Po  :  ce  que  les  Grecs,  qui  navoient  jamais  rien  veû  synp.fes.  4. 
de  femblable  ,  ne  peuvent  affez  admirer  dans  la  '^Aa'concii 
defcription  fort  exacte  qu'ils  en  ont  faite.  Le  Pa-  ^^"^^  ^''*«^' 
triarche  y  paffa  le  refte  du  jour  S>c  la  nuit,  en  at-  f.  /T^ 
tendant  que  l'on  euft  réglé  la  manière  dont  luy  &  ^^^J'*^'»- 
ceux  de  fa  fuite  feroient  receûs.  Car  comme  il  vou- 
loir maintenir  fa  Dignité  ,  qui  eftoit  fans  con- 
tredit la  première  de  l'Eglife  Orientale;  eue, félon 
l'efprit  du  Schifme  dans  lequel  il  eftoit  engagé,  la 
primauté  ôc  la  fuperiorité  du  Pape  fur  tous  les  au- 
tres Patriarches  n'eftoit  pas  un  point  dont  il  deuft 
convenir  avant  toutes  chofes  y  Ôc  que  c'eftoit  de 
cela  mefme  qu'on  devoit  dilputerdans  le  Concile: 
il  ne  vouloir  point,  en  le  cédant  d'abord,  donner 
luy-mefmeun  fi  grand  préjugé  contre  luy.  En  fuite 
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143  8.     il  prétendoïc  traiter  cl*égal  avec  le  Pape,  fans  que 

Ex  arquo  &    l'oH  iTiill  entre  eu»  autre  différence  que  celle  de 

^til'cc''^p^p3.  l'âge.  Il  s'en  eftoit  niefme  expliqué  à  Venife  à  un 

"r?'"/"/'"  ^^^  Officiers  du  Pape,  auquel,  fi  nous  en  croyons 

fea.4.c.z9.    Syropulus,  il  avoit  dit  que  fi  le  Pape  fe  trouvoit 

plus  âgé  que  luy,  il  le  révereroit  comme  fon  perc  ; 

s'ils  elloient  tous  deux  à  peu  prés  de  mefine  âge , 

il  le  traiteroit  comme  fon  frère  j  ôc  que  s'il  eftoit 

le  plus  jeune ,  il  agiroit  avec  luy  comme  avec  fon 

jfa.pfiin.    enfant.  Il  eftoit  fur  tout  extrêmement  réfolu  fur 

deux  points;  le  premier,  de  vouloir  toujours  que 

l'on  envoyaft  des  Cardinaux   au  devant  de  luy, 

ce  quon  n'avoit  pas  fait,  n'y  eftant  venu  que  des 

Evefques  ;  le  fécond ,  de  ne  vouloir  jamais  fouffrir 

qu'on  luy  parlaft  plus ,  comme  on  avoir  fait ,  de 

baifer  les  pieds  du  Pape, félon  la  couftume  receûc 

dans  l'Eglife  Occidentale  depuis  tres-long-temps. 

D'autre  part,  le  Pape  qui  n'avoit  permis  la  diC- 

fmte  avec  les  Grecs  que  par  efprit  de  charité  pour 
es  inftruire,  ôc  nullement  pour  le  befoin  qu'on 
euft  de  s'éclaircir,  comme  fi  l'on  révoquoit  en  dou- 
te les  articles  déjà  décidez,  n'avoit  garde  de  rien 
faire  au  préjudice  de  la  primauté ,  &  de  l'autorité 
fuprême  du  Saint  Siège  reconnue  fi  folennellement, 
félon  l'Evangile  ôc  la  Tradition,  par  les  premiers 
syYôpui. feff.  Conciles, &  par  les  Saints  Pères  des  deux  Eglifes. 
Mais  comme  il  ne  vouloir  pas  empefcher  un  auffi 
grand  bien  que  celuy  de  la  paix,  pour  des  couftu- 
mes  &  des  cérémonies  defqueiles  on  peut  difpenfer, 
fans  qu'on  perde  rien  pour  cela  de  fon  autorité,  on 
trouva  un  tempérament,  par  lequel  on  donna  beau* 
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coup  au  Patriarche,  fans  ofter  rien  d'eflentiel  au    1438. 
Pape.  Le  lendemain  donc,  apré«  que  tout  fut  réglé, 
quatre  Cardinaux   accompagnez  de  vingt  -  cniq 
Evefques,  &  de  grand  nombre  de  Prélats  ik  d'Of-  -^^^  ^^*'- 
fîciers  du  Pape,  Ôc  le  Marquis  d'Elle  avec  les  Prin- 
ces fes  cnfans  ôc  la  î^blefle  allèrent  recevoir  le 
Patriarche  à  la  defcente  du  VaifTeau,  ôc  après  les 
premiers  complimens,  luy  prefenterent  ôc  à  ceux 
de  fa  fuite  les  chevaux  qu'on  leur  avoit  amenez, 
furlefquels  ils  montèrent,  &  deux  Cardinaux,  dont  uiaafujUt». 
l'un  eftoit  Profper  Colomne  neveu  du  défunt  Pa-  sJiop.'M.  4. 
pe,  s^ftant  mis  aux  deux  coftez  du  Patriarche,  on  <^'  "• 
marcha  dans  un  fort  bel  ordre  jufqu  à  la  porte  du 
Palais ,  où  le  Patriarche  mit  pied  à  terre.  Dc-là  il 
fut  conduit,  en  traverfant  les  fales  Ôc  les  anticham- 
bres, jufques  à  la  porte  de  la  chambre  fecrete,ou. 
le  Pape,  qui  ne  vouloit  pas  que  Taudiance  fuft 
publique, Tattendoit  affis  fur  un  Trône  fort  élevé, 
ayant  à  fa  droite  les  Cardinaux  fur  des  fîeges  affez 
bas.  A  l'arrivée  du  Patriarche  Ton  ouvrit  la  porte, 
ôc  on  le  fît  entrer,  accompagné  feulement  de  fix 
des  fiens,  qui  furent  les  Métropolitains  de  Trebi- 
zonde,  d'Ephefe,  de  Cyzique,  de  Sardis,  de  Ni- 
cée,  ôc  de  Nicomédie.  Le  Pape  le  voyant  appro- 
cher ,  fe  leva  de  fon  Trône  pour  le  recevoir.  Ils  Ada  Gnc. 
s'embraflerent ,  ôc  fe  donnèrent  le  baifer  de  paix. 
Apres  quoy  le  Pape  s*eftant  remis  fur  fon  Trône , 
on  fit  affeoir  à  fa  gauche  le  Patriarche  fur  un  fiege  syro^ui.  ihu. 
fèmblable  à  celuy  des  Cardinaux.  Les  fix  Arche- 
vefques  furent  pareillement  admis  au  baifer,  ôc  fe 
mirent  en  fuite  à  la  gauche  du  Patriarche ,  mais 
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1438.     debout,  comme  firent  aufli  les  autres  Grecs  de  fa 
•    fuite,  qu'on  fit  entrer  les  uns  après  les  autres  fix 

.  à  fiXy  éc  qui  luy  firent  la  révérence  félon  leur  dif- 

férente qualité,  ou  en  luy  baifant  la  main  Ôc  la 
joue, ce  qui  fut  permis  aux  Evefqucs,&  aux  prin- 

uiâa  j!>jii».  cipaux  Officiers  de  l'Eglife  #e  Conftantinople ,  ou 
en  faifant  une  profonde  inclination,  comme  firent 
les  autres  Ecclefialliques.  Car  pour  les  laïques ,  ils 

Notjnfttn.  in  jyy  baifcrcnt  les  pieds  à  genoux  j  &:  Ton  fit  cette 

ccU.  I,  '  1  1        >    I  n 

différence,  pour  s'accommoder  a  la  couftume  des 
Ecclefiaftiques  Grecs  de  ce  temps-làqui  ne  flcchif- 
foient  pas  les  genoux,  mefme  en  priant  Dieu,  ce 
qui  eft  manifeftement  contre  l'ufage  de  l'ancienne 
Êglife ,  conformément  à  la  pratique  qui  en  eft  ex- 
primée dans  l'un  &  dans  l'autre  Teftament,  dans 
Daniel  3.     \ç,s  Cauons  des  Conciles,  &  dans  les  ouvrages  meC- 
Luc.  zz.  '      mes  des  Pères  Grecs.  Ainfi  le  Pape  voulant  bien 
'conc'Nic.      relafcher  quelque  chofe  de  fes  droits  en  faveur  des 
co"n/confi     ^^^^^>  pout  nc  pas  choquer  leurs  couftumes  qu'on 
can.^20.        cftoit  réfolu  de  leur  laiffer  ,  pourvcû  qu'elles  ne 
îjVJ^tit.iA.  fuffent  pas  manifeftement  abufives  ,  ne  fit  rien 
i*///.  hom.  is.  néanmoins  qui  puft  porter  aucun  préjudice  à  fa 
^mphiioch.     Primauté^  puis  qu'il  parut  toujours  en  toutes  les 
TiamAjc.  i.  de  cércmonics  eftre  autant  pour  le  moins  au  def- 
fus  du  Patriarche  qu'il  eftoit  au  deflus  des  Cardi- 
naux. 

Quelques  jours  après  il  fallut  traiter  avec  l'Em- 
pereur ^  le  Patriarche  de  la  célébration  du  Con- 
cile,  que  le  Cardinal  Albergati  envoyé  par  le  Pa- 
pe Légat  à  Ferrare  pour  y  préfider  en  fa  place,  en 
attendant  fon  arrivée;^  avoit  ouvert  dés  le  huitié- 
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me  de  Janvier.  Le  Pape  mefme ,  qui  auflîtoft  qu'il  1 2. 7  j. 
eût  appris  que  l'Empereur  approchoir  de  Venife  AaaF*tric; 
s'cftoit  rendu  de  Boulogne  à  Ferrare,  y  avoir  cé- 
lébré la  féconde  Seflion  le  quinzième  de  Février, 
dans  laquelle  il  fut  ordonné  à  ceux  de  Bulle  de 
rompre  leur  Affcmblée  dans  l'cfpace  de  quarante 
jours ,  fur  peine  d'excommunication.  L'Empereur 
aufîi  leur  avoir  écrit  de  Venife,  que,  félon  fa  pro- 
meife,  il  eiloit  venu  en  Italie,  pour  y  traiter  de 
l'union  dans  un  Concile  Oecuménique  des  Orien- 
taux ôc  des  Occidentaux  5  que  comme  de  leur  part 
ils  avoient  manifeftement  contrevenu  à  leur  trai- 
té, particulièrement  touchant  le  lieu  du  Concile, 
il  avoit  réfolu  d'aller  à  Ferrare ,  ôc  qu'il  les  exhor- 
toit  à  s'y  rendre ,  pour  s'y  réunir  à  leur  Chef,  & 
pour  travailler  en  fuite  tous  enfcmble,avec  un  ef- 
prit  de  paix  &  de  charité,  à  la  réunion  des  deux 
Egli£es.  Mais  ces  rebelles,  bien  loin  d'obéir,  dé- 
clarèrent qu'Eugène  ,  en  célébrant  à  Ferrare  un  ^^«^''j),^^^ 
Concile  avec  les  Grecs ,  faifoit  un  nouveau  Schif- 
me  dans  l'Eglife  j  ôc  fur  ce  nouveau  crime  préten- 
du ,  ils  continuèrent  avec  une  incroyable  opiniaf- 
treté  à  travailler  à  fon  procès ,  quoy-qu  ils  fe  vif- 
fent  prefque  abandonnez  de  tout  le  monde,  ôc 
que  n'ellant  plus  qu'une  poignée  de  gens  fans 
autorité ,  on  fe  moquaft  de  leurs  vains  efforts. 

Le  Pape  donc  fe  voyant  affeûré  des  Grecs,  com- 
mença auflitoil  après  la  cérémonie  de  leur  réce- 
ption ,  à  traiter  avec  eux  de  l'affaire  du  Concile. 
Et  comme  l'Empereur  infîitoit   toujours   fur  ce  ^a  cne. 
qu'il  vouloir  que  les  Rois  Ôc  les  Princes  de  l'Europe  -^^■j^'^"*' 
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1438.  aflîftailent  à  ce  Concile,  ou  en  perfonne ,  ou  du 
moins  par  leurs  Ambafladeurs  5  il  fut  enfin  réfolu, 
d'un  commun  confencement ,  qu  on  tiendroit  la 
première  Séance  des  Latins  &c  des  Grecs  le  neu- 
vième d'Avril, pour  faire  entendre  à  tout  le  mon- 
de que  les  deux  Eglifes  d'Orient  ôc  d'Occident  et 
sytôp.fea.  4.  toient  aflemblées  a  Ferrare,  dans  un  Concile  legi- 
'^a.'juftin.  time,  où  tous  les  Princes  &  tous  les  Prélats  eftoient 
invitez.  De  plus,  afin  qu'on  euft  le  loifir  de  s'y 
rendre,  on  arrefta  que  la  féconde  Seflion  ne  fe 
célebreroit  que  quatre  mois  après  la  première ,  & 
que  durant  tout  ce  temps- là  on  tiendroit  des  Con- 
grégations particulières  ,  où  feize  fçavans  hom- 
mes ,  que  l'on  choifiroit  entre  les  Latins  &  autant 
du  cofté  des  Grecs, propoferoient  dans  des  difpu- 
tes  &  des  conférences  réglées,  ce  qu'ils  avoient  à 
dire  fur  les  cinq  articles  qu'on  devoit  examiner 
dans  le  Concile  touchant  la  Proceffion  du  .Saint 
Efprit,  l'addition  que  l'on  avoit  faite  au  Symbole,  1© 
Purgatoire,  &  l'eftat  des  âmes  avant  le  jour  du  juge- 
ment, l'ufage  des  Azymes  dans  les  faints  Myfteres, 
&  enfin  la  primauté  &  l'autorité  fuprêmc  du  Saint 
Siège.  Cela  réfolu  de  la  forte,  le  Pape  envoya  de 
nouveau  fes  Lettres  Circulaires  à  tous  les  Princes  & 
à  tous  les  Evefques,pour  les  inviter  à  fe  rendre  dans 
quatre  mois  à  Ferrare,  afin  d'afTifter  à  ce  grand  Con- 
cile, où,  en  prefence  de  toutes  les  Puiflances  du 
monde  Chreftien,  l'Orient  fe  devoit  enfin  réunir 
avec  l'Occident,  pour  ne  faire  plus  déformais,  tous 
deux  enfemble ,  qu'une  feule  bergerie  fous  un  mef- 
me  Pafteur ,  qui  eft  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  En 

fuite 
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fuite  on  attendit  avec  une  extrême  impatience  ce  1437. 
grand  jour,  auquel  on  devoir  voir  ce  qui  ne  s*cf- 
toit  jamais  veû  depuis  la  naiffance  du  Chriftianit 
me,  à  fçavoir  ,  un  Concile  général  compofé  de 
l'Eglife  Orientale  &  de  l'Occidentale,  reprefentéesi 
chacune  de  fon  cofté,  par  un  trcs-grand  nombre 
d'Evefques  ôc  de  Prélats  ayant  droit  de  fufFrage, 
&  où  le  Pape  préfidoit  en  perfonne,  fans  que  ni 
l'Empereur,  ni  les  Prélats  Grecs  fongeaflent  à  s'y 
oppofer ,  avant  mefme  que  l'on  y  euft  examiné  fa 
primauté ,  qu'ils  prétendoient  alors  luy  difputer. 
Tant  la  vérité  a  de  force  pour  fe  faire  obéir,  fans 
fe  fervir  d'autres  armes  que  d'elle- mefme,  en  fc 
montrant,  ôc  en  fe  foumettant,par  fonfeul  éclat, 
les  efprits  les  plus  déterminez  à  la  combatre.  C'eft 
ce  qu'il  faut  maintenant  que  je  faffe  voir  pour  Tac- 
compliiTement  de  mon  ouvrage. 


LIVRE    SIXIEME. 

LE  jour  fouhaité  depuis  fi  long- temps  ,  qui  « 
fut  le  Mecredy  Saint  ,  neuvième  d'Avril ,     J.nn^ 
cftant  venu ,  auquel  les  deux  Eglifes  dévoient  s'af-    1438. 
femblerfous  un  mefme  Chef  :  par  un  heureux  pré-  Aa.Gr^c. 
fage  de  leur  réiinion  prochaine,  le  Pape  6c  l'Em^  t"in'J^^pi 
pereur,  avec  les  Prélats  Latins  &  les  Grecs,  fe  ren- 
dirent dans  l'Eglife  Cathédrale  dédiée  à  Saint  Geor- 
ge, où  chacun  prit  fa  place  félon  cet  ordre  qu'on 
avoit  réglé  auparavant,  après  quelques  légères  con- 
teftations  fur  un  point  il  délicat,  qui  ne  manquoit 
TomlV.                             QJ^Î 
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1458.  pas  de  difficultez.  Le  grand  Autel  de  cette  Eglifc 
eftoit  tourné  vers  l'Orient  :  ainfi  le  cofté  droit,  ou 
de  l'Evangile ,  eftoit  vers  le  Septentrion,  &  le  gau- 
che vers  le  midy.  D'abord  on  demeura  d'accord 
que  les  Latins  feroient  tous  d'un  cofté,  &  les  Grecs 
de  lautre,  pour  mieux  reprefenter  les  deux  Egli* 
fcs  5  ce  qui  ne  s' eftoit  jamais  fait  *en  pas  un  autre 
Concile,  où  quand  il  s'eftoit  trouvé  des  Evefques 
des  deux  Nations,  foit  en  Orient,  foit  en  Occi- 
dent, chacun  avoit  pris  fa  place  indifféremment 
des  deux  coftez,  ou  félon  la  dignité  de  fon  Eglife, 
ou  félon  le  temps  de  fon  ordination.  De  plus,  il 
fut  arrefté  que  les  Latins  occuperoient  le  cofté 
droit,  à  l'égard  de  l'Autel,  qui  eft  le  gauche  en 
entrant,  6c  qui  dans  les  Conciles  a  toujours  paffé 
conftamment  pour  le  plus  honorable,  puis  que  les 
Légats  du  Pape  &  le  premier  Patriarche  d'Orient 
y  avoient  leur  place,  comme  on  le  voit  dans  les 
voyez  mtn  Concilcs  dc  Nicéc ,  d'Ephcfe,  &  de  Calcecfoine, 
VrZWgiif:  Le  Pape  euft  déliré  que  fon  Trône  fuft  mis  au 
haut  de  l'Eglife,  au  milieu,  entre  ces  deux  rangs, 
parce  que  préfidant  en  perfonne  au  Concile,  il  dc- 
voit  eftre  comme  le  centre  &  le  nœud,  qui  réiinift 
les  deux  partis  :  mais  l'Empereur  s'y  oppofa  forte- 
ment, &  fouftint  que  ce  devoit  eftre  plûtoft  fa 
place,  comme  en  effet  Conftantin  l'avoit  occupée 
au  Concile  de  Nicée,  &  Martien,  qui  eftoit  aiEs 
avec  le  Sénat  dans  le  baluftre,  au  bas  de  l'Autel, 
au  Concile  de  Calcedome.  D'autre  part,  comme 
le  Pape  n  eftoit  pas  en  perfonne  dans  ces  deux 
Conciles,  on  ne  trouvoit  pas  qu'il  fuit  jufte  que 
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l'Empereur  euft  cette  place  en  celuy-cy.  Ainfi^  1438. 
pour  trouver  un  moyen  d'accommodement,  il  fut 
réfoluqueni  l'un  ni  l'autre  n'occuperoit  cette  pla- 
ce, &  que  l'on  y  éleveroit  un  Trône,  fur  lequel  on 
mettroit  le  Saint  Evangile  ,  entre  les  Chefs  des 
Bienheureux  Apoftres  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  ; 

3ue  le  Pape  feroit  à  la  tefte  des  Latins  au  cofté 
roit ,  ôc  l'Empereur  au  cofté  gauche  ,  où  fon 
Trône  feroit  placé  au  delTus  de  celuy  du  Patriar- 
che. 

On  éleva  donc,  au  cofté  Septentrional  de  l'E-  ^it*Gne. 
glife,  à  quatre  pas  du  grand  Autel,  le  Trône  du  Z'Tz/'^' 
Pape  fous  un  dais  magnifique,  d'où  pendoit  un 
grand  pavillon  qui  l'environnoit.  Plus  bas ,  à  un 
pas  de  diftance,  on  fit  mettre  celuy  de  l'Empereur 
Albert  d'Autriche  éleû  depuis  un  mois  ,  &  qui 
n'affifta  pas  au  Concile  j  ôc  vis-à-vis  de  ce  Trône  ^^^  <^''*«. 
on  mit  celuy  de  l'Empereur  Grec,  au  deiTous  du- 
quel le  Siège  du  Patriarthe  fut  placé ,  mais  fans  Aéfa  cntc. 
dais,  &  fans  autre  ornement  qu'un  grand  tapis  de  •^^''"^"'^ 
velours  cramoify  qui  le  couvroit  j  &  en  fuite  on 
rangea  le  long  de  l'Eglife,  de  part  &  d'autre,  des 
lîeges  &  des  bancs  pour  ceux  qui  dévoient  affifter 
au  Concile.  Le  Pape  reveftude  fes  habits  Pontifi- 
caux s'eftant  mis  dans  fon  Trône,  neuf  Cardinaux 
prirent  leur  place  immédiatement  au  deffous  du 
lîegc  préparé  pour  l'Empereur  ou  Roy  des  Ro- 
mams.  Le  Patriarche  de  Jerufalem  du  Rit  Latin 
fut  placé  après  le  premier  des  Cardinaux ,  ^  celuy 
d'Aquilée  après  le  dernier.  Les  Archevefques  & 
les  Êvefques  fuivoient  félon  l'ordre  de  l'antiquité 
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1438.    &  du  temps  de  leur  confecration^au  nombre  d'en- 

Aci.^ujiiH.  viron  deux  cens  foixantc  ;  puis  les  Abbez,  les  Gé- 
néraux d'Ordre, les  Codeurs,  &:  les  autres  Eccle- 
fiaftiques  qui  rempliflbient  tout  le  bas  de  l'Eglifc. 

M.]ujtin,  Le  haut  eftoit  rempli  par  les  Protonotaires  Apos- 
toliques &  par  les  autres  Officiers.  Les  Avocats 
Confiftoriaux  eftoient  fur  les  dcgrez  du  grand 
Autel,  &  les  Clercs  de  la  Chambre  avec  les  Audi- 
teurs ,  aux  pieds  du  Pape,  devant  le  Trône  duquel 
^  devant  celuy  du  Roy  des  Romains  eftoient  aflîs 
les  Ambafladeurs  des  Princes  &  des  RépubUques , 
les  Ducs, les  Marquis  &  les  Comtes,  &  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  confîderablc  parmi  la  Noblefle. 

Aâ.  jufiin.  Auflîtoft  qu  on  eût  achevé  de  chanter  la  Meflc 
du  Saint  Efprit,  l'Empereur,  &  les  Prélats  Grecs  qui 
avoient  célébré  à  part  leur  Liturgie,  entrèrent  dans 
l'EgUfe  i  Ôc  toute  l' Affemblé  s'eftant  levée  pour  leur 
faire  honneur,  ils  prirent  leur  place  au  collé  Méri- 
dional. Le  Defpote  Démétrius  fut  aflîs  fur  un  petit 

vrf*.  Gne,  fiege  à  la  droite  de  l'Empereur  fon  Frère,  à  un  pas  de 
fon  Trône  :  &  à  fa  gauche,  au  deflbus  du  fiege  du  Pa- 
triarche, eftoient  les  Vicaires  des  trois  Patriarches 
de  l'Orient  ;  à  fçavoir,  pour  Philothée  d'Alexan- 
drie,  Antoine  Métropolitain  d'Heraclée  en  Thra- 
ce ,  6c  Grégoire  Protofyncelle,  Confefleur  de  l'Em- 
pereur j  pour  Dofithée  d'Antioche  Marc  Eugéni- 
que Evefque  d'Ephefc  ,  que  ce  Patriarche  avoit 
joint  à  Ifidore  MétropoUtain  de  Ruflie,  dont  on 
laifla  la  place  vuide,  parce  qu'il  n'arriva  qu'au  mois 

jS»d.  de  S.  L  •'1  ^  ^  jr     P 

CTHC.C6U.2.    d'Aouft  avec  quelques  Eveiques  Moicovites  &:  une 
f^t        fuite  de  deux  cens  chevaux  \  dz  pour  Joachim  Pa. 
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triarche  de  Jerufalem,  les  Métropolitains  de  Sar-     1438, 

dis  ôc  de  Monembafe  au  Peloponefe.  Apres  ceujc- 

cy  furent  placez  les  Métropolitains  Dorothée  de 

Trébizonde,  Métrophanes  de  Cizique  ,  BcfTarion 

de  Nicée ,  Macaire  de  Nicomédie,  Dorothée  de 

Mételin ,  celuy  des  Géorgiens  avec  un  de  fes  EveC- 

ques,  ôc  plufieurs  autres  qu'on  peut  voir  dans  les 

foufcriptions  de  ce  Concile ,  ôc  puis  les  Officiers 

ôc  les  Dignirez  de  TEglife  de  Conftantinople,  les 

Abbez,  les  Preftres,  ôi  les  Moines  du  Mont  Athos. 

Aux  pieds  du  Trône  de  l'Empereur  Grec  on  pla-  AaaGrAc. 

ça  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  de  Trébizon-  p^rZdDeJei 

de,  du  Grand  Duc  de  Mofcovie,  du  Prince  des  '^'*'* 

Géorgiens,  des  Defpotes  de  Servie  ôc  de  Valachie, 

ôc  les  principaux  Officiers  de  l'Empereur,  entre  lef- 

queis  eftoicnt  les  plus  fçavans  des  Sénateurs ,  Ge-  i>«^.  ^i?t. 

miftus  de  Lacedémone,  Argyropulus,  &  le  célèbre  /^'*"^'*'''- 

George  Scolarius  ,  de  qui  nous  avons  parmi  les 

adbes  du  Concile  l'éloquente  harangue  qu'il  y  fie 

pour  les  exhorter  à  l'union.  On  fie  afieoiraux  deux  Aa.nrAs.t.t. 

eoftez  du  Patriarche  les  cinq  affiftans  ou  Diacres  ff^^u^'/'*' 


er.  2.  tn 


que  l'on  appelloit  Porte-Croix,  parce  qu'ils  avoient  '^" 
iùr  leurs  bonnets  des  Croix  qui  les  diftinguoienc    ""'^^  ^' 
des  autres.  Syropulus  ,  ôc  l'Auteur  de  qui  nous 
avons  les  anciens  Adbes  du  Concile  en  Grec  ,  ef- 
toient  de  ce  nombre.  Celuy -cy  dit  qu'ils  occupè- 
rent cette  place  qu'ils  dévoient  avoir  auprès  de 
leur  Maiftre  ,  lequel  ils  n'abandonnèrent  jamais  5  syropni.fes, 
ôc  celuy-là  fe  plaint  amèrement  de  ce  que  le  Pa-  "^'  ''  ^** 
triarche ,  quelque  inftance  qu'ils  fiflent  qu'on  leur 
gardaft  leur  rang  ôc  leur  place  en  ce  Concile,  les 
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1438.     lailla  d'abord  au  milieu  de  la  troupe  des  Fxclefîaf- 
tiques  qui  eftoient  bien  loin  après  les  Evefques. 
Cela  fait  voir  manifeflement  que  Robert  Creyg- 
thon ,  qui,  pour  donner  du  crédit  à  Syropulus,  dit 
que  ces  cinq  Porte- Croix  eftoient  dans  l'Eglife 
tio  Atat.      Greque  ce  que  font  les  Cardinaux  dans  la  Latine» 
creyght.        ne  tait  pas  melme  attention  a  ce  qu  cent  cet  Au- 
teur qu'il  traduit.  Car  outre  que  tous  les  Evefques 
avoicnt  les  mefmes  Officiers  qui  les  fervoicnt ,  & 
'     qui  n'eftoient  confiderez  que  dans  leurs  Diocefes , 
fi  leur  dignité  euft  efté  dans  l'Eglife  Orientale  auffi 
grande  que  celle  de  nos  Cardinaux ,  le  Patriarche 
les  euft-il  laiffez  dans  un  Concile ,  parmi  la  trou- 
pe  des  fimples  Ecclefiaftiques ,  comme  s'en  plaine 
Syropulus  ?  Mais  c'eft  que  l'Auteur  &  le  Tradu- 
cteur s'accordent  alTcz  bien ,  en  ce  que  les  men^ 
fonges  ne  leur  couftent  gueres.  Ces  Aflîftans  fu- 
rent donc  enfin  remis  autour  du  Trône  de  leur 
Maiftre,  &  tous  les  autres  Ecclefiaftiques  de  la 
fuite  des  Evefques  remplirent  le  bas  de  l'Eglife  de 
leur  cofté  .  comme  les  Latins  faifoient  auffi  du 
leur  :  de-forte  qu'on  ne  vit  jamais  rien  de  plus 
beau  ni  de  plus  augufte  que  cette  grande  Affem- 
blée ,  ou  d'un  cofté  l'on  voyoit  le  Pape ,  les  Car- 
dinaux, les  Archevefques ,  les  Evefques,  &  les  au- 
tres Prélats  Latins ,  avec  leurs  ornemens  Pontifi- 
caux, &  la  Mitre  en  teftej&  de  l'autre ,  l'Empe- 
reur,  le  Patriarche ,  les  Métropolitains,  les  Evef- 
ques, les  Abbez,  les  Preftres,&  les  Moines  Grecs, 
avec  leurs  habits  àc  leurs  ornemens  tout  differens 
des  noftres  ,  &  tels  qu'on  les  voit  ^uel(juefois  à 
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Paris   quand  les  Evcfques   Catholiques  qui  vicn-    143^. 
nent  du  Levant  y  officient  publiquement  félon  leur 
Rit. 

Comme  on  ne  s'cftoit  aflemblé  ce  jour- là  que 
pour  déclarer  que  le  Concile  Oecuménique  cftoit 
ouvert  à  Ferrare,  &  que  l'on  donnoit  à  tous  ceux 
qu*on  y  invitoit  quatre  mois  pour  s'y  rendre,  on 
y  leûc  d'abord  un  écrit ,  par  lequel  le  Patriarche,  ^"^-^'Cmce 
quieitoitablcnt  pour  la  maladie, conlentoit  quon 
déclaraft  l'ouverture  du  Concile  dans  cette  premiè- 
re Airemblée  ;  &  puis  une  féconde  déclaration  en 
forme  d'avertUrcment  &  d'exhortation  à  tous  les  -as^*  (^^^f- 
Princes  &  à  tous  les  Evefques,  dans  laquelle  il  dit, 
qu'en  fuite  de  ce  confentement  des  deux  Eglifes, 
elles  leur  donnent,  avant  que  de  célébrer  la  pre- 
mière Seflion,  le  terme  de  quatre  mois  entiers, 
pour  y  venir, ou  pour  y  envoyer,  &  que  tous  ceux 
qui  n'auront  fait  ni  l'un  ni  Tautrc  feront  tenus 
pour  excommuniez,  s'ils  ne  reçoivent  les  décifions 
ae  ce  Concile.  Apres  quoy  l'Evefque  de  Porto  ef- 
tant  monté  fur  la  Tribune ,  publia  la  Bulle  du  Pa- 

f'e,par  laquelle  il  déclare,  du  confentement  de 
Empereur, du  Patriarche, &  de  tous  les  Pères  af- 
femblez  à  Ferrare,  que  le  Concile  Général  s'y  célè- 
bre pour  l'union  des  deux  Eglifes.  Amfi  finit  cette 
Aflemblée,  après  laquelle,  durant  fix  mois  entiers 
que  l'on  différa  la  féconde  Seffion ,  il  ne  vint  prêt 
que  plus  perfonne  au  Concile,  parce  que  les  Rois 
de  France,  de  Caftille,  de  Portugal,  &  de  Navar- 
re, le  Duc  de  Milan,  &  les  Princes  d'Allemagne, 
safchant  d'accorder  l'ACTemblée  de  Bafle  avec  Eu- 
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1438.  gcne  qu'ils  vouloient  toujours  reconnoiftre  pour 
vray  Pape,  ils  ne  trouvoient  pas  qu'il  fuft  à  propos 
d'envoyer  leurs  Evefques  à  Ferrare  durant  cette 
négotration.  AinfilePape  ayant  fait  aifément  com- 
prendre aux  Grecs  que  le  Concile  Oecuménique 
eftoit  indubitablement  où  il  fe  trouvoit  en  perfon- 
ne  avec  l'Empereur  &  le  Patriarche ,  avec  les  Vi- 
caires de  ceux  de  l'Orient, &  un  fi  grand  nombre 
de  Métropolitains  &  d'Evefques  Latins  &  Grecs, 
on  tint  enfin ,  le  huitième  d'Odobre ,  la  féconde 
Séance  du  Concile  des  deux  Eglifes. 

Ce  fut  dans  la  grande  Chapelle  du  Palais,  à 
caufe  de  l'indifpofition  du  Pape.  Le  Patriarche  s'y 
trouva.  L'ordre  de  la  Séance  fut  le  mefme  qui 
avoit  efté  dans  l'Eglife  Cathédrale ,  excepté  qu'on 
mit  deux  bancs  au  milieu  de  l'Eglife  en  travers, 
l'un  auprès  de  l'Autel,  &  l'autre  plus  bas  tirant 
vers  la  porte,  vis-à-vis  du  premier,  pour  ceux  qui 
dévoient  difputer  fur  les  articles  propofez.  On  en, 
choifit  fix  entre  les  Latins ,  qui  furent  aflis  fur  le 
premier  banc,  &  fix  entre  les  Grecs,  qui  leur  fu- 
rent oppofez  fur  l'autre  banc.  Entre  les  Latins  on 
c^Hc'.'4'jufi.  choifit  le  Cardinal  Julien  de  Sainte  Sabine,  autre- 
îîçt.jf^jiin.  fois  de  Saint  Angej  André  de  l'Ordre  de  Saint 
Dominique  ,  Archevefque  Latin  de  Rhodes ,  ou 
Coloflenfe,  comme  parlent  les  Latins  &:  les  Grecs 
modernes, qui  nommoicnt  ainfi  ceux  de  Rhodes, 
du  nom  du  prodigieux  ColofTe  d'Apollon  >  Loûïs 
Evefque  de  Forli  Cordelier  ;  &  trois  Théologiens, 
Jean  de  Montenegre  Provincial  des  Jacobms  de 
Lombardie,  Pierre  de  Perqucrc  Cordelier  ,&  Jeaa 

de 


Jintenin.  t,  j2. 
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de  Saint  Thomas  de  l'Ordre  des  Ermites  de  Saint    143^. 
Auguftin.  Les  Grecs  qu  on  leur  oppofa  furent  trois  • 
Métropolitains,  Marc  Eugénique  d'Ephefe  ,  Ifi-  Aa*àrtc. 
dore  de  Rulfie ,  &  BefTarion  de  Nicée,  avec  Théo- 
dore Xantopulus  Grand -Scevophyiax  ou  Garde 
des  Vafes  &:  io^s  Ornemens  facrez  de  Sainte  So- 
phie, Michel  Balfamon  Grand -Bibliothécaire  de 
la  mefine  Eglife ,  &  George  Gemiftus ,  un  des  plus 
fçavans  hommes  de  la  Grèce.  On  mit  entre  les  deux  JEneH^s-^ivius 
rangs  un  petit  fiege  pour  Nicolas  Secundin  de  l'Ifle  ^lî/^.  rau 
de  Negrepont,  homme  d'un  efprit  admirable,  &  mer.,»chron. 
qui  fçavoit  fi  parfaitement  les  deux  Langues ,  qu'il 
rendoitfur  le  champ  très- fidellement  &  tres-nette- 
mcnt  en  Latin  tout  ce  que  les  Grecs  avoient  dit,  & 
réciproquement  en  Grec  ce  que  les  Latins  avoient 
répondu  ,  &   ce  qu'ils  avoient  oppofé  -,  &  Ton 
avoit  des  deux  coftez  des  Scribes ,  pour  écrire  en 
mefme  temps  en  leur  Langue  ce  qu'ils  entendroient 
de  leurs  gens  &:  de  l'Interprète.  Cela  établi  de  la      * 
fone ,  Beflarion  fit  une  belle  harangue  au  fujet  &:  jeta  Gr,c. 
à  la  louange  du  Concile,  avec  laquelle  on  finit  la  ^^"j"!^'-''- 
Séance.  Et  dans  la  fuivante  de  l'onzième  du  mef- 
me mois ,  l'Archevefque  de  Rhodes  en  fit  autant 
du  cofté  des  Latins  -,  après  quoy,  comme  on  eût  ar- 
refté  que  les  Grecs ,  comme  ils  l'avoient  fouhai- 
té,  feroient  les  afiaiUans  dans  la  difpute,  en  pro- 
pofant  ce  qu'ils  avoient  à  dire  contre  les  Latins , 
qui  feroient  obligez  de  répondre  précifément ,  on 
fe  leva. 

Dans  la  quatrième  Scflionjle  quatorzième  d'O- 
ûobre,  àc  dans  les  douze  fuivantes,  dont  la  der- 
Tome    IV.  RRr 
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143  8.  niere,  qui  eft  la  feiziéme,  fut  célébrée  le  huitième 
,  de  Décembre  J.Marc  d'Ephefe,  &  Beflarion  de  Ni- 
cée  du  cofté  des  Grecs  dirent  à  différentes  reprifes 
tout  ce  qu'ils  purent  de  plus  fort  contre  l'addition 
que  les  Latins  avoient  faite  au  Symbole  de  ce  ter- 
me Filwque  ^  laquelle  ils  fouftenoient  avoir  elle  la 
caufe  du  Schifme,&  par  confequent  qu'on  la  de- 
voir ofter,  pour  rétablir  la  paix  ôc  l'union ,  &c  tou- 
te la  force  de  leurs  raifonnemens ,  qui  furent  tres-^ 
longs,  confiftoit  à  montrer  ^  par  la  lecture  que 
l'on  fît  des  Décrets  des  Conciles  depuis  le  troifié- 
me  jufqu'au  feptiéme,  ôc  par  les  paflages  des  Pè- 
res,  qu'il  eftoit  tres-expreflement  défendu  de  faire 
aucun  changement  au  Symbole.  A  cela  les  Latins, 

Duc.  Hiji.  ^  ô^  principalement  rArchevefque  de  Rhodes,  qui 
eftoit  le  Souftenant  contre  Marc  d'Ephefe,  &  en 
fuite  le  Cardinal  Julien,  l'Evefque  de  Forli,  &  le 
Provincial  des  Dominiquains  de  Lombardie,  ré- 
pondirent précifément,  en  faifant  voir  que  cette 
parole  Filioaue,  n'eft  pas  à  proprement  parler  une 
addition,  ni  un  changement, mais  une  explication 
de  ce  qui  eft  contenu  dans  le  principe  duquel  on 
le  tire  par  une  confequence  neceflaire ,  conformé- 
ment à  l'Evangile,  qui  eft  la  fource  &  l'origine  du 

Aâa  ^rfiin.  Symbole.  Ils  montrèrent  évidemment  cette  vérité 
par  le  témoignage  des  Pcres  Grecs,  &  finguliere- 
ment  de  Saint  Chryfoftome  en  l'Homelie  trente- 
huitième  fur  Saint  Jean ,  ou  il  dit  ,  que  tout  ce 
qu'a  le  Père,  le  Fils  auiîi  le  polfede,  excepté  la  Pa- 
ternité, ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  pofîtivement 
dans  l'Evangile,  Tout  ce  au  a  mon  Père  efl  a  moy,  d'od 
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il  s'enfuit  que  fi  le  Père  eft  le  Principe  d'où  proce-    143  S. 
de  le  Saint   Efprit,  le  Fils  eft  auffi  neceffairemenc 
le  mefme  Principe.  Or  il  eft  certam  que  ces  fortes 
d'explications,  qui  ne  font  qu'une  déclaration  plus 
étendue  de  la  vérité  contenue  dans  le  Symbole, 
ne  font  point  du  tout  défendues  ;  3c  qu'encore 
qu'on  les  appelle  additions,  parce  qu'on  les  expri- 
me par  de  nouvelles  paroles,  elles  peuvent  eftre 
inférées  dans  le  Symbole  par  l'autorité  légitime 
de  l'Eglife,  quand  elle  le  juge  neceffaire  pour  l'inf- 
tru6tion  des  Fidelles  contre  quelque  hérefie  nou- 
velle. C'eft  ce  qu'ils  firent  voir  de  la  manière  du 
monde  la  plus  folide  &  la  plus  convaincante.  Pre- 
mièrement ,  par  les  termes  formels  des  Décrets  de 
tous  les  Conciles,  qui  défendent  de  compofetjô,: 
de  prefenter  à  ceux  qui  viennent  au  Chriftianifme 
une  autre  Foy,  différente  de  celle  qui  eft  exprimée 
dans  le  Symbole  j  ce  qui  ne  peut  eftre  entendu  de 
ces  paroles,  qui  expliquant  la  venté  du  Symbole,. 
ne  font  pas  une  Foy  différente,  Ôc  font  toujours 
la  mefme  expofée  plus  au  long  &  plus  clairement. 
Secondement ,  par  l'exemple  de  tous  ces  Conciles, 
qui  ont  ajoufté  beaucoup  de  paroles  aux  Symbo- 
les précedens ,  pour  exprimer  contre  de  nouveaux 
Hérefiarques  des  veritez  de  la  Foy  qui  n'eftoient 
pas  marquées  fi  diftin6bement  :  ce  qui  paroift  par- 
ticulièrement dans  le  fécond  Concile,  qui  ajouftc 
des  lignes  entières  au  Symbole  de  Nicée  j  ôc  néan- 
moins les  Pères  de  Nicée,  comme  le  Cardmal  Ju- 
lien le  fit  voir  par  une  Epitre  de  Liberius,  avoienc 
fait  la  mefme  défenfe,  qui  fut  après  renouvelles 

RRr  1) 


# 


— ——.  500  Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 

1438.  par  le  Concile  d'Ephcfe.  Ils  défendent  donc  feu* 
jrisfuflin.  lement  de  rien  ajouftcr  au  Symbole  qui  luy  foie 
'''  '  '^'  contraire,  &  qui  fafle  une  Foy  &  une  créance  dif- 
férente. Et  parce  que  les  Grecs  avoient  produit  la 
MU  Grie.  dcfînition  de  Foy  du  feptiéme  Concile ,  le  mefmc 
Tefs.  "'''  Cardinal  s'adrclFant  à  l'Empereur,  luy  fouftint  que 
ce  Concile ,  qui  s'eftoit  tenu  contre  les  Iconoclaf- 
tes ,  avoir  inféré  dans  le  Symbole  cette  addition 
dont  il  s'agiffoit  :  ce  qu'il  prouva  par  le  témoigna- 
ge d'un  ancien  Auteur,  ic  par  un  très-vieux  Ma- 
nufcrit ,  dans  lequel  on  la  voyoit  d'une  manière 
qui  faifoit  aflcz  connoiftre  qu'on  n'avoir  rien  fal- 
(ifié  ;  ce  que  pourtant  les  Grecs  ne  voulurent  ja- 
mais avouer,  s'en  tenant  toujours  à  leurs  exem- 
plaires ,  ou  en  effet  cette  addition  ne  fe  trouvoit 
pas.  En  troifîéme  lieu ,  les  Latins  prouvèrent  cette 
vérité  par  les  paroles  mefmes  de  Marc  d'Ephefe, 
qui  s'eftant  objed:é  àluy-mefme,  d'où  vient  que 
le  troilîéme  Synode  n'avoir  propofé  que  le  Sym- 
bole de  Nicée,  fans  parler  de  celuy  de  Conftanti- 
nople,avoit  répondu  que  ces  deux  ne  paflbientque 
pour  un  feul,  cftant  en  effet  le  mefme,  parce  que 
les  paroles  qu'on  avoir  ajouflées  dans  le  fécond, 
beaucoup  plus  grand,  n'eftoient  qu'une  explication 
des  vcntez  contenues  plus  oblcurément  dans  le 
premier.  C'eft  pourquoy,  difoient-ils,  comme  les 
Grecs  &:  avant  &  après  le  Concile  d'Ephefe  ont 
ajoufté  quelques  paroles  au  Symbole  contre  les  hé- 
refies  qui  s'élevoient  en  Onenr,  l'Eglife  Latine  a 
pu  par  la  mefme  raifon  y  ajouiler  un  mot  quin'eft 
qu'une  explication  d'une  vérité  de  la  Foy  qui  efloic 
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attaquée  par  de  nouveaux  Hérétiques  dans  l'Occi-  1438. 
dent.  A  quoy  ils  ajouftoient,  que  pour  montrer 
que  cette  addition  n'citoit  pas  la  caufe,  mais  feu- 
lement le  prétexte  du  Schiime,  que  les  Grecs,  dans 
les  trois  derniers  Conciles  qui  ont  précédé  Pho- 
tius,  avoient  fceû  la  doâ:rme  &  le  Symbole  des 
Latins,  &  ne  s'eftoicnt  pas  pour  cela  fcparez  de 
i'Eglife  Romaine  qu'ils  réveroient  comme  leur  Mè- 
re. Enfin  le  Cardinal  Julien  fie  comprendre  à  tou- 
te l'Aflemblée,  que  c'eftoit  perdre  le  temps  que 
de  s'amufer  encore  à  une  chofe  de  peu  d'mipor- 
tance  :  que  cette  matière  eftoit  épuifée,  5c  qu'il  en 
falloit  venir  au  point  eflentiel  ôc  décifif,  c'eft  à 
dire,  au  dogme  mefme  des  Latins  fur  la  Proccffion 
du  Saint  Efprit.  Car  fi  ce  dogme  eft  faux ,  difoit- 
il,  on  ne  doit  l'inferer  ni  dans  le  Symbole, ni  dans  vuc.Hijî.By^ 
nos  définitions  ,  comme  Marc  d'Ephefe  nous  le  ^'"''*  *'  ''' 
permet;  ôc  s'il  eft  vray,  qui  peut  douter  après  ce 
qu'on  a  dit  fur  ce  fujec  qu'on  ne  le  puifle  mettre 
dans  le  Symbole,  pour  expliquer  un  Myftere  qu'on 
a  voulu  combatre  en  Occident  ?  C'eft  pourquoy  il 
futréfoluque  l'on  procederoit  inceflamment  à  l'e- 
xamen du  fond  de  la  doctrine.  Mais  parce  que  la 
maladie  s'eftoit  mife  à  Ferrare,  le  Pape,  du  confen-  ^^''^^ 
tement  de  l'Empereur  ôc  du  Patriarche,  tranfpor-  Acu-junin. 
ta  le  Concile  a  Florence,  à  condition  qu'il  feroic 
terminé  dans  quatre  mois,  pour  fatisfairc  les  Grecs, 
dont  la  plufparc  témoignoient  une  extrême  envie 
de  s'en  retourner  au  plûcoft.  Et  enfuite  cette  tranf- 
lation  fut  publiée  dans  la  dix-feptiéme  Scflion  le 
dixième  de  Janvier. 
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j4nn,  Ainfî  l'on  eût  fujet  d'efperer  qu'on  verroit  bien- 
1 43  j?.  toft  une  heureufe iiTue  de  cette  Aflemblée, qui  peu 
de  jours  auparavant  avoir  penfé  eftre  rompue  par 
la  conduite  tout^à-fait  irréguliere  des  AmbafTa- 
deurs  que  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne 
avoir  envoyez  au  Concile.  Car  ces  Ambafladeurs;, 
qui  eftoient  les  Evefques  de  Teroûënnc,  de  Châ- 
lon  fur  Saône,  &  de  Nevers^  &r  l'Abbé  de  Cif- 
teaux,  ayant  efté  introduits  au  Synode,  à  la  qua- 
torzième Seffion,le  vingt- feptiéme  de  Novembre, 
après  avoir  révéré  le  Pape ,  félon  la  couftume,  pri- 
rent leur  place,  fans  f^ire  aucune  révérence  à  l'Em- 
pereur ,  qui  fe  piqua  tellement  d'un  procédé  fi  ou- 
trageant ,  qu'il  protefta  que  fi  dans  la  prochaine 
Sefîion  ils  ne  luy  faifoient  fatisfaélion,  en  luy  ren- 
dant l'honneur  qu'on  luy  devoir,  il  romproit  le 
Concile.  C'eft  pourquoy  le  Pape  &  le  Patriarche, 
qui  craignoient  cefcandale,  dirent  tant  de  cho- 

'spnlan!'''  ^^^  ^  ^^^  Ambafladeurs ,  que  dans  la  SefTion  fur- 
vante  ,  non  feulement  ils  laluerent  l'Empereur  , 
mais  ils  le  firent  auffi  au  nom  de  leur  Maillre,  quoy- 
que  d'^ifez  mauvaife  grâce ,  ^  d'une  manière  peu 
convenable  à  la  majefté  d'un  fi  grand  Prince  \  ôc 
néanmoins  ,  par  grandeur  d'ame,  il  fit  femblant 
de  n'y  prendre  pas  garde,  afin  de  n'eftre  pas  obli- 
gé de  s'en  reflentir,  au  préjudice  de  la  paix  de 
l'Eglife  qu'il  fouhaitoit  paffionnément,  &  pour  la- 
quelle il  avoit  fait  enfin  confentir  les  Grecs,  avec 
aifez  de  peine ,  à  la  tranflation  du  Concile  à  Flo- 
rence. 

Auilîtoft  qu'elle  fut  publiée,  le  Pape  pourvcut 
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libéralement  à  la  fubfiftance  des  Grecs,  ôc  à  leur  145p. 
voyage  ;  puis  eftant  forci  de  Ferrare  le  feiziéme  de 
Janvier,  avec  une  pompe  majeftueufe,  précédé  du 
Tres-Saint  Sacrement,  félon  la  couftume  des  Pa- 
pes quand  ils  font  voyage,  il  fe  rendit  à  Florence 
le  treizième  de  Février,  ou  le  Patriarche,  Se  trois  Aiia  crtc. 
jours  après  l'Empereur ,  firent  leurs  entrées  avec 
autant  d'éclat  du  moins  6c  de  magnificence  qu'à 
Ferrare. 

Dix  jours  après  on  s'aflembla  dans  le  palais  du  J^'^- 
Pape  pour  la  dix- huitième  Sellion,  dans  laquelle,  "^ 
fur  ce  que  les  Grecs  vouloient  s'aflembler  entre  eux 
pour  chercher  quelque  moyen  de  faire  la  réunion 
fans  en  venir  à  la  dilpute,  il  fut  enfin  conclu,  après 
une  aifez  longue  conteftation  entre  l'Empereur  Ôc 
le  Cardinal  Julien,  que  dans  deux  jours  ils  pro- 
duiroient  le  moyen  qu'ils  auroient  trouvé.  Mais 
comme  ils  ne  purent  jamais  s'accorder  entre  eux 
fur  un  point  qui  certainement  leur  eftoit  impoffi- 
ble  s'ils  ne  prenoient  la  réfolution  de  fe  rendre  à 
la  venté,  ôc  que  d'ailleurs  ils  vouloient  éviter  les 
difputes  &c  les  conférences  publiques  qui  ne  leur 
eftoient  pas  avantageufes  :  ils  réfolurent  d'en  de- 
mander de  particulières  entre  fept  Députez  Latins 
ôc  fept  des  leurs  qu'ils  nommèrent  pour  cet  effet, 
ôc  qui  furent  Antoine  d'Heraclée  ôc  Grégoire  Pro- 
tofyncelle  Vicaires  du  Patriarche  d'Alexandrie  ; 
Ifidore  de  Ruflie  ôc  Marc  d'Ephefe  Vicaires  de 
celuy  d'Antioche  ;  Dofithée  de  Monembafe,  qui 
tenoit  la  place  du  Patriarche  de  Jerufalem  j  Beffa- 
rion  de  Nicée,  ôc  Dorothée  de  Mécelin,  aufquels 
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J4  35>.  ils  donnèrent  plein  pouvoir  de  conférer, &  en  fui- 
te de  tranfiger  fur  les  cinq  articles  avec  les  La- 
tins. Le  Pape  néanmoins  ne  voulut  jamais  con- 
defcendre  à  cette  propofition  ,  difant  que  puis 
qu'on  choififfoit  encore  la  voye  de  la  difpute,  il 
valoit  beaucoup  mieux  qu'elle  fuft  publique ,  afin 
qu'on  ne  puft  rien  cacher  de  ce  qui  s'y  feroit  paf- 
£éyôc  qu'on  ne  puft  pas  dire  qu'on  s'y  feroit  laiffé 
furprendre  par  quelque  artifice ,  ou  que  l'on  y  au- 
roit  trahi  la  caufe  que  l'on  fouftenoit.  Ainfi  dans 
la  Seilion  dix-neuviéme,  le  iccond  jour  de  Mars, 
on  commenta  la  difpute  fur  le  dogme  de  la  Pro- 
ceflion  du  Saint  Efprit,  &  elle  fut  continuée  dans 
les  cinq  autres  ScfTions  fuivantes  entre  Marc  d'E- 
phefe  pour  les  Grecs  &  Jean  Provincial  des  Do- 
minicains de  Lombardie  pour  les  Latins. 

Ce  Provincial,  qui  eftoit  un  des  plus  fçavans 
Théologiens  de  fon  fiecle,  d'un  tres-bel  efprit  èc 
fort  net,  dévelopa  fi  bien  ce  grand  Myfterc  dans 
toutes  ces  conférences  y  prouva  fi  clairement  par 
l'Ecriture ,  par  la  Tradition ,  par  les  témoignages 
des  Percs  Grecs,  &  par  d'excellentes  raifons  Théo- 
logiques, que  le  Saint  Efprit  procède,  &  ret^oit 
fon  eftre  du  Père  &  du  Fils  comme  d'un  feul  prin- 
cipe, ôc  par  une  feule  production  ,  &c  répondit  û 
nettement  à  tout  ce  que  Marc  luy  put  oppofer  , 
qu'il  le  rendit  fouvent  muet,  quoy-qu'il  ne  man- 
quaft  pas  d'efprit,  &c  qu'il  fuft  un  des  plus  grands 
parleurs  de  la  Grèce.  Il  l'étonna  fur  tout  extrême- 
ment, lors  qu'après  luy  avoir  montré  dans  plufieurs 
anciens  exemplaires  de  Saint  Bafile,  qu'on  avoic 
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cû  foin  de  faire  apporter  exprés  de  Gonftantino-  1 4  3  p 
pie  &  d'autres  lieux  de  la  Grèce ,  que  ce  Saint  Pè- 
re, dans  fes  Livres  contre  Eunomius,  dit  en  ter-  ub.  ? 
mes  tres-décififs,  que  le  Saint  Efprit  ne  procède 
pas  feulement  du  Père,  mais  aufll  du  Fils,  on  dé- 
couvrit clairement  la  mauvaife  foy  des  Grecs  Schif- 
matiques ,  qui  ^  dans  l'exemplaire  qu'ils  produi- 
fbient,,  avoicnt  ofic  le  mot  de  Fils.  Et  comme  il 
demeuroix  alors  fans  repartie ,  l'Empereur ,  pour 
fauver  l'honneur  de  fa  Nation,. prit  la  parole,  Ôc 
dit  qu'on  ne  devoit  pas  s'arrefter  à  ces  exemplai- 
res, parce  qu'il  y  en  avoir  plufieurs  autres  en  Grè- 
ce où  en  effet  cette  parole  ne  fe  trouvoit  ms.JUais, 
Seigneur  ^  répliqua  fort  agréablement  le  Cardinal 
Julien,  comme  nous  l'apprenons  de  Saint  Anto-  Amonim 
nin ,  qui  avant  que  d'eftre  Archevefque  de  Floren- 
ce fe  trouva  prêtent  à  cette  difpute,p^i^  me  njoflrc 
Ad  a  je  fie  a  "voulu  "venir  elle^mejme  a  ce  combat^-  ne  deuoit^ 
elle  pas  asvair  apporte  Jls  armes  ^Jans  attendre  quonfufi  au- 
plus  fort  de  la  méfiée  j  pour  dire  au  on  ne  les  a  pas,  ^ 
pour  arrefierfous  ce  beau  prétexte  ceux  qui  combatent  avec 
avantage  l 

Ce  Prince,  qui  eftoit  non- feulement  fort  lion- 
nefte  homme  &  de  tres-bon  fens,  mais  auffi  fort 
fçavant ,  comme  il  paroift  par  cette  célèbre  difpu- 
te  rapportée  par  Phranzes  qu'il  eût  fur  les  M  y  lie-  uh. 
res  de  la  Religion  Chreftienne  avec  un  célèbre  Ra- 
bin qu'il  convertit ,  bien  loin  de  s'offenfer  de  cette 
repartie  du  Cardinal,  en  voulut  profiter.  Et  voyant 
bien  que  ceux  de  fon  parti  ne  mamtenoicnt  plus 
la  difpute  que  par  leur  feule  opiniaftreté  jointe  i- 
Tome    11^.  SSC 
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1435?.    cette  mauvaife  honte  que  Ton  a  naturellement  de 
céder  &c  de  fe  confefler  vaincu,  il  fît  aflembler  tous 
fes  Métropolitains  chez  le  Patriarche  qui  eftoit  ma- 
Aaa  cnc.     la  Je  5  &  il  leur  dit  ,  qu'après  toutes  les  avances 
qu'on  avoit  faites  de  part  &  d'autre  pour  la  réu- 
nion ,  àc  après  tant  de  conférences  ou  l'on  devoit 
s'eftre  éclairci  de  la  vérité,  il  eftoit  temps  démet- 
tre fin  à  routes  ces  difputes,  &  de  trouver  quelque 
voye  d'accord  avec  l'Eglife  Romaine  :  ce  qui  eftoit 
d'autant  plus  facile,  que  félon  leur  do6trme  le  Pè- 
re &  le  Fils  ne  font  qu'une  feule  Cmfe  du  Saint 
Efpriticar  c'eft  ainfi  que  s'expliquent  les  Grecs, 
qui  par  ce  mot  de  Caufe  entendent  ce  que  nous 
voulons  exprimer  par  celuy  de  Principe.  Il  ajoufta, 
que  puis  que  c'eftoit-làtoutce  que  les  Grecs  trou- 
voient  à  redire  dans  le  fentiment  des  Latins,  lef- 
qucls  on  avoit  crû  admettre  deux  Principes  du 
Saint  Efprit,  ce  feroit  une  étrange  chofe,  que  de 
vouloir  s'opiniaftrer  à  combatre  ceux  qui  difent 
hautement  tout    le    contraire.  C'eft  pourquoy  il 
voulut,  du  confentement  de  l' Affemblée,  que  pour 
un  dernier  cclairciilanent  du  dogme,  on  entendift 
paifiblement,  ôc  fans  difpute,  tout  ce  que  le  Pro- 
vincial des  Dominicains,  après  avoir  ouï  ce  que 
les  Grecs  luy  avoient  oppofé  fur  ce  fuj et,  avoit  en- 
core à  dire  pour  les  fatisfaire ,  ôc  pour  prouver  la 
vérité  de  fa  dodrine  -,  après  quoy  ils  prendroient 
tous  enfemble,  à  la  pluralité  des  fuffrages  ,  une 
dernière  rèfolution.  Ce  grand  homme  le  fit  admi- 
rablement dans  les   Seffions  vingt  -  cinquième  ôc 
vingt- fixième,  qui  furent  célébrées  le  vingt-unié- 
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me  &:  le  vingt-quatrième  de  Mars,&  où  Marc    143p. 
d'Ephefe  ôc  Antoine  d'HeracIée ,  qui  ne  vouloient  ^^.  cru. 
au  commencement  que  difputer,  &  redire  tou- 
jours la  mefme  chofe,ne  fe  trouvèrent  pas.  Etcer-  piu/iade». 
tes  Marc  n'eftoit  gueres  alors  en  eftat  de  rentrer  ""^i""^  ^^^^"^^ 
en  liccj  car  il  avoit  efté  fi  mal  mené  dans  la  dif-  pf^p^-Metho. 
pute  parle  Provincial  &  par  le  Cardmal  Julien  qui  'b^L^^Mani^'' 
ne  fouffroient  pomt  qu'il  leur  échapaft,  qu'il  n'o-  "^'^'^^ 
foit  plus  paroiitre,  &  en  penfa  mefme  perdre  l'ef- 
.  prit.  Car  un  jour  qu'on  l'envoya  quérir  pour  ache- 
ver la  difpute  qu'il  avoit  commencée,  on  le  trou- 
va dans  fon  lit  qui  fe  plaignoit,  en  difant  que  le^ 
Cardinaux  eftoient  entrez  de  nuit  dans  fa  cham- 
bre par  le  toit,  &:  luy  avoient  donné  mille  coups 
de  fouet  avec  des  verges  de  fer  toutes  rouges  de 
feu ,  dont  il  croyoit  montrer  les  marques  fur  fon 
corps  oii  il  ne  paroifToit  rien  du  tout. 

Ce  Provincial  établit  donc  de  nouveau,  d'une 
manière  également  claire  &  folide  ,  cette  vérité 
Catholique,  par  de  tres-puiffantes  raifons,  toutes 
fondées  fur  les  paffages  du  Nouveau  Teftament ,  Andr.  de  s^, 
comme  tous  les  anciens  Dodeurs  de  l'Eglife  les  ÎT'  ''^"f 
ont  expliquez,  &  puis  par  les  témoignages,  6^  par  ^'-  ^'^^ 
les  railbnnemens   des  Pères  Latins   &  des    Percs 
Grecs  qui  florilToient  dans  le  troifiéme,  dans  le 
quatrième  &  le  cinquième  fiecle,  long-temps  avant 
le  Schifme  de  Photius,  &  dont  la  dodrine  a  eftc 
receûë  comme  tres-orthodoxeparl'Eglife  Greque, 
Après  quoy,  reprenant  par  ordre  tout  ce    qu'on 
avoit  dit  dans  les  difputcs  précédentes  pour  com- 
batte un  dogme  fi  bien  établi,  il  y  fatisfit  pleine- 
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1^3  5>.  menCjtS^fit  voir  que  de  tous  les  Saints  Pères  Grecs 
qui  ont  parlé  de  la  Proceflîon  du  Saint  Efprit, 
plufieurs  ont  dit  ou  en  termes  formels  ou  en 
termes  équivalens ,  qu'il  procède ,  &  reçoit  fon  et 
tre  du  Père  de  du  Fils  j  plufieurs  qu'il  procède  du 
Père  par  le  Fils,  ce  qui  revient  au  mefme;  quel- 
ques-uns qu'il  procède  du  Fils,  ôc  par  le  Fils;  &c 
pas  un  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  qu'il  procède  du 
Père ,  ce  qui  ejfl:  tres-vray^n'a  jamais  une  feule  fois 
exclu  le  Fils  :  ce  qui  feroit  fans  doute  arrivé,  s'il 
eftoit  faux  que  le  Saint  Efprit  procedaft  du  Fils. 
Il  ajoufta  les  Décifions  des  Conciles  de  Galice  &c 
de  Tolède,  toutes  conformes  à  ce  qui  fut  répon- 

conc.  Cale.  J^  ^  l'Eyefquc  Turibius  par  le  grand  Pape  Saint 
Léon ,  que  le  Concile  de  Calcédoine  ,  en  faifant 
fon  éloge  ,  appelle  un  homme  invulnérable  du 
codé  de  l'erreur,  &  que  Dieu  a  puiiTamment  armé 
de  la  dodrine  de  la  vérité  contre  toutes  les  hère- 
fies.  Apres  avoir  difcouru  de  la  forte  en  ces  deux 
Séances,  durant  huit  heures,  avec  toute  la  force 
imaginable,  il  donna  par  écrit  le  précis  de  fon 
difcours,  afin  que  les  Grecs  pufient  l'examiner  tout 
à  loifir  dans  leur  Aflemblée  particulière.  Ils  le  fi- 
rent avec  la  dernière  exaâ:itude,en  conférant  fou- 
vent  enfemble ,  &c  avec  les  plus  fçavans  d'entre  les 
Latins, pour  s'éclaircir, durant  plus  de  deux  mois. 
Marc  d'Ephefc  louitenoit  toujours  que  l'on  ne 
pouvoir  foufcrire  à  ce  dogme  ,  qu'il  ofa  mefme 
traiter  d'hérefie.  Au  contraire,  Befiarion  Métro- 
politain de  Nicée,dît  hautement, qu'il  falloir  ren- 
dre gloire  à  Dieu,&  avouer  de  bonne  foy  que  h 
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dodrine  des  Latins  elloit  celle  de  la  plufpart  des   143^. 
anciens  Pères  de  l'Eglife  Greque;  qu'on   dévoie 
expliquer  ceux  qui  avoient  parlé  plus  obfcurément 
par  les  autres  qui  s'eftoient  expliqué  très- claire- 
ment fur  ce  fujet  ;  qu'il  eftoit  honteux  de  n  avoir 
rien  à  dire  à  tant  d'autoritez  fi  évidentes,  finon  ce 
à  quoy  Marc  eftoit  réduit ,  à  fçavoir  que  les  Li- 
vres des  Pères  avoient  efté  corrompus  par  les  La- 
tins, comme  fi  Ton  ne  voyoit  pas  bien  que  ces 
exemplaires  eftoient  très-anciens,  tirez  de  la  Grè- 
ce ,  éc    tranfcrits  depuis  plufieurs  fiecles   par  les 
Grecs  mefmes.  Que  h  l'on  joignoit  ces  Saints  Pè- 
res à  ceux  de  l'Eglife  Latine,  qui  avoient cnfeigné 
manifcftement  cette  vérité  fclon  l'Ecriture,  on  ne 
pouvoir  nullemicnt  douter  que  cette  dodrine  ne 
fuft  celle  de  l'ancienne  Eglife ,  &  qu'ainfi  l'on  ne 
pouvoit  plus  refufer  de  Te  réunir  à  l'Eglife  Latine, 
a  moins  que  de  (c  rendre  coupable  de  Schifme  ôc 
d'Héreiie  devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  Le 
Sénateur  George  Scholarius  fut  du  mefme  avis, 
qu'il  exprima  par  un  difcours  à  peu  prés  d'une  pa- 
reille force,  ôc  dans  lequel,  pour  ofter   le  plus 
grand  obftaclequ  il  y  avoit  alors  à  l'union,  il  mon- 
tra fort  éloquemment  qu'il  n'y  avoit  nulle  honte 
à  changer  de  fentimenr  Ôc  de  parti,  quand  on  avoit 
de  nouvelles  lumières  qui  découvroient  clairement 
celuy  de  la  vérité  j  ôc  comme  ces  deux  hommes 
eftoient  en  une  haute  réputation  de  do6trine  ôc 
de  probité  ,  plufieurs  aulfi  fe  rangèrent  de  leur 
cofté. 

s     Le  Pape  qui  avoit  fouvent  communiqué  durant 
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1435?.  ces  deux  mois  avec  l'Empereur  &  le  Patriarche 
qu'il  trouvoit  très-bien  difpofez ,  voyant  que  la 
plufparc  de  ces  Prélats  eftoient  fort  ébranlez,  les 

Ac%  crAc.  convoqua  tous  le  Mecredy  d'après  la  Pentecofte, 
vers  la  fin  de  Mây,  dans  fon  Palais;  ôc  pour  les 
obliger  à  paffcr  généreufement  pardeflus  toutes 
les  confîdérations  humaines  qui  les  empefchoient 

Aa.jujiin.  encore  de  confefler  la  vérité  qu'on  leur  avoit  mon- 
trée fi  clairement,  il  leur  fit  fur  ce  fujet  une  cour- 
te harangue,  mais  avec  tant  de  force  &  de  ten- 
drefle,  qu'il  tira  les  larmes  des  yeux  de  la  plufpart 
de  ceux  qui  l'entendirent  :  de  forte  qu'Ifidore  Mé- 
tropohtain  de  la  Ruflie  portant  la  parole  pour 
cous  les  autres,  affcûra  fa  Sainteté  que  dans  peu 
de  jours  elle  auroit  fatisfadion.  En  effet ,  après 
avoir  encore  conféré  tous  enfemble  avec  l'Empe- 
reur chez  le  Patriarche,  où  la  plufpart  des  Métro- 
politains ,  &  mefme  celuy  d'Héraclée  fe  déclarè- 
rent pour  l'union;  enfin, le  troifiéme  de  Juin, tous 
les  Grecs,,  excepté  le  feul  Marc  d'Ephefe,  recon- 
nurent, d'un  commun  accord,  avec  l'Empereur  & 
le  Patriarche,  que  les  Pères  Grecs  s'accordoient 
avec  les  Pères  de  l'Eglife  Occidentale  dans  la  do- 
6lrme  de  la  Proceffion  du  Samt  Efprit,  conformé- 
ment à  l'Ecriture  Sainte.  Enfuite  l'on  nomma  dix 

AS,  Gwf.  Députez ,  pour  dreifer  de  concert ,  avec  autant  de 
Députez  Latins ,  une  confefTion  de  Foy  fur  cet  ar- 
ticle, laquelle  ,  après  quelques  légères  contefta^ 
tions  fur  quelque  terme  qui  pouvoir  eftre  mal  in- 
terprété, fut  conceûé,  3c  mife  par  écrit  tres-clai- 
-xemcnt  &  fans  équivoaue,  en  ces  termes. 
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x^ti  nom  de  la  tres-fainte  Trinité,  du  Père,  du  Fils ,  i43  9. 
e^  dn  Saint  Efj^rit.  Nous  Latins  (y  Grecs  demeurons 
d'accord  dans  cette  fainte  "Union  de  ces  deux  Eglifts ,  e^r 
conftfjons  que  tous  les  Fidelles  Chrefiiens  doivent  recevoir^ 
CjT*  croire  cette  "vérité  de  Foj ,  que  le  Saint  Efj^rit  ejï  éter- 
nellement  du  Père  ^  du  Fils ,  f0  que" de  toute  éternité  il 
procède  de  l'un  ^  de  l'autre ,  comme  d'un  feul  Principe  ^ 
(^  par  une  feule  produclion,quon  appelle  Spiration.  Noui 
déclarons  aujji  que  ce  que  quelques  Saints  Pères  ont  dit, 
que  le  Saint  Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils,  doit  eflre 
pris  de  forte  qu'on  entende  par  ces  paroles  que  le  Fils  efl, 
comme  le  Père ,  ^  conjointement  avec  luy  le  Principe  du 
Saint  Efhrit,  Et  parce  que  tout  ce  qua  le  Père  il  le  com^ 
munique  a  (on  Fils ,  excepté  la  Paternité,  qui  le  diflingue 
du  Fils  e^  du  Saint  Effrit  ;  au^i  cefi  de  fin  Père  que  le 
Fils  a  receu  de  toute  éternité  cette  vertu  productive ,  par 
laquelle  le  Saint  Efhrit  procède  du  Fils  comme  du  Pere, 

Au  refte,  pour  fauver  l'honneur  des  Grecs,  & 
en  leur  épargnant  la  honte  de  fe  dédire,  on  fit  une 
déclaration, par  laquelle  les  Grecs  proteftoient  que 
quand  ils  difoient  que  le  Saint  Elprit  procède  du 
Père ,  ils  ne  prétendoient  nullement  exclure  le  Fils 
de  la  produâiion  du  Saint  Efprit  5  rnais  qu'ils 
avoient  toujours  parlé  de  la  forte  ,  parce  qu'ils 
avoient  crû  que  les  Latins  fouftenoient  que  le  Saint 
Efprit  procède  du  Père  &:  du  Fils  comme  de  deux 
principes  diftinds^ô:  par  deux  différentes  adions. 
Et  les  Latins  aufli  affeûroient  de  leur  cofté  qu'ils 
n'avoient  jamais  voulu  dire  que  ce  fuilent  deux 
Principes,  &  que  le  Père  ne  fuft  pas  la  première 
fource  de  toute  la  Divinité,  puis  qu'il  donne  tout 
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1435).  à  fon  Fils.  Ainfi  Técrit  ayant  efté  approuvé, ôi  re- 
ceû  de  part  Se  d'autre, le  huitième  de  Juin, les  La- 
tins &  les  Grecs  s'embrafTerent ,  ôc  fe  donnèrent 
le  baifer  de  paix ,  avec  de  grands  tranfports  de 
joyCjà  la  réferve  de  Marc  d'Ephefe,,qui  defefperé 
de  fe  voir  abandonné  de  ceux  qui  l'avoient  choifi. 
pour  leur  Chef,  aima  mieux  demeurer  feul,  par  une 
invincible  opiniaftreté ,  dans  le  mauvais  parti  qu'il 
efperoit  faire  revivre,  que  d'embrafler  le  bon,  en 
perdant  la  q^ualité  de  Chef,  &c  en  fuivant  ceux, 
dont  il  vouloit  eftre  fuivi. 

Le  Patriarche  fur  tout ,  qui  avoit  fouftenu  de 
bonne  foy,.dans  toutes  les  occafions,  autant  qu'il 
avoit  pu,  le  fentiment  &  le  dogme  des  Grecs,  fut 
ravi-  de  voir  triompher  enfin  fi  glorieufement  la. 
vérité  i  ôc  fe  fenxant  défaillir  à  toute  heure,  il  vou- 
loir que  l'c^  célebraft  fur  le  champ  la  dernière 
Seffion,  pour  y  publier  l'union  de  l'Eglife  Greque 
avec  la  Latine,. afin  d'avoir, avant  que  de  mourir,, 
la  confolation  de  voir  raccompliffement  de  ce 
grand  oavrage.  Mais  on  luy  remontra  que  pouF 
le  rendre  accompli ,  l'on  devoir  auparavant  conve- 
nir des  autres  points  qui  feroient  bicntoft  arreûez,, 
parce  que  les  Députez  qu'on  avoit  nommez  à  Fei> 
rare ,.  pour  les  examiner  en  des  Congrégations  par-^ 
ticulieres  durant  les  fix  mois  qui  s'eftoient  écoulez: 
entre  la  première  Séance  Ôc  lafeconde,les  avoient 
éclaircis  pour  la  plufpart  ,  &  fur  tout  celuy  du 
Purgatoire.  Le  Patriarche  néanmoins ,.  qui  fans 
doute  avoit  préveu  fa  fin  prochaine,  n'eût  pas  cet- 
^dernière  confolation  qu'il  avoit  fouhaitée  avec 

tant 
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tant  d*arcleur.  Car  le  lendemain  neuvième  de  Juin,  1435?. 
après  avoir  fîgné  cette  ProfciTion  de  Foy  fur  l'ar- 
ticle du  Saint  Efprit,  comme  il  eût  foupé,  il  fe 
retira ,  félon  fa  couftume ,  dans  une  petite  cliam-  a^*  crt:. 
bre  ou  il  couchoit5&  demanda  de  l'encre  &  du 
papier,  &  au  moment  mefme  qu'il  achevoit  ce 
qu'il  vouloit  écrire  ,  il  fe  fentit  faifî  d'un  grand 
tremblement  par  tout  le  corps,  &  rendit  l'ame  fur 
le  champ.  Le  bruit  s'eneftant  auilitofl:  répandu  par 
la  Ville, les  Prélats  Grecs  y  accoururent;  &  l'ayant 
trouvé  mort ,  ils  prirent  l'écrit  qu'il  venoit  de  fai- 
re, &  y  leûrent  publiquement  fa  dernière  déclara- 
tion qu'il  avoir  exprimée  en  ces  termes. 

Jojeph ,  par  la  mijericorde  de  Dieu  ,  Archevefque  de 
Conjiantinople  la  noanjelle  Kome ,  ^  Patriarche  OecHmé- 
nique:  car  c'eft  le  titre  que  prenoient  les  Patriar- 
ches de  Conftantinople,  encore  mefme  qu'ils  re- 
connulî'ent  la  primauté  du  Pape,  comme  il  paroift 
par  cette  déclaration.  Puis  aue  me  wcy  arrivé  à  U 
fin  de  ma  vie ,  tout  prejl  â  payer  la  dette  commune  a  tous 
les  hommes  j  f  écris  par  la  grâce  de  Dieu  fort  clairement ^ 
£jjr  fouj^cris  mon  dernier  Jentiment  ^  que  je  fais  fçavoir  à. 
tous  mes  chers  En  fans.  Je  déclare  donc  que  tout  ce  que 
croit  ^  enfeigne  la  Sainte  Eglife  Catholique  ^  ^pofto- 
lique  de  noftre  Seigneur  Jejus-Chrifl,  celle  de  l'ancienne  Aa.  Crta.. 
Kome ,  je  le  crois  aufji,  f^  que  f  embraie  tous  les  articles 
de  cette  créance.  Je  conjèjfe  que  le  Pape  de  l'ancienne  Ej)- 
me  ejt  le  tres-faint  Père  des  Pères ,  le  Souverain  Pontife  y 
ç^  le  Vicaire  de  Jcfus-Chriflen  terre  3  pour  rendre  certain 
ne  la  Foj  de  tous  les  Chrejliens.  Je  crois  aujjï  le  Purga- 
toire des  âmes.  En  foj  de  tout  ce  que  dejjus ,  fay  figné  cet 
Tome    IV.  TTt 
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1 4  3  5>.     ^^^^  ^^  neuvième  jour  de  Juin  mil  quatre  cens  trente- neuf, 
Indi^ion  féconde. 

Voilà  le  Teftament  du  Patriarche  Jofeph^dans 
lequel  cet  homme  vénérable  pour  fon  âge  de  plus 
de  quatre-vingts  ans,  pour  fa  fagcffe  Sr  pour  la 
fainteté  de  fa  vie,  a  laifTc  aux  Grecs  un  fi  beau  té-^ 
moignage  de  fa  foy  &  de  fon  entière  foumiflion 
à  l'Eglife  Romaine  ;  &  l'on  peut  dire  enfuite,  qu'il 
figna  par  avance  tous  les  Décrets  de  ce  Concile 
d'une  manière  plus  authentique  que  tous  les  au- 
.  très,  par  fa  mort,  puis  qu'il  mourut  au  moment 
mefme  qu'il  achevoit  de  faire  par  écrit  cette  Pro- 
feifion  de  Foy ,  qui  comprend  tout ,  en  confeffant 
tout  ce  que  l'Eglife  veut  que  l'on  croye.  Auflî  le 
Pape  le  reconnoiifant  pour  vray  Fils  de  l'Eglife, 
dans  la  Communion  de  laquelle  il  eftoit  rentré  par 
cette  déclaration,  luy  fit  faire  de  magnifiques  fu- 
nérailles dans  l'Eglife  du  Monaftere  des  Domini- 

jta.jujiin.  eains  où  il  eftoit  logé.  Les  Prélats  Grecs  y  officiè- 
rent félon  leur  Rit,  en  prefence  de  TEmpereur  ÔC 
de  tous  les  Cardinaux  ôc  Evefques  Latins  qui  ho- 
norèrent fes  obfeques.  Après  cela  l'on  fut  enco- 
re prés  d'un  mois  à  délibérer  fur  les  quatre  au- 
tres articles  que  les  Députez  avoient  examinez, 
durant  prés  de  fix  mois ,  à  Ferrare,  dans  leurs  af- 
femblées  particulières.  Pour  l'article  du  Purgatoi- 
re &  de  la  Vifion  beatifique  avant  le  jour  du  juge- 
ment, on  approuva  ce  dont  on  eftoit  demeuré 
d'accord  dans  cette  députation.  Celuy  de  l'addi- 
tion au  Symbole  fut  aufli  conclu,  fans  beaucoup 
de  peine,  après  tout  ce  qu'on  avoit  dit  fur  ce  fu- 
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jet  dans  les  Seflions  précédentes.  Mais  pour  les  143p. 
deux  points  qui  reftoienc  touchant  la  primauté  du 
Pape  &  la  confecration  du  Corps  &  du  Sang  de 
Jefus-Chrift,les  Grecs,  avant  que  de  rien  conclu- 
re, voulurent  entendre  ce  que  les  Latins  produi- 
roient  là-delTus  pour  montrer  la  vérité  de  leur  do- 
ârine. 

On  tint  donc  de  nouveau  des  Aflemblées  eéné^ 
raies  des  deux  Nations, en  prefence  du  Pape  &  de 
l'Empereur, où  deux  célèbres  Dominicains, le  Pro- 
vincial de  Lombardie,  de  le  fameux  Dodeur  Tur- 
recremata,  qui  fut  peu  de  temps  après  Cardinal, 
difcoururent  excellemment  fur  ces  deux  points.  Le 
Provincial  éclaircit  durant  deux  jours  l'article  de 
la  primauté  du  Pape,  &c  prouva  clairement  par  l'E- 
vangile, par  les  Conciles,  &:  par  les  Saints  Pères 
Grecs  &:  Latins,  toutes  les  parties  du  Décret  qu'on 
avoit  projette  fur  ce  point-là.  Turrecremata  fie  le 
mefme  fur  l'article  de  la  Confecration  en  deux  au- 
tres fçavans  difcours,  où  U  prouva  qu'on  pouvoir 
confacrer  le  pain  fans  levain  aufli-bien  que  l'autre, 
&  qu'il  eftoit  mefme  plus  convenable  d'en  ufer 
ainfi  ,  félon  la  couftume  4es  Latins  ,  parce  que 
Jefus-Chrift ,  comme  il  le  fit  voir  par  les  textes  de 
TEvangile  ,  ne  s'eftoit  fervi  que  d'Azyme  dans 
rinftitution  de  l'adorable  Sacrement  de  fon  Corps. 
Et  parce  que  l'on  avoit  dit  au  Pape  que  la  forme 
du  Sacrement,  félon  les  Grecs,  n'elloient  pas  feu- 
lement les  paroles  de  Jefus-  Chrill,  mais  aulli  cer- 
taines prières  que  le  Prellrc  fait  dans  la  Liturgie, 
en  invoquant  le  Saint  Efprit  5  ce  fçavaixt  Dodcur 

TTtij 
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143p.  employa  tout  le  fécond  difcours  qu'il  fit,  à  prou- 
ver par  l'autorité  des  Pères,  &  par  de  très- fortes 
raifons,  que  ce  ne  font  point  les  prières  de  l'hom- 
me, mais  uniquement  les  paroles  de  Jefus-Chrift 
prononcées  par  le  Prellre  en  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrift  mefme,  qui  font  cet  admirable  changement 
de  la  fubftancedu  pain  &  du  vin  en  celle  du  Corps 
&C  du  Sang  de  Jefus-Chrifl:*,  &C  qu'en  fuite,  pour 
rendre  l'union  parfaite,  &  pour  l'inftrudiion  des 
Preftres  Grecs ,  il  falloir  ajoufter  cette  vérité  dans 
le  Décret  qui  fe  feroit  fur  le  Myftere  de  la  Con- 
fecration.  Sur  quoy  le  Métropolitain  de  Ruflle 
protefta  que  les  Grecs,  comme  ils  le  déclarèrent 
pofitivement  quelque  temps  après ,  eftoient  en  ce- 
la de  mefme  créance  que  les  Latins,  &  n'attri- 
buoient  qu'aux  feules  paroles  de  Jefus-Chrift  la 
vertu  d'opérer  cet  ineffable  changement,  &:qu'ainfi 
l'on  ne  devoit  pas  exprimer  ce  point- là  dans  le 
Décret ,  de  peur  de  faire  honte  aux  Grecs. 

Enfin,  après  plufieurs  conférences  fur  ces  arti- 
cles, où  l'on  eût  de  la  peine  à  s'accorder,  les  cho- 
fes  ayant  efté  bien  éclaircies,  l'on  fit  le  projet  des 
décrets,  qui  furent  leûs  ôc  approuvez  de  part  &c 
d'autre;  Ôc  l'on  nomma  pour  dreffcr  la  Bulle  de 
l'union  quatre  Députez  de  chacun  des  trois  Or- 
dres du  Concile ,  dont  le  premier  eftoit  des  Car- 
dinaux, des  Métropolitains,  &c  des  Evefques  j  le 
fécond ,  des  Généraux  d'Ordres  ,  des  Abbez  ,  & 
des  Religieux  j  ôc  le  troifiéme,  des  Doâ:eurs,& 
des  Ecclefiaftiques  conftituez  en  dignité.  Ils  y  tra- 
vaillèrent huit  jours  durant  avec  tant  d'appUcation, 
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quils  s*aflembIoient  deux  fois  le  jour,  pour  en  exa-  1439. 
miner  toutes  les  paroles,  afin  que  tout  fuft  claire- 
ment Se  folidenient  exprimé ,  ôc  qu'il  n'y  euft  rien 
ni  de  trop  ni  de  trop  peu  dans  cette  Bulle.  Elle  fut 
leûë  dans  rAffemblée  générale  qui  le  tuit  le  qua- 
trième de  Juillet  devant  le  Pape  ôc  l'Empereur-,  & 
tous  l'ayant  approuvée  d'un  commun  confente- 
ment,  on  arrefta  qu'elle  feroit  lolennellement  pu- 
bliée deux  jours  après  dans  la  dernière  Seflion  des 
Latins  &  des  Grecs.  Mais  parce  que  le  Pape  n'a- 
voit  accordé  qu'on  ne  mettroit  rien  dans  le  Décret 
touchant  la  forme  de  la  conlecration ,  qu'à  con- 
dition que  les  Grecs  proteftcroient  publiquement 
qu'Us  s'accordoient  en  ce  point-là  avec  les  Latins  j 
le  lendemain  tous  les  Pères  Grecs,  excepté  quel- 
ques-uns qui  eftoient  malades,  fe  rendirent  à  ÏAC- 
femblée  des  Latins  dans  le  Palais  Pontifical,  ou  le 
Métropolitain  de  Nicée  Beflarion  qui  portoit  la 
parole  fit  cette  déclaration. 

Très- Saint  Père  ^  parce  me  dans  les  Congrégations  pre-  Aa  norat. 
cedentes  oh  l'on  a  examiné  [es  points  de  Doftnne  contefte:^  ^itlum^'^*' 
entre  'vous  c3r  yious  ^  on  nous  a  JbHpçonne:;^^  de  tenir  une 
opinion  peu  conforme  a  la  'vérité  touchant  les  paroles  de  la 
confecration  ;  Nous  déclarons  en  prejence  de  vojhe  Sainte- 
té ^  des  liéverendijjîmes  Cardinaux  &  Evejques  de  la 
Sainte  Eglife  Latine ^  que  nous  avons  appris  de  nos  anciens 
Pères ,  <^  principalement  de  Saint  Jean  Chryp)jlome  ^  ciue  Hem.  82.  in 
ce  font  les  paroles  de  Nofire   Seigneur  qui  changent  la  Hem '2.  in  2. 
fubflance  du  pain  (^  du  njin  en  celle  du  Corps  ^  du  ^f  ^'"""  ^ 
Sang  de  Jefus-Chnfl .(^  que  ces  di'vine s  paroles  ont  tou-  poî>.  Anthch. 
te  la  force  ^  la  vetW  de  faire  cet  admirable  changement 
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1435?.     ^^  fuhflance  j  ou  cette  tranjjubjïantiation  ^  ^  que  nous 
fiwvom  ta  prjtcnce  (^  le  fentiment  de  ce  grand  DoÛeur, 
Nous  fçaions  de  plus  j  très- Saint  Père  ^  qu'il  y  a  quatre 
chojes  qui  font  necejjairement  requifes  pour  la  conjècration 
du  tres-prècieux  0*  tres-ienerable  Sacrement  :  à  fçaioir, 
la  matière^  qui  doit  ejire  du  pain  de  jy-oment,  le'vé  ou  fans 
levain ,  parce  quon  peut  confacrer  vrayment  en  l'un  ^ 
en  ï  autre  i  U  forme  ^  qui  font  les  paroles  de  Jefus-Chrifi, 
comme  nous  venons  de  le  dire  ;   le  Minifne ,  qui  ejl  le 
Prejlre  légitimement  ordonne  ;  ^  enfin  l'intention  qu'il 
doit  avoir  de  confacrer.  Voila  3  très- Saint  Père  ^  ce  que 
nous  affiûrons  vofire  Sainteté,  0'  toute  cette  fairue  Affem- 
hlée  j  que  nous  avons  toujours  cru ,  que  nous  croyons ,  ^ 
que  nous  croirons  éternellement.  A  quoy  le  Pape,  s'a- 
dreflant  aux  Grecs,  répondit  majelhieufement  en 
peu  de  mots  :  Nous  avons  oui  ce  que  nofire  vénérable 
frère  l'Archevefque  de  Nicée  vient  de  dire;  ^  quoj-que 
nous  neujjtons  point  d'autre  penfée  de  vofire  foj  ,  nous 
avons  efié  néanmoins  bien-aifes  de  ïouir  de  fa  bouche, par- 
ce que  c'efi-là  la  doélrine  de  Saint  Jean  Chrjfcfiome  ^  des 
autres  Saints  Pères  qui  l'ont  précédé ,  ^  de  ceux  qui  font 
venus  après  luy   C'efi  aujfi  celle  que  la  Sainte  Eglife  Ro^ 
maine  a  toujours  fuivie j  ^  quelle  fuivra  toujours  avec 
la  grâce  de  Dieu  ;  &  nous  fommes  très- fatis faits  de  ce 
que  l'on  a  dit  de  vofire  part ,  afin  que  ceux  qui  pourroient 
avoir  d'autres  fentimens  de  vous  f oient  defabufe:^^ 

Il  me  femble  qu'après  cela  cette  fameufe  Con- 
troverfe,  qui  a  épuiié  tant  d'écrits  entre  Monficur 
Arnaud  èc  Monfieur  Claude  Miniftre  Protellanc 
eft  encieremem  décidée  en  faveur  du  premier.  Car 
enfin  ce  Bcflluion ,  qui  cxprunc  en  teimcs  fi  claus 


L   I  V  R  E      V  I.  5I<) 

noftre  créance  touchant  la  prefence  réelle ,  &  la    143  57. 
tranffubftantiation  qui  fe  fait  en  vertu  des  paroles 
de  Jcfus-Chrift,  parle  au  nom  de  l'Eglife  Greque 
feprefentée  par  ces  Métropolitains  &r  ces  Evefques 
qui  font  prefens ,  qui  le  font  parler  de  leur  part , 
recourent  attentivement  ,  &c  approuvent  tout  ce 
qu  il  dit,  en  mefme  temps  que  le  Pape  déclare  que 
ce  qu'il  vient  d'oûïr  ell  la   do(flrine  de  l'Eglife 
Romame.  Le  moyen  de  ne  pas  conclure  invinci- 
blement que  c'eftoit  donc  auflî  celle  de  l'Eglife 
Greque,  comme  elle  le  déclare  en  termes  formels 3 
Et  puis  l'on  ne  peut  nullement  douter  que  les  La- 
tins ôc  les  Grecs  ne  fceuffent  tres-parfaitement  alors 
quelle  eftoit  la  créance  des  uns  &  des  autres ,  la- 
quelle ils  examinoiént  réciproquement  avec  toute 
l'exadlitude  imaginable  depuis  quinze  mois  ,  ôc 
qu'ils  déclaroient  publiquement  par  leurs  paroles 
éc  par  leurs  adions  dans  les  facrées  cérémonies  & 
dans  la  célébration  des  divins  Myfteres  à  la  Meffe 
Pontificale  a  laquelle  ils  afTiftoient.  S'ils  euiTentefté 
contraires  dans  un  point  fi  eflentiel,  fc  fulfent-ils 
unis  de  Communion  comme  ils  firent  ?  Les  Grecs, 
dis-je ,  qui  fur  des  points  fans  comparailon  moins 
confidérables,  comme  fur  les  Azymes,  penferent 
rompre  quatre  ou  cinq  fois  ,  en  demandant  des 
vaifleaux  pour  s'en  retourner  j  ce  que  le  Pape  leur 
ofFroit  toujours ,  tant  ils  avoient  de  liberté  d'en 
ufer  comme  il  leur  plairoit  :  les  Latins  aufli  d'au- 
tre part,  qui  furent  fi  exads  fur  l'article  de  l'Eu- 
charitlie,  qu'avant  la  publication  du  Décret  de  l'u- 
nion ils  obligèrent  les  Grecs  à  déclarer  authenti- 
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145 5>.  quement  qu'ils  avoient  la  mefme  créance  que  TE- 
glife  Romaine  fur  la  forme  de  la  confecration: 
encore  un  coup  les  Grecs  &c  les  Latins,  s*ils  enflent 
efté  d'un  fentiment  contraire  fur  le  fonds  du  MyC- 
tere,  les  uns  croyant  Tabfence,  &  les  autres  la  pre- 
fence  réelle,  ôc  le  changement  de  fubflance ,  n'ea 
euflent-ils  dit  pas  un  mot  dans  la  chaleur  de  leur 
difpute,&:  fe  fuflent-ils  accordez  dans  une  mefme 
Communion  }  A  la  vérité  je  ne  fçaurois  croire 
qu'un  Miniftre  ,  je  ne  diray  pas  aufll  honnefte 
homme,  &:  d'auflî  bon  efprit  que  Monfieur  Clau- 
de, mais  mefme  le  plus  téméraire,  &  le  moins  rai-> 
fonnable  qui  fut  jamais,  ofe  s'engager  à  fouftenir 
un  paradoxe  aufll  bizarre,  &  aufli  manifeftement 
fiux  que  celuy-cy. 

Le  Pape  donc,  les  Cardinaux  &  les  Evefques 
de  l'E^Iife  Latine  eftant  fatisfaits  de  cette  déclara- 
tion  des  Grecs;  le  lendemain,  qui  cR.oiz  le  Lun- 
di fixiéme  de  Juillet ,  jour  de  l'Odave  des  Saints 
Apollres  Saint  Pierre  èc  Saint  Paul ,  on  célébra  la 
vingt-fîxiéme  Seflîon  dans  l'Eglife  Métropolitai- 
ne de  Florence,  ôc  dans  le  mefme  ordre  qui  fut 
obfervé  à  Ferrare  en  l'Eglife  de  Saint  George,  à 
la  première  Seflion,  excepté  que  le  Trône  du  Pa- 
pe ,  qui  devoit  officier  Pontificalement,,  fut  mis, 
îelon  la  couflume,  tout  joignant  l'Autel,  &  que 
les  Magiftrats  de  la  République  s'y  trouvèrent  en 
Corps  i  que  le  concours  du  peuple  fut  C  grand, 
qu'il  y  en  eût  prefque  autant  dehors  que  dedans  ;: 
ôc  que  tous  les  Prélats  Grecs,  aufll -bien  que  les 
Latins^  furent  felou  leur  rang  faire  une  profonde 

révérence 
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révérence  au  Pape,  en  luy  baifant  la  main.  Apres    143  p. 
quoy  la  Mufique  de  l'Empereur  &  celle  de  Sainte 
Sophie  chantèrent  le  F(^m  Creatvr  en  Grec,  avec 
une  admirablement  belle  harmonie  y  de  puis  le  Pa- 
pe célébra  la  MefTe  en  Latin ,  avec  toutes  ces  ma- 
jeftueules  cérémonies  que  l'Eglife  Romaine  garde 
dans  les  Méfies  Pontificales.  Les  Grecs  les  regar- 
dèrent avec  beaucoup  de  refped:  &  de  révérence  ^ 
&c  adorèrent,  comme  tous  les  autres,,  à  l'élévation 
de  l'Hoftie,  le  Très -Saint  Sacrement.  Après  la 
Mefle ,  Se  les  Prières  folennelles  que  l'on  a  couftu- 
me  de  faire  en  femblables  cérémonies  ,  le  Pape 
féant  en  fon  Trône  auprès  de  l'Autel  à  droite, 
l'Empereur  dans  le  fîen  à  gauche, &  plus  bas  tous 
les  Prélats  dans  leurs  lîeges  avec  leurs  ornemens 
Pontificaux ,  le  Cardinal  Julien  de  Sainte  Sabine 
leût  premièrement  en  Latin,  &  puis  BelFarion  Mé- 
tropolitain de  Nicée  en  Grec,  le  Décret  ôc  la  Dé- 
finition du  Concile  pour  l'union  des  deux  Eglifes 
qui  commence  ainfi.  Eugène  Jevoiteur  des  ferviteurs 
de  Dieu.  Du  confentement  de  noflre  très-cher  Fils  en  Jefus- 
Chrifl  Jean  Paleologue .,  illujîre  Empereur  des  Romains  ^ 
(  car  les  Grecs  s'appelloient  encore  ainfi  )  e^  de  nos 
"vénérables  frères  les  V^icaïres  des  Patriarches ,  ç^  de  tous 
les  autres  qui  refre (entent  lEglife  Orientale,  ^e  le  Ciel 
^  la  terre  fe  réjouijfent,  ^c.  Et  après  un  petit  exor- 
de,  &  la  déclaration  des  Latins  &  des  Grecs  fur 
l'article  du  Saint  Efprit,  on  met  en  premier  lieu 
leur  Profeflion  de  Foy  fur  ce  premier  point  mot 
pour  mot, comme  je  Tay  rapportée.  Secondement, 
on  définit  que  ce  mot  de  Filioque  a  efté  licitement 
Tom^ir.  VVu 
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i45  5>.    &  raifonnablcment  ajoufté  au  Symbole,  pour  ex- 
pliquer la  venté  du  Myllcre  dans  la  Reccflicé  où 

J'on  fe  trouvoit  alors  d'en  uier  ainfi. 

En  troifiéme  lieu ,  que  les  âmes  des  vrais  pcni- 
tens,  qui  font  morts  en  eftat  de  grâce,  avant  que 
d'avoir  fatisfait  pour  leurs  péchez  par  des  fruits 
dignes  de  pénitence,  font  purifiées  par  les  peines 

.du  Purgatoire,  (  fans  déterminer  quelles  font  ces 
peines,  ni  le  lieu  où  eft  ce  Purgatoire)  6c  que  les 
fufFrages  des  fidclies ,  leurs  Méfies,  leurs  prières, 
leurs  aumônes,  &  les  autres  exercices  de  piété  qu'ils 
font  félon  l'efprit  ôc  rinftitution  de  l'Eglile,  peu- 
vent fervir  à  ces  âmes,  pour  eftre  loulagées,  &  de- 
livrées  de  leurs  peines.  De  plus,  que  les  âmes,  qui 
après  le  faint  Baptefme  n'ont  commis  aucun  péché, 
ou  qui,  après  en  avoir  commis,  ont  efté  purifiées 
de  ces  taches,  foii  dans  leurs  corps,  par  les  exer- 
cices de  la  pénitence,  foit  hors  de  leurs  corps,  par 
les  peines  du  Purgatoire,  font  receûës  à  l'inllant 
mefme  dans  le  Ciel,  où  elles  voyent  Dieu  claire- 
ment comme  il  eft,  diverfement  néanm.oins,  ôc 
les  unes  plus  parfaitement  que  les  autres ,  félon  la 
diverfitéde  leurs  mérites  j  comme  auffi  les  âmes  de 
ceux  qui  font  morts  ,  ou  dans  le  péché  mortel 
actuel,  ou  dans  le  feul  originel  ,  defcendent  au 
mefme  moment  dans  les  enfers,  pour  y  eftre  pu- 
nies, mais  de  différentes  peines. 

En' quatrième  lieu,  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
eft  vrayment  fait  avec  du  pain  de  froment,  foie 
que  le  pain  foit  levé,  ou  qu'il  ne  le  foit  pas,  &  que 
les  Preftres  doivent  confacrer  en  l'un  ou  en  l'autre,- 
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chacun  félon  la  couftume  de  fon  Eglifc,  ou  Occi*    14357. 
dentale,  ou  Orientale. 

En  cinquième  lieu,  que  le  Saint  Siège  Apofto- 
lique  &c  le  Pontife  Romain  ont  la  primauté  dans 
tout  le  monde  ;  que  le  Pontife  Romain  eft  fuccef- 
feur  de  Saint  Pierre  Prince  des  Apoftres  y  qu'il  cft 
le  vray  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  &:  le  Chef  de  tou- 
te l'Eglife^le  Père  &c  le  Dodcurde  tous  les  Chref- 
tiensj  de  que  le  plein  pouvoir  de  nourrir,  de  régir, 
ôc  de  gouverner  l'Eglife  univerfelle  luy  a  efté  don- 
né en  la  perfonne  de  Saint  Pierre,  par  noftre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift,  comme  cette  vérité  eft  conte- 
nue dans  les  A(5les  des  Conciles  Oecuméniques,  & 
dans  les  Saints  Canons.  Davantage,  qu'on  renou-  ^'"''^  ^''■"'■ 
velle  Tordre  établi  par  les  Canons,  à  l'égard  des  m.  cap.  s.  ' 
autres  vénérables  Patriarches  y  à  f(^avoir,  que  ce-  Zm>qù"dlllu- 
luy  de  Conftantinople  fou  le  fécond  après  le  très-  '^"'^• 
faint  Pontife  Romain ,  ccluy  d'Alexandrie  le  troi- 
fiéme,  le  Patriarche  d'Aiitioche  le  quatrième,  &: 
celuy    de  Jerufaiem  le  cinquième  ,   &  que  leurs 
droits  &:  leurs  privilèges  foient  confervez  en  tout.. 

Voilà  les  décifîons  contenues  dans  ce  Décret , 
que  j'ay  voulu  rendre  tres-fidellement,  afin  que 
Ton  puft  voir  ce  que  l'on  eft  obligé  de  croire  fur 
ces  cinq  articles,  où  li  n'y  a  rien  qui  appartienne 
à  la  Foy  pour  les  dogmes,  que  ce  qui  eft  précifé- 
■  ment  marqué  &:  exprimé  par  les  termes  de  cette 
définition.  Elle  fut  écrite  en  Latin  &:  en  Grec  en 
deux  colonnes,  &  fignée  d'un  cofté  du  Pape  Eu- 
gène, de  huit  Cardinaux,  du  Patriarche  Latin  de 
Jerufaiem  3  de  celuy  d'Aquiléc,  de  huit  Archevct^ 

VVuij 
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1435^.  ques,  de  cinquante-deux  EvelqueSjy  compris  ceux 
de  Tcroûënne  &deNevers  Ariibafladeurs  du  Duc 
de  Bourgogne,  qui  fîgnerent  les  premiers  en  cette 
qualité,  de  quarante  Abbez,  de  l'Archidiacre  de 
Troye  autre  Ambafladeur  du  Duc  de  Bourgogne , 
j&  des  Généraux  de  Camaldoli,  de  Val-Ombreufe, 
/ici.Guc,  -des  Auguftins  &  des  Cordeliers.  Il  y  avoir  beau- 
coup d'autres  Prélats  dans  le  Concile,  mais  ils  s'en 
cftoient  retournez ,  après  qu'on  eût  célébré  la  der- 
nière SciGGonj  avant  la  publication  de  ce  Décret. 
Tragm.  -vet.  Du  cofté  dcs  Grccs ,  l'Empereur  Jean  Paleolo- 
jUfiin'i^At-  gue  figna  le  premier  avec  de  l'encre  de  couleur  de 
^JJ'cruce^"'^'  pou^pJ^^  >  lelon  la  couftume  des  Empereurs  Grecs  ; 
après  luy ,  comme  le  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  elloit  mort,  les  deux  Vicaires  de  celuy  d'Ale- 
xandrie foufcrivirent  ;  &  puis  Ifidore  Archevef- 
que  de  Kiovie,  &c  Métropolitain  de  toute  la  Ruf- 
fîe,  figna  feul  pour  le  Patriarche  d'Antioche  ;car 
Marc  d'Ephefe,  qui  eftoit  fon  autre  Vicaire,  de- 
meura toujours  feul  opiniallre,  refufant  de  fouf- 
crire,  ôc  confequemment  excommunié,  félon  la 
déclaration  du  Patriarche  Jofeph,  laquelle  fut  re- 
ceûë  &c  publiée  à  l'ouverture  du  Concile.  L'Ar- 
çhevefque  de  Monembafe  foufcrivit  pour  le  Pa- 
triarche de  Jerufalem  ;  ôc  fon  Collègue ,  qui  eftoit 
l'Archevefque  de  Sardis,eftant  mort  à  Ferrare  j 
Belfarion  de  Nicée,qui  avoit  efté. fubftitué  par  ce- 
Patriarche,  foufcrivit  en  fa  place.  En  fuite  le  Dé- 
cret fut  figné  par  plus  de  quarante  Métropolitains 
ou  Evefques,  par  les  Dignitcz  de  l'Eglife  de  Sain- 
te Sophie,  d<,  par  plufieurs  Abbez  ,  6c  pluficui^ 
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Moines  Preftres,  députez  au  Concile  par  leurs  A  b-    ^^3  9^ 
■bez ,  pour  y  tenir  leur  place.  Chaque  Nation  s'en  Heromona- 
retint  un  exemplaire,  &  Ton  en  jfit  crois  autres  pour  ^**'' 
les  trois  Patriarches  d'Orient.  Nous  en  avons  la 
copie  dans  toutes  les  Editions  qui  fe  font  faites 
des  Conciles  :  mais  ce  qui  eit  afleûrément  une  des 
plus  rares  pièces  que  l'on  puifle  avoir  pour  enri- 
chir une  Bibliothèque,  on  en  garde  l'original  dans 
celle  de  M.  Colbert,  où  les  S^avans  pourront  trou- 
ver de  quoy  fe  tatisfaire  pleinement  dans  un  très- 
grand  nombre  d'excellens  Livres ,  &  de  rares  ma- 
nufcrits ,  &c  j'ay  eu  la  fatisfad:ion  de  voir  &  de 
-confiderer  tout  à  loifîr  une  pièce  fi  authentique  & 
fi  précieufe,  avec  la  Bulle  de  plomb  d'un  codé 
pour  le  Pape  Eugène ,  ôc  de  l'autre  la  Bulle  d'or 
de  l'Empereur  Paleologue,  de  toutes  les  Soufcri- 
prions  de  la  manière  dont  j  ay  dit  que  l'on  figna 
de  part  ôc  d'autre.  Apres  quoy  tous ,  Latins  & 
Grecs,  ayant  baifé  premicrement  les  mains  du  Pa- 
pe, s'embraiferent  les  uns  les  autres,  en  figne  d'u- 
nion, de  paix ,  &  de  parfaite  intelligence  entre  les 
-deux  Eghfes. 

Voilà  dans  la  vérité  comme  cette  crrande  affaire 
de  l'union  des  Latins  ôc  des  Grecs  dans  le  Concile 
de  Florence  s'ell  paflée  prés  de  fix  cens  ans  après 
que  le  Schifme  qui  fut  interrompu  de  temps  en 
temps  eût  commencé  fous  le  faux  Patriarche  Pho- 
tius.  Et  je  puis  dire  avec  une  grande  fincerité,  après 
avoir  leû  fort  exactement  ce  qu'en  ont  écrit  les. 
Latins  &  les  Grecs ,  Catholiques  &  Schifmatiques 
qui  s'y  font  trouvez,  qu'il  n'y  ciit  jamais  de  Con- 

TTt  iij 


■»■■  y^6  Histoire  du  Schisme  des  Grecs. 

1435?.     Clic  dans  l'Eglife,  ni  qui  ait  mieux  mérité  la  qua- 

Mia  Gnc.     lue  d'Oecuménique  ,  légitimement  aflemblé  ,  ni 
qui  ait  examiné  avec  plus  de  foin,  d'exa61:itude  & 
de  Icience  les  points  conteftez,  ni  ou  la  liberté  ait 
elle  plus  grande,  foit  pour  fouftenir  fes  fentimens, 
en  d liant  tout  ce  qu'on  vouloit  dans  les  Difputes 
qui  furent  très-longues  &:  tres-ardentes;  foit  pour 
le  continuer,  ou  pour  le  rompre,  comme  les  Grecs 
menac^oient  fouvent  de  le  faire,  fans  que  l'on  en- 
trepnll  jamais  de  les  contraindre  à  demeurer^  foit 
du  colté  de. l'Empereur  &:  du  Patriarche, qui, tout 
bien  intencionnez  qu'ils  eftoient  pour  l'union,  louf- 
tenoient  néanmoins  leurs  gensavec  beaucoup  d'ar- 
deur, jufqu'à  menacer  les  Latins  de  s'en  retourner 
fans  rien  faire,  fi  l'on  ne  vouloit  s'accorder  à  cer- 
taines chofes  qu'ils  prétendoient  j  foit  enfin  du 
cofté  du  Pape  &  des  Latins,  qui  n'employèrent 
point  d'autres  armes  contre  les  Grecs  que  celles  de 
la  Conférence  &:  de  la  difpute ,  ai  jamais  ni  la 

•»ucai  c.  Bi.  violence  pour  les  forcer,  comme  les  Schifmatiques 
melmes  en  tombent  d'accord,  ni  les  profufions 
pour  les  corrompre  ,  puis  que  Syropulus  le  plus 
grand  ennemi  du  Pape  fe  plaint  plus  d'une  fois 
de  ce  qu'on  ne  leur  donnoit  pas  aflez.  Ainfi  l'u- 
nion s'eilant  faite  du  commun  confentemcnt  de 
tous  les  Prélats  du  Concile,  à  la  réferve  d'un  feul, 
jLn-.jujiin.  le  Pape  écrivit  à  tous  les  Fidelles  par  toutlemon- 
'^*''  ^*  de ,  pour  s'en  réjoûïr  avec  eux ,  &  en  fit  rendre  a 

Dieu  de  foknnelles  ad:ions  de  araces  avec  toutes 
les  marques  par  lefquelles  on  a  couftume  de  faire 
éclater  hautement  6c  magnifiquement  la  joye  pu- 
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fclique.^Ellc  fut  beaucoup  augmentée  pir l'arrivée  143^. 
des  quatre  Députez  que  Conftantin  Patriarche  des  i^'d^ 
Arméniens,  à  qui  Eueene  avoit  intimé  le  Concile 
gênerai  comme  a  tous  les  autres,  y  envoyoït,  ôc 
qui  furent  fuivis  quelque  temps  après  de  ceux  du  i*»w. 
Patriarche  des  Jacobites,  Se  des  AmbafHideurs  de 
l'Empereur  d'Ethiopie  ,  qui  venoicnt  demander 
d'cftre  receiis  à  la  Commimion  de  l'Eglifc  Romai- 
ne. Ces  Députez  conférèrent  avec  ceux  du  Conci- 
le, qui,  après  le  retour  des  Grecs,  continua  enco- 
re à  Florence  prés  de  trois  ans ,  &  ils  y  abjurèrent 
leurs  erreurs  au  nom  de  leur  Nation,  en  faifant 
leur  ProfciTion  de  Foy  félon  la  Formule  qui  leur 
fut  prefcrite  par  le  Concile.  Le  Pape  aufli,pour 
reconnoiftre  le  mérite  extraordinaire  de  Beflarion 
de  Nicée  Ôc  d'Ifidore  Métropolitain  du  Ruflie  qui 
avoient  agi  dans  le  Concile  avec  plus  de  zèle  &C 
de  force  que  tous  les  autres ,  les  créa  tous  deux 
Cardinaux  à  la  promotion  qu'il  fît  au  mois  de  Dé- 
cembre. 

Cependant  l'Empereur  eftant  prefle  de  s'en  re- 
tourner à  Conftantmople  ,  prit  congé  du  Pape, 
qui,  par  une  magnificence  digne  de  la  grandeur 
de  fon  ame,  luy  donna  beaucoup  plus  qu'il  ne  luy 
avoit  promis  par  fon  traité.  Car  outre  les  frais  du 
voyage  &:les  galères  pour  le  reconduire  avec  tous 
les  Grecs  à  Conftantmople,  il  luy  accorda  trois 
cens  hommes  bien  payez,  qui  le  ferviroient  du- 
rant toute  la  vie  du  Pape,  avec  deux  galères  bien 
équipées  &  bien  armées  pour  la  défenfe  de  la  Ville. 
Q^  les  navires  qui  portoicnt  les  Pèlerins  à  la  Ter- 
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i43<?.  re  Sainte  pafTafFenc  par  Conftantinople ,  afin  que 
Ton  s'en  puft  fervir  dans  la  neccffité.  Que  quand 
il  auroic  befoin  de  vaifleaux  de  guerre,  il  luy 
en  fourniroic  à  fes  frais  vingt  grands  pour  fîx 
mois,  ou  dix  pour  un  an,  &  qu'il  prefleroit  les 
Princes  Chreftiens  de  luy  envoyer  du  fecours  par 
Aêt.  jujim.    terre.  Ainfi  l'Empereur  extrêmement  fatisfait  du 


far.  z. 


yiaa  Grtc      ^^P^  5  partit  de  Florence  ,  accompagné  de  trois 
Dficas c.  sr.    Cardinaux,  &  de  grand  nombre  de  Prélats,  qui 
le  conduifirent  jufques  fur  les  frontières  de  la  Ré- 
publique -y  d'où  s'eftant  rendu  à  Venife  ,  il  s'em- 
~~  barqua  fur  les  galères  qui  l'y  attendoient,  &  arri- 

u^nn.     y^  {^^J-  j^  commencement  de  l'année  fuivantc  heu- 
^440»    reufement  avec  tous  les  fiens  à  Conltantinople. 

Mais  la  fuite  de  fon  retour  ne  fut  pas  fî  heu- 
reufe  que  fon  voyage.  Car  tandis  que  les  Schifma- 
tiqucs  d'Occident,  plus  irritez  que  jamais  contre 
Eugène  pour  cette  union  qu'il  avoit  faite  avec  les 
Grecs,  luy  oppofoient  un  Antipape j  Marc  d'E- 
phefe  entreprit  de  faire  révolter  de  nouveau  con- 
tre luy  l'Eglife  d'Orient,  qui  venoit  de  le  recon- 
noiftre  fi  folennellement  comme  Chef  de  l'Eglife 
Affa  Gfite.     univcrfclle.  Le  Pape,  un  peu  avant  le  départ  des 
/«  •  M        Grecs,  avoit  reprefenté  aux  Métropolitains  &  aux 
Evefques  d'Orient  qu'on  devoit  faire  le  procès  à 
Marc  d'Ephefe  qui  s'oppofoit  tout  feul  à  tout  le 
Concile,  &  refufoit  de   foufcrire  à  (es  Décrets, 
C'eiloit  fans  doute  un  attentat  que  l'on  n'avoit  ja- 
mais fouffert  dans  les  autres  Synodes  Oecuméni- 
tar.t.  apud     ques ,  &  particulièrement  dans  celuy  de  Nicee,  ou 
Ït!c7Z'.      Êufebe  de    Nicomédie   ôc   Théognis  de  Nicéc 
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avoient  efté  condamnez,  ôc  punis  par  l'Empereur    1440. 
Conftantin  &  par  le  Concile  qui  les  dépofa,pour 
avoir  refufé  de  foufcrire  comme  tous  les  autres  à 
la  condamnation  d'Arius.  Et  le  Pape  ajouftoit, 
qu'il  ne  falloit  nullement  fouffrir  que  luy  feul  in- 
fultaft  avec  tant  d'infolence  à  tout  un  Concile, 
comme  s'il  eftoit  plus  fçavant  &  plus  éclairé  que 
tous  les  autres,  luy  que  l'on  avoir  veû  fouvent 
demeurer  court ,  fans  avoir  le  mot  à  répondre  au 
Jacobin  qui  l'avoir  mené  bâtant  comme  un  éco-  fiuj^ad.  afui 
lier.  Les  Evefques  Grecs,  perfuadez  par  cette  re-  ^^^^^■^■i-<^''- 
montrance,  ne  manquèrent  pas  de  s'afTembler,  & 
de  citer  Marc,  pour  rendre  compte  du  refus  opi-  vue.  uijt. 
niaftre  qu'il  faifoit   de   foufcrire  au  Concile  qui  ^•^'^^'■^'' 
avoit  mefme  déclaré  excommuniez  tous  ceux  qui 
refuferoient  de  s'y  foumettre. 

Marc  tout  effrayé  de  cette  citation  ,  &  crai-  Thfiad.  apud 
gnant  d'eftre  dépofé,  courut  à  l'Empereur,  ôc  le  ^^^''^- ^'>'- ''*- 
lupplia,  les  larmes  aux  yeux,  de  luy  donner  du 
temps,  d'avoir  compaffion  de  fa  vieillefTe,  &  de  ne 
pas  fouffrir  qu'elle  fuft  ainfî  deshonorée  en  pre- 
îencc  des  Latins  qui  fe  moqueroient  de  luy,  ik  le 
traiteroient  comme  un  enfant ,  s'il  fe  dédifoit  fî 
honteufement  devant  eux.  L'Empereur,  qui  eftoit 
un  Prince  fort  humain,  fe  laiffa  toucher  à  ces  lar- 
mes, &  pria  les  Evefques  de  luy  épargner  cette 
honte,  les  affcûrant  qu'auilîtoft  qu'on  ieroit  arri- 
vé à  Conftantinople,  il  l'obligeroit  à  figner  com- 
me les  autres.  Mais  il  n'en  alla  pas  ainii  :  car  plu- 
iîeursdu  Clergé,  &  principalement  les  Abbez  & 
les  Mornes  quiavoicnc  du  dépit  de  n'avoir  pas  cfté 
lomclV.  XX  3C 
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1440.    choiiîs  comme  les  autres  pour  aflifter  au  Concile, 
conlpirerenc  contre  Tunion  qu  ils  fçavoient  y  avoir 
elle  faite.  Et  comme  ils  avoient  du  crédit  parmi 
zuom.Tur.  Jç  peuple,  àc  fur  tout  les  Moines  ,  qui  eftoienc 
prel'quc  les  feuls  qui  confeiToient ,  &  qui  gouver- 
noient  les  confciences,  parce  qu'on  n  alloit  pas  vo- 
lontiers aux  Preftres  Grecs  qui  eftoicnt  mariez,  ils 
le  firent  entrer  aifément  dans  leur  parti  :  de-fortc 
fiufi^i.  apud  que  quand  les  Evefques  &  les  autres  Députez  arri- 
cit.  verent  a  Conltantinople ,  on  leur  dit  mille  injures  ; 

on  les  appelloit  Azymites  ,  Latins ,  traiftres  à  la 
Religion ,  infâmes  Apoftats,^^  Renégats.  Au  con- 
traire, tout  retentifToit  des  louanges  qu'on  don- 
noit  à  Marc  d'Ephcfe  ;  on  l'appelloit  l'unique  dé-. 
fenfeur  de  la  Religion ,  qui  avoir  eu  feul  le  coura- 
ge de  ne  fe  pas  rendre  aux  Latins ,  àc  de  fouftenir 
l'honneur  de  l'Eglife  Greque.  Enfin  toute  la  po- 
pulace, excitée  par  ces  Ecclefiaftiques  &  par  ces 
Moines,  radoroit,&  luy  rendoit  autant  d'honneur 
qu'elle  faifoit  d'outrage  à  tous  les  autres. 

A  la  vérité  la  plufpart  de  ceux-cy  demeurèrent  au 
commencement  aflez  fermes  dans  le  bon  parti  qu'ils 
avoient  embrafle.  Quelques-uns  mefmes  ,  &  des 
plus  célèbres  en  doctrine,  y  perfevererent  jufqu'à 
la  mort  \  mais  il  y  en  eût  auiïî  qui  fe  rendirent  lat 
chement  d'abord,  &  renoncèrent  à  l'union  qu'ils 
venoient  de  figner ,  entre  lefquels  furent  Antoine 
Duc.  c.  u.  d'Heraclée, Michel  Balfamon,  ce  Silveftre  Syro- 
/i.  '*^'  ^'  pulus  qui  écrivit  en  fuite  fon  Hiftoire  remphe  de 
ces  faufletez  &:  de  ces  calomnies  contre  le  Conci-^ 
le,  que  ce  Relaps  a  publiées,  comme  les  autres  Ecri-^ 
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vains  Schifmatiques,  pour  s'excufcr.  De  forte  que    1440. 
Marc  fe  voyant,  contre  fon  opinion,  fî  bien  ap- 
puyé ;  enflé  de  ces  louanges  Se  de  ces  adorations  piu/iad.  apui 
Am  petit  peuple,  reprit  cœur,  fe  tint  plus  fier  que  ^""''  ^'^'*'' 
jamais,  félon  la  couftume  des  lafches, qui  s'élèvent 
infolemment  dans  la  profperité  :  &  comme  il  n'y 
avoir  point  de  Patriarche  qui  puft  s'oppofer  à  fcs 
cntreprifes ,  &  que  l'Empereur  eftoit  dans  une  ex- 
trême affliction,  à  caufe  de  la  mort  de  l'Impératri- 
ce Marie  fa  femme  qu'il  trouva  décedée  en  arri-  duc.  ar, 
vant  ;  non  feulement  il  ne  foufcrivit  pas ,  comme 
ce  Prince  fe  l'eftoit  promis ,  m.ais  encore  il  décla- 
ma furieufement  contre  le  Concile  de  vive  voix  &c 
par  écrit. 

Il  fe  fervit  mefme  pour  cela  de  la  plume  de  plu-  ^a^t.i.j.c.n 
fleurs  Schifmatiques,  qui  eftoient  en  réputation  de 
fçavans  hommes,  &  fur  tout  de  celle  de  George 
Scholarius,  non  pas  de  celuy  qui  fut  au  Concile, 
&  y  fit  une  fi  belle  harangue  pour  l'union ,  mais 
d'un  autre  de  mefme  nom,  Se  qui  s'eftant  fait  Moi- 
tié peu  de  temps  après, prit  le  nom  de  Gennadius, 
que  l'autre  voulut  auffi  prendre  quand  il  fut  choifi 
Patriarche: ce  quia  trompé  bien  des  gens, qui  ont 
fait  en  fuite  un  grand  embaras  dans  l'Hiftoire,  en 
prenant  l'un  pour  l'autre ,  Se  le  Schifmatique  pour 
celuy  qui  fut  toujours  tres-Catholique  depuis  le 
Concile.  Ces  Schifmatiques,  à  l'exemple  de  leur 
Chef,  qui  écrivit  fur  ce  fujet  une  grande  Letrre  LeoAUat.1.3, 
Circulaire  à  tous  les  Patriarches,  écrivirent  aufli,  d^n.eimf. 
Se  répandirent  par  tout  l'Orient ;,  Se  fur  tout  dans 
Conllantinople  ,  mille  fauffetez  ,  afleûrant ,  avec 
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1440.  une  horrible  impudence,  les  uns,  qu'on  avoir  cor- 
rompu les  Grecs,  &  fur  rour  le  Patriarche,  par 
prefens  ,  ôc  qu'on  achetoit  leurs  fufFrages  argent 
comptant  ;  les  autres ,  qu'on  les  faifoit  mourir  de 
faim,  pour  les  obliger  à  fîgner  y  ceux-cy,  que  les 
Latins  avoient  falfifié  tous  les  exemplaires  qu'ils 
produifoient  -,  ceux-là ,  que  tous  n'avoient  pas  fi- 
gné,  &  que  ceux  qui  l'avoient  fait ,  s'eftoient  ré- 
trad:ez,  avouant  qu'ils  avoient  efté  féduits  -,  6c  tous 
enfin,  qu'on  avoit  renverfé  tous  les  fondemens  de 
la  Foy, condamné  la  dodrine  des  anciens  Pères  ôc 
des  Conciles ,  &c  changé  les  couftumes  ôc  les  fain- 
tes  cérémonies  de  l'Eglife  Greque. 

Il  eft  vray  que  les  plus  fc^avans  d'entre  les  Grecs, 
ôc  les  plus  célèbres  mefme  de  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent au  Concile  ,  comme  Beffarion ,  Grégoire  le 
Protofyncelle, &  George  Scholarius,celuy  qui  fut 
depuis  Patriarche  fous  le  nom  de  Gennadius,  ré- 
futèrent toutes  ces  calomnies,  firent  voir  claire- 
ment tout  le  contraire,  découvrirent  la  honte,  la 
foibleffe,  ôc  les  fourberies  de  Marc  d'Ephefe,& 
juftifierentpar  les  fçavans  ouvrages  qu'ils  nous  ont 
laiffez,  la  conduite  ôc  les  Décrets  du  faint  Conci- 
le. Il  y  en  eût^nefme,  comme  Grégoire  Protofin- 
celle,  ôc  Jofeph  Evefque  de  Mcchone  ou  Modon, 
qui  prirent  foin  de  répondre  exadement  à  tous  les 
points  de  la  Lettre  Circulaire  de  MarCj&r  d'en  fai- 
re voir  manifeftement  toutes  les  fauifetez.  Mais 
comme  ces  écrits,  pour  la  plufpart,  ne  parurent 
qu'après  la  mort  de  ce  furieux  Schifmatique,  les 
clprirs  des  Grecs ,  naturellement  ennemis  des  La^ 
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tins ,  eftanc  déjà  préoccupez  contre  eux  par  les  ar-   144  o. 
tifices  ôc  les  calomnies  de  cet  impofteur  &  de  ceux  chaicond.i.6. 
de  fa  cabale,  n'en  devinrent  pas  plus  raifonnables,  Thtodef. 
de  moins  obftincz  dans  le  Schifme.  On  en  vint  cogrj^t, 
mefme  jufqu'à  cette  extrémité,  que  les  Preilresjles 
Moines,  les  Confelleurs  les  premiers,  &c  en  fuite 
le  peuple,  qui  les  fuivoit  aveuglément,  ne  voulu- 
rent plus  affifter  au  Service  Divin  avec  ceux  qui 
cftoienc  retournez  du  Concile,  <S<:  qui  fouftenoient 
toujours  qu'on  eftoit  obligé  de  s'y  foumettre ,  &c 
qu'ils  les  fuyoienc  comme  des  excommuniez  ôc  des 
impies. 

Cela  pourtant  n  empefcha  pas  que  l'Empereur, 
qui  eflioit  encore  dans  la  réfolution  d'exécuter  ce 
qu'il  avoir  promis,  en  faifant  recevoir  le  Concile 
dans  fon  Empire,  ne  fift  élire  un  Patriarche  Ca- 
tholique, du  zèle  &  de  la  fermeté  duquel  il  fe  te- 
noit  fort  affeûré.  Ce  fut  Métrophanes  Métropoli-  Hran^j  i.  «; 
tain  de  Cyzique  qui   avoir  fîgné  le  fixiéme   au  ^'  '^' 
Concile  de  Florence.  Ce  Prélat,  appuyé  de  l'auto- 
rité de  l'Empereur,  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  at- 
tendre d'un  homme  de  bien,  pour  réduire  les  Grecs  ungr.  sy». 
à  l'obéïflance  de  l'Eglife;  jufques-là,  que  dans  tou-  ^//Ir.'/.^c.*, 
tes  les  terres  de  l'Empire,  &  dans  celles  mefmes 
qui  n'eftoient  pas  de  fon  Patriarcat,  il  entreprit 
dedépoferles  Evefques  6.:  les  autres  Ecclefiaftiques 
rebelles,  &c  de  mettre  en  leur  place  des  Catholi- 
ques. D'autre  part, le  Pape  envoya  le  Cardinal  de 

Venife  Francjois  Condelmere  fon  neveu  à  Conftan-     uém, 
tinople,  accompagné  de  plufieurs  f^^avans  hom-     14 41. 
mes,  pour  travailler  avec  le  nouveau  Patriarche  à 
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1441.    la  rédudion  des  Grecs.  Mais  foit  que  l'Empereur 
Vue.  c.  il.     craignift  d'irriter  Amurat,  qui  avoir  pris  de  la  ja- 
loufie  de  cette  union  des  Grecs  avec  les  Latins  j 
foit  qu'il  n'efperaft  plus  gueres  de  ceux-cy  depuis 
la  mort  de  l'Empereur  Albert ,  qui  par  les  conti- 
nuelles follicitations  du  Pape  avoir  entrepris  la 
guerre  contre  le  Turcj  foit  enfin  qu'il  euft  peur 
Ep.Euset.ad  d'une  révolte  dans  Conftantinople  ,  où  prefquc 
jufnn.fa".  s-  ^^ut  cftoit  déclaré  contre  l'union  :  il  eft  certain 
qu'ils  le  trouvèrent  beaucoup  refroidi,  comme  le 
Pape  s'en  plaignit  après  ,  écrivant  à  Conftantin 
Defpote  du  Peloponefe ,  frère  de  ce  Prince ,  &C  en 
le  louant  de  Ton  zèle  pour  la  Religion. 

Et  certes  on  ne  peut  nier  que  l'Empereur  n'a- 
gift  en  cette  rencontre  d'une  manière  qui  n'eftoit 
ni  d'un  Politique,  ni  d'un  Chreftien.  Car  au  lieu 
d'ofter  la  caufe  de  tout  le  defordre ,  en  s'alTeûrant 
de  Marc  d'Ephef^,  fous  quelque  prétexte,  com- 
me il  le  pouvoit  aifément,  ôc  comme  il  le  devoir, 
puis  que  ce  fourbe  luy  avoit  manqué  de  parole  j  il 
agit  juftement  comme  fi  l'on  n'euft  rien  fait  dans 
Annnin.tît.  le  Concilc  de  Florence  ,  &  ordonna  qu'il  fe  fift 
*^*  ^'"'  une  difpute  publique  entre  Marc  d'Ephefe  &  Bar- 
thélémy de  Florence  Evefque&tres-f<^avant  Théo- 
logien Dominicain  :  de-forte  que,  félon  la  dejfti- 
née  de  ces  difputes  qui  fe  font  publiquement  de- 
vant une  multitude  d'ignorans  tout-à-fait  inca- 
pables de  juger  de  ce  dont  il  s'agit  que  félon  la 
paillon  &  l'engagement  où  ils  font,  les  vaincus 
chdccnd.i.6.  auffi-bien  que  les  vainqueurs  s'attribuèrent  la  vi- 
ctoire, &  Ton  fut  enfin  contraint  de  s'en  retour- 
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ner  fans  rien  faire.  Il  en  réfulta  néanmoins  cet  1441. 
avantage  pour  l'Eglife,  que  fon  plus  grand  enne- 
mi Marc  d'Eplieie  s'échaufa  tellement  le  fang 
dans  la  difpute ,  ôc  eût  tant  de  dépit  de  ce  qu'au 
jugement  de  ceux  qui  ne  fe  payoient  pas  de  pa- 
roles &  de  cris,  comme  font  les  ignorans ,  il  n'a- 
voit  pu  fatisfaire  aux  raifons  de  Barthélémy  de 
Florence,  qu'il  en  tomba  malade,  &  mourut  en  jofeph.  Meth. 
très- peu  de  jours  d'une  mort  à  peu  prés  auffi  fu-  Z^a/tiui. 
nefte  &  auffi  honteufe  que  celle  d'Arius.  Et  s'il'^'^*'- 
eût  un  peu  plus  de  temps  à  la  mort  que  n'en  eût 
cet  infâme  Hérefiarque ,  ce  ne  fut  que  pour  avoir 
le  loifir  de  donner  de  plus  grandes  m#quesdefon 
horrible  endurciiTement ,  en  proteftant ,  avant  que 
de  mourir,  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'aucun  de  ceux 
qui  avoient  figné  l'union  afliftaft  à  fes  funérailles, 
ni  priaft  Dieu  pour  luy. 

L'Eglife   pourtant  ne    fut   pas  délivrée  par  fa  . — , 

mort  du  mal  qu'il  avoir  caufé  dans  tout  l'Orient      ^nn. 
par  fes  écrits  remplis  de  calomnies.  Car  les  Pa-    1445. 
triarches  d'Alexandrie,  d'Antioche,  &  de  Jerufa- 
lem,  qui  avoient  foufcrit  au  Concile  de  Florence 
par  leurs  Vicaires,  furent  tellement  changez  par 
les  Lettres  de  cet  impofteur,  &  par  les  déclamations 
fcditieufes  d'Arfenius  Métropolitain  de  Céfarée  de 
Cappadoce  l'un  de  fes  émifTiires,  qu'ils  convoquè- 
rent un  Synode  à  Jerufalem ,  où  ils  excommunie-  ^'^^  syn«d. 
rent  le  Patriarche  Métrophanes  comme  fauteur  de  apud  ÀZi, 
rhérefie  des  Latins,  &  tous  les  Evefques  qu'il  avoit  '•"'•''•  ^• 
établis  dans  l'Europe  &  dans  l'Afie  traitèrent  d'e- 
xécrable Conciliabule  le  faint  Concile  de  Floren- 
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1443.  ce  ,  &  menacèrent  mefme  l'Empereur,  par  une 
Epitre  Synodale  qu'ils  luy  adreflerent,  de  l'excom- 
munier,  s'il  concinuoit  à  le  reconnoiftre,  ôc  à  re- 
cevoir Tes  Décifions. 

Une  entreprife  de  fi  grand  éclat ,  &  une  mena- 
ce fi  hardie  faite  par  un  Synode  aflemblé  par  trois 
Patriarches ,  qui  eftant  fous  la  domination  des  In- 
fidelles  ne  dépendoient  pas  de  l'Empereur,  étonna 
ce  prince  d'ailleurs  affez  craintif,  &  qui  en  fuite 
relafcha  beaucoup  plus  encore  de  fa  première  fer- 
meté qu'il  n'avoit  fait  auparavant  ;  de-forte  que 
tout  l'Orient  déférant  plus  à  ce  Synode,  où  tous 
les  PatriarAes  fe  trouvoient  ,  excepté  celuy   de 
Conftantinople,quon  y  traitoit  d'ufurpateur , de 
bricrand  &  d'excommunié,  demeura  dans  le  Schif- 
Miecvi.  Rer.    ïiic,  il  éii  fut  dc  mciiTie  dc  la  Ruflie  &  de  la  Mof- 
po/*». /. 4.     covie,oiile  Cardinal  Ifidore  eilant  allé  comme 
^lex.  Guag.   Lecrat  du   Pape  pour  y  publier  l'union  ;  ces  peu- 
^»r£'  pies,  qui  eftoient  déjà  prévenus  par  les  Grecs  dont 

ils  recevoient  la  loy  ,  &  fuivoient  l'exemple  de- 
puis plufieurs  fiecles  en  tout  ce  qui  concerne  la 
Religion ,  fe  faifirent  de  fa  perfonne  comme  d'un 
féduâ:eur,  d'un  apoftat,  &  d'un  traillre,  qui  les 
avoir  vendus  aux  Latins,  &:  le  mirent  en  prifon, 
d'où  il  trouva  moyen  de  s'évader.  Dieu  l'ayant  ré- 
fervé  à  une  autre  épreuve  plus  dangcreufe.  Ainfi 
tout  fe  déclara  contre  l'union  par  tout,  à  la  réler- 
ve  de  cette  partie  du  Clergé  de  Conftantinoplc 
qui  fuivoit  encore  fon  Patriarche. 

On  dit  mefme  que  les  Schifmatiques  écrivirent 
aux  Huflites  de  Bohême  au  nom  de  l'Eglife  de 

Coiiftan- 
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Conftantinople  ,  qu'ils  appellent  la  Mère  &  la  1443. 
Maiftrefle  déroutes  les  E£^iifes,les  exhortant  à  s'u-  J^p'fi-  ^cd.* 
nir  avec  eux  contre  l'Egiife  Romaine,  ne  fe  fou-  ^ZL*"ap!id 
ciant  point  qu'ils  fuffent  contraires  en  cent  chofes  ^'<»^' ^- -?•*•*• 
aux  dogmes  de  l'Egiife  Greque  ,  pourveû  qu'ils 
s'accordaflent  avec  elle  à  déclarer  la  guerre  au  Pape, 
comme  nous  avons  veû  de  nos  jours  les  Proteilans 
de  France  vouloir  s'unir  avec  les  Luthériens,  donc 
la  créance  eft  très- différente  de  la  leur,  particuliè- 
rement fur  le  Myllere  de  l'Euchariftie.  Mais  on  a 
veû  de  tout  temps  que  l'efprit  de  l'hérefie,  qui  eft  un 
efpric  de  difcordc  6c  de  divifîon,  agit  néanmoins 
toujours  uniformément  dans  toutes  les  différentes 
Sed:es,pour  les  unir  dans  la  réfolution  qu'elles  ont 
prife  de  s'éloigner  toutes  du  centre  de  la  vérité , 
Ôc  de  l'unité  qui  les  réùniroit  dans  la  profeflion  de 
la  mefme  Foy ,  en  une  feule  véritable  Eglife.  Au 
refte,  on  affeûre  que  cette  Lettre  s' eft  trouvée  dans 
la  Bibliothèque  du  Collège  Impérial  de  Prague,  Ôc 
on  la  montre  encore  aujourd'huy  lignée  de  quatre 
Evefques,  de  de  trois  Ecclefîaftiques,dont  l'un  eft 
noftre  Hiftorien  Syropulus  :  ce  qui  fait  voir  quel- 
le eftime  on  doit  fure  d'un  homme ,  qui ,  pour  fe 
liguer  avec  les  ennemis  du  Pape,  n'a  point  fait  de 
difficulté  de  trahir  fa  propre  Religion,  en  commu- 
niquant avec  ceux  qui  la  combatoient  dans  les 
points  les  plus  effentiels. 

Enfin,  ce  qui  acheva  de  tout  perdre,  fut  la  fa- 

meufe  bataille  de  Varne,qu'Amurat  gagna  contre 

les  Chreftiens.  Le  jeune  &  trop  vaillant  Roy  La-      ^nn, 
diflas  y  peric  avec  le  grand  Cardinal  Julien  Céfa-   1444. 
Tome    ly.  YYy 
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1444.  rin  Légat  du  Pape  dans  l'armée  Chreftienne,  cc- 
luy-là  mefme  qui  avoir  agi  avec  tant  de  zèle,  de 
force ,  de  doctrine  bc  d'éloquence  dans  le  Concile 
de  Florence.  Car  le  pauvre  Empereur  Paleologuc 
n'ayant  plus  d'efperance  d'eftre  fouftenu  contre  ce 
fier  vi6torieux  qu'il  avoit  irrité  en  entrant  des  pre- 
miers dans  cette  ligue  que  le  Pape  avoit  faite  avec 
rant  de  peine  contre  les  Turcs ,  n'ofa  plus  s'oppo- 
fer  ouvertement  aux  Schifmatiques  en  faveur  des 
Latins,  de  peur  que  ce  Tyran  ne  cruft  qu  il  ne  s'u- 
niflbit  avec  eux  de  fentiment  pour  la  Religion 
qu'afin  de  les  unir  tous  dans  fes  interefts  contre 
les  Ottomans.  En  effet,  il  ne  parla  plus  d'union, 
ni  de  ligue  avec  les  Latins,  &  demanda  la  paix  à 
ce  Sultan, qui  ufant  tres-moderément  de  fa  vi6toi- 
re,  la  luy  accorda. 

Eugène,  qui  eftoit  à  Rome,  ou  il  avoit  trans- 
féré le  Concile  de  Florence  qu'il  continuoit  tou- 
jours pour  l'oppofer  aux  reftes  de  la  faâion  de 
ceux  de  Bafle,  laquelle,  après  avoir  fait  fon  idole, 
ou  plûtoH:  fon  efclave  de  Félix  Antipape ,  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  foible,  fut  tres-fcnfiblc- 
ment  touché  de  cette  perte ,  qui  rompoit  toutes 
les  mefures  qu'il  avoit  très-bien  prifes  pour  chaffer 
les  Turcs  de  l'Europe.  Mais  Dieu  l'en  confola,par 
là  joye  qu'il  eût  de  voir  les  glorieux  fuccés  de  fes 
foins  ^  de  fes  travaux  pour  la  rédudion  des  Na- 
tions mefme  les  plus  éloignées  à  l'obéilfance  du 
Saint  Siège.  Car  ce  fut  en  ce  mefme  temps  que 
l'Archevefque  d'Edeife  Abdala  vint  fe  foumettre  à 
TEglife  Romaine,  au  nom  d'Ignace  Patriarche  des 
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Syriens,  &  de  tous  les  peuples  Chreftiens  qui  ha-  1444. 
bitoienc  entre  le  Tigre  &c  l'Euphrate^  &  qui  ef- 
toient  entachez  des  erreurs  des  Grecs  &c  des  Euty- 
chéens.  Apres  qu'on  l'eût  parfaitement  inftruit,  le 
Pape  luy  donna  dans  la  Seffion  trente-&-uniéme 
célébrée  le  dernier  de  Septembre  de  cette  mefme 
année  mil  quatre  cens  quarante-quatre,  une  Pro- 
feflîon  de  Foy ,  dans  laquelle  il  confefla  publique- 
ment, au  nom  de  toute  fon  Eglife,  félon  le  pou-  Decret.Etfgen. 
voir  qu'il  en  avoit,la  Proceflîon  éternelle  du  Saint  /«^^/f.^'"''** 
Efprit,  conformément  à  la  dodrine  de  l'Eglife  Ro- 
maine; deux  natures  en  une  feule  perfonne  dans 
Jefus-^Chrift ;  deux  volontez,  &  deux  opérations, 
l'une  Divine,  &  l'autre  humaine,  celle-cy  n'ayant 
pas  efté  détruite,  mais  perfectionnée  par  l'autre, 
en  demeurant  toujours  dans  fon  eftat,&  dans  fon 
ordre  naturel.  Timothée  Métropolitain  des  Cal- 
déens  Neftoriens,  &  Elie  Evefque  des  Maronites  i^'^- 

luy  rendirent  obéiffance  au  mefme  Concile  l'an 

née  fuivante.  Enfin, pour  comble  de  bonheur, les  y^nn. 
Electeurs  &  Princes  de  l'Empire  qui  s'eftoient  te-  1445» 
nus  neutres  jufqu'alors  entre  le  Pape  ôc  ceux  de 
Balle  ,  abandonnant  ceux  -  cy  félon  l'accord  qui 
s'eftoit  fait  à  la  Diète  de  Francfort,  luy  envoyèrent 
leurs  Ambafladeurs,  qui  luy  rendirent  les  devoirs 
accouftumez  au  nom  de  toute  l'Allemagne,  après 


avoir  receii  la  Bulle  de  pacification ,  qui  fut  fon     ^nn, 
dernier  ouvrage.  Car  conmie  s'il  n'euft  attendu  que   1 4  4  (i. 
ce  moment,  pour  avoir  la  gloire  &  la  joye  d'a- 
voir réiini  au  Saint  Siège  les  deux  Empires  d'O- 
rient ôc  d'Occident  par  des  Ades  tres-authenti- 
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Ann,  ques,  qui  fubfiftent  toujours  à  la  confufion  de  ceux 
1447.  4*^^  ^'^^  ^^^^  depuis  feparcz,  il  mourut  tres-paiiî- 
blement  entre  les  bras  de  Saint  Antonin  Archevef- 
que  de  Florence,  le  vingt-troifiéme  de  Février  de 
l'année  mil  quatre  cens  quarante- fept,  feize  jours 
après  avoir  fait  cette  Bulle ,  laiflant  à  la  pofterité 
dans  la  mémoire  de  fes  allions  un  parfait  mo- 
dèle de  toutes  fortes  de  vertus  ,  àc  d'excellentes 
qualitez  ,  qui  en  ont  fait  l'un  des  plus  grands 
Pontifes  qui  ayent  jamais  gouverné  l'Egiile  de 
Dieu. 

î>ut.  in  E«-  Il  eftoit  de  la  Maifon  des  Condelmeres  de  Ve- 
mie,  très- riche ,  &  tres^conliderabie  entre  les  po- 
pulaires, &  qui  fut  mife  après  fon  exaltation  au 
nombre  des  Patriciennes,  ou  des  Nobles.  Dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe  il  eût  dans  l'ame  un  fi  grand 
fonds  de  pieté  &  d'amour  pour  la  perfe6lion  Evan- 
gelique,  qu'après  la  mort  de  fes  parcns,  il  vendit 
tout  fon  patrimoine, en  diftribua  le  prix  aux  pau- 
vres, &  s'eftant  joint  à  Antoine  Corario  ,  d'u- 
ne illuftre  Maifon  de  Venife  ,  fon  grand  ami ,  à 
peu  prés  de  fon  âge,  ils  inftituerent  tous  deux  la 
Congrégation  des  Chanoines  de  Saint  George  en 
Alga,ou  il  s'exerça  en  toutes  fortes  de  vertus  Re- 
Iigieufes,  jufqu'à  ce  que  Grégoire  XII.  Ange  Co- 
rario l'en  tira  avec  Antoine,  &  les  fit  tout  deux 
Cardinaux.  Ce  fut  en  cette  dignité  qu'il  fit  pa- 
roiftre  avec  fes  vertus  tant  d'habileté  dans  le  ma- 
niment  des  affaires,  en  deux  importantes  Légations 
qu  il  exerça  dans  la  Marche  d'Ancone  &  à  Bou- 
logne, qu'après  la  more  de  Martin  V.  il  fut  èleu 
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Pape  à  l'âge  de  quarante-huit  ans,  eftant,  fans  con-    1447. 
contredit,  celuy  de  tous  les  hommes  de  Ton  temps  LnurentvniL 
en  qui  plus  de  perrections  du  corps,  de  1  Ciprit  oc  gen.  iv, 
de  l'ame  concouroient  pour  fe  faire  craindre  & 
aimer  également  dans  la  fuprême  dignité  de  l'E- 
glife.  Car  il  eftoit   d'une  haute  ftature,  &  d'une  ^^''^■ 


Autontatcm 


taille  extrêmement  avantageule  &  dégagée  ,  avec  vuims,  pro- 
une  parf-aite  proportion  de  toutes  les  parties;  d'u-  pîuudm'ém!." 
ne  compléxion  force,  &  robuftc;  ayant  le  vifaee  'i^^  ir-^-mbro- 

r  '  _  '      /  O       ruiiî,  robur, 

naturellement  alfez  plein,  mais  devenu  maio-re  par  agiiitatcm, 

1  ,  iro-  r  •        •  \       vcnucalbm, 

Ja  grandeur  de  (es  aulteritez,  lans  avoir  rien  perdu  fuavicaccm 
néanmoins  de  la  beauté  de  fes  traits,  qui  le  ren-  ^«'^vf/fw- 
doient  tres-aarcable,  m  de  cet  air  majellueux,  qui  ^^"•«/'«'^R-j- 
lans  le  lecours  melme  de  fon  cara6tcre  ôc  de  fa  ^^^^^ 
fouveraine  dignité  le  faifoit  paroiftre ,  particulière--  Tantam  pr«- 

o     ^  .  ^,    I .  r  tulillc  majcf- 

ment  dans  les  cérémonies  publiques,  comme  la  vi-  tatem,iuqiio- 

e  la  Divinité  lut  terre.  Sur  tout  quand,  vmitatis  fi- 
iltenoitChappelle, qu'il  célebroit  Pontificalement,  ^^"è^y"'"''" 
ou  qu'il  donnoit  la  benedidion  en  Pape,  c'eftoic' 
avec  une  fî  augufte  majellé,  un  jQ  profond  recueil- 
lement d'efprit,  &  tant  de  marques  éclatantes  du 
refped;  infini  qu'on  doit  rendre  à  Dieu  dans  les 
Divins  Myileres,  que  tout  le  peuple  faifi   d'une 
fainte  horreur  en  le  voyant  dans  cet  eftat  au  deflus 
de  l'humain,  témoignoit  par  fes  gemiifemens  &c 
par  fes  larmes  les  fcntimcns  de  refpedt,  de  dévo- 
tion ôc  de  crainte  de  Dieu  dont  il  fe  fentoit  pe-  ^''"». 
nette  a  la    leule  veuë    de  ce  grand  Pontire.    ht  deiibutos  dr- 
Ton  affeûre  aufli  qu'il  répandoit  tellement  cet  cf-  cTd^,Tai"  ut 
prit  fur  tous  les  Cardinaux  qui  l'afliftoient  dans  ces  ca:icftemhic- 
lacrees  cérémonies,  qu'ils  eltoient  autour  de  fon  ferrent. 
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1447.  Trône  à  peu  prés  comme  les  Anges  font  au  Ciet 
autour  de  celuy  de  Dieu  mefme.  Et  ce  qu  il  y  a 
de  plus  admirable ,  c'eft  que  cette  majeftueufe  gra- 
vité qui  parofToit  fur  fon  front  ,  dans  fes  yeux 

voUterran.  qu'^  j^e  levoit  prefque  jamais  en  public,  dans  fon 
marcher  ,  dans  fon  maintien,  dans  fes  paroles  y 
dans  tous  les  mouvemens  mefurez  de  fon  corps  ôc 
dans  toutes  fes  a6bions  ne  luy  oftoit  rien  d'un  cer- 

\^7"*dEf'  ^^^^  charme  de  douceur  qu  on  voyoit  dans  le  tour 

«».  de  fa  bouche,  &  dans  Tagréable  feu  de  fes  yeux, 

ni  de  cet  agrément  inexprimable  qui  plaifoit  infi- 
niment dans  toute  fa  perfonne  :  de  forte  qu  en  le 
voyant,  on  ne  pouvoit  s'empefcher  d'avoir  tout 
enfemble  de  la  vénération ,  de  la  crainte  &  de  Ta- 
mour  pour  luy. 

Mais  ce  qui  animoit  toutes  ces  belles  qualitez , 
eftoient  les  perfections  de  fon  ame,  encore  incom- 
parablement plus  grandes  que  celles  d'un  corps  fi 
bien  fait.  Car  pour  de  l'efprit ,  il  en  avoit  autant 

latrrent.vaii.  qu'un  Ptincc  dc  un  grand  Politique  en  doit  avoir  j 
&r  de  l'efprit  vif  Se  aifé,  qui  par  fes  lumières  natu- 
relles fuppléoit  au  défaut  des  connoiifances  qu'il 
euft  pu  aquerir  par  une  plus  longue  application  à 
l'étude,  quoy- qu'il  en  euft  affez  pour  écrire  tres- 

Komenci.  bicn,  commc  il  a  fait  contre  les  erreurs  des  Huifi- 
tes  &  des  Grecs.  Cette  vivacité  d'efprit  eftoit  fouf- 
tenuë  d'un  jugement  folide  ,  d'un  difcernement 
tres-déhcat,  d'une  rare  prudence, &:  d'une  grande 
expérience  qu'il  s'eftoit  aquife  dans  les  grands  em- 
'^"^^:^f^"'  plois  qu'il  avoit  eus  avant  que  d'eftre  Cardinal. 

n^u.  Pour  les  vertus  morales  ^  chreftiermes,  il  retint 
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toujours  celles  d'un  particulier  6c  d*un  Religieux    i44  7» 
dans  fon  éminente  fortune ,  où  il  garda  la  mefme 
forme  de  vie  qu'il  s'eftoit  pirtfcrite  dans  fa  Con- 
grégation de  Chanoines, couchant  fur  la  dure, ne 
s'endormant  jamais  que  fur  la  ledure  d'un  livre, 
fe  levant  la  nuit  pour  réciter  fon  Office  avec  fes 
Cameriers  fecrets,  ne  beuvant  que  très-rarement 
du  vin ,  &  ne  mangeant  que  d'une  forte  de  vian- 
de ,  qu'il  ne  fe  faifoit  fervir  que  quand  il  fe  fen- 
roit  prefle  de  la  faim  :  mais  il  y  joignit  aufll  les 
vertus  ôc  les  qualitez  d'un  grand  Prince,  &  d'un  Laur.vaii. 
Pape  ;  la  juftice  ,  la  bonne  foy,  la  prudence,  la  vn.'EHgen.' 
magnanimité,  la  clémence,  l'empire  fur  fes  paf-  ^''''"'* 
fions ,  la  libéralité  en  un  degré  tres-héroïque ,  n'é- 
pargnant rien  pour  le  bien  public,  pour  le  foulage- 
ment  de  fes  fujets,  &  principalement  des  pauvres, 
dont  il  fut  le  père  ;  pour  Tentretien  de  fes  domefti- 
ques,aufquels  il  eftoit  auffi  doux  qu'il  eftoit  auftere 
pour  luy-mefme  j  &r  pour  attirer  à  fon  fervice  les 
plus  fçavans  hommes  de  fon  temps  qu  il  honoroit 
de  fes  gratifications,  &  plus  encore  de  fon  amitié  & 
de  fes  entretiens  familiers  fur  toutes  fortes  de  Scien- 
ces. De  plus ,  il  fit  hautement  éclater  fa  magnifi- 
cence dans  les  édifices  pubhcs,&les  ouvrages  con- 
facrez  à  Dieu  -,  fa  confiance  &  fa  fermeté  dans  la 
pourfuite  de  fes  entreprifes  j  l'égahté  de  fon  ame 
dans  l'une  &  dans  l'autre  fortune ,  &  fur  tout  cet 
invincible  courage  qu'il  a  montré  durant  tout  fon 
Pontificat  à  tenir  toujours  ferme, &  à  n'abandon- 
ner jamais  le  gouvernail  du  vailTeau  de  \'E^\'Scy  taur.v^ih 
malgré  les  vents,  &  les  orages ,  &  les  hornbks 
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1447.  ^^^P^  ^^  cette  hirieufe  tempefte  du  Schifme  dont 
il  fut  batu, l'ayant  heureufement  conduit  au  port, 
ou  il  fe  vit  enfin,  dans  une  grande  tranquillité, 
vidlorieux  de  tous  fes  ennemis ,  qui  ne  furent  ja- 
mais que  ceux  de  rEglife,à  fçavoir  des  Villes,  des 
j^neassyiv.  Piovinces  rebelles,  &  des  Tyrans  qu'il  réduifit  par 
LJur.'vJi'  les  armes  à  fon  obéïflance  j  des  Romains  foulevcz 
contre  luy,  qu'il  obligea,  par  fes  bienfaits,  à  fe 
fouraertre  à  une  domination  auffijufte  &aufli  dou- 
ce que  la  fienne  j  des  Grecs,  des  Arméniens,  des 
Jacobires,  des  Ethiopiens,  des  Indiens,  qu'il  fou- 
rnit à  l'Eglife  Romaine,  de  laquelle  ils  s'eftoienc 
feparez  depuis  tant  de  fiecles  j  &  enfin  des  factieux 
&  révoltez  de  Bafle,qui  avoient  voulu  foulever 
toute  la  terre  contre  luy,  &  qu'il  réduifit  au  point 
de  n'avoir  plus  pour  appuy  que  le  feul  Cardi- 
nal d'Arles  Louis  Allemand,  homme  fort  dévot, 
&  grand  Schifmatique,  par  illufion,mais  illufion 
fouftenuë  d'une  prodigieufe  opiniaftreté  ,  de  la- 
quelle. Dieu  luy  faifant  mifericorde  comme  à  Saint 
Pierre,  il  fit,  à  fon  exemple,  une  fi  grande  &  fi 
parfaite  pénitence,  qu'il  en  a  mérité  après  fa  mort 
d'eftre  mis  au  nombre  des  Bienheureux. 

Mais  comme  il  n'y  a  point  d'homme  fi  parfait 
qui  n'ait  fes  défauts,  &  que  l'Hijftorien  ne  doit 
pas  faire  comme  l'Orateur ,  qui  en  louant  fon  Hé- 
ros n'en  dit  que  le  bien,  6.:  en  difiSmule  le  mal, ou 
le  déguife  5  fans  m'arrefter  aux  calomnies  trop  ma- 
nifeftes  des  Bafiléens,  &  de  l'Hiftoirc  de  Savoye 
en  faveur  d'Amedée  ,  dont  la  vie  fut  une  allez 
plaifante  comédie,  où  de  Duc  on  le  voit  Hermi- 

te. 
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.  te ,  d'Hermitc  Antipape ,  ôc  d'Antipape  enfin  Car-  1447. 
dinal ,  par  mifericorde ,  pour  fauver  fon  honneur  : 
je  diray  feulement  que  le  Pape  Eugène  fit  d'abord 
une  grande  faute,  qui  luy  coufta  bien  cher.  Car  p/^,,„^. 
ayant  fait  fon  neveu  Cardinal ,  ôc  fe  trouvant  un 
peu  indifpofé ,  il  fe  laiifa  facilement  aller  à  la  ten- 
tation de  l'agrandir,  en  fe  repofant  fur  luy  du 
gouvernement  des  affaires.  Mais  ce  neveu,  qui  ne 
fongeoit  qu'à  s'enrichir,  &  à  fe  divertir,  en  ufa  fi 
mal  envers  les  Romains,  que  ceux-cy  ne  pouvant 
plus  fouffrir  fa  conduite,  &  furieufement  irritez 
d'un  outrage  fignalé  qu'il  leur  fit,  prirent  les  armes 
contre  le  Pape ,  qui  eût  bien  de  la  peine  à  fe  fau- 
ver, par  le  Tibre,  travefti  en  Moine.  Et  depuis  ce 
temps-là  Eugène,  qui  voulut  profiter  de  fa  faute 
pour  l'avenir ,  fceût  fi  bien  modérer  ,  &  retenir 
dans  de  juftes  bornes  l'affedion  que  l'on  a  natu- 
rellement pour  fes  parens,  que  bien  loin  d'ériger 
pour  eux  en  Duchez  &  en  Principautez  des  terres 
de  l'Eglife,  il  ne  voulut  jamais  donner  à  fes  ne-  ^mh.  vh. 
veux  laïques,  qu'il  retint  auprès  de  fa  perfonne,  llj„X['^ 
que  les  mefmes  gages  qu'avoient  les  autres  Officiers 
&  Gentilshommes  de  fa  maifon;  &  pour  le  Car- 
dinal, il  l'éloigna  du  gouvernement,  auquel  il  s'ap- 
pliqua luy-mefme,  &  en  fuite  il  ne  fit  plus  rien, 
comme  le  remarque  un  Hiftorien,  qu'avec  cette  putin^f, 
fage  conduite,  &c  cette  admirable  prudence  qui  le 
fit  réuifir  dans  toutes  les  chofcs  qu'il  entreprenoit. 
Grand  exemple,  qui  fait  bien  voir  que  comme  les 
Papes  ne  (ont  jamais  mineurs,  puis  qu'on  ne  les 
fait  que  dans  un  âge  déjà  fort  avancé  i  il  faut  auffi 
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1447.    qu'ils  gouvernent  Teftat  fpirituel  &  temporel  de, 
l'Eglifc  par  cux-mefmes,  en  Pères  &  en  Maiftrcs, 
ôc  non  pas  par  leurs  neveux ,  en  leur  en  confiant 
le  gouvernement  avec  celuy  de  leur  perfonne. 
cani,».  jpoji.      Cç>[};  ^e  Quc  rEelifc  3.  ordonnc  plus  d'une  fois 
fub.Lud.:pio.  par  les  Canons,  pour  empeicher  que  les  Eveiques 
que  Dieu  a  établis  pour  le  gouvernement  de  fon 
Eglife  ne  l'abandonnaflent  à  leurs  parens  comme 
la  part  de  leur  hérédité ,  pour  en  difpofer  à  leur 
volonté ,  à  l'exemple  d'Heli ,  qui  laifTa  faire  à  fes 
enfans  tout  ce  qu'ils  voulurent  dans  le  Sanduairc 
dont  ils  eftoient  les  maiftres  j  &  de  ce  Sccundus 
Evefque  du  premier  Siège  de  Numidie,  qui  fe  laif- 
fa  conduire  ablblument,  &  entraifner  en  de  grands 
defordres  par  fon  neveu  le  jeune  Secundus,  &  que 
feu  M.  l'Archevefque  de  Rouen  François  de  Har- 
lay,  l'un  des  plus  illuftres  Prélats,  &  des  plus  fça- 
vans  hommes  qui  ayent  jamais  fleuri  dans  l'Eglifc 
Hifior.dtReb.  Gallicane ,  appelle  enfuite  le  premier  Auteur,  & 
fa^^'i'//'^'  l'origine  du  Nepotifme  dans  l'Eghfe.  Mais  c'eft 
un  mal  qu'on  ne  doit  point  appréhender  fous  le 
Pontificat  du  Pape  Innocent  XI.  que  Dien,  par 
un  fingulier  bienfait  vient  de  nous  donner ,  puis 
qu'ayant  la  force  du  corps  &  de  l'efprit,  avec  tou- 
tes les  grandes  qualitez  qu'il  a  receûés  de  la  natu- 
re &  de  la  grâce ,  pour  gouverner  admirablement 
par  luy-melme ,  il  a  montré  d'abord ,  par  fa  con- 
duite, &  par  le  choix  qu'il  a  fait  d'un  Miniltrc 
tr:es-habile  ôc  tres-vertueux,  qu'il  n'aquiefçoit  point 
du  tout  à  la  chair  3c  au  fang,  comme  parle  Saint 
Paul  i  qu'il  ne  vouloir  pas  foufFrir  qu'ily  euft  d'au- 
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trc  Maiftrc,  ou  d'autre  Patron  que  luy  dans  Ro-    1447. 
me  &c  dans  l'Eglife  ;  &  que  fans  avoir  jamais  le 
défaut  qu'eût  durant  peu  de  temps  le  Pape  Eugè- 
ne, il  en  aura  toujours  toutes  les  vertus  &  toutes 
les  perfections  que  je  viens  de  reprefenter  en  abré- 
gé dans  l'éloge  que  j'en  ay  fait.  Et  certes,  comme 
ce  Pontife  a  plus  de  part  que  tous  les  autres  dans 
reflentiel  de  mon  Hiftoire,  ôc  que  j'apprens  d'un 
célèbre  Auteur  de  l'Antiquité,  que  quand  l'Hifto-  sentes  in 
rien  en  eft  à  la  mort  d'un  de  fes  Héros,  il  eftobli-  ^^t'i«ma. 
gé  de  faire  le  portrait  de  fa  vie,  pour  fervir  d'élo-  ^"'  ahcujus 

O  1  ^  r  mors  narra- 

ee  funèbre:  j'ay  crû  qu'il  me  fcroit  permis  de  m'é-  tur,tocics 
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tendre  un  peu  plus  au  long  lur  celuy  d  Eugène  IV.  vits,&  quafi 
qui  aura  éternellement  la  gloire  d'iavoirfait  la  réii-  lfc"brirre!jdi, 
nion  des  Grecs  &  des  Latins,  quoy-qu'elle  n'ait  ^"'* 
pas  duré  long-temps, par  le  peu  de  courage  &  de 
fermeté  que  fit  paroiftre  en  cette  occafion  l'Empe- 
reur Jean  Paleologue. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  cet  Empereur  fit 
encore,  avant  que  de  mourir,  une  bonne  action 
en  faveur  de  la  Religion,  en  faifant  fucceder  à  Thranx,.  i. 
Métrophanes  au  Patriarcat  Grégoire  Protofyncel- 
le  fon  Confefleur,  homme  d'une  éminente  famte- 
té,  d'une  profonde  do6trine,  &  d'un  zèle  admira- 
ble pour  la  vérité  qu'il  reconnut  dans  le  Concile 
de  Florence ,  &  qu'il  défendit  avec  tant  de  force 
contre  les  faux  raifonnemens  &  les  impoftures  de 
Marc  d'Ephefe.  Et  certainement  on  peut  dire, que 
fî  la  Grèce,  qui  par  fon  effroyable  obftination  dans 
le  Schifme  eftoit  à  la  dernière  extrémité  d'un  mal 
devenu  enfin  incurable,  fe  fuft  trouvée  encore  ejgi 
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1447.  ellat  d'en  pouvoir  revenir,  c'euft  efté  par  l'habile- 
té &  par  les  foins  d'un  fî  excellent  homme  qu  elle 
fe  fuft  fauvée.  Ainfi  l'Empereur  répara  fa  faute  en 
quelque  manière  par  une  fi  digne  élection,  qui  fut 
une  des  dernières  adbions  de  fa  vie  ,  parce  qu'il 

vhrani.  ibid.  mourut  pcu  de  mois  après,  en  la  cinquante-huitiè- 
me année  de  fon  âge ,  laiffant  les  miferables  reftes 

de  fon  Empire  en  un  tres-pitoyable  eftat,  par  la 

j^nn,     puiflance  formidable  des  Turcs,  par  l'extrême  foi- 

1445?.   blefle  des  Grecs,  ôc  parla  funefte   divifion  de  la 

Maifon  Impériale,  qui  rendoit  ceux-cy  encore  plus 

foibles,  &  ceux-là  plus  puiflans.  Car  des  quatre 

Thranx.. i.  3.  frctcs  dc  Jean,  qui  n'avoit  point  laiffé  d'enfans, 
les  deux  plus  âgez,  Conftantin  &  Démétrius,dif- 
putoient  de  l'Empire,  que  Conftantin  prétendoic 
par  le  droit  d'aifneife ,  &  Démétrius ,  par  celuy  de 
la  pourpre  dans  laquelle  il  eftoit  né ,  depuis  que 
Manuel  leur  père  fut  mis  fur  le  Trône.  Et  comme 
le  peuple  tenoit  pour  Conftantin,  qui  eftoit  beau- 
coup plus  honnefte  homme,  &  plus  vertueux  que 
fon  frère,  qui  avoit  aufïi  une  aifez grande  fadionj 
on  fut  réduit  à  cette  honteufe  neceflîté  d'aller  au 
Sultan  Amurat ,  comme  au  maiftre  &  à  l'arbitre 
de  la  fortune  de  l'Empire,  pour  luy  demander  la 
confirmation  du  choix  que  la  plus  grande  partie 
de  la  Ville  avoit  fait  en  faveur  de  Conftantin  :  ce 
qu'il  accorda  volontiers,  par  un  préfage  tres-heu- 
reux  pour  les  Turcs ,  &  tres-malhcureux  pour  les 
Grecs,  que  ceux-cy  feroient  bientoft  les  efclaves 
des  autres,  qui  difpofoient  déjà  de  la  Couronne 
Impériale  comme  d'un  bien  qui  leur  appartenoir. 
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En  effet,  Atnurat  qui,  contre  l'ordinaire  des  In-    1 44^» 
fidellcs ,  gardoit  d'affez  bonne  foy  le  traité  qu'il 
avoitfait  avec  les  Grecs,  eftant  mort  peu  de  temps  p 
après  Jean  Paléologue,  eût  pour  fucceffcur  fon  fils 
Mahomet  IL  qui  ne  fut  pas  fi-toft  fur  le  Trône  - 
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des  Ottomans,  que  pour  effacer  la  gloire  de  fes      Ann, 
AnceûreSjil  prit  une  ferme  réfolution  de  périr, ou    1450» 
de  prendre  Confiant inople, dont  fes  prédecefTeurs 
avoient  tafché  plus  d'une  fois  inutilement  de  (c 
rendre  maiftres.  Ceftoit  un  jeune  homme  qui  pou- 
voit  avoir  alors  environ  vingt- deux  ans,  &  dans  LeundAn». 
qui  la  nature, Tart,  la  fortune,  quelques  femenccs  ihlam^  1.2. 
de  vertus,  &  toutes  les  fortes  de  vices  qui  avoient  i,^/;'*^"*** 
toute  la  liberté  d  agir  félon  qu'il  plaifoit  à  fes  bru-  buc.  c.  33.  é» 
taies  paffions  de  l'ordonner,  femoloient  s'eftre  ac-  ^cVài^.nd.c? 
cordées,  pour  en  faire  la  terreur  du  monde,  &  le  «'&Mi- 
tyran  du  genre  humain ,  fi  Dieu ,  après  s'en  eftrc  Lonic.  w/. 
fervi  comme  d'un  fouet  pour  chaitier  fes  enfans  c7j}'in'in 
rebelles, ne  l'euft  bientoft  jette  au  feu.  Il  eût  de  la  ^^^<"»- 
nature  un  corps  extrêmement  robufte ,  &c  capable 
de  toutes  les  fatigues  de  la  guerre ,  dont  il  fit  fon 
occupation  contmuelle  durant  toute  fa  vie  -,  un 
tempérament  tout  de  feu,  un  naturel  impétueux, 
hardi  ,  entreprenant  ,  &  infatiable  de  gloire  ;  un 
cœur  plus  grand  encore  que  fa  naiffance  Ôc  fa  for-  phu.  unie. 
tune  j  un  courage  mtrepide,  un  elprit  vir,  lubtii,  t>uc.  c.  33- 
induftrieux  ,  adroit,  hn,  &  diflimulé  ,  &  d'une  f;.\''7;" 
très-grande  étendue.  L'Art  y  ajoulta  la  culture  par  i^^''»»^  '•  ^• 
l'étude,  au-delà  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  raifon-  ieund.  i.  xs. 
nablement  attendre  d'un  Mahometan  ,  auquel  il 
femble  qu'il  ne  foit  pas  permis  de  rien  fçavoir  j  car 
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il  parloit  cinq  langues,  outre  la  fienne,  à  fçavoir^ 
la  Greque,  la  Latine,  l'Arabe,  la  Caldéenne,  &  la 
Perfane.  Il  eftoit fçavant  en  Mathématique,  prin- 
cipalement en  Aftrologie ,  &  dans  l'art  militaire, 
où  il  fe  .rendit  très-grand,  maiftre  &  par  étude  ôc 
par  expérience  ;  &  Air  tout  il  fçavoit  admirable- 
ment l'Hiftoire  des  plus  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité, d'Alexandre,  de  Scipion,  d'Annibal,  de 
Conftantin ,  &  de  Theodofe ,  de  la  gloire  defquels 
il  eftoit  devenu  jaloux.  La  fortune  s'accordant  à 
fa  conduire,  l'accompagna  fi  bien  dans  fes  entre- 
prifes,  à  la  réferve  de  deux  ou  trois  où  il  en  fut 
abandonné,  qu'il  renverfa  deux  Empires,  conquit 
douze  Royaumes, &  prit  plus  de  deux  cens  Villes 
fur  les  Chreftiens.  Et  quelques  belles  a<Sï:ions  de 
juftice,  de  libéralité  à  récompenfcr  les  braves  de 
fon  armée,  d'amour  pour  les  beaux  arts  &  pour 
les  fçavans ,  &  de  quelques  autres  vertus  naturelles 
qui  luy  échaperent  de  temps  en  temps ,  6i  fe  firent 
jour  au  travers  de  la  foule  effroyable  de  fes  vices , 
contribuèrent  encore  avec  fes  conquefles  à  luy 
aquerir  cette  haute  réputation  qui  le  mit  beaucoup 
pardeffus  tous  fes  prédeceffeurs  dans  l'eftime  des 
hommes.  Mais  pour  le  titre  de  Grand  que  les  Turcs 
luy  ont  donné,  Ôc  qui  a  efté  de  tout  temps  la  récom- 
penfe  des  belles  aàions  des  plus  auguftes  Monar- 
ques du  monde,  des  Alexandres,  des  Conflantins, 
des  Théôdofes,  des  Charles,  des  Henris,  des  Louis  j 
ce  font  affeûrément  les  horribles  vices,  &:  les  grands 
crimes  de  ce  fier  Ottoman  qui  doivent  le  luy  avoir 
aquis,  puis  qu'en  effet  il  n'y  eût  jamais  rien  dans 
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luy  de  médiocre, en  orgueil, en  ambition, en  ava-  1450. 
rice,  en  brigandage ,  en  perfidie,  en  cruauté  plus  utmd. 
que  barbare,  en  toutes  fortes  de  diffolutions  mcf-  p^^" 
me  des  plus  infâmes ,  &  fur  tout  en  impieté,  eftant  ^^''''"''' 
certam  qu  il  ny  eut  jamais  de  plus  grand  Athée 
que  ce  Prince,  qui  n'adoroit  que  fa  bonne  fortu- 
ne, qu'il  reconnoiffoit  pour  Tunique  divinité,  à 
laquelle  il  eftoit  toujours  preft  de  facrifier  toutes 
chofes  ;  qui  fe  moquoit  de  toutes  les  Religions,  de 
la  Chreftienne,  en  laquelle  il  avoir  efté  inltruit  dés 
fon  enfance  par  la  Sultane  fa  belle-mere,  fille  du  'otiCMsc.sj. 
Defpote  de  Servie  j  de  celle  de  Mahomet  ,  qu'il 
traitoit  de  chef  de  Bandits  entre  fes  Confidens^ 
&:  de  tous  ceux  qui  croyoient  qu'il  y  euft  une  au- 
tre Providence  que  celle  que  chacun  doit  avoir 
pour  foy-mefme.  De  là  vient  que  fon  intereft,  fa 
grandeur,  &  fon  plaifir  eftoient  l'unique  règle  de 
fes  adions,  &:  qu'il  ne  gardoit  ni  foy,  ni  parole, 
ni  ferment,  ni  traité,  qu'autant  qu'il  les  trouvoic 
commodes,  &  utiles  pour  arriver  à  quelqu'une  de 
ces  trois  fins,  à  laquelle  il  tendoit  toujours  en  tout 
ce  qu'il  entreprenoit. 

Voilà  le  vray  portrait  du  corps,  de  l'efprit,  du 
cœur  &  de  l'ame  du  fameux  Mahomet  II.  Je  ne 
l'ay  pas  tiré  fur  les  tableaux  qu'on  en  voit  dans 
les  Cabinets  èc  dans  les  Galeries  avec  ceux  des  II- 
luftres  du  quinzième  Siècle  ;  ni  fur  les  tailles-dou- 
ces qu'on  en  trouve  en  plufieurs  Livres.  Car  il  y 
a  grande  apparence  que  tous  ces  portraits-là  font 
faux ,  àc  ne  font  que  le  pur  ouvrage  de  l'imagina- 
tion d'un  Peintre ,  ou  d'un  Graveur ,  puis  que  l'on 
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14J0.  y  voit  ce  Prince  tantoft  avec  dclongues  moufta-; 
ches  fans  barbe  au  menton,  comme  dansTHiftoi- 
re  des  Turcs,  par  le  fieur  d'Embry;  tantoft  avec 
une  longue  barbe  fans  mouftaches,  comme  dans 
l'Hiftoire  de  Pierre  d'Aubufibnj  &  puis  avec  de 
longues  mouftaches,  &  une  grande  barbe ,  comme 
dans  la  Chronique  de  Lonicer  5  ôc  que  tous  ces  di- 
vers portraits  n'ont  rien  du  tout  de  reffemblant 
dans  les  traits  du  vifage  :  de  forte  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  les  prift  pour  trois  difFerens  hommes, 
&  extrêmement  diflemblables.  Ccft  pourquoy  j'ay 
cru  qu'il  valoir  mieux  le  copier  fur  les  Originaux 
que  nous  en  ont  donnez  de  bons  Auteurs,  ôc  fur 
tout  des  contemporains  qui  l'ont  veû,  comme  Du- 
cas,que  le  Seigneur  de  Mételin  envoya  à  ce  Prin» 
ce  en  Ambafladej  ôc  Phranzcs,qui  efta»t  alors  Chan- 
celier de  l'Empire  ,  fut  à  Confl:antinople  durant 
tout  le  jGcge. 

Le  nouveau  Sultan  l'avoit  réfolu  dés  qu'il  fut 
fur  le  Trône»  Il  ne  laiffa  pas  néanmoins,  félon  la 
maxime  de  fa  politique,  pour  amufer  l'Empereur 
Grec ,  de  renouveller  avec  luy  le  Traité  de  paix 
qu'il  n'avoit  envie  de  garder  qu'autant  de  temps 
qu'il  enfalloit  pour  faire  fes  préparatifs,  Conftan- 
tin ,  qui  en  eût  affez  de  preuve  pour  ne  fe  pas  fier 
aux  belles  paroles  de  ce  perfide,  qui  luy  proteftoit 
toujours  qu'il  garderoit  inviolablement  la  paix  la- 

^- — ■ quelle  il  venoit  de  jurer ,  ôc  qu'il  n'entreprendroit 

^nn.      rien  contre  fon  Empire  durant  fa  vie,  envoya  des 
1451.    AmbafTadeuss  au  Pape, pour  luy  demander  du  fe- 

j)mcast.36.    cours,  dans  l'extrême  danger  où  il  eftoit  d'avoir 

fur 
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fur  les  bras  un  fi  redoutable  ennemi,  auquel  il  luy    i  45  i. 
feroic  impoflible  de  réfifter  ;  pour  s'excufer  de  ce 
que  dans  l'eftat  où  il  avoit  trouvé  les  affaires  à  fon 
avènement  à  la  Couronne,  il  n'avoir  pu  encore 
obliger  les  Grecs  à  fe  foumettre  aux  décifions  du 
Concile  de  Florence  ,  proteftant  qu'il  eftoit  fore 
réfolu  de  le  faire  au  plûtoft ,  &  de  rappeller  le  Pa- 
triarche Grégoire, pour  s'en  fervir  dans  ce  deffein. 
Car  ce  faim  homme,  voyant  que  les  Schifmati- 
ques  eftoient  devenus  plus  infolens  que  jamais,  &  '^^'O'fof-  zy- 
qu'il  luy  eftoit  impoflible  de  les  réduire,  avoir,  l^ÔaL^j.'?. 
félon  l'ordre  de  Jefus-Chrift  dans  l'Evangile,  fe-  ''^' 
coûé  la  pouflîere  de  fes  fouhers  j  &:  abandonnant 
Conftantinople  à  Ton  dernier  malheur,  qu'il  pré- 
dit fort  clairement  à  l'un  des  principaux  Officiers 
de  l'Empire ,  il  s'eftoit  retiré  à  Rome ,  où  il  mou- 
rut faintement  quelque  temps  après. 

Ces  Ambafladeurs  avoient  aufli  prié  le  Pape , 
qu'il  luy  pluft  d'envoyer  quelque  habile  homme  à 
leur  Maiftre ,  pour  travailler  efficacement  avec  luy 
à  la  réduction  des  Schifmatiques.  Ce  Pape  eftoit 
Nicolas  V.  fuccefleur  d'Eugène,  qui  luy  avoit  pré- 
dit le  Pontificat,  lors  qu'il  y  avoit  tres-peu  d'ap- 
parence qu'il  y  deuft  parvenir.  Et  comme  s'il  euft 
reccû  de  ion  illuftre  Prédécefleur,  avec  une  fi  fa- 
vorable prédidiion ,  l'efprit  de  prophétie,  il  devint 
luy-mcfine  Prophète,  lors  que  récrivant  à  Conf- 
tantin ,  qui  donnoit  lieu  de  croire  alors  qu'il  n*a- 
giflbit  pas  trop  finceremcnt,  après  luy  avoir  re- 
montré en  termes  tres-forts  3c  tres-pathetiques  qu'il 
y  avoit  déjà  très-long- temps  que  les  Grecs  fe 
Tome    ir.  AAAa 
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14J1.  joûoienc  de  la  patience  de  Dieu  &  des  hommes,^ 
F.p.  Ntcoi.  r.  en  différant  toujours  de  fe  réiinir  à  l'Eglife,  il  dît 
Ksy^Tid.' ''^'  enfin,  que,  félon  la  parole  de  l'Evangile,  on  at- 
Genrui.tro    fcndroit  cncorc  trois  ans  que  le  figuier  qu'on  avoit 

Ctnctl.  Flor.  1  /  n     1       r 

r.  i.ftà.  14.  jufqu  alors  inutilement  cultive,  portait  du  fruit  i  & 
que  s*il  n'en  portoit ,  c'eft  à  dire,  fi  dans  ce  temps- 
là  que  Dieu  donnoit  encore  aux  Grecs ,  ils  ne  rcce- 
voient  le  Décret  de  l'union ,  larbre  feroit  coupe 
jufqu  à  la  racine,  &  la  nation  Greque  entièrement 
ruinée  par  les  exécuteurs  de  l'arreft  déjà  porté  par 
la  juftice  Divine  contre  elle.  Le  Pape  écrivit  cette 
lettre  en  cette  année  mil  quatre  cens  cinquante  Se 
un,  &  la  troifiéme  année  après  cette  prédiction 
Conftantinople  fut  prifc  d'aflaut  par  les  Turcs, 
pour  punir  l'extrême  obilmation  des  Grecs  à  re- 
fufer  la  paix  6c  l'union,  félon  les  Décrets  du  Con- 
cile. 

En  effet,  cette  malheureufe  Nation  ne  s'attacha 
jamais  au  Schifmc  avec  plus  d'infolence  &  d'opi- 
niaftreté  que  durant  ces  trois  ans  que  la  mifericor- 
de  de  Dieu  luy  donnoit  encore  pour  fe  reconnoiC- 

. trc.  Car  le  Cardinal  Ifidore  ellant  allé  à  Conftan- 

Jlnn,  tinople,  pour  faire  accepter  le  Décret  d'union  au 
1451,  nouvel  Empereur  qui  le  receût  en  cette  qualité  avec 
quelques-  uns  de  la  Cour  &  peu  d'Ecclefiaftiques , 
comme  on  eût  en  fuite  célébré  la  Liturgie  dans 
Sainte  Sophie,  où  l'on  fit  commémoration  du  Pa- 
pe &:  du  Patriarche  Grégoire ,  toute  la  Ville  s'é- 
meût,  &  courut  en  tumulte  confulter  le  faux  Moi- 
ne Gcnnadius,qui  ne  répondit,  qu'en  affichant  i 
la  porte  de  fa  cellule  un  écrit,  par  lequel  il  annon- 
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çoit  les  derniers  malheurs  à  tous  ceux  qui  recc-   1451. 
vroicnt  l'exécrable  union  qui  s*eftoic  faite  à  Flo- 
rence avec  les  Latins.  Alors  les  Preftres,  les  Ab- 
bez,  les  Moines,  les  Religieufes,  les  Soldats,  les 
Bourgeois,  tous,  de  toute  forte  de  condition,  à 
la  réferve  d'une  partie  du  Sénat  Ôc  des  gens  de  la 
Cour,&  de  tres-peu  du  Clergé  qui  fuivoient  l'Em- 
pereur, fe  mettent  à  crier  tout  d'une  voix  Ana- 
thême  contre  tous  ceux  qui  s'eftoient  unis  avec 
les  Latins.  On  ne  veut  plus  entrer  en  Sainte  So- 
phie, qu'on  regarde  comme  une  Eglife  propha- 
née  ;  on  fuit  comme  autant  d'excommuniez  tous 
ceux  qui  ont  aififté  à  la  Liturgie  que  l'on  v  avoit  î"^""^  ^°'"'* 
célébrée  devant  les  Latms  ;  on  leur  refufc  i'abfo-  »"  œnopojia 
lution,  &  l'entrée  des  Eglifes.  Pluficurs  du  petit  nibu^s^phi^aâ 
peuple  ,  après  avoir   bien  beû  dans  les  cabarets  [^ncmcl^  He- 
pour  échaufer  leur  zèle,  le  verre  &:le  pot  à  la  main,  "o"cos,idcfl: 
crient  à  pleine  tefte,  m^lédiârion  fur  les  Henoti-  rentes, diris" 

>    n     ^     J  •  r  •  Al,-  devovebant, 

ques ,  c  elt  a  dire ,  lur  ceux  qui  ont  receu  1  union ,  &  i„  hono- 
êc  là-deflus  pourfuivant  à  boire, &  s'enyvrant,  par  Dd'^?"cx 
une  horrible  profanation,  à  l'honneur  de  l'Image  i^auftis  p'ocu. 
miraculeufe  de  la  Sainte  Vierge  qui  avoit  délivré  voèabant  "Je 
plus  d'une  fois  Conftantinople,  ils  redoublent  leurs  ^«1 
cris,  en  heurlant  effroyablement,  &  en  difant,  la 
yicrçre  nous  délivrera  des  Turcs;  nous  ne  'voulons  point  du  Latinorun 

/^      ,       -       .  y  l        1  1  t  auxiliis  non 

ecours  des  Latins  ;  e^u  on  ne  nous  parle  fins  des  Azymes,  opus  eft  no- 

Enfin  l'on  ne  vit  jamais  un  pareil  defordrc  ;  &  à'nobis'^AzJ^ 

ceux  qui  avoient  fuivi  l'Empereur, fe  mcflant  avec  J"*"'""*  "^ 

ces  furieux,  leur  difoient  ,  pour  les  appaifer,.ce 

qui  cftoit  très- véritable ,  qu'ils  ne  s'eftoient  unis 

qu'en  apparence  avec  les  Azymites. 

A  A  A  a  i) 


te  as  e,  jê,. 
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1452.  Ce  qu'il  y  a  de -plus  étrange,  eft  que  celles  qui 
firent  plus  de  bruit  dans  ce  tumulte,  qui  témoi- 
Continuô  anerent  plus  de  haine  contre  les  Latins,  &  plu^ 
tegrs  acgur^  d  horieur  de  1  union  qu  on  avoit  raite  avec  le  Pa- 
MoniaîesT  pe ,  fuicnt  ks  Vierges  confacrées  à  Dieu,  &  les 
Dcoque  fer-  j^elip;ieufes  qui  eftoient  fous  la  conduite  de  leur 

vire ,  recta  ac  o  J.  . 

orthodoxa  Direôtcur  le  Solitaire  SchifmatiqueGennadius,  qui 
fî^e'^ido ,  co-  eftoit  alors  le  Chef  du  parti  déclaré  contre  Rome. 
Gcnn^d'ior^  Car  ces  filles  qui  avoient  la  réputation  de  mener 
Abbacibus,    une  vie  très- innocente ,  &  de  fervir  Dieu  dans  une 

Pneuinacicis  r     y,    r      ■         r         \  T  \       r   • 

feu  confed'a-  arandc  pureté  delprit,  le  elorihant  de  luivre  une 

riis,  czterif-     ^--i-  IJ  •  -r»' 

que  sacerdo-  doctnne  trcs  -  otthodoxc ,  en  vinrent  julqua  ce 
moVuo'ac  point  d'otgueil  &  de  préfomption ,  encouragées 
feiuentiâ ,  sy-  p^j-  j^  cabale  de  leurs  Confeffeurs.  des  Abbez,des 

noûi  decre-       A  .    ^  .  . 

tum ,  &  eos  Preftres  &  des  Laïques  qui  les  protegeoient,  qu  el- 
baverant,qm-  l^s  eûrcnt  l'audace  de  condamner  comme  il  leur 
que  m  polie-  ^\^^  |^  Conftitutîon  du  Pape  Eugène,  contenant 

rum   proba-      l  1  O  ^  ^ 

rent,  anarhe-  les  Decrets  du  Concile  de  Florence  fur  les  cinq 

mate  daniaa-  f^    .  ,  iz-i-'ol 

runt.  Propolitions  qu  on  y  a  décidées,  &  de  prononcer 

hardiment  l'anathême  contre  tous  ceux  qui  Ta- 
voient  receûe,  ou  qui  la  recevroient  à  l'avenir.  Cet- 
te a6tion  a  tellement  épouvanté  l'Hiftorien  con- 
temporain qui  rapporte  cette  circonftance,  &  que 

Moniales  ctiâ  Ics  trois  Continuatcurs  de  Baronius  n'ont  pas  veû, 

liane  recon-  ,-i  n  »  ^  1       -1  •  > 

ciiiatam  con-  ^  il  proteltc  qu  aprcs  cela  il  ne  peut  croire  qu  au- 
fe'fnnr"  ^^^  Grcc  Schilmatiquc ,  non  pas  mefme  l'Empe- 
Moniales  e-  rcur ,  fc  foit  foumis  de  cœur  comme  de  bouche  à 
Si^ecommo-  ccttc  Conftltution ,  &  ait  receû  de  bonne  foy  ce 
rcnbendo'''af.  Dccrct  d'unlon.  Mais  il  y  a  long-temps  qu'on  doit 
fcramnuijum  eft^e  pctfuadé  par  mille  cxcmplcs ,  que  depuis  que 

omninoei  al-  i  ^i        \  i         i/  •  i- 

r^nfifle  :  1^-    rorgueil  fe  melle  dans  la  dévotion ,  particulierç- 


V  II  cas. 
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ment  des  femmes,  qui  font  naturellement  plus  opi-    1 4  5  2.» 
niaftres  que  les  hommes ,  ce  n'eft  plus  qu'une  hor-  rumque  im- 
rible  illufion,qui  les  précipite  fouvent  dans  Thé-  aTaTfin'ÎIiia'- 
refîe,  &  de  l'hérefie,  comme  un  abyfme  en  atti-  îfircl^'  '"^^'*' 
re  un  autre ,  en  des  defordres  effroyables. 

Auffi  le  mefme  Hiftorien,  qui  eftoit  un  homme  Moniaicm  in 
de  grande  qualité,  Ôc  de  la  Maifon  Impériale  des  pîunTinuiâ- 
Ducas.nous  affcûrc  avoir  veû  defes  propres  yeux,  "'^^ccrudi- 
après  la  prife  de  Conftantinople,  une  de  ces  pre-  non  tantdm 
cieufes  de  Monaftere  fî  zélées  pour  le  parti  du  Schif-  veftc  mdutam 
me,  laquelle  fe  piquoit  de  bel  efprit,  ayant  mefmc  afpéx'.Td 
leu  la  Sainte  Ecriture  de  l'un  &  de  l'autre  Tefta-  "^^"[ P^cudo- 

11  •  11-11  Prophète 

ment  qu'elle  croyoït  entendre  admirablement, &  homamoffer- 
quineanmoms  lavoit  quittée  pour  1  Alcoran, avoit  témque.pu. 
jetté  fon  voile  de  Religieufe  pour  s'habiller  à  la  cundiâVbp 
Turque,  &c  faifoit  hautement,  avec  une  extrême  <^is, proficeii. 
impudence  ,  profeflîon ,  non  plus  de  fes  vœux, 
mais  de  la  Loy  du  Prophète  Mahomet  ,  auquel 
elle  prefentoit  fes  offrandes.  Ainfi  le  Schifme  eftoit 
plus  furieux,  &  plus  enraciné  que  jamais  à  Conf- 
tantinople ;  &  l'on  en  vint  à  un  fi  grand  excès  d'a- 
veuglement &  de  folie,  qu'il  fe  trouva  un  Cafuifte;  îLt-V'enim 
&  un  Confefleur  d'importance,  qui  fouftint  à  fa  "^ft  "s 

/-Il  •      1       /-»  •  1       nibus  coij. 

Î)enitente ,  que  11  elle  recevoit  la  Communion  de  munionem 
a  main  d'un  Preftre  Grec  qu'elle  tenoit  en  fon  logis  nemmTid'r 
durant  fa  maladie,  &:qui  avoit  communiqué  avec  ^um' bibel'' 
les  Latins,  elle  ne  recevroit  que  du  pain  &  du  vin, 
parce  que  ce  Preftre,  quoy- qu'il  euft  célébré  félon 
le  Rit  Grec,  n'auroit  pu  confacrer.  Tant  une  vio- 
lente paffion,  qui  eft  capable  de  rendre  aveugles 
les  plus  clair- voyans,  peut  faire  faire  d'extravagan- 

A  A  A  a  iij 


ma. 
corn- 
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14J1.     CCS  &  de  folies,  en  matière  de  cas  de  confcience, 
à  ceux  qui  fe  font  engagez  par  haine,  par  malice, 
ou  par  cabale ,  à  prendre  dans  leurs  opinions  tout 
le  contrepié  de  certaines  gens  qu'ils  n  aiment  pas. 
Mais  pendant  que  les  Schifmatiques  mettoienc 
ainfi  le  comble  à  leurs  péchez,  par  leur  invincible 
opiniaftreté  dans  leur  révolte  ^  le  Sultan ,  que  Dieu 
avoit  choilî  comme  le  Miniftre  de  fa  Jufticc ,  & 
comme  fon  fléau  pour  les  punir,  fe  mettoiten  eftat 
de  venir  fondre  tout-à-coup  fur  eux  avec  une  for- 
midable puiffance  à  laquelle  il  leur  feroit  abfolu- 
ment  impoffible  de  réfifter.  Pour  cet  effet,  après 
avoir  foumis  en  Afie  le  Caraman,  qui  receût  la 
Duc.  c.  .'4     Loy  de  fon  vainqueur,  &  fait  en  Europe  une  trêve 
p;r*»^.  .  3.  j^  iiQi^  ans  avec  Jean  Huniade,  qui  gouvernoit 
Le^ncUv.       j-^^.  ^j^  Hongric  y  il  fit  conftruire ,  vers  la  fin  de 

Tand.  Turc,  p  ^  . 

»,  lit.  May ,  fur  le  rivage  du  Bofphore,  du  cofte  de  TEu- 
rope,  à  l'endroit  où  il  eft  le  plus  étroit,  une  for- 
tercfle,  pour  fermer  le  paiTage  aux  vaifleaux  delà 
Mer  Noire  ,  pour  faciUter  celuy  de  fcs  troupes 
d' Afie  en  Europe,  &:  pour  avoir  en  tout  cas  un  lieu 
•de  retraite.  Cette  fortereffe  fut  achevée ,  par  un 
prodigieux  travail,  en  quatre  mois  ,  vis-à-vis  de 
celle  que  fon  ayeul  avoit  fait  baftir  en  Afie,  au 

ciBiHiTcfo.  lieu  mefme  où  Darius  fit  drcffcr  autrefois  fon  pont 

i^j^.i.i.t.n.  de  bateaux  pour  pafler  en  Europe.  C'eft  ce  que 
Ton  appelle  aujourd'huy  le  Chafteau  des  Tours 
noires,  qui  fert  de  prifon  aux  Grands  de  la  Porte. 
A  la  venté  l'Empereur  voyoit  bien  que  Ton  baftif- 
foit  ce  fort  contre  luy,  &  vouloit  l'empefcher;. 

J^^^^l,  i'>f-    n^ais  iç  peuple  s'y  oppofa,  de  peur  d'irriter  le  Sul- 
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tan,&:  fut  mefme  fi  aveuglé,  que  de  contribuer    145-1. 
de  tout  fon  poflible  à  l'avancement  de  l'ouvrage,  ntod.zyg*^ 
di{ant,  par  une  infupportable  vanité,  que  fi  le  Turc  "star,  elle  tn 
faifoit  mine  de  s*en  vouloir  fervir  contre  la  Ville,  ^*'''^''^'■• 
il  l'auroit  bienroft  renverfé.  Mais  il  s'en  fallut  bien 
qu'il  n*en  euft  ni  le  pouvoir,  ni  le  loifir.  Car  le 
Sultan,  qui  durant  l'automne  &  l'hiver  avoir  don- 
né ordre  à  Andrinople  à  tout  ce  qu'il  crut  necef- 
faire  pour  fon  entreprife ,  ôc  s'eftoit  rendu  maijftre 
de  toutes  les  petites  places  aux  environs  de  Conf-  ^^^^^^ 
tantinopic,  à  la  réferve  de  Sélivrée  fur  la  Propon-  ch*icond.Ui. 
tidc,  parut  le  fécond  jour  d'Avril  à  la  veûe  de  la 
Ville,  avec  deux  puiffantes  armées,  pour  l'affiéger 

par  terre  &  par  mer.  Celle  de  terre  elloit  de  prés  — ^ 

de  trois  cens  mille   combatans;  &  celle  de  mer,     j4nn, 
quand  tous  les  vaifleaux  furent  aflemblez,  fe  trou-     14^3. 
va  eftre  de  plus  de  cent  galères,  &  de  deux  cens  phra»K.i.i. 
autres  baftimens  de  toute  forte ,  pour  porter  les 
vivres  ,  &  pour  combatre  ,  outre   qu'il  avoit  le 
plus  grand  attirail  de  canon  que  l'on  euft  jamais 
veû. 

Il  y  avoit  environ  cent  ans  que  Ton  avoit  com-  ^'^y^-  ^'V 
mencé  d'avoir  en  Europe  l'ufage  des  canons,  foit  t.  u. 
qu'un  Moine  Allemand  l'euft  trouvé  le  premier  ll7.'*Rjm^i. t. 
éi  par  liazard,  comme  plufieurs  l'ont  écrit,  ou  qu'il  f;'''^^'"'-  -^*- 
n'euft  fait  qu'ajoufter  quelque  chofe  à  ce  que  les  l'^ndr.  »*». 
Chinois,  ou  plûtoft  ceux  du  Royaume  d'Afem,  Mafft.'hiji. 
comme  il  l'avoit  pu  apprendre  des  Tartares,  avoient  y'^;^ 
inventé  les  premiers  plufieurs  ficelés  auparavant.  M.T^vemur, 

r  1  -  A  voyage  des  In. 

Quoy  qu'il  en  foit,  comme  les  ouvrages  de  l'art  d,s.  »  pan. 
imitant  ceux  de  la  nature  ,  n'arrivent  que  peu  à  '  ^'  ''  '^' 
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14^3.  peu,  &  par  degrez,  à  leur  perfed:ion,  on  ne  fe 
fervoic  gueres  encore  en  ce  temps-là  que  de  ca- 
nons de  fer,  &c  de  boulets  de  pierre,  lors  qu'un 
Maiftre  Fondeur  Hongrois ,  &  fort  habile  Canon- 
nier,  qui  s'eftant  donné  à  l'Empereur  Grec,  n'en 
avoir  pas  elle  confideré  comme  il  le  meritoit,  fe 
retira  de  fon  fervice ,  &  fut  offrir  le  fien  à  Maho- 
met. Ce  Prince,  qui  n'épargnoitrien  pour  attirer, 
ôc  pour  retenir  auprès  de  foy  les  habiles  gens  en 
toute  forte  deprofeflîons,luy  fit  d'abord  de  grands 
avantages,  ôc  luy  promit  encore  de  plus  grandes 
récompenfes,s'il  luy  faifoit  quelque  chef-d'œuvre 
Thran^j  i.  3.  Je  fon  art  :  ce  que  l'autre  ne  manqua  pas  de  fai- 
Duc.  c.  3s.  re ,  en  luy  fondant  des  canons  de  toute  autre  for- 
C9n  j.a.  ce  que  les  fiens,  &  fur  tout  deux  d'une  longueur 
àc  d'une  groifeur  prodigieufe  ,  l'un  defquels  jet- 
toit  des  boulets  de  pierre  d'environ  deux  cens  li- 
vres. 

Comme  j'ay  déjà  fait  deux  fois  la  defcription 
de  Conftantinople  dans  les  deux  fieges  que  j'en  ay 
décrits  au  fécond  Livre  des  Iconoclaftes ,  &  au 
huitième  des  Croifades,  je  crois  que  je  puis  bien 
me  difpenfer  d'en  faire  icy  une  troifiéme ,  àc  que 
mon  Lefteur  fe  fouviendra  de  la  fituation  tres- 
avantageufe  de  cette  Ville  j  dde  fa  fotme  triangu- 
laire entre  les  trois  mers  dont  elle  eft  lavée,  du 
Bofphore  à  la  pointe  de  l'Acropolis ,  maintenant 
du  Serrail ,  laquelle  regarde  l'Orient  j  du  grand 
Golphe,qui  fait  fon  port  du  cofté  du  Septentrion^ 
&  de  la  Propontide  au  Midy  ;  que  fes  murailles, 
qui  font  doubles ,  avec  des  foffez  très  -  profonds , 

occupent 
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occupent  du  codé  de  la  terre  tout  l'efpace  qui  eft    1 403. 
encre  l'angle  du  Chafteau  des  fepc  Tours,  fur  le 
rivage  de  la  Propontide ,  Se  celuy  que  forme  le 
fond  du  Port  vers  l'ancien  Fauxbourgdes  Blaquer- 
nes  ;  &  qu'enfin  le  Chafteau  &  la  Ville  de  Galata 
ou  Pera  font  au-delà  du  Port,  qu'on  fermou  d'u- 
ne groffe  chaifne,  qui  s'étendoit  depuis  l'Acropo- 
lis  jufqu'à  la  Tour  de  Galata.  Voilà  l'idée  que  Ton 
fc  peut  aifément  former  de  Conftantinople.  Elle 
fut  d'abord  afliégée  du  cofté  de  la  terre,  ou  Ma- 
homet s'alla  camper  au  milieu ,  vis-à-vis  de  la  Por- 
te de  Saint  Romain,  que  les  Turcs  ont  depuis 
nommée  Top^Capi/i,  la  Porte  des  Canons,  parce  cWro«^./.g 
que  ce  fut  contre  cette  Porte  que  le  Sultan  fit  p^^y^""'"* 
dreiTer  fa  grande  baterie,  où  eftoit  une  de  ces  pro- 
digicufes  pièces  qu'il  avoir  fait  fondre  exprés  pour 
ce  fiege.  Il  fit  camper  à  fa  droite  les  troupes  de 
rAfie,qui  s'étendoient  dans  leurs  quartiers  jufques  chaUond.u, 
à  la  Porte  Dorée,  &  au  rivage  de  la  Propontide j 
&  il  avoit  à  fa  gauche  celles  de  l'Europe,  qui  oc- 
cupoient  tout  ce  grand  efpace  qu'il  y  a  depuis  la 
porte  de  Saint  Romain  jufques  à  la  plaine  des 
Blaquernes,  qui  aboutit  au  Pont  de  Saint  Manias,  D«r. 
ou  fe  joignent  les  deux  rivières  de  Barbyfes  U  de 
Cydarus,  qui  fe  déchargent  dans  le  Port.  Zagan 
Baffa  fon  beauperc  paffa  ce  Pont  avec  une  partie 
confidérable  de  l'armée ,  &  alla  prendre  fon  quar- 
tier devant  Galata  j  &  peu  de  jours  après  toute  la 
flote  cftant  arrivée  des  Ports  de  l'Europe  &:  de  l' Afic, 
occupa  l'embouchure  du  Bofphore  dans  la  Pro- 
pontide, pour  empefchcr  que  les  vaiffeaux  qui  viea- 
Towe    IV.  BBBb 
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1453.  droient  au  fecours  par  rHellefpont,  ne  pufTent  en- 
trer dans  le  Port  :  de-forte  que  cette  grande  Vil- 
le, qui  avoit  dix-huit  bons  milles  de  circuit,  fut 
toute  environnée  de  cette  grande  armée  du  Turc  j 
ôc  ce  qu'il  y  eût  encore  de  plus  déplorable  ,  c'eft 
que  la  plufpart  de  fes  foldats  eftoient  des  Chref- 
tiens  tirez  des  Provinces  que  ces  Infidelles  avoient 
fubjuguées  en  Europe  &  en  Afie,  fe  fervant  ainlî 
de  nos  propres  forces,  pour  nous  détruire  par  nous- 
mefmes. 

D'autre  part  Conftantin,  qui  s*eftoit  bien  ap- 
perceû  du  deflein  de  Mahomet,  n'avoit  pas  man- 
qué d'envoyer  au  Pape  Nicolas  luy  demander  un 
prompt  fecours  :  mais  Dieu,  qui  vouloir  punir  ces 
opiniaftres  &  ces  endurcis  dans  le  Schifme,  qui  ré- 
fîftoicnt  toujours  au  Saint  Efprit,  permit  que  les 
f"'^/^'^'    Princes  Chrefticns  ,  aufquels  ce  Pontife  s*adrefla 
pour  en  avoir,  ne  fuflent  point  du  tout  touchez 
de  fes  prières  &  de  fes  remontrances,  foit  qu'ils 
jd.  'p.  ISS.     abhorraflent  la  perfidie  des  Grecs ,  foit  qu'ils  euC- 
Bib.vat.'apud  ùnt  d'autrcs  affaires  à  démefler  entre  eux  qui  les 
MoTfireLvoL  cmpefclioient  de  tourner  contre  l'ennemi  commun 
^'  des  Chreftiens  les  armes  dont  ils  fe  fervoient  pour 

s'entredétruire  j  &  celuyque  le  Pape  avoit  préparé 
de  fon  chef,  ne  put  arriver  aflez  toft.  Ainfî  le 
pauvre  Empereur  fut  contraint  de  fe  défendre  , 
n'ayant  prefqueque  fes  feules  forces,  qui  n'avoient 
nulle  proportion  ni  avec  la  grandeur  de  la  Ville 
aflîegée,  ni  avec  celle  de  l'armée  des  affiegeans  ; 
&  en  fuite  ce  fieee  fi  célèbre  fut  infiniment  difte- 
rent  de  ccluy  que  les  François  avec  les  Y^nitiens     jj 
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y  avoient  mis  environ  deux  cens  cinquante  ans     1455. 

auparavant,  deux  fois  en  une  feule  année.  Car  ceux  toy^i^uu, 

qui  afliégeoient  alors  n'arrivoient  pas  à  trente  mil-  '^cr>i}Je! 

le  combâtanSj  &  les  affiegez  eftoient  au  nombre 

de  trois  à  quatre  cens  mille  hommes.  Icy  tout  au 

contraire  ,  les  aflîégeans  avoient  environ  quatre 

cens  mille  hommes  dans  leurs  armées  de  terre  &:  ^^^'»'^'""'- 

j  y^         n  •  Leuncl. 

de  mer,  &:  Conltantin  ne  put  jamais  trouver  dans 
Conllantinople  plus  de  fîx  mille  foldats  Grecs  ca-  Léonard. 
pables  de  fe  bien  défendre  j  outre  environ  trois  ^^'"^* 
mille  étrangers  Vénitiens  &:  Génois ,  qui  avoient 
très-grand  intereft  à  la  défenfe  de  la  Ville,  parce 
que  les  Génois  eftoient  maiftres  de  Galata,  &  que 
plufieurs  Vénitiens  avoient  leur  famille  &  leur  bien 
a  Conftantinople.  Ce  n'eft  pas  que  la  Ville  ne  fuft 
encore  aflez  peuplée ,  comme  il  ne  parut  que  trop 
à  fa  prife,  quoy-que  depuis  les  grandes  conqueftes 
des  Turcs  elle  ne  le  fuft  pas  à  beaucoup  prés  amant 
quelle  l'avoit   efté   fous   les   anciens   Empereurs 
Grecs  :  mais  c'eft  que  plufieurs ,  fur  i'apprehenfion 
du  fiege,  &  prévoyant  le  malheur  de  la  Ville ,  l'a-  p^^^»*.  /.  3. 
voient  abandonnée;  que  les  autres  eftoient  devenus  *"' *' 
fi  lafches ,  qu'ils  n'eftoient  plus  du  tout  capables 
de  fervir,  &  que  l'Empereur  n'avoit  pas  alTez  d'au- 
torité pour  les  obliger  à  prendre  les  armes.  Ils  fu- 
rent   mefme   fi    brutaux  ,  &  fi  aveuglez   d'ava- 
rice ,  que  de  refufer  à  ce  pauvre  Prince  de  l'ar- 
gent   qu'il   leur    demandoit  pour   foudoyer  des 
gens  de  guerre ,  &  qu'ils  aimèrent  mieux  ,  en  le 
cachant,  &  en  renfoûïilant ,  le  réferver  à  leurs  s.  Anton  3  p 
vainqueurs  impitoyables ,  que  de  s'en  fervir  à  fai-  ^ "^-^i §•'+• 

BBBb   ij 
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1453.  re  de  bonnes  troupes  qui  eulTent  pu  fauver  leur 
Ville. 
vue.  €.  39.  Il  eft  vray  que  la  République  de  Gènes  envoya  de 
renfort  un  vaiflèau  de  guerre  avec  cinq  cens  bons 
foldats  aux  Génois  pour  défendre  Galata  \  ôc  que 
Theod.  le  brave  Jean  Juftinien  de  Gènes  eftant  arrivé  au 
Turcogr.ii.  commenccment  du  liege  avec  deux  grands  navi- 
p^ni«i.  /.  3'  j.çg  ^  ^  voyant  que  les  Grecs  n'agiflbient  pas  avec 
vt*c.  c.  3t.  affez  Je  vigueur  pour  fe  bien  défendre,  s'offrit  avec 
tous  fes  foldats  à  l'Empereur,  qui  connoiffant  la 
valeur  &  l'expérience  de  ce  Capitaine,  luy  donna 
le  commandement  des  armes.  Mais  enfin  tout  cela 
ne  pouvoit  au  plus  que  retarder  de  quelques  jours 
la  prife  d'une  Ville  fi  furieufement  attaquée  par 
ThranK.  1.3-  tctre  par  tant  d*ennemis,  &  qui  n'avoit  pour  tout 
fecours  par  mer  que  fept  navires  ,  &  fix  gàléires 
dans  le  Port,  pour  défendre  la  cbaifne  qui  le  fer^ 
moft.  Voilà  tout  ce  qu  avoit  pour  fa  défenfe  une 
fi  grande  Ville ,  laquelle  cependant ,  par  un  épou- 
vantable aveuglement,  s'endurciflant  toujours  plus 
dans  le  Schifme,  comme  fi  elle  euft  voulu  hafter 
la  vengeance  de  Dieu  qui  luy  paroiffoit  trop  len- 
te, eftoit  plus  animée  que  jamais  contre  les  Latins, 
par  les  difcours  infoléns&  féditieux  du  faux  Moi- 
ne Gennadius.  Car  ce  furieux  Schifmatique  ne  cef- 
foit  point  de  déclamer  tous  les  jours  contre  l'u- 
nion que  l'Empereur  avait  renouvelléc  avec  le  Car- 
dinal Ifidore  dans  Sainte  Sophie,  ou  le  peuple,- fé- 
duit  par  cet  impolteur ,  ne  vouloit  plus  entrer, 
comme  fi  cette  augufte  Eglife  fuft  devenue  depuis 
cette  réunion  un  Temple  des  Idoles.  Et  l'on  en 
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vint  à  un  fi  grand  excès  de  haine  &  de  fureur  con-    1453. 
tre  les  Catholiques ,  que  Luc  Notaras ,  le  plus  ap-  Magnus  Dux. 
parent  du  Sénat,  àc  qui  a  voit  la  charge  d*  Admi- 
rai, ou  de  Général  de  la  mer,  homme  de  grande 
autorité,  &  qui  protegeoit  tout  ouvertement  ce  orf.é-m.»» 
méchant  Moine  Schifmatique,Xe  mit  à  dire  hau-  '*  '* 
tement ,  quand  il  vit  tout  le  monde  dans  la  conf- 
ternation  à  la  veûë  de  l'armée  innombrable  du  p«f. ,.  *t 
Sultan,  qu  il  valoit  beaucoup  mieux  voir  le  Tur- 
ban dominer  dans  Conftantinople ,  que  le  Cha- 
peau d'un  Cardinal  Latin. 

C'eft  ainfi  que  les  Grecs  armoient  contre  eux , 
par  leur  impieté ,  la  Juftice  Divine ,  qui  fe  fcrvoit 
de  Mahomet  &  de  fes  foldats,  comme  elle  fait  de 
Lucifer  &  des  Démons  en  l'autre  monde ,  pour 
exécuter  fes  arrefts  contre  les  impies.  Ce  fier  Sul- 
tan, qui  fçavoit  le  peu  de  foldats  qu'il  y  avoit  dans  nr»nr.  i.  3. 
la  Ville  pour  la  défendre ,  ayant  diftribué  fes  ca-  '•  *• 
nons  par  tous  les  quartiers,  fit  drefler  d'abord  juf. 
ques  à  quatorze  bateries  ,  pour  batre  en  mefmc 
temps, jour  &  nuit, fans  interruption , la  première 
encemte  de  murailles ,  &  fes  tours ,  depuis  la  Porte  Xyiocemos. 
Dorée  jufqu'à  celle  de  Bois,  qui  eft  la  première  en 
venant  du  Port  auprès  des  Blaquernes.  Les  deux  plus 
grandes  bateries  eftoient  la  fienne,  contre  la  Porte 
de  Saint  Romain,  où  il  avoit  pris  fon  quartier,  avec  cbaUtnd.i.g. 
dix  mille  Jaiiiflairesj  &  celle  qu'on  avoit  dreffée 
contre  le  Palais  des  Blaquernes ,  dont  il  ne  refte 
plus  que  les  ruines,  que  Ton  appelle  aujourd'huy, 
par  erreur ,  le  Palais  de  Conftantin.  Elles  avoient 
toutes  deux  une  de  ces  prodigieufes  pièces ,  qui 
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1453.    jettoient  des  boulets  de  deux  cens  livres,  &  avoient 
chacune  à  droit  Se  à  gauche  deux  autres  pièces  de 
cent  livres  de  baie.  On  n'oûït  jamais  de  pareil  ton- 
nerre, Se  la  foudre  ne  fît  aufïi  jamais  plus  de  rui- 
nes qu'en  firent  ces  épouvantables  machines,  auf- 
quelles  il  n'y  avoit  ni  murailles ,  ni  tours  qui  fuC- 
fent  capables  de  réfifter  :  mais  enfin  la  plus  gran- 
Ff^n^;  l' S-  de,  à  force  de  tirer,  creva.  Se  entre  plufieurs  qu'elle 
'■*•  tua  de  fes  éclats,  elle  fit  juftice  de  fon  inventeur, 

qui  fe  trouvant  envelopé  dans  les  horribles  tour- 
billons de  flammes  qu'elle  vomit  en  crevant ,  por- 
ta la  peine  de  fa  perfidie  ,  d'avoir  vendu ,  eftant 
Chreftien,  fa  damnable  mduftrie  aux  ennemis  de 
fa  Rehgion  contre  fes  propres  frères.  Le  Sultan 
luy-mefme  en  penfa  crever  de  ragej  Se  on  ceffa, 
idem.chaL   durant  tout  un  jour,  de  tirer.  Mais  ayant  ordon- 
né qu'on  la  refondift,  il  fit  tirer,  en  attendant,  tou- 
tes les  autres  pièces  avec  tant  de  furie,  fans  cef- 
fer  ni  jour  ni  nuit,  qu'il  eût  bientoft  abbatu  toutes 
les  défenfes ,  &  fait  par  tout  d'horribles  brèches. 
Il  fait  combler  en  mefme  temps  les  foflez,  don- 
nant luy.mefmeenperfonne  les  ordres  pour  hafter 
l'ouvrage  5  &  les  Turcs  excitez  par  fa   prefence, 
.Thran^  î.  3.  vont  à  cc  ttavail  avec  tant  d'ardeur,  ou  plutoft 
*'  ^'  taiit  de  fureur,  y  jettant  de  la  terre,  des  pierres  , 

des  fafcines,  des  arbres  entiers,  les  tentes  mefmes 
Se  les  pavillons  y  que  fe  preffant,  &  fe  pouffant  les 
uns  les  autres  en  tumulte,  dans  cette  effroyable 
confufion  de  tant  de  milliers  d'hommes  qui  fe 
haflent  de  fe  décharger  ,  Se  veulent  tous  jetter 
promptement  ce  qu'ils  portent,  les  premiers  font 
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précipitez  par  les  derniers,  &  les  plus  foibles  par  14; 3. 
les  plus  roDuftes,  dans  les  foffcZy&c  fans  leur  don- 
ner le  loifir  de  fe  relever,  font  aulïitoft  accablez 
ôc  enfevelis  fous  la  terre ,  les  pierres ,  les  fafcines 
qu'on  y  jette  au  mefme  inftanr,  ôc  fervent  ainfi 
miferablement  à  les  remplir  eux-mefmes  de  leurs 
corps.  Ceux  qui  font  commandez  pour  donner 
l'afTaut  y  courent,  avant  mefme  quon  ait  applani  '^^'-«t  '*''^. 
les  chemms ,  ôc  animez  par  la  voix  du  Sultan ,  par  chaUond. 
le  fon  d'une  infinité  d'inftrumens  de  guerre,  &  par  ^""^^  '*^* 
les  cris  effroyables  de  ceux  qui  les  fouftiennentjles 
uns  montent  à  la  brèche ,  le  fabre  à  la  main  ;  les 
autres  plantent  les  échelles  aux  endroits  qui  ne 
font  encore  qu  à  demi  abbatus  5  ceux-cy  tirent  du 
haut  des  machines  qu'on  à  élevées ,  comme  autant 
de  cavaliers,  pour  batre  la  Ville  de  haut  en  bas  j  & 
ceux-là  vont,  à  la  faveur  des  mantelets  &  des  ga- 
leries ,  à  la  fappe ,  pour  renverfer  ce  qui  refte  en- 
core des  tours  qui  flanquent  les  murailles.  Tous 
font  enfin  tous  les  efforts  imaginables  pour  plan- 
ter le  Croiffant  fur  les  remparts  tandis  qu'on  fâïc 
tomber  de  tous  coftez  une  horrible  grefle  de  flè- 
ches, de  pierres,  &  de  baies  fur  les  aifiégez,  pour 
les  écarter ,  &  les  contraindre  enfin  d'abandonner 
les  endroits  qu'ils  défendent. 

Mais  c  eft  en  cette  occafion  qu'on  vit  ce  que  ^^'^^»X: 
peut  un  feul  homme  qui  a  de  la  tefte  &:  du  cœur,  chaUonu. 
pour  rendre  invincibles  ceux  qui  fans  luy  cède-  zygom. 
roient  au  premier  effort  qu'on  feroit  pour  les  em-  T'"'"^'-^-'- 
porter  ;  &  que  comme  les  plus  vaillans  hommes 
de  la  terre  ,  conduits  par  un  Général  qui  n'a  ni 
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14  j3.  expérience,  ni  jugement,  ni  réfolution^  fe  feront 
toujours  batre  ;  aufli  les  moins  aguerris,  &  les  plus 
timides ,  fous  un  fage  &  vaillant  Capitaine  ,  qui 
pourvoit  à  tout ,  en  payant  de  fa  perfonne ,  font 
toujours afleûrez  delà  vi<5to ire.  Ces  Grecs, qui  avant 
l'arrivée  de  Juftinien  ,  eftoient  aufli  timides  que 
des  cerfs ,  &c  trembloient  aux  feules  approches  des 
Turcs,  devinrent  des  lions,  auiTitoft  qu'ils  eurent 
à  leur  tefte  un  fi  brave  homme ,  qui  leur  infpira 
fon  courage  àc  fon  ardeur  :  de- forte  que  comba- 
tant  fous  fa  conduite,  &  ûiivant  fes  ordres,  cha- 
cun dans  fon  pofte ,  en  gens  déterminez  à  vaincre 
ou  à  mourir, à  l'exemple  des  Vénitiens  &  des  Gé- 
nois qu'il  avoir  meûcz  parmi  eux ,  ils  repouiferent 
par  tout  l'ennemi,  tandis  que  leur  canon,  qui  fut 
admirablement  bien  fervi,  donnant  dans  cette  mul- 
titude confufc  de  Turcs ,  qui  ac  cour  oient  en  tu- 
multe au  fofle  3  en  faifoit  un  horrible  carnage. 

Tfuc.  c  f«.  Ils  firent  mcfme  des  forties  tres-à-propos ,  brufle- 
rent  une  partie  de  leurs  machines,  éventèrent  les 
mines  par  l'adreffe  d'un  Ingénieur  Allemand  qui 

?Ar«»;(.  /.  3.  eftoit  aufervice  de  Juftinien  ;  &  après  avoir  foufte- 
nu  un  aflaut  très -vaillamment  durant  le  jour,  ils 
tiroient  du  foffé  durant  la  nuit  une  grande  partie 
de  ce  qu'on  y  avoit  jette,  &  réparoicnt  fi  bien 
leurs  brèches,  que  le  Sultan,  qui  penfoit  recom- 
mencer l'aflaut  le  lendemain,  s'écria,  tout  épou- 
vanté de  voir  le  prodigieux  travail  qu'ils  avoient 
fait  ,  que  fi  cent  mille  Prophètes  femblables  au 
fien  l'avoient  afleûré  que  ces  Chreftiens  feroient 
en  une  feule  nuit  la  moindre  partie  de  ce  qu'il 

voyoit 
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voyoit  de  fes  propres  yeux  qu  ils  avoicnc  fait,  il  ne  1 453. 
l'auroit  jamais  cru.  Cela  donna  tant  de  courage 
aux  Grecs ,  qu'ils  commencèrent  à  ne  plus  defef- 
perer  de  leur  falut.  En  fuite  tous  indifFcremmenr , 
jufquà  l'Empereur,  travailloient  jour  ^  nuit  aux 
réparations  des  brèches ,  ôc  à  nettoyer  les  foflcz  ; 
ôc  ce  Prince  voyant  que  tout  dépendoit  de  Jufti- 
nien,  qui  animoit  tout  ce  grand  corp-s,  &  le  fai- 
foit  agir  avec  tant  d'art  &c  de  bonheurjuy  obéïf- 
foit  le  premier ,  pour  y  obliger  les  autres  par  fon 
exemple.  Il  luy  promit  mefme  de  le  faire  Prince  j)«f.  ivc.  df. 
de  rille  de  Lemnos,  s'il  pouvoir  obliger,  par  fa 
généreufe  défenfe ,  le  Tyran  à  lever  le  fiege. 

Ce  qui  fit  croiftre  encore  l'efperance  &  le  cou- 
rage aux  ailiégez ,  fut  le  fecours  de  quatre  grands 
navires  j  un  de  l'Empereur,  &:  trois  de  Gènes,  équi* 
pez  dans  l'Ifle  de  Kio^qui  entrèrent  fur  la  find'A-  D"^-  ^^'^f- 
vril ,  comme  en  triomphe ,  dans  le  Port  de  Conf-  ^  ""'^'  ''  ^' 
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tantinople, après  une  des  plus  mémorables  vidoi-  ^^'i^'adï'*^ 
res  que  l'on  ait  jamais  remportées  fur  mer.  Com-  ^'^^'• 
me  ils  venoient  à  voiles  déployées,  le  vent  qu'ils 
avoient  en  poupe  s'cftant  tout-à-coup  abbatu,  lors 
qu'ils  eftoient  tout  prefts  de  doubler  le  Cap  pour 
entrer  de  la  Propontide  dans  le  Bofphore ,  &  de 
là  tournant  à  gauche  dans  le  Port,  toute  la  flotte 
ennemie,  par  l'ordre  du  Sultan,  qui  eftoit  accou- 
ru fur  le  rivage  fuivi  de  fa  Cavalerie,  s'avanc^a 
des  coftes  de  la  Propontide  ou  ell^  eftoit  rangée , 
&  eût  le  loifir  de  leur  aller  couper  chemin  à  l'en- 
trée du  Bofphore,  àc  de  les  invertir.  Ce  fut  un  bhc.  c  3$. 
des  plus  beaux  fpedacles,  &  tout  enfemble  aufli 
Tome  IV.  CCCc 
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14^3.    des  plus  terribles  qu'on  euft  jamais  veûs,  que  cet 
admirable  combat.  Toute  la  Ville  accourue  d'une 
part  fur  les  murailles,  ôc  fur  les  tours,  du  cofté 
qui  s'étend  le  long  de  la  Propontide ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  affiéger  par  terre ,  pour  le  peu  d'efpacc 
qu'il  y  a  entre  la  mer  &  la  muraille  y  6c  de  l'autre, 
la  Cavalerie  Ottomane  rangée  par  efcadrons  fur  le 
rivage ,  ayant  Mahomet  avec  fes  Bâchas  à  la  tefte 
du  premier  efcadron,  eftoient  les  fpedateurs.  La 
mer  que  l'on  ne  voyoit  prefque  point ,  eftant  tou- 
te couverte  du  prodigieux  nombre  de  ces  vaifTeaux 
Turcs  ,  eftoit  extrêmement  tranquille,  ôc  le  Ciel 
tres-ferain  ;  ôc  ces  quatre  grands  navires ,  qui  ne 
pouvoient  ni  avancer,  ni  reculer,  faute  de  vent, 
paroiffoient  comme  autant  de  fortereffes  affiegées, 
ôc  attaquées  de  toutes  parts ,  avec  une  érrange  fu- 
rie, par  cette  multitude  infinie  de  vaiffeaux  ,  dont 
la  plufpart  allant  à  voiles  &  à  rames ,  pouvoient 
fe  tourner  aifément,  &c  donner  Taflaut  par  plufieurs 
endroits  à  ces  navires  immobiles. 

On  combatit  durant  la  plus  grande  partie  du 
jour  avec  toute  l'ardeur  imaginable  -,  les  uns  ôc  les 
autres  eftant  animez  par  les  cris  de  leurs  gens, qui 
les  excitoient  à  bien  faire  5  &  fur  tout  les  Turcs , 
par  la  veûë  du  Sultan ,  qui  leur  crioit  de  fur  le  ri- 
vage, qu'il  falloit  abfolumeni  ou  qu'ils  luy  ame« 
naffent  cçs  quatre  navires ,  ou  qu'ils  les  coulaffent 
à  fond,  pour  l^s  empefcher  d'approcher  du  Port. 
Mais  comme  les  Chreftiens ,  qui  combatoient  de 
pied  ferme  fur  le  tillac  de  leurs  grands  navires, 
que  les  vents  ôc  les  flots  n'agitoient  pas ,  tiroient 


L    I  V   R   E      V  I.  571 


à  coup  fcûr  de  haut  en  bas  fur  les  Turcs,  qui  ac-  143^. 
couroient  en  foule,  &c  fans  ordre ,  croyant  déjà 
leur  vi6t:oire  toute  afleûrée ,  de  que  le  canon  qui 
donnoit  à  fleur  d'eau ,  &  de  prés ,  dans  cette  mul- 
titude confufe  de  vaiifeaux  qui  s'embarafToient  les 
uns  dans  les  autres ,  y  faifoit  un  horrible  fracas  ; 
ils  furent  toujours  repouffez  avec  une  perte  effroya- 
ble de  foldats ,  de  mariniers ,  &  de  vaifleaux  ;  de 
forte  que  la  place  qu'ils  occupoient  avant  leur  fui- 
te, eftoit  toute  couverte  d'armes,  de  turbans,  de 
morts,  de  mourans,  de  pièces  de  mafts,de  voiles, 
&  de  planches  toutes  brifées.  Cela  mit  tellement 
en  furie  Mahomet,  qui  écumant  de  rage,  durant 
le  combat,  de  voir  fes  gens  fi  mal  menez,  crioit 
contre  eux  à  pleine  tefte ,  avec  des  menaces  ôc  des 
blafphemes  épouvantables  ;  que  ne  pouvant  plus 
fe  contenir,  quand  il  les  vit  repouffez  pour  la  troi- 
fîéme  fois ,  emporté  par  fon  aveugle  fureur ,  il 
pouffa  fon  cheval  jufques  dans  la  mer ,  pour  arref^ 
refier  leur  fuite ,  &  les  ramener  au  combat ,  &  alla 
fi  avant ,  fans  fçavoir  ce  qu'il  faifoit ,  qu'il  penfa 
fe  noyer.  Et  cependant  un  vent  de  Midy  s'eftant 
levé  fort  à  propos  fur  le  foir,  enfla  les  voiles  de 
ces  quatre  navires  victorieux ,  qui  paffant  au  tra- 
vers des  vaiffeaux  Turcs  effrayez,  ôc  tout  en  defor- 
dre,  entrèrent  un  moment  après  dans  le  Port,  avec 
les  acclamations  de  toute  la  Ville,  qui  y  accourut, 
pour  les  recevoir  en  triomphe.  Cette  vidboire  fut  p^r4»^.  ih>i. 
d'autant  plus  heureufe  6c  f îgnalée  ,  que  les  vain- 
queurs n'y  eurent  point  de  Ibldats  tuez,  mais  feu- 
lement quelques  braves  Génois  bleflez ,  qui  mou- 
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14J3.  furent  deux  ou  trois  jours  après,  avec  la  joye  d'a- 
voir fî  glorieufement  couronné  la  fin  de  leur  vie  , 
en  combatant  contre  les  ennemis  de  Jefus-Chrift. 
Mais  pour  les  Turcs,  on  fceût  d*eux  quelque  temps 
après  qu'ils  avoient  perdu  plus  de  douze  mille  hom- 
mes dans  ce  combat. 

Hranx.,  ibid.  Mahomct  cn  penfa  defefperer.  Il  fremiflbit  de 
rage  &:  de  fureur, frapoit  la  terre  du  pied, femor- 
doit  les  mains,  vomifloit  mille  exécrables  blafphc- 
mes  contre  le  Ciel,  &:  vouloit  faire  empaler  fur  le 
champ  fon  Captan  Bâcha,  qui  ne  put  éviter  la 
mort,  qu'en  paroiffant  devant  luy  tout  couvert  de 

chaicond.i.s.  fang ,  aptés  avoir  perdu  un  œil  à  la  bataille,  &  re- 
cevant encore  mille  coups  qu'il  luy  fit  donner,  & 

VHf.  c.  39.  qu'il  evit  l'inhumanité  de  luy  donner  luy-mefme, 
en  faifant  indignement  l'office  de  bourreau.  Mais 
enfin,  eftant  revenu  de  ce  brutal  emportement,  il 
fe  mit  à  chercher  les  moyens  de  fe  venger  de  cet 
affront ,  &  d'entrer  dans  le  Port  malgré  ce  nou- 
veau fecours  qui  le  défendoit.  Il  crut  pourtant  qu'il 
ne  pourroit  jamais  exécuter  fon  entreprife  en  for- 
mant fon  embouchure ,  qui  eftoit  fermée  de  deux 
groffes  chaifnes  défendues  par  de  fi  braves  gens; 
&  comme  il  avoir  l'efprit  tres-fubtil,  &  l'ame  ex- 
trêmement grande,  quand  la  colère  ne  l'emportoit 
pas  hors  de  luy-mcfme,  il  imagina  une  invention 
quiparoift  fans  doute  encore  plus  impoffible, qu'il 
exécuta  néanmoins ,  &:  laquelle ,  quand  mefme  il 
n'auroit  jamais  fait  autre  chofe  ,  cil  affeûrémenc 
capable  de  rendre  fon  nom  immortel. 

Il  fit  applanir  un  chemin  autant  que  le  tcrrein 
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le  puft  permettre ,  au  travers  des  champs ,  des  ruil-    1455. 
féaux,  des  rorrens,  &  des  collmes,  avec  des  pou-  duc^s  c.  js, 
très ,  des  folives ,  &  des  planches  enduites  de  fuif ,  ^.  I^^^ 
de  gomme,  d'huile, &:  de  pôix-réfine, prenant  de-  cfc«^^<>»<<. /.». 
puis  le  Bofphore,  au  deflus  de  Galata,  derrière  le 
camp  de  Zagan-Ba(ra,jufc|ues  au  fond  du  Golphe, 
vis-à-vis  du  Cofmidium,  Tefpace  de  plus  de  deux 
lieues; puis  ayant  fait  monter  foixante  &  dix  vaif- 
feaux  &C  quatre- vingt  galères  par  le  Bofphore,  juC-  chahond, 
ques  à  la  tefte  de  ce  travail,  il  les  fit  tranfporter 
dans  une  nuit,  à  force  de  machines  &:  de  bras,juf- 
ques  fur  la  colline,  au  pied  de  laquelle  eft  le  Gol- 
phe de  la  Corne,  &  le  Port,  dans  lequel  il  les  fit  chnUoni. 
couler, tandis  qu'une  partie  de  fon  armée  eftoit  en 
bataille  le  long  du  Golphe,  avec  quantité  de  ca- 
non en  bateries  ,  pour   foudroyer   les    vaifleaux 
Grecs  qui  oferoient  s'avancer  de  l'entrée  du  Port 
vers  le  fond  ,  pour  cmpefcher  cette  prodigieufc 
defcente  :  de  forte  que  le  lendemain  matin  les  af. 
iiegez  furent  étrangement  furpris  ,  de  voir  une 
puiffanre  flotte  d'ennemis  paroiftre  tout- à-coup , 
&  comme  par  enchantement,  dans  leur  Port;  ce 
qui  certainement  eft  une  des  plus  grandes  merveil- 
les dont  l'Hiftoire  ait  jamais  parlé. 

A  la  venté  Darius  6c  fon  fils  Xerxes  firent  pafler 
à  pied  àc  à  cheval  de  prodigieufes  armées  de  l'A- 
fie  en  Europe;  le  premier, par  le  Bofphore, fur  un 
pont  qu'il  fit  à  l'endroit  mefme  où.  Mahomet  baf- 
tit  fa  forcereffe,  avant  que  d'aifieger  Conftantino- 
ple  ;  àc  le  fécond ,  par  le  Détroit  de  l'Hellcfpont, 
entre  Selle  &  Abyde  ,  qu'on  appelle  aujourd'huy 
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1453.  ^^^  Dardanelles,  fur  deux  ponts,  qui  eftoienc  cha- 
cun de  trois  cens  vaifleaux  plats  joints  cnfemble  par 
de  bonnes  poutres ,  attachez  au  rivage  de  part  & 
d'autre  des  deux  coftez  de  la  poupe  &  de  laproûë, 
par  de  longues  &  fortes  chaifnes ,  &  arrcftez  par 
Giu.de  Bofp.  tjois  cens  ancres.  Et  c*eft-là  dans  la  vérité  ce  qui 
utrtdot.  in  a  donne  lieu  aux  anciens  Poètes  Grecs ,  &  enluitc 
^teC.T'7,  à  Hérodote,  qui  emprunte  d'eux  affez  fouvent  les 
fables  qu'il  nous  fait  valoir  pour  de  véritables  hif- 
toires,de  dire  ce  qu'on  croit  communément  dans 
les  Collèges  ;  à  fçavoir ,  que  Xerxes  irrité  de  ce 
que  les  flots  de  THellcfpont  avoient  rompu  fon 
pont ,  en  fit  conftruire  deux  autres ,  en  luy  faifant 
donner  cependant  trois  cens  coups  de  fouet ,  & 
commandant  que  l'on  jettaft  dans  ce  Détroit  re- 
belle deux  paires  de  gros  fers ,  pour  le  chaftier ,  & 
pour  l'arrefter  comme  un  efclave  révolté.  Ce  Prin- 
ce n'eflioit  pas  fi  fou  que  de  faire  une  pareille  ex- 
travagance j  mais  les  Poètes  de  ce  temps-là  l'ef- 
toient  affez  pour  l'inventer ,  en  voulant  exprimer 
par  ces  trois  cens  coups  de  fouet  les  trois  cens  an- 
cres que  Xerxes  fit  jetter  dans  rHellefpont,  pour 
arrefter  les  trois  cens  vaiffeaux  de  ces  deux  ponts  \ 
&  par  les  deux  paires  de  gros  fers, les  deux  groffes 
chaifnes ,  par  lefquelles  les  vaiffeaux  de  chaque 
pont  tenoient  aux  deux  rivages,  par  les  poupes, 
&  par  les  proûés.  Voilà  ce  qu'Hérodote,  qu'on 
appelle  le  père  de  l'Hiftoire,  fe  devoir  contenter 
de  nous  dire  en  bon  Hiftorien,  au  lieu  de  s'amu- 
fer  à  nous  faire  de  ces  fots  contes  en  méchant 
Poète, 
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Ceux  qui  font  venus  après  luy  ont  fcjrt  exage-    14^3. 
ré  la  grandeur  de  cette  encreprife  de  Xerxes ,  la-  Pomp^-n  Met. 
quelle,  à  dire  fîncerement  ce  qui  en  cil,  n'a  rien  ^"''**^*^"* 
de  fort  furprenant  :  car  enfin  ce  Détroit  n'ell:  que 
de  fept  ou  huit  ftades,  ou  d'un  mille.  Mahomet 
en  fit  bien  autant;  car  il  n'eût  pas  p!û:oft  tranf- 
porté  fes  vaifleaux  dans  le  Port,  qu'il  y  fir,  avec  D«f*xr,»- 
des  tonneaux  attachez  à  de  grofles  poutres ,  un  duZ'' 
pont  de  cent  coudées  de  longueur,  &  de  cinquan-  <=^'»'^""'J'^' 
te  de  largeur,  fi  folide  &  fi  fort,  qu'il  y  fie  paflcr 
fon  plus  gros  canon ,  pour  batre  la  Ville  encore 
de  cecofté-là,  qui  eftoit  le  plus  foible.  Mais  ce 
qui  furpafle  tous  ces  travaux  par  lefquels  on  a  trou- 
vé le  moyen  de  faire  un  chemin  de  terre  fur  mer  ^ 
c'eft  ce  que  fit  ce  Sultan,  qui  trouva  l'invention 
de  navigcr  en  quelque  façon  fur  la  terre,  en  y  fai- 
fantpaifer, &  fi  je  l'ofe  dire,  en  y  faifant  voguer 
fes  vaiffeaux  comme  fur  la  mer.  Il  eft  vray  que 
comme  il  hfoit  l'Hiftoire,  il  avoit  pu  apprendre  p^rAnz.  ibid. 
cette  mvention  d'AugufteCéfar,  qui  fit  tranfpor- 
ter  fes  vaiffbaux  d'une  mer  à  l'autre  au  travers  de 
l'Ifthmede  Corinthe,  pour  éviter  la  rencontre  des 
ennemis,  en  tournant  tout  autour  du  Peloponefe; 
ou  de  Nicetas  Général  de  l'armée  navale  de  l'Em- 
pereur Bafile  le  Macédonien,  qui  en  fit  autant  pour 
paffer  du  Golphe  Oriental  de  ce  mcfme  Ifthme  en 
celuy  de  l'Occident,  où  il  furprit  les  Sarafins.  Il 
avoir  mefme  pcut-eftre  oûï  dire  ce  qu  avoit  fait 
quinze  ou  feize  ans  auparavant  cet  Ingénieur  Can-  coù.  p,  s. 
diot,  qui  conduifit  par  terre  deux  galères,  ^"^^^^^p^^l]*!''^/' 
brigantins,  ôi  vingt-cinq  barques,  depuis  Venifc 
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14^3.    jufques  dans  le  Lac  de  la  Garde  ,  pour  fecourir 
Breflfe  afliégée  par  Philippes  Duc  de  Milan.  Mais 
quoy  qu'il  en  foit ,  l'adion  de  Mahomet  eft  enco- 
re plus  merveilleufe  :  car  ce  Candiot  mit  trois  mois 
à  exécuter  fon  entreprife,  &  celle  du  Sultan  fut 
achevée  dans  une  nuit.  Et  pour  celles  d'Augufte 
àc  du  Général  Nicétas ,  comme  leurs  vaifleaux  ef- 
toient  incomparablement  plus  petits  que  ceux  de 
Mahomet,  on  lespouvoit  aifément  tranfporter  fur 
des  chariots  au  travers  de  Tlfthme,  qui  n*eft  ni 
trop  long,  ni  trop  difficile  à  traverfer  :  ce  qu  on 
ne  pouvoir  faire  des  vaiffeaux  Turcs ,  qui  eftoient 
beaucoup  plus  grands ,  montez  de  plufieurs  pièces 
de  canon,  &  dont  le  Sultan  fe  vouloit  fervir  pour 
aflaillir  la  ville  du  cofté  du  Port,  comme  les  Fran- 
çois &  les  Vénitiens  avoient  fait  autrefois.  Auffi, 
quand  les  Grecs  virent  ce  prodige,  ils  commen- 
cèrent à  defefperer  du  falut  de  la  Ville. 
Thranx^  i  S-       L'Empctcur  néanmoins,  qui  n'oublia  rien  du- 
rant tout  ce  fîege  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  atten- 
dre d'un  des  plus  grands  hommes  du  monde, agir 
encore  avec  plus  de  force  qu'auparavant ,  àc  pour- 
veût,  autant  qu'on  le  pouvoit  faire  avec  fi  peu  de 
gens ,  à  la  défenfe  de  tous  les  quartiers ,  pour  louf- 
tenir  un  aflaut  général.  Il  donna  la  garde  du  Pa- 
lais des  Blaquernes  à  Jerofme  Mino ,  Bail  des  Vé- 
nitiens j  celle  du  grand  Palais  de  Bucoléon  à  Pierre 
Julien,  vieux  Capitaine  Catalan  :  il  mit  Théophi- 
le Paleologue,  Prince  de  fon  fang,  à  l'Heptapyr- 
gion ,  qui  eft  le  Chafteau  des  fept  Tours  j  Ma- 
nuel, brave  Capitaine  Génois,  à  la  Porte  Dorée: 

Juftinien, 
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Juftinien, qu'il  avoit  fait  fon  Lieutenant  Général,    14; 3, 
eût  la  porte  de  Saint  Romain,  &  tout  le  quartier 
oppofé  à  celuy  de  Mahomet ,  où  eftoit  la  plus 
grande  baterie.  Les  deux  frères  Paul  &  Antome 
Troïle  Génois, deux  des  plus  vaiUans  hommes  du 
monde,  &  qui  fignalerent  le  plus  leur  courage  en 
ce  fameux  fiege,  eurent  la  défcnfe  du  pofte  fui- 
vant  vers  la  Porte  d' Andrinople  ;  Théodore  Ca- 
rifte.  Capitaine  Grec  des  plus  expérimentez  de  fon 
temps,  fut  pofléà  la  Porte  Kariîe,  auprès  du  Pa- 
lais des  Blaquernes  ,  avec  l'Ingénieur  Allemand 
Jean  le  Grand  j  deux  Capitaines  Génois ,  Jerofme 
ôc  Léonard ,  gardèrent  la  Porte  Xylocernos ,  qui 
eft  la  dernière  du  codé  de  la  terre  y  &  celuy  du 
Port  fut  gardé  par  l'Admirai  Notaras,  ôc  par  des 
foldats  qu'on  avoit  tirez  des  vaifleaux  ôc  des  ga^ 
leres,  tant  des  Grecs  que  des  Etrangers.  Démétrius 
Cantacuzene,&  fon  gendre  Nicéphore  Paleologue, 
accompagnez  de  plufieurs  Gentilshommes,  eurent 
ordre  de  fc  tenir  devant  le  célèbre  Temple  des 
douze  Apoitres  ,  avec  fept  cens  foldats  choifis, 
pour  envoyer  promptement  du  fecours  où  l'on  fe- 
roit  le  plus  preffé  -,  èc  l'on  diftribua  les  Ecclefiafti- 
ques ,  les  Preftres  ôc  les  Moines  par  tous  les  quar- 
tiers, pour  faire  garde  durant  le  jour,&  pour  tra- 
vailler la  nuit  à  réparer  les  brèches.  Pour  l'Empe^ 
reur,il  eftoit  toujours,  à  cheval,  à  la  telle  des  prin- 
cipaux Officiers  de  l'Empire,  avec  lefquels  il  alioit 
continuellement  de  quartier  en  quartier,  vilîtant 
tous  les  poltes,  pour  donner  par  tout  les  ordres 
neceiFaircs.  Et  parce  que  fon  Epargne  elloic  épuir 
Tome  J.V.  D  D  D  d 
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1453.  fée, &  qu'il  ne  pouvoic  rien  tirer  de  ces  Grecs  ava- 
res, qui  avoient  enfoui  leur  argent,  il  crut  qu'il 
pouvoir  prendre,  comme  il  fit  en  cette  preiTante 
neccflité ,  les  vafes  facrez  des  Eglifes ,  ôc  en  faire 
batre  de  la  monnoye ,  pour  payer  les  foldats,  pro- 
mettant néanmoins  d'en  rendre  quatre  fois  autant, 
s'il  plaifoit  à  Dieu  délivrer  la  Ville  de  l'extrême 
dano-er  où  elle  cftoit  de  tomber  fous  la  puiifancc 
du  Tyran. 

Voilà  l'ordre  fuivant  lequel  les  Turcs,  qui  avant 
l'aiTaut 'général ,  attaquèrent  fouvent  la  Ville  par 
divers  quartiers  durant  le  mois  de  May  ,  furent 
toujours  repouffez  ;  &  cependant,  comme  on  vit 
bien  que  pour  l'em.pefcher,  &  enfuite  pour  fauver 
la  Ville  du  danger  évident  d'eftre  emportée  de  vi- 
ve force,  fi  on  l'attaquoit  en  mefme  temps  de  tous 
coftez,  tout  confiftoit  à  chafTer  l'ennemi  du  Port 
duquel  il  s'eftoic  emparé  ;  on  entreprit  de  brufler 
fes  vaijQfeaux  Se  le  pont  qu'il  avoir  fait.  Un  Véni- 

Thranz.  ihid.  jj^n  nommé  Jacques  Caco ,  homme  d'efprit  &  de 
main ,  extrêmement  hardi ,  &  prompt  à  l'exécu- 
tion, fe  chargea  de  cette  entreprife.  Il  fit  équiper 
pour  cela  trois  brigantins  fort  légers ,  fur  lefquels 
il  mit  quarante  jeunes  hommes  les  plus  détermi- 
nez ,  &  les  plus  adroits  qu'il  put  trouver  entre  les 
Italiens  àc  les  Grecs  qu'il  connoiiToit  j  &  Juftinicn, 
qui  voulut  avoir  part  à  la  gloire  de  cette  adbion, 

vueHst.s^.  luy  donna,  pour  les  fouflenir,  une  des  galères  de 
Gènes  très-bien  armée,  avec  toutes  fortes  de  ma- 
chines propres  à  une  pareille  entreprife ,  &  cent 
cinquante  des  plus  vaillans  hommes  de  ceux  qu'il 
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avoit  à  fa  folde.  L'entrepreneur  les  inftruific  de  14J3, 
tout  ce  qu'ils  avoient  à  faire,  ôc  leur  donna  les 
feux  d'artifice  qu'il  avoit  préparez  pour  cet  effet, 
leur  montrant  comme  ils  s'en  dévoient  fervir,  pour 
les  jetter  dans  les  vaiffeaux ,  &  pour  les  attacher 
au  pont,  ou  ils  feroient  infailliblement  leur  eifet, 
avant  que  les  Turcs ,  que  l'on  furprendroit ,  fe  fut 
fcnt  mis  en  eftat  de  s'y  oppofer. 

Et  certes  ce  deifeinjdont  toutes  les  mefures  et  phrtn-. 
toient  très -bien  prifes,  ne  pouvoir  manquer  de 
réùflîr,  fi  un.traiftre  de  Galaca,  qui  eftoit  au  fer- 
vice  d'un  de  ceux  qui  alloient  gayment  à  cette  en- 
trepri{e,n'en  euft  averti  les  Turcs, qui  firent  bon- 
ne garde  durant  toute  la  nuit  que  ce  perfide  leur 
avoit  marquée ,  ôc  fe  tinrent  prefts  à  bien  recevoir 
ceux  qui  ne  s'attcndoicnt  à  rien  moins  qu'à  trou- 
ver les  Turcs  en  fi  bon  eftat.  Ainfi  comme  ces  bra- 
ves gens,  qui  eftant  paflé  de  nuit  du  coftc  de  Ga- 
lata,  avoient  coftoyé  fans  bruit  le  rivage,  furent 
arrivez  au  pont  ^  aux  vaiffeaux  des  ennemis  qu'ils 
croyoient  avoir  furpris ,  ôc  que  déjà  ils  commen-^ 
çoient  à  jetter  leurs  feux  d'artifice,  ils  fe  trouvè- 
rent eux-mefmes  furpris ,  batus ,  foudroyez,  acca- 
blez d'une  épouvantable  tempefte  de  flèches,  de 
feux,  ôc  de  boulets  qu'on  tiroit  fur  eux  à  coup 
feiir  de  tous  les  vaiffeaux^  du  pont,  où  les  plus 
groffes  pièces  de  canon  eftoient  difpofées  pour 
les  faluër  d'une  étrange^ forte,  comme  ils  firent, 
avec  tant  de  furie,  que  la  galère  de  Gencs  fut  d'à-  duc^u 
bord  fracaffée,  ôc  coulée  à  fond  ;  l'un  des  trois  bri- 
gantins  mis  en  mille  pièces,  ôc  les  deux  autres  pris  ; 
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1453,  &  pas  un  de  ces  vaillans  hommes  n'échapa,  quil 
Thranx..  ïic  fuft  OU  tué ,  OU  Hoyé,  OU  fait  prifomiier  par  les 
Turcs.  Ce  fuccés  releva  infiniment  le  cœur  aux 
Turcs,  qui  en  jetterent  des  cris  de  joye  épouvan- 
tables, aufquels  ceux  de  la  Ville  defefperez  d'un  fi 
funefte  événement ,  répondoient  par  de  lamenta- 
bles clameurs  ,  qu'ils  renouvellerent  le  jour  fui- 
vant,  lors  que  le  cruel  Mahomet,  ufant  en  Barba- 
re de  fa  viâoire,  fit  inhumainement  égorger  de- 
vant les  murailles,  à  la  veûe  des  aifiegez.  Quaran- 
te braves  jeunes  hommes  que  l'on  avoir  fait  pri- 
fonniers  en  cette  occafion.  Mais  il  fut  puni  fur  le 
champ  de  fa  cruauté,  ôc  payé  avec  ufure,  par  le 
commandement  de  l'Empereur,  qui  fit  pendre  aux 
créneaux  des  Tours  deux  cens  foixante  Turcs 
de  ceux  qu'on  avoir  pris  fur  leurs  galères  quand 
leur  armée  navale  fut  batuë.  Cela  doit  obliger 
les  Capitaines  à  confiderer  ,  que  le  mal  qu'ils 
font  brutalement  à  l'ennemi  contre  les  loix  de  la 
guerre ,  retombera  fur  eux  par  la  loy  de  reprefail- 
îes ,  qui  veut  que  pour  arrelter  le  cours  ôc  l'impe- 
tuofité  d'une  aveugle  fureur ,  on  foufFre  juftement 
le  meiine  mal  qu'on  a  fait  fouffrir  injuftement  aux 
autres. 

Ce  qu'il  y  eût  encore  de  fafchcux  en  cet  acci-' 
dent,  ell:  qu'il  mif  la  divifion  entre  les  Vénitiens 
de  les  Génois,  déjà  de  long- temps  ennemis  les  uns 
des  autres  j  les  Génois  reprochant  aux  Vénitiens 
*vi<. qu'ils  avoient  manqué  de  conduite;  &  les  Véni- 
tiens aux  Génois,  que  c'eiloit  un  des  leurs  qui  avoit 
uahi.  D'autre  part,  l'Amiral  Notaras  ôc  Juftinicn, 
GCi 
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ctont  Pun  commandoit  du  cofté  de  la  mer,  &  l'autre  1 4  j  3. 
de  celuy  de  la  terre ,  curent  de  fi  grands  démeflez, 
qu'ils  en  vinrent  aux  injures  les  plus  atroces,  &  qu'en 
fuite  les  Grecs  &  les  Génois  en  penferent  venir  aux 
mains.  L'Empereur  néanmoins  fit  tant  par  fcs  fa- 
ges  &  chreftiennes  remontrances ,  qu'il  remit  les 
uns  &c  les  autres  bien  enfemble,  pour  continuer  à 
fe  tenir  bien  unis  contre  leur  ennemi  commun. 
Mais  cependant  le  pauvre  Prince  voyoit  aflez 
que  cette  paix  forcée  ne  dureroit  gueres ,  qu'on 
avoir  perdu  dans  la  Ville  le  refpc6b  qui  luy  eftoic 
deû ,  ôc  que  le  petit  peuple  fe  (oulevoit  tous  les  ?^r^«^  /.  j. 
jours  contre  luy,  comme  s'il  euft  efté  la  caufe  de  '''  "' 
cous  ces  maux  ;  qu'encore  que  les  Turcs  ne  don- 
naffentplusd'aflauts  depuis  quelques  jours,  ils  con- 
tinuoient  néanmoins  toujours  fi  furieufement  leur 
baterie,  que  tout  eftoit  ouvert  de  toutes  parts  j 
qu'on  pouvoit  venir  à  l'afTaut  aufli  facilement  du  di 
cofté  du  Port,  que  de  celuy  de  la  terre  j  de  que  le 
nombre  de  fes  gensdiminuoix  tous  les  jours,  à  me- 
fure  qu'il  venoit  de  nouveaux  renforts  aux  Barba- 
res. Confiderant  toutes  ces  chofes,  qui  luy  faifoienc 
conclure  que  fa  perte  eftoit  inévitable  ,  s'il  atten- 
doit  les  dernières  extrémitez ,  il  fe  réfolut  enfin 
d'envoyer  demander  la  paix  à  Mahomet ,  en  luy 
offrant  de  luy  payer  tel  tribut  qu'il  voudroit  luy 
impofer  ,  pourveû  feulement  qu'il  luy  laiflaft  la 
Ville,  &  qu'il  le  prift  en  fa  protedion  comme  fon 
tributaire.  A  quoy  le  Tyran  devenu  plus  fier  par 
une  action  fi  foumife,  répondit  qu'il  falloit  abfo- 
lument  que  Conftantin  luy  cedaft  la  Ville  Imperia- 
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I4J3.  le,  au  lieu  de  laquelle  il  luy  abandonneroit  le  Pe- 
loponnefe;  que  pour  fes  frères  qui  le  poiGTedoient, 
il  leur  donneroit  d'autres  terres  en  récompenfe  : 
&  s'il  n'acceptoit  fur  le  champ  cette  condition, 
qu'il  s'attendift  à  pafTer  avec  toute  fa  Cour  ôc  tout 
fon  Peuple  par  le  fil  de  l'épée. 

Une  il  cruelle  réponfe  fie  un  effet  tout  contraire 
à  celuy  que  le  Tyran  s'eftoit  imaginé.  Conftantin 
n'ayant  plus  d'efperance,  tira  des  forces  de  fon  dc-< 
fefpoir,  &  prit  une  généreufe  réfolution,  s'il  ne 
pouvoir  garder  fa  Ville,  de  ne  la  perdre  qu'avec 
la  vie  ,  afin  de  mourir  du  moins  Empereur.  Ec 
certes ,  comme  toutes  les  chofes  du  monde  font 
fujctes  à  de  grands  &  foudains  changemens,  il  s'en 
fallut  peu  qu'une  fi  belle  réfolution  ne  fuft  cou- 
ronnée d'un  heureux  fuccés.  Car  le  bruit  s'eftant 
répandu  vers  le  vingt-cinquième  de  May  parmiles 
Infidelles,  qu'une  puiffante  flote  des  Princes  ChreC 

phr^t>z.  i.  3  tiens  d'une  part ,  6c  de  l'autre  une  formidable  ar- 
mée d'Allemans  &  de  Hongrois, fous  la  conduite 
du  fameux  Jean  Huniade,  venoient  fondre  fur  eux  ; 
comme  d'ailleurs  ils  eftoient  déjà  fort  rebutez  d'a- 
voir efté  fi  fouvent  repouflez  de  tant  d'affauts  qu'on 
avoir  inutilement  donnez  :  ils  furent  faifis  tout-à- 
coup  d'une  fi  grande  terreur  panique,  qu'ils  vou- 
loient  qu'on  levaft  le  fiege  fur  le  champ ,  &c  s'em- 
porcoient  effroyablement  contre  le  Sultan ,  qui 
fembloit,  difoient-ils ,  eftre  d'intellieence  avec  les 
Chreftiens,  pour  les  perdre.  Ce  Prince  mefme,  tout 
intrépide  qu'il  eftoit,  épouvanté  d'une  fi  furieufc 
féduion,  fut  fur  le  point  de  céder  à  cette  tempefle. 
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6c  de  fe  retirer  ,  comme  fon  premier  Vifir  Hali  1453, 
Bafla,  qui  favorifoic  fous-main  les  Chrefl:iens,le 
luy  confeilloit.  Mais  Zagan-Bafla^qui  luy  fit  com- 
prendre que  ce  faux  bruit,  qui  n'avoit  aucun  Fon* 
dément,  s'évanoûïroic  en  tres-peu  de  temps,  avec 
cette  frayeur  des  troupes  qui  auroient  honte  d'el- 
Jcs>mefmes,  le  rafermit  dans  fa  première  réfolunon, 
&c  luy  fit  prendre  celle  de  donner  au-plûtoft  Taf- 
faut  général,  en  promettant  aux  foldats  le  pillage 
d'une  Ville  fi  opulente,  pour  les  animer  à  bien  faire. 
Ce  confeil,  qui  eftoit  conforme  à  l'humeur  de 
Mahomet,  fut  promptement  exécuté.  Il  fit  dire 
aux  foldats  par  tous  les  quartiers,  &  dit  luy-mef« 
me  aux  Janiflaires  qui  l'environnoient ,  Que  la  fin 
de  la  guerre  CjT*  de  leurs  travaux  efloit  njenue  ;  Qu^il  ne 
leur  refioit  blus  au  a  faire  un  dernier  effort ,  pour  en  re- 
cue'illir  le  fruit ,  f0  en  recevoir  la  rkombenfe ,  lamelle  il 
ne  leur  feroit  pas  trop  difficile  d' aller  prendre  dans  une  Ville 
toute  ouverte,  §hiïl  leur  abandonnoit  toutes  les  riche jfies  de 
Confi:mtinople  ,  dont  il  ne  vouloit  que  l'enceinte  f0  les 
maijonsj  qui  ferviroient  encore  pour  les  recevoir  après  leur 
'viéloire.  Et  comme  la  fuperftition  peut  extrême- 
ment fur  l'efprit  ,  particulièrement  des  Barbares 
&  des  ignorans  ,  il  ajoufta.  Que  la  lumière  celefle 
au  ils  avoient  veuè'fur  la  Ville  durant  trois  nuits,  (^  qui 
Avoit  dejparu  tout- a- coup  à  la  troifiémç ,  efloit  un  préfage 
ajfieuré  du  malheur  de  Conflantinople  ;  (^  que  Dieu ,  qui 
t avoit  protégée  jufques  alors ,  avoit  voulu  montrer  par  ce 
figne  vifible  qu'il  l'abandonnoit. 

Il  faut  peu  de  chofe  à  un  peuple  qui  n'agit  que 
félon  les  imprefTions  qu'on  luy  donne ,  pour  paflcr 
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1453.  tout  d'un  coup  d'une  extrémité  à  l'autre.  Cette 
courte  harangue  du  Sultan ,  animée  bien  moins  de 
la  voix  ôi  de  celle  de  fes  Officiers ,  que  de  l'efpe- 
rance  qu'elle  donnoit  de  s'enrichir  du  butin  d'une 
des  plus  riches  Villes  du  monde,  diffipa  tellement 
la  vaine  crainte  des  Soldats,  que  trois  à  quatre 
cens  mille  hommes  s'écriant  effroyablement  preC- 
que  en  mefme  temps  dans  tous  les  quartiers,  qu  on 
les  menaft  promptement  à  l'affaut ,  avertirent  les 
aflîégez  qu'on  l'alloit  donner,  de  qu'il  eftoit  temps 
de  fe  préparer  à  le  fouftenir.  Ils  en  furent  encore 
plus  perluadez ,  lors  que  quelques  momens  après 

p«f.  f.  sp.  on  vint  fommer  pour  la  dernière  fois  l'Empereur 
de  rendre  la  Ville,  en  fe  contentant  de  la  vie,  & 
de  la  liberté  qu'on  luy  laiffoit ,  s'il  ne  vouloir  y 
eftre  forcé ,  comme  on  alloit  faire  y  ôc  que  fur  la 
brave  réponfc  qu'il  fit  à  cette infolentefommation,. 
le  foir  du  mefme  jour,  qui  eftoit  le  Dimanche  de 
la  Trinité  vin^t-feptiéme  de  May ,  on  vit  le  camp 

T^r^Kr.c.i^.  j^  ^^^^  cofte2:  tout  cn  feu,  pour  la  multitude  in- 
finie des  lumières  qui  éclairoient  par  l'ordre  du 
Sultan  fur  toutes  les  tentes  ôc  fur  tous  les  vai& 
féaux,  pour  célébrer  le  lendemain  un  jeufne  folen- 
nel ,  en  fe  lavant  &  fe  purifiant ,  félon  la  Lôy  de 
rAlcoran,afin  d'obtenir  de  Dieu  la  vidoire.  Alors 
l'Empereur,  qui  apprit  par  là,  comme  Hali-Bafla 
le  luy  avoir  déjà  fait  dire,  qu'il  feroit  attaqué  le 
jour  fuivant  par  terre  ôc  par  mer,  fe  mit  auffi  a 
donner  tous  les  ordres  neccifaires  pour  fouftenir 
vigoureufement  ce  terrible  allant,  qu'il  fçavoit  de- 
voir eftre  le  dernier^  foit  qu'on  fuccombaft.  fous 

l'effort 


Dacas 
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Teffort   des  ennemis  ,  foit  quon   les   repouffall,    1453. 
parce  qu'en  ce  cas  ils  eftoient  réfolus  de  lever  le 
lîege. 

Pour  cet  effet,  il  commença  par  implorer  l'af- 
fîftance  Divine ,  &  fît  faire  une  Proceflion  folen- 
nelle,  où  toute  la  Ville  fe  trouva  fuivant  les  Evef- 
ques,  les  Preftres  &  les  Moines  qui  portoienc  les 
Saintes  Images ,  ôc  demandoient  mifericorde  par 
des  cris  lamentables  qui  eftoient  poufTez  inutile- 
ment vers  le  Ciel  par  des  Schifmatiques,  à  qui 
Dieu  avoit  réfolu  de  la  refufer,  parce  qu'ils  avoient 
toujours  rejette,  avec  une  effroyable  opiniaftreté, 
la  paix  que  l'Eglife  leur  prefentoit,  ôc  qu'ils  ne 
pouvoient  mefme  encore  fouffrir  l'Empereur  qui 
l'avoit  receûë.  Ce  brave  Prince,  après  cette  adion 
de  piété,  qui  cftoit  fans  doute  de  fon  cofté  tres- 
fîncere  ,  &  tres-agréable  à  Dieu,  affembla  fur  le 
foir  du  vingt- huitième  tous  les  Officiers  de  fes 
troupes,  &  tous  les  plus  confiderables  de  la  Cour 
&  de  la  Ville,  ôc  leur  dit  en  peu  de  mots  ,  mais 
très-  efficaces  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fort 
pour  animer  en  cette  grande  occafîon  de  braves 
gens,  déjà  fort  réfolus  d'eux-mefmes  à  bien  faire. 
Il  leur  remontra,  ^'ils  alloient  comhatre pour  leur  pa-  p;^, 
trie,  pour  kur  Empereur  ^  pour  l' Empire ,  pour  leurs  biens  y 
pour  leurs  femmes ,  pour  leurs  enfkns ,  pour  eux-mefmu  , 
e]$r  fur  tout  pour  la  Foj  quils  deuoient  a  Jejus-Chrifl 
contre  /«  ennemis  de  fon  Saint  Nom.  ê^ue  ici  plus  timi-^ 
des  ejhient  perfuade:(^  ou  on  devoit  librement  expo  fer  fa 
o'ie  a  toutes  fortes  de  dangers  pour  le  moindre  de  ces  mo^ 
tijii  ^  au  aujourd'hui  au  ils  concouroient  tous  enfemhlep 
Tome  IF\  EEE  e 


irafia.  e.  i^i 


^S6  Histoire  duSchismedes  Grecs. 


'453*    P^^^  animer  les  p lui  njaillans  hommes  du  monde  y  dans  la. 
plu^s  belle  occafion  qui  fut  jamais  j  il  ne  doutoit  point  au  ils 
ne  rêpandifjent  anjec  joje  jufques  à  U  dernière  Toutte  de 
leur  fan  ç^j,  pour  tant  de  chofes  qui  leur  dévoient  e^  fi 
précieujes.  Mais  y  ajoufta-t-il,  mes  Compagnons  t0  mes 
Frères  d'armes ,  nous  nenfommes  pas  réduits  à  ces  termes^ 
C'ejl  aujourd'huj  le  cinquante -feptiéme  jour  du  fiege  que 
nous  foujlenons  contre  toutes  les   forces    Ottomanes,  Ces 
Barbares  nous  ont  donnné  prejque  tous  les  jours  des  af- 
fauts  y  avec  toute  la  fureur  cbnt  ils  font  capables  ;  ^  nous 
les  avons  toujours  repouJJcT^  avec  tant  d'avantage  ,  quils 
nom  pu  encore  gagner  une  feule  de  nos  tours.  Ils  ont  fait 
d'effroyables  brèches  a  nos  murailles  par  toutes  fortes  de 
machines  ;  nous  les  avons  aide:(^  nous  -  mefmes  a  combler 
nos  fhffe-^  y  en  les  remplijjant  de  leurs  morts  que  nous  y 
avons  renverfe:(^  du  haut  de  leurs  échelles.  Ils  ont  pénétré 
de  U  veué  jufques  dans  le  cœur  de  la  Ville  ;  que  dis- je  y 
ils  y  ont  pu  mefme  entrer  de  plein  pied  par  tant  de  ruines 
au  ils  ont  faites  :  &  tout  cela  najervi  qua  nous  faire  un 
plus  beau  chemin  pour  fortir  fur  eux  avec  plus  de  gloire 
par  ces  brèches ,  ^  pour  entrer  de  là  dans  leur  camp  y  oit 
nous  avons  fouvent  mis  le  defordre.  Enfin  toutes  nos  brè- 
ches font  réparées ,  ^  nous  fommes  encore  les  maifires  de 
l'enceinte  intérieure  de  nos  murailles ,  ou  ils  n'ont  pu  ga- 
gner fur  nous  un  fui  pouce  de  terre.  Ceux  y  qui  par  ces 
barbares   heurlemens  que  nous  entendons  ,  f  préparent  à 
venir  à  nous  dans  une  multitude  innombrable  y  mais  fans 
ordre ,  é^  qui  ne  fert  qua  faire  que  pas  un  des  coups  que 
nous  tirons  ne  foit  perdu  y  ne  font  que  les  refles  d'une  ar- 
mée rebutée  de  tant  de  mauvais  fuccés  quelle  a  eus  dans 
fes  attaques  y  &  qui  voulant  qu'on  la  retire  d'un  fi  mal- 
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heureux  Jtege  3  vient  de  fe  révolter  ouvertement  contre  ce     iaj-j. 
jeune  furieux  qui  la  commande.    Ce  nefl  au  a  force  de 
promenés  quit  a  pu  gagner  fur  eux  qu'ils  feroient  encore 
un  dernier  effort ,  après  lequel  ils  font  refolus  de  l abandon- 
nerj  s'il  n  abandonne  une  entrepnfe  qu'ils  condamnent  corn- 
'  me  impojftble.  Mais  enfin  ^  mes  frères,  ce  nefl  ni  fur  leur 
defef^oir ,  ni  fur  leur  multitude  confufe  ^  embarafee ,  ni 
fur  nojlre  vakur,  nofire  adrefp,  ^  no/Ire  courage  que  nous 
devons  fonder  noflre  plus  ferme  ef^erance  ;  mais  cefifurla 
proteélion  du  grand  Dieu  des  armées ,  qui  a  pris  jufquà 
maintenant  nojlre  défenfe  ,  quil  faut  quelle  foit  appuyée, 
Ceft  luy  qui  nous  a  donné  fon  augufle  Mère ,  comme  fa 
Lieutenante ,  pour  nous  conduire.  C'efi  elle  qui  a  défendu 
plus  d'une  fois  contre  les  Sarafins  cette  Ville  que  le  Grand 
Conjkntin  luy  a  confacrée  ;  ç^  cefi  avec  elle  que  nom 
'vaincrons  ces  ennemis  diclare-^  de  fon  Fils ,  ft ,  comme  je 
fuis  réfolu ,  en  comhatant  fous  fa  conduite ,  de  m'expofer  a 
toutes  fortes  de  périls  pour  le  falut  de  mon  peuple ,  vous 
l'efles  aujji  de  me  fuivre ,  ^  en  me  fuivant  d'obtenir  ou 
une  glorieufe  viéloire ,  ou  une  heureufe  mort,  par  cette  e/- 
pece  de  martyre  qui  nous  fera  triompher  dans  le  Ciel. 

Ce  peu  de  mots  prononcez  avec  une  ardeur  vrai-  phran^.  e.  Tra- 
ment héroïque,  mellée  de  quelques  larmes  de  dé- 
votion qui  luy  tombèrent  des  yeux,  en  parlant  de 
la  prote6tion  qu'on  devoit  attendre  de  Dieu  & 
de  la  Sacrée  Vierge,  attendrirent  fi  fort  les  cœurs, 
que  tous  s'écrièrent  tout  d'une  voix ,  qu'ils  le  fui- 
vroient  par  tout ,  &  à  la  vie  &  à  la  mort,  ôc  qu'ils 
mourroient  avec  joye  pour  la  Foy  ;  &:  s'embraflanc 
les  uns  les  autres,  &  s'entredemandant  pardon  avec 
une  extrême  tendrefle,  &  les  yeux  tout  baignez 
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*4J5'     ^^^  larmes,  tous  indifFeremmenc ,  Grecs  &  Latins, 
Vénitiens  &  Génois,  fans  plus  fonger  à  autre  cho- 
fe  qu'à  vaincre  ou  à  mourir,  s'en  allèrent  comme 
ides  lions  dans  leurs  poftes,  qui  eftoienr  à  peu  prés  les 
melmes  que  l'Empereur  leur  avoitafïignez  au  com- 
mencement du  fiege, excepté  que  Juftinien  fe  mit 
un  peu  plus  haut,  tirant  vers  la  Porte  Karfie,  où 
putas  (.  sg.    eltoit  la  plus  grande  brécfie,  que  l'Empereur  mef- 
me  voulut  défendre,  avec  les  plus  vaillans  hommes 
choifis  entre  les  Latins  &:  les  Grecs.  Mais  avant 
cela  ce  généreux  Prince  voulut  fe  préparer  au  com- 
bat en  foldat  Chreftien,  par  une  adion  d'une  in- 
fîgne  pieté,  qui  couronna  très  -  glorieufement  fa 
vie.  Car  eftant  allé  de  ce  pas  dans  l'augufte  Tem- 
ple de  Sainte  Sophie,  avec  le  Cardinal  Ifidore ,  & 
plufieurs  de  ceux  qui  avoient  receû  l'union,  les 
Schifmatiques  refufanc  toujours  d'y  entrer,  com- 
me s'il  eull  efté  prophané  par  les  Latins,  il  y  fit 
célébrer  les  Divins  Myfteres,  &  s'y  munit  par  la 
Sainte  Communion  du  Pain  des  forts  &  des  hé- 
ros, comme  parle  le  Saint  Efprit  dans  l'Ecriture. 
C'cfl  une  fable  qu'on  ne  peut  nullement  foufte- 
Tpift.  ad       nir  que  celle  qui  eft  racontée  par  Zigomalas  Au- 
fnTHuogr     teur  modcme,  lur  un  bruit  incertam  ,  comme  il 
eft  obligé  luy-mefme  de  l'avouer;  à  f<javoir,  que 
ce  Prince, après  avoir  fait  communier  l'Impératri- 
ce fa  femme  &fes  enfans,  leur  fie  trancher  la  tefte, 
pour  empefcher,  par  une  fi  étrange  voye,  qu'ils  ne 
tombaffenc  entre  les  mains  des  Infidelles.  Com- 
ment cela  pourroit-il  eftre ,  puis  que  Conftantin 
n'eût  jamais  4'enfans ,  ^  que  les  deux  Lnperacnccs 
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Théodora  &  Catherine  Catalufe  fille  du  Seigneur  i4J3' 
de  Lemnos,  qu'il  avoir  époufées  en  premières  &c  en 
fécondes  nopces,  eftoienc  mortes  long-temps  au- 
paravant? Et  pour  la  fille  du  Roy  de  Géorgie,  qu'il 
avoir  fiancée  depuis  peu,  elle  n'alla  jamais  à  Conf- 
tantinople  ,  parce  qu'il  périt  avant  qu'il  la  puft 
époufer.  Il  ne  fit  donc  rien  qui  ne  fuft  d'une  très- 
grande  pieté  en  cette  occafion.  Après  quoy ,  s'eC- 
tant  retiré  pour  quelques  momens  dans  le  grand 
Palais,  il  dit  adieu,  d'une  manière  infiniment  tou- 
chante, à  tous  fes  Officiers  &  Domeiliques,com-  Phran^-as, 
me  préfageant  que  c'eftoitla  dernière  fois  qu'il  les 
verroir.  Il  leur  demanda  pardon  avec  tant  de  ten- 
drefle ,  ôc  de  bonté,  ôc  tant  d'humilité  chreftienne, 
que  fondant  tous  en  larmes  ,  &  faifant  retentir 
tous  les  environs  du  Palais  de  leurs  gémifTemens  , 
de  leurs  fanglots,  &c  de  leurs  cris  pitoyables,  il  n'y 
cuft  eu  cœur  de  Barbare, non  pas  mefme  celuy  de 
l'impitoyable  Sultan,  s'il  euft  efté  prefent  à  ce  la- 
mentable Tpedacle,  qui  n'en  euft  efté  attendri. 

Comme  il  eût  ainfi  fatisfait  aux  devoirs  d'un 
Chreftien,  agiflant  en  Saint,  il  remplit  ceux  d*un 
Prince,  &  agit  en  grand  Capitaine.  Car  ayant  pris  Thran^.  ihu. 
fes  armes,  &  s'etlant  mis  à  la  telle  d'une  troupe  de 
gens  choifis,  il  alla  vifiter  tous  les  quartiers,  pour 
voir  fi  tout  eftoit  en  bon  eftat  ;  puis  eftant  arrivé 
à  la  Porte  Karfie  fur  les  deux  heures  après  minuit, 
il  mit  pied  à  terre,  &  monta  fur  l'une  de  fes  tours, 
d'où  il  s'alla  mettre  l'épée  à  la  main  fur  la  brèche, 
après  avoir  découvert  les  Turcs  qui  commençoient 
à  fortir  de  leur  camp ,  &  fe  difpofoient  à  l'attaque 
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14/3.    fuivant  cet  ordre.  Le  Sultan  monté  furunfuperbc 
Bue.  e.  39'     cheval  Turc ,  au  milieu  de  fes  dix  mille  JaniiTai- 
res ,  s*avança  vers  refpacê  des  murailles  qui  cft  en* 
Leunciav.in   (fe  la  Pôrtc  d' Andrinôple  ^  k  Porte  Karfie,  ap^ 
pellee  maintenant  des  Turcs  E^i  Caft ,  ou  la  Por- 
te de  travers ,  de  que  les  Grecs  appelloient  alors  la 
Porte  Câligaire,  ou  dès  Gordonniers.  Il  eftoit  fui- 
vi  de  cent  mille  Spahis  ou  Gavahers,  qui  s*éten- 
doient  derrière  luy  à  peu  de  diftance  tout  le  long 
des  murailles  jufques  à  la  mer,  pour  fouftenir  l'In- 
.»  .:  j«mAi  f^j^jeriç  qyi  occupoit  le  mefme  efpace  aux  coftez 
du  Sultan.  Et  de  fait,  il  y  avait  à  fa  droite  plus  de 
cent  mille  hommes  rangez  en  bataille  jufques  à  la 
Porte  Dorée,  &  cinquante  mille  à  fa  gauche,  juC- 
qu  au-delà  du  Palais  des  Blaquernes,  en  tirant  vers 
le  Port ,  où  tout  eftoit  pareillement  difpofé  pour 
phranz.c.ts.  Tactaque,  Gar  les  vaiiTeaux  èc  les  galères  ayant  des 
m^fs  c.  39-    pQj^js  ^  ^çg  échelles  à  peu  prés  femblables  à  celles 
dont  les  François  &  les  Vénitiens  fe  fervirent  à  la 
prife  de  Gonftantinople ,  s'eftoient  approchez  des 
murailles  &  des  tours,aux  endroits  où  elles  eftoient 
plus  proches  de  la  mer.  Et  toutes  les  autres  trou- 
pes qui  fervoient  fous  Zagan-Bafla  au-delà  du  Port, 
pafToieftt  continuellement  fur  le  grand  Pont  qui  le 
traverfoit,  &  fe  rangeoient  en  bataille,  pour  faire 
leur  attaque  en  mefme  temps  par  les  endroits  qui 
eftoient  plus  éloignez  de  l'eau. 

Tout  eftant  difpofé  de  la  forte,  &  les  machine^ 
quon  avoit  pouffées  durant  toute  la  nuit  jufques 
fur  le  bord  du  fofle,  en  eftat  de  fervir  5  le  Sultan,, 
dés  le  grand  matin ,  fur  les  trois  heures ,  fit  com-^ 
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tncncer  l'attaque  fans  trompctes,  &:fans  autre  fi-    14/3. 
gnal, d'une  manière  qui  eft  de  (on  invention,  aflez 
conforme  à  fon  efpnt  &  à  fon  cruel  gçnie,  &  que 
fes  fuccefleurs  ont  louvent  pratiquée  dans  lesfieges 
des  autres  Villes.  Car  il  fit  aller  d'abord  à  l'affaut 
tous  les  plus  foibles  Ôc  les  plus  inutiles  de  fon  ar- 
mée,ne  fe  fouciant  pomt  du  tout  qu'ils  fufllnt  tous 
tuez,  pourveû  que  les  afliegez  fe  laflaflent  en  les 
tuant  ;  &c  qu'en  les  renverfant,  ou  tuez,  ou  blcflez 
dans  leurs  foflcz,  ils  préparaffcnc  un  chemin  à  ceux 
qui  marchcroicnt  après  plus  facilement   fur   les 
monceaux  de  leurs  corps  entaffez  les  uns  fur  les  au- 
tres comme  par  autant  de  ponts,  pour  arriver  tout 
frais  à  ceux  que  le  maflacre  de  ces  mifcrables  victi- 
mes de  fa  cruauté  auroit  déjà  mis  hors  d'haleine. 
En  effet  ,  cela  réiiific  en  partie  comme  il  l'avoit 
imaginé.  On  contraignoit  ces  malheureux  efcla-  p^m»^. 
ves,  à  grands  coups  de  bafton  &c  de  cimeterre, 
d'aller  à  l'affaut,  &  de  monter  fur  les  échelles  qu'on 
leur  faifoit  planter  par  force  contre  les  murailles 
ôc  les  tours  à  demi  abbatues  par  le  canon  ;  &  de 
peur  d'une  mort  certaine  qui  les  talonnoit ,  ils  af- 
frontoient ,  plus  par  defcfpoir  &  par  neceflîté  que 
par  courage ,  celle  qu'ils  voyoient  de  prés  devant 
leurs   yeux  ,  6c  qui  les  attendoit ,  ou   fur  leurs 
échelles ,  ou  fur  les  remparts ,  fi  on  leur  donnoit 
leloifir  d'y  arriver.  Car  les  afliegez,  à  grands  coups 
de  flcches  &  d'armes  à  feu ,  en  roullant  de  greffes 
pierres  du  haut  des  murailles  &  des  tours,  &  en 
faifant  voler  par  tout  le  feu  Grégeois  dans  les  pots, 
ou  avec  de  longues  farbacanes  d'airain ,  firent,  du- 
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14J5.  rant  prés  de  deux  heures  que  dura  cette  première 
attaque ,  un  fi  horrible  carnage  de  ces  miferables , 
que  les  foflez  de  la  première  enceinte  en  furent 
prefque  tout  comblez. 

Alors  Mahomet  jugeant  que  les  affiegez ,  quoi- 
que victorieux,  auroient  du  moins  perdu  par  leur 
vi6boire  une  partie  de  leurs  forces,  6c  que  tout  las 
d'avoir  donné  fi  long-temps  fur  cette  canaille,  ils 
ne  pourroient  plus  déformais  combatte  contre  de 
braves  gens  avec  leur  première  vigueur,  fit  faire 
tout^à-coup,  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil,  un 
épouvantable  bruit,  par  le  fon  dune  infinité  de 
trompetes ,  de  tambours ,  de  tymbales ,  de  cornets, 
&  d'autres  inftrumens  dont  les  Barbares  fe  fer- 
vent à  la  guerre.  On  mit  en  mefme  temps  le  feu 
à  tous  les  canons,  pour  écarter  ceux  qui  défen- 
doicnt  les  murailles;  &  à  ce  mefme  inftant  les  fol- 
dats  tous  frais,  qui  n'attendoicnt  que  ce  fignal , 
auquel  ils  répondent  en  jettant  des  cris  effroyables, 
vont  tefte  baiffée  à  l'affaut  du  cofté  de  la  terre  &c 
de  la  mer.  On  ne  vit  jamais  tant  d'ardeur, fur  tout 
parmi  les  Janiffaires,  qui  combatoient  à  la  veûe  du 
jeune  Sultan,  qu'on  voyoit  courir  par  les  rangs  fur 
fon  grand  cheval  de  bataille,  le  cimeterre  au  poing, 
les  yeux  étincelans  d'un  feu  qui  donnoit  tout  en- 
femble  de  la  terreur  ôc  du  courage ,  animant  fes 
gens  du  gefte  ôc  de  la  voix,  frapant  fur  tous  ceux 
qui  ne  marchoient  pas  aifez  vifte  à  fon  gré,  mena- 
çant de  la  mort  ceux  qui  reculeroient  un  pas,  & 
promettant  de  grandes  récompenfcs  à  ceux  qu'il 
verroit  monter  les  premiers  fur  la  muraille  pour  y 

arborer 
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arborer  le  Croiflant.  Les  Bâchas  en  faifoient  au-  1453, 
tant,  à  fon  exemple,  dans  tous  les  quartiers 5  & 
tous  animez  par  la  crainte,  ou  par  refperance,  ou 
mcfme  par  l'amour  de  la  gloire,  firent  ce  jour-là 
de  plus  grands  prodiges  de  valeur  que  les  Turcs 
n'en  firent  jamais  dans  pas  un  autre  fiegc.  Car  les 
uns  grimpoient  par  les  ruines  des  murailles  &  des 
remparts,  à  travers  l'horrible  tempefte  de  flèches, 
de  feux,  de  boulets,  de  dards,  &  de  pierres,  qui 
tomboient  fur  eux  3  les  autres  donnoient  Tefcala- 
de,  en  regardant  fièrement  ceux  qui  les  attendoient 
de  pied  ferme  pour  les  pouffer,  &  les  renverfer  à 
grands  coups  de  pique.  Quelques-uns  niefme  mon- 
toient  fur  les  épaules  de  leurs  compagnons,  ôc  fai- 
foient de  leurs  corps  à  ceux  qui  fuivoient  une  eC- 
pece  de  degré,  pour  monter  plus  facilement,  ô£ 
plufieurs  fe  jettoient  à  corps  perdu  du  haut  des  ma- 
chines fur  les  remparts. 

Enfin  l'on  ne  peut  attaquer  plus  vivement  une 
place  ,  ôc  l'on  ne  peut  auffi  jamais  voir  une  plus 
vigoureufe  réfiftance  que  celle  que  l'on  fit  par  tout^ 
&c  principalement  vers  la  Porte  Karfie,  ou  l'Empe- 
reur ôc  le  brave  Juftinien  fon  Lieutenant  comba- 
toient  comme  des  Héros.  On  fait  fauter  les  mu- 
railles à  ceux  qui  y  eûoient  montez.  On  renverfe 
dans  les  foffez  hommes  &  échelles,  accablez  de  la 
pefanteur  d,es  pierres,  &  des  greffes  meules,  qui 
font  un  horrible  fracas.  On  bruile  les  machines, 
&  les  tours  de  bois,  par  les  feux  Grégeois  qui  vo- 
lent de  tous  coftez,  ôc  déchargeant  à  propos  le  ca- 
non dans  les  endroits  où  la  foule  des  Turcs  qui 
Tome    ir.  '  FFFf 
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1 4  j3.  s'approchent  à  découvert  eft  plus  épaifle,  on  y  fait 
un  carnage  épouvantable  :  de-forte  qu'après  avoir 
combatu  durant  deux  heures,  fans  relafche,  fans 
prcfque  qu'on  pufl:  s'entrevoir  dans  ce  nuage  im- 
pénétrable de  poufTiere,  de  flèches ,  de  de  fumée, 
dont  le  Soleil  ôc  le  Ciel,  qui  cftoit  ce  jour-là  tres- 
ferain ,  furent  obfeurcis  -y  les  Turcs ,  qui  croyoient 
trouver  des  gens  qui  n'en  pouvoient  plus ,  furent 
contraints  eux-mcfmes  de  plier,  malgré  les  cris  5c 
les  menaces  du  Sultan,  qui  fe  defeiperoit  de  les 
voir  reculer  vers  leur  camp ,  pour  reprendre  halei- 
ne. Alors  les  Grecs,  qui  croyoient  déjà  tenir  encre 
leurs  mains  la  vidoire,  jettent  un  grand  cry,  & 
infultant  aux  Turcs  qui  commençoient  à  lafcher 
le  pied  ,  leur  crient  du  haut  de  leurs  murailles, 
qu'ils  dévoient  avoir  appris  par  les  aflauts  préce- 
dens  à  ne  plus  tenter  la  fortune ,  qui  ne  leur  feroit 
jamais  plus  favorable  contre  des  gens  fi  accouftu- 
mez  à  les  batre.  L'Empereur  mefme ,  tout  ravi  de 

fhr4nx..i.3.  joye  ,  montant  promptement  à  cheval,  fe  mit  à 
courir  entre  les  deux  enceintes  des  murailles, pour 
animer  fes  gens  par  tout,  en  leur  difant.  Courage, 
Soldats  i  T>iŒ  combat  pour  nous  ;  l'ennemi  commence  i 
fuir. 

Mais  que  les  cvénemens,  &  fur  tout  à  la  guerre, 
font  incertains  l  &  qu  il  faut  quelquefois  peu  de 
chofe,  pour  faire  un  grand  changement, qui  ren- 
verfe  tout  !  Les  Turcs,  ôc  principalement  les  Ja- 
niffaires ,  furent  tellement  irritez  de  ces  fanglantes 
moqueries ,  fi  épouvantez  des  menaces ,  ôc  il  hon- 
teux des  reproches  que  leur  faifoit  le  Sultan,  qui 
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tout  furieux,  &  jettant  feu  &  flammes  par  les  yeux  1 4;  5. 
&  par  la  bouche,  couroit  droit  à  eux  pour  les  ar- 
refter:que  la  colère, la  honte,  &  la  crainte  faifanc 
naiftre  à  ce  moment  mcfme  une  efpece  de  rage  ôc 
de  fureur  dans  leur  cœur  &  dans  leur  efprit,  ils 
coururent  à  l'aflaut  plus  animez  qu'ils  ne  l'avoient 
jamais  efté,&  comme  devenus  de  tout  autres  hom- 
mes, &  montant  au  travers  des  feux,  des  dards, 
&  des  pierres  fur  les  corps  entaffez  de  leurs  com- 
pagnons, ils  gagnèrent  enfin  le  haut  des  tours  ôc 
des  murailles ,  malgré  toute  la  réfiftancc  des  aflié- 
gez.  Un  JanifTaire  fur  tout,  qui  avoit  la  taille  d'un 
géant,  &  le  courage  d'un  hon,  monta  le  premier, 
&  planta  l'Enfeigne  Ottomane  fur  le  rempart,  où 
il  fut  fuivi  de  trente  autres  auflî  détermmez  que 
luyi  &  quoy-qu'il  fuft  enfin  renverfé  d'un  grand 
coup  de  pierre  dans  le  fofTé,  ÔC  qu'il  fuft  percé  de 
mille  coups  qu'on  luy  tiroit  de  haut  en  bas,  il 
menaçoit  encore  de  la  main  ceux  qui  combatoicnt 
contre  Ces  compagnons  fur  le  rempart,  ôc  animoic 
les  autres  à  les  fuivre,  en  luy  paffant  mefme  fur  le 
corps,  pour  monter  plus  vifte,  ôc  mourut  en  cet- 
te a6bion,qui  en  a  très- peu  dans  l'Hiftoire  qui  l'é- 
galent. Ceux  qui  combatoient  fur  le  port ,  eurent 
en  mefme  temps  le  mefme  avantage,  s'eftant  déjà 
rendus  maiftres  d'une  des  tours  qu'ils  atraquoient  > 
ôc  la  fortune  changeant  de  parti,  fe  déclaroit  en 
plus  d'un  endroit  contre  les  Grecs,  qui  commen- 
^oient  à  s'étonner,  lors  qu'un  malheureux  accident 
acheva  de  tout  perdre. 

Comme  on  combatoit  de  la  forte,  les  uns  ôc  les. 

FFFf  ij 
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14  ^3.  autres eftant  encore  entre  Tefperance  de  la  crainte; 
Juftinicn,  qui  avoit  fait  jufques  à  ce  moment  fa- 
tal à  fon  honneur  &  à  l'Empire  Grec,  tout  ce  qu'on 
pouvoit  fouhaiter  d'un  des  plus  grands  Capitai- 
nes, &  des  plus  vaillans  foldats  du  monde  durant 
tout  le  fiegc,  receût  en  mefme  temps  deux  coups, 

Thr^nz.        l'un  de  flèche  à  la  cuifle  droite,  ôc  l'autre  fut  une 

chAicond.  ^rquebufade  à  la  main.  Il  fe  trouvera  peu  d'exem- 
ples d'un  changement  aufli  prodigieux  que  celuy 
qui  fe  vit  à  ce  moment  dans  cet  homme  qui  paf- 
foit  pour  la  vaillance  mefme  parmi  les  Grecs  &  les 
Latins.  Car  au  lieu  que  les  vaillans  hommes,  voyant 
leur  fang  ,  en  deviennent  plus  échauffez  à  bien 
combatte,  pour  avoir  la  fatisfadiion  de  voir  leurs 
armes  teintes  de  celuy  de  leurs  ennemis  5  ce  faux 
brave  au  contraire,  voyant  couler  le  fien  de  fes 
playes  qui  eftoient  affez  légères,  comme  fi  ce  fang 
euft  éteint  tout  ce  qu'il  avoit  de  lumière  &  d'ar- 
deur dans  l'ame,  en  perdit  tellement  l'efprit  &  le 
jugement  avec  le  courage,  ^  le  foin  qu'il  dévoie 
avoir  de  fon  honneur,  &  du  falut  de  la  Ville  dont 

ThrAn-r^  ibid.  il  avolt  entrepris  la  défenfe,  qu'il  abandonna  laf- 
chement  fon  pofte,  6.:  fe  retira  fans  rien  dire,  & 
fans  mettre  quelqu'un  en  fa  place  pour  comman- 
der en  fon  abfence.  Cela  mit  auflitoil  le  defordrs 
parmi  fes 'gens,  qui  crurent,  fe  voyant  abandon- 
nez de  leur  Chef,  en  mefme  temps  qu'ils  fe  fen- 
toient  extrêmement  preifez  des  Turcs ,  que  tout 
eftoit  perdu,  &:  qu'il  ne  falloit  plus  fongcr  qu'à  fe 
fauver.  L'Empereur  furvenant  là-deifus,  &  appre- 
nant la  caufe  d'un  fi  grand  defordre,  courut  après 
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ce  lafche,  que  la  playe  qu'il  avoic  receûe  à  la  cuiffe    14^3. 

n'empefchoit  pas  de  courir  au  travers  de  la  Ville 

à  fon  vaifTeau  qui  eftoic  auprès  de  la  chaifne,pour 

fe  iauver  à  Galata.  Mais  quoy  que  ce  Prince  luy 

puft  remontrer  de  plus  fort  ôc  de  plus  touchant, 

pour  l'obliger  à  reprendre  fon  pofte,il  pourfuivit 

ïbn  chemin,  fans  répondre  un  feul  mot,  comme 

s'il  euft  efté  frapé  de  la  foudre,  de  fe  fie  prompte-  piuracodin 

ment  paiTcr  à  Galata,  où,  après  la  prife  de  la  Vil-  [cfpondu'lred 

le,  il  mourut  de  douleur  de  fe  voir  dans  le  mépris  ^aiacam  tra- 

1  11-  t>        /  1  1  1  l'cicns ,  ibi- 

ôc  dans  la  hame  c<:  1  exécration  de  tout  le  monde,  tiemex  aoio- 
pour  avoir  fait  une  fi  vilaine  adion,  qui  luy  a  fait  p^o^rercôn- 
perdre  dans  la  pofterité  toute  la  gloire  qu'il  s'eftoit  '^"'P'"/"  .'" 

1  r  iDx  vw   V   quçiu  incide- 

aquife.  Grand  exemple,  qui  doit  fervir  aux  erands  '^^  &  am-û 
nommes  d  un  excellent  prelervatir  contre  la  vani-  numcrari  in- 
té,  en  apprenant  par  là  qu'©n  ne  fc  peut  jamais  pTtcVdeûir" 
tenir  affeûré  de  l'honneur  que  l'on  a  mérité  par 
mille  belles  a6tions,jufques  à  ce  qu'on  les  ait  cou- 
ronnées par  une  glorieufe  fin ,  que  perfonne  ne  fe 
peut  promettre  de  fes  propres  torces,  laquelle  il 
faut  tous  les  jours  demander  à  Dieu ,  de  qui  elle 
dépend. 

Cependant  les  Turcs  voulant  profiter  de  ce  de- 
fordre  dont  ils  s'apperceûrent,  ôc  animez  par  la 
veûë  de  leurs  compagnons  qui  combatoient  fur  le 
rempart,  ôc  commen^oient  à  faire  reculer  des  gens 
qui  n'avoient  plus  de  Chef,  &  paroiiToient  tout 
effrayez,  s'efforcent  de  monter  j  ôc  comme  ils  ne 
trouvoient  plus  de  réfiftance  en  cet  endroit,  qui 
eftoit  déjà  prefque  tout  abandonné, &  que  le  Sul- 
tan, qui  voyoït  fa  vid:oire  certaine,  les  encoura- 
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geoic  j  il  y  eut  bientoft  fur  la  brèche  &  fur  les  mu- 
railles une  fi  grande  troupe  de  Janiffaires  qui  mon- 
toient  à  la  foule,  quils  fe  rendirent  maiftres  de 
tout  ce  quartier  de  la  Porte  Karfie  où  Mahomet 
avoit  fait  fon  attaque ,  &  que  Juftinien  avoit  en- 
trepris de  défendre.  Alors  les  uns  arborant  les  En- 
feignes  Ottomanes,  les  autres  courant  le  fabre  à 
la  main  fur  les  remparts  vers  les  autres  quartiers, 
pour  prendre  en  flanc  &  par  derrière  ceux  qui  les 
défendoient,  tandis  que  le  Sultan  faifoit  monter 
fans  cefle  de  nouvelles  troupes  par  l'endroit  qu'on 
avoit  gagné,  &  tous  criant  fans  ceffe,  Vi^oire ^  f0 
ViWe  g-amk'y  la  terreur  fe  mit  tellement  parmi  les 
Grecs,  que  jettant  leurs  armes,  &  le  précipitant  du 
haut  des  remparts,  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  fe 
fauver,  par  les  portet  de  la  féconde  enceinte,  dans 
la  Ville.  Mais  les  Turcs,  à  qui  la  joye  d'avoir  vain- 
cu, avoit  redoublé  le  courage, l'ardeur,  &  les  for- 
ces, s'ellant  mis  à  leur  trouffe,les  preflercnt  fi  vi- 
vement ,  en  frapant,  &  tuant  toujours  ,  que  la 
porte  de  Saint  Romain  &  celle  d'Andrinople  fu- 
rent bientoft  toutes  remplies  des   corps  de  ceux 
qui  fe  précipitant,  &:  tombant  les  uns  fur  les  au- 
tres dans  la  foule  des  fuyars,  furent  partie  écra- 
fez ,  partie  étoufez  j  ou  qui  ne  pouvant  fe  débaraC- 
fer,  &  paffer  aifez  vifte  fur  ces  effroyables  mon- 
ceaux de  corps ,  les  augmentoient  par  les  leurs ,  en 
tombant  fous  le  cimeterre  de  l'ennemi ,  qui  les 
tailloit  en  pièces  :  de  forte  que  les  victorieux  ne 
pouvant  palfer  eux-mefmes  par  ces  portes,  entrè- 
rent dans  la  Ville  parles  brèches  qu'ils  avoientfai- 
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tes,  au  travers  de  celles  de  la  muraille  extérieure,     i4J3- 
dans  la  féconde  enceinte. 

L'Empereur  cependant,  accompagné  de  Théo- 
phile Paleologue,  de  François  Comnene,  de  Dé-  ^^''^»^- 
métrius  Cantacuzene,  de  Jean  de  Dalmatie  ,  ôc  de 
quelque  peu  des  plus  braves  de  la  Noblcfle,  qui 
préférèrent  une  mort  honorable  à  une  honteufe  & 
cruelle  fervitude  ,  faifoient  entre  les  deux  encein- 
tes de  murailles  des  efforts  furhumains ,  mais  inu- 
tilement, pour  s'oppofer  à  cette  horrible  inonda- 
tion de  Barbares  qui  entroient  par  toutes  les  brè- 
ches. Il  fe  jetta  vmgt  fois  au  milieu  d'eux  ,  l'épée 
à  la  main,  fécondé  de  ces  braves  gens  qui  comba- 
tirent  à  fes  coftez  jufqu'à  la  mort,  ôc  en  fortit  au- 
tant de  fois  tout  couvert  de  fang ,  qui  couloit  le 
long  de  fon  bras  &c  de  fon  épée,  &  rafchoit  tou- 
jours de  ralier  le  peu  qu'il  trouvoit  de  fes  gens, 
pour  faire  encore  de  nouvelles  charges,  jufqu'à  ce  duc.  e.tç. 
que  tous  ceux  qui  l'avoient  fi  généreufement  fui-  chl^^.'^' 
vi  eftant  tuez  ,  il  s'écria  d'une  voix  lamentable , 
craignant  de  tomber  vif  entre  les  mains  des  Infi- 
delles.  Ne  troHveray^je  pas  quelque  Chrefiien  qui  me 
tranche  la  tefte  f  Ce  qu'il  dit  fans  doute  par  un  tranf- 
port  de  générofité  naturelle,  &  par  un  de  ces  pre- 
miers mouvemens  qui  préviennent  la  liberté  de 
l'homme  dans  l'ardeur  de  quelque  violente  paf- 
fion;  &:  à  cet  inftant  mefme  un  des  ennemis, def- 
quels  il  ne  fut  pas  connu,  luy  donna  un  grand 
coup  de  fabre  au  travers  du  vifage.  Alors  cet  ad-  ^«f«'  '^'''. 
mirable  Prince  fe  fouvenant  du  précepte  de  l'E- 
vangile, qu'il  voulut  pratiquer  en  mourant,  tour- 
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I4J3.  na  la  telle,  &:  luy  prefenta  doucement  l'autre  joûë, 
fur  laquelle,  comme  ce  Barbare  luy  déchargeoit 
un  fécond  coup ,  il  en  receûc  par  derrière  un  troi- 
fiéme  d'un  autre  Turc ,  qui  le  fit  tomber  mort  fur 
les  corps  des  fiens,  &c  des  ennemis,  dont  toute  la 
terre  eitoit  couverte  en  cet  endroit. 

Ainfi  mourut  Conftantin  X  V.  le  dernier  des 
Empereurs  Grecs,  en  défendant,  en  Héros  digne 
de  fon  nom,  cette  illuftre  Ville,  que  le  premier 
des  Conftantins  avoit  baftie,  pour  eftre  la  fécon- 
de Rome ,  &  que  Dieu  avoit  réfolu  de  livrer  aux 
Infidelles,  pour  la  punir  de  fa  révolte  opiniaftre 
contre  Tancienne  Rome,  à  laquelle  Jefus-Chrift  a 
donné  dans  l'ordre  delà  Hiérarchie  la  puiffance  & 
l'autorité  fuprême  fur  tous  les  Chreftiens  pour  le 
fpirituel.  Ceux  qui  racontent  fa  mort  autrement,. 
&  qui  le  font  mourir  en  fuyant  ,  étoufé  dans  la 
foule  des  fuyars,  au  milieu  de  la  Porte  d'Andrijio- 
ple,  ne  l'ont  écrit  que  fur  la  conjedure  qu'en  fait 
Chalcondyle  ,  qui  fait  affez  voir  en  d'autres  en- 
droits qu'il  n'eiloit  pas  trop  bien  informé  de  la 
vérité  des  chofes.  Ducas,que  ces  gens-là  n'ont  ja- 
mais leû,  &  qui  n'eftoit  pas  loin  de  Conftantino- 
ple  quand  elle  fut  prife,  nous  apprend  toutes  ces 

Hranr^  1 3.  circonftanccs  de  fa  mort,  qu'il  apprit  des  Grecs  &: 
des  Turcs,  avec  lefqucis  il  traita  quelques  jours 
après  la  prife  de  la  Ville.  Et  Phranzes  Chancelier 
de  l'Empereur,  qui  y  eftoit,  &  qui  n'a  écrit  que 
ce  qu'il  avoit  veû  luy-mefme,  nous  fait  connoillre 
clairement  que  ce  fut  de  la  forte  qu'il  mourut.  Car 
il  nous  aifeûre  que  le  Sultan  ayant  fait  chercher 

fort 
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fort  exademenr  par  tout  ,  pour  s'éclaircir  de  ce  1453. 
dont  on  doutoit  encore,  à  fi^avoir,  s'il  eftoit  vif 
ou  mort ,  fon  corps  fut  enfin  trouvé  parmi  ceux 
de  plufieurs  Turcs  de  Chrcftiens  entaflez  les  uns 
fur  les  autres ,  fans  doute  à  l'endroit  mefme  où  ce 
brave  Prince  avoir  cfté  tué  avec  ces  vaillans  hom- 
mes qui  périrent  tous  avant  luy,  après  avoir  fait 
un  grand  carnage  de  leurs  ennemis  ;  car  dans  les 
Portes  il  n'y  avoit  que  des  corps  de  Chreftiens  ou 
étouffez  dans  la  preffe,  ou  tuez,  tandis  qu'ils  s'ef- 
for^oient  de  pafler  dans  cet  embaras.  Il  ajouftc 
qu'on  reconnut  ce  corps  tout  défiguré,  par  les  bo- 
tines  de  pourpre  enrichies  d'aigles  en  broderie 
d'or,  que  les  feuls  Empereurs  portoient,  &r  que 
Mahomet,  qui  voulut  honorer  le  courage  &  la 
vertu  d'un  fi  grand  Prince ,  commanda  qu'on  luy 
rendift  tous  les  honneurs  funèbres  qui  eftoient 
deûs  aux  Empereurs. 

J'ay  cru  devoir  defabufer  le  monde  de  l'erreur 
commune  qui  ravit  à  ce  grand  homme  la  o-loire 
d'une  mort  fi  héroïquP;  ôc  je  voudrois  de  tout  mon 
cœur  avoir  trouvé  dans  mes  Auteurs  comment  il 
eftoit  fait,  afin  d'avoir  le  plaifir  d'en  donner  un 
fidelle  portrait  à  mon  Lecteur ,  qui  aimcroit  fans 
doute,  auffi-bien  que  moy  ,  de  l'avoir  ,  comme 
celuy  d'un  des  plus  célèbres  Héros  de  mon  Hif- 
toire.  Je  diray  feulement ,  pour  luy  en  laiifer  quel-  vint  vcnc. 
que  idée,  que  c'eftoit  un  Prmce  âgé  de  quarante-  ^S^nmf 
neuf  ans ,  d'un  maintien  ^rave,  &  d'un  afpcct  oui  ^"^p^"^"'^ 

t  1       r       1       r  \  /^  *^^  ^        annos  unde- 

avoit  quelque  ciioie  de  li  grand  ôc  n  majeftueux    quinquagiu- 
qu'il  s'atciroit  d'abord  la  vénération  de  tout  le  VhVwlci^. 
Tome    IV.  GGGcT 
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I4J3.  monde.  Il  fut  fi  courageux, &  fi  vaillant,  comme 
il  le  fit  paroiftre  en  détendant  l'entrée  du  Pelopon- 
nefe  contre  les  Turcs ,  qu'on  luy  en  donna  le  fur- 
nom  de  Dragafes  ou  Dragon ,  pour  exprimer  fa 
valeur  extraordinaire ,  par  laquelle  il  eftoir  devenu 
terrible  à  ces  Barbares.  Mais  ce  qu'il  y  eût  de  plus 
admirable  en  cette  valeur,  c'eft  qu'elle  fut  accom- 
pagnée d'une  humeur  douce ,  paifible,  &  careflan- 
te,  qui  le  rendroit  auflî  aimable  dans  fon  domef- 
tique  à  fes  gens ,  &  dans  fon  gouvernement  à  fes 
fujets,  qu'il  eftoit  formidable  aux  ennemis  dans  les 
combats.  Au  refte,  on  ne  peut  gueres  avoir  plus 
Thrsni.  i.  s.  de  fageffe,  plus  de  prévoyance,  &  plus  de  force 
qu'il  en  fit  paroiftre  en  cette  dernière  occafion  du 
fiege  de  Conftantinople  ,  foitpour  détourner  To- 
rage  qui  le  menaçoit ,  foit  pour  fe  préparer  à  en 
fouftenir  toute  la  furie  avec  le  fecours  des  Princes 
Chreftiens  qu'il  follicitoit  fans  ceffe,  &  toujours 
inutilement,  foit  enfin  pour  conduire  adroitement 
le  vaiffeau  avec  fi  peu  d'aide  parmi  tant  d'écueïis 
diC  tant  de  dangers ,  durarft  une  fi  horrible  tem- 
pefte. 

C'eft  ce  qui  fait  mieux  comprendre  que  Dieu 
avoit  déterminé  la  perte  de  l'Empire  des  Grecs,  en 
punition  de  leur  Schifme,puis  qu'il  fe  perdit  fous 
un  Prince  fi  fage,  fi  vaillant,  &  fi  vertueux,  &  fur 
tout  qui  fit  de  bonne  foy  tout  ce  qu'il  put  pour 
rétablir  l'union  des  Eglifes.  Car  ce  fut  luy  qui  l'em- 
brafla,  &  qui  la  conferva  plus  fincercment  que 
tous  les  autres,  après  que  fon  frère  l'Empereur  Jean 
Pdléologuc  l'eût  faite.  Ccft  ce  dont  le  Pape  Nico- 
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las  le  loue  extrémemenc  dans  une  de  fes  Lettres.    1453* 
Et  après  que  cette  union  fut  rompue  par  la  ré-  zpiji.Nic.^d 
volte  de  Marc  d'Ephefe  &  des  Moines  qui  firent  "^j^êf^^^i 
foulever  le  peuple  contre  les  Latins,  ce  que  fon  W-^*'"'-^- 
frère  euft  bien  pu  empefcher,il  la  renouvella  dans 
Sainte  Sophie  avec  tous  ceux  qui  la  voulurent  ac- 
cepter, à  fon  exemple,  &  les  Ecrivains   qui  luy 
ont  reproché  d'avoir  laifle  les  Schifmatiques  dans 
leur  liberté ,  n'ont  pas  confideré  deux  chofes  j  la 
première,  que  le  temps, &  l'eftat  de  fes  affaires  ne 
fouffroient  pas  qu'il  en  ufaft  autrement  ;  &  la  fé- 
conde, qu'en  cela  mefme  il  agit  de  concert  avec 
le  Cardinal  Ifidore ,  qui  fut  d'avis  que  l'on  ne  de-  nrani.  i.  3. 
voit  contraindre  perfonne  ,  de  peur  d'avoir  une  ''  "*'* 
guerre  aufli  dangereufe  au  dedans  qu'on  l'alloit 
avoir  au  dehors  contre  Mahomet,  que  l'on  fçavoit 
de  toute  certitude  avoir  réfolu  d'afïîeger  Conftan- 
tinople.  Ainfi  l'on  peut  croire  qu'eftant  réuni  à 
l'Eghfe  Catholique^  en  laquelle  il  receût,  comme 
par  forme  de  Viatique,  avant  que  d'aller  au  com- 
bat ,  le  précieux  gage  de  l'immortalité  dans  la  di- 
vine Euchariftie,  avec  tant  d'ad:es  héroiques  de 
vertus  Chreftiennes ,  il  alla  triompher  dans  le  Ciel 
après  une  mort  qui  vaut  mieux  qu'une  victoire, 
&  par  laquelle  il  s'enfevelit  glorieufement  fous  les 
ruines  d'un  Empire  que  nulle  puiffance  fur  terre  ne 
pouvoir  défendre  contre  la  juftice  divine,  qui, en 
punition  du  Schifme ,  avoir  réfolu  de  le  tranfpor- 
ter  aux  Barbares.  Car,  pour  ne  rien  dire  des  au- 
tres prédictions  que  je  tiens  vaines  &  fuperftitieu- 
fes,  ou  du  moins  fi  obfcures  qu'on  n'y  peut  rien 
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14C3.     comprendre  de  certain  j  c'eft  ce  que  Jefus-Chrift 

mefme  fie  connoiftre  très- clairement  plus  de  cent 

zib,  7.  R^fl  ans  auparavant  à  Sainte  Brigite  ,  dans  une  de  fes 

'''^'    \\m.  révélations  que  l'événement  a  vérifiée,  de  forte 

qu'on  ne  peut  nullement  douter  de  fa  vérité. 

En  effet,  après  la  mort  de  Conftantin,  ft  n'y 

Vue.  c.  99.     eût  plus  de  réfîftance  dans  Conftantinople  ^  où  les 

Turcs  entrèrent  auffi  du  cofté  du  Port ,  en  mef- 

vucas  ibid.    rue  temps  que  ceux  qui  eftoient  entrez  du  cofté  de 

Thrani-        h  tcrre  vmrent  prendre  par  derrière  les  Grecs,  qui 

i'p^îjîtr.^'    ne  fongerent  plus  qu'à  fe  fauver.  Ainfi  toute  l'ar'- 

jinton.  t^.  2z.   j^^g  jçg  Infidelles  s'eftant  jettée  de  toutes  parts 

spond.  J     dans  cette  malheureufe  Ville,  il  s'y  fit  durant  les 

hunciênn.     ^^^.^  ^^^^^  ^^^  j^  Sultan  leur  avoir  donnez  pour  la 

faccager,  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  abo- 
minable en  toutes  fortes  d'excès  ,  d'avarice  ,  de 
cruauté,  de  violences,  de  lubricité,  de  facrileges^ 
de  brutalité,  en  un  mot,  de  tous  les  crimes  les  plus 
exécrables,  &  au-delà  de  tout  ce  que  l'Hiftoire 
Sainte  &  la  Prophane  nous  ont  jamais  reprefenté 
d'horrible  3c  de  funefte   dans  le  faccagement  des 
autres  Villes,  à  la  réfcrve  de  l'incendie,  que  Ma- 
homet ,  qui  vouloit  la  Ville  entière ,  ôc  fans  ruine, 
avoir  tres-écroitement  défendu.  Je  ne  veux  pas  fa- 
lir  mon  Hiftoire  du  récit,  ni  l'imagination  de  mon 
Le<5teur  de  l'idée  de  tant  de  chofes  effroyables  qui 
font  horreur  à  raconter.  Il  fuffit  de  dire  que  rien 
de  faint  ni  de  prophane  ne  fut  épargné  fans  aucu- 
ne diftindion  de  qualité,  d'âge,  de  fexe,  de  con- 
dition-i  que  d'abord  il  y  en  eût  dans  les  premiers 
tranfports  de  la  fureur  du  Barbare  vainqueur  plus 
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de  quarante  mille  de  tuez;  Ôc  qu'après  que  l'avari-  1455. 
ce  du  foldat  eût  réprimé  les  furieux  mouvemens  de 
fa  cruauté  qui  nuifoit  à  fon  intereft ,  il  y  en  eût 
plus  de  foixante  mille  de  prifonniers,  qui  furent 
vendus  3  &  dont  plufieurs  fe  racReterenr,  entre  lef- 
quels  fut  le  Cardmal  liîdore  travefti  en  valet,  qui  chahond. 
en  fuite  trouva  moyen  de  fe  fauver  dans  le  Pelo- 
ponnefe. 

Ce  qu'il  y  eût  icy  de  plus  remarquable ,  &  qui 
fait  hautement  éclater  la  fageflc  &  l'équité  des  ju- 
mens  de  Dieu  fur  les  Schifmatiques ,  c'eft  que  la 
plufpart  de  ces  miferables,  hommes,  femmes, en- 
fans,  Ecclefîaftiques ,  Moines, Religieufes,  &  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  de  toutes  les  conditions , 
s'eftant  fauvez  dans  la  grande  Eglife  de  Sainte  So-  t>:u.  c.  39. 
phie,  qui  fe  trouva  toute  remplie  d'une  multitude  ^ifj^'^'^'/'^' 
infinie  de  ceux  qui  s'y  réfugioient,  s'y  enferme- <^- ^7. 
renc  comme  dans  un  afile  inviolable;  eux,  dis-je, 
qui  auparavant  s'en  éloignoient  comme  d'un  lieu 
d'abomination,  à  caufe  que  leur  Empereur  y  avoit 
renouvelle  l'union  avec  l'Eglife  Catholique.  Mais 
c'eftoit-là  juftement  que  la  juftice  divine  infini- 
ment fage  les  attendoit,  pour  les  livrer  entre  les 
mains  des  exécuteurs  de  l'arreft  de  mort  &  de  ca- 
ptivité qu'elle  avoit  porté  contre  eux,  pour  les  pu- 
nir de  ce  traitement  facrilege  qu'ils  avoient  fait  à 
cet  augufte  Temple.  Car  les  Turcs  accourans  en 
foule  od  ils  voyoient  que  tant  de  gens  qui  leur 
avoient  abandonné  leurs  maifonss'eftoient  retirez, 
enfoncent  les  portes, les  mettent  en  pièces  à  grands 
coups  de  hache ,  y  entrent  le  fabre  à  la  main  avec 
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1455.  des  heurlcmens  effroyables, maffacrent  les  premiers 
qu'ils  rencontrent  pour  jetter  la  terreur  dans  l'amc 
de  tous  les  autres ,  &  les  rendre  comme  immobi- 
les par  la  crainte  d'en  foufFrir  autant  ;  puis  fe  jet- 
tant  tous  à  la  fois  dans  une  effroyable  confufion 

T)Hc.  (.  16.  fur  ces  miferables ,  indifféremment ,  fans  choix ,  & 
félon  que  le  hazard  les  leur  prefente ,  ils  les  pren-^ 
nent ,  les  tirent ,  &  les  entraifnent  par  la  barbe , 
par  les  cheveux,  par  les  bras  qu'ils  levoient  au  Ciel, 
en  criant  mifericorde ,  les  maris  feparez  de  leurs 
femmes ,  les  enfans  de  leurs  pères  &  de  leurs  mè- 
res, les  jeunes  gens ,  les  vieux,  les  Matrofnes,  les 
filles ,  les  Religieufes  ;  &  après  avoir  afTouvi  leurs 
brutales  paflions  jufques  fur  les  Autels ,  par  d'hor- 
ribles abominations  que  je  ne  veux  pas  exprimer, 
pendant  que  ces  malheurcufes  viâimes  de  leur 
avarice  &  de  leur  exécrable  lubricité  font  retentir 
de  leurs  cris  pitoyables  toutes  les  voûtes  de  ce  fa- 
cré  Temple  fi  indignement  prophané,  ils  lient  leurs 
prifonniers ,  fe  fervant  pour  cela ,  faute  de  cordes , 
des  ceintures  qu'ils  leur  enlèvent ,  &  des  rubans 

Vue,  ihtà.  qu'ils  arrachent  des  treffes  &  des  cheveux  des  fem- 
mes &  des  filles,  &  les  mènent  ainfi  dans  une  lon- 
gue &  lamentable  file,  au  travers  de  la  ville,  dans 
leur  camp,  deux  à  deux,  félon  qu'il  avoir  plu  à  la 
fortune  de  les  joindre,  le  Sénateur  avec  un  Arti- 
fan,  le  Maiftre  avec  fon  efclave ,  la  Dame  avec  une 
fervante,  le  Preftre  &  le  Moine  avec  le  Bourgeois, 
la  Religieufe  avec  une  femme  du  monde,  les  jeu- 
nes avec  les  vieux ,  en  les  haftant  tous  de  marcher 
à  grands  coups  de  bafton,pour  eftre  vendus  com- 
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me  de  malheurcufes  belles,  s'ils  ne  trouvoient  de  1453» 
quoy  fe  racheter  après  qu'ils  avoient  tout  perdu. 
Voilà  ce  que  ces  Schifmatiques  trouvèrent  dans 
Sainte  Sophie,  au  heu  de  Tafile  qu'ils  y  cherchoient, 
après  l'avoir  eu  en  horreur  pour  l'union  qu'on  y 
avoir  faite  avec  l'Eghfe  Latine. 

Enfin,  pour  leur  faire  voir  que  c'eftoit-là  le  jour 
de  la  colère  de  Dieu  contre  eux,  &:  de  la  vengean- 
ce qu'il  vouloir  prendre  de  leur  crime  \  cet  Admi- 
rai Notaras ,  ce  furieux  Schifmatique  qui  avoir  die 
publiquement  qu'il  aimoit  mieux  voir  le  Turban 
des  Turcs  que  le  Chapeau  de  Rome  dans  Conf- 
tantinoplc,  apprit  bientoft  à  quel  terrible  maiftre 
Dieu  les  avoir  livrez  en  fa  fureur,  pour  avoir  pré- 
fère le  cruel  Empire  de  ces  Infidelles  à  celuy  de 
Jefus-Chrift  mefme  en  la  perfonne  de  fon  Vicai- 
re en  terre,  &  du  Chef  vifible  de  fon  Eglife.  Car 
ayant  trouvé  moyen  d'échaper  à  la  première  fureur 
du  foldat,il  s'alla  rendre  luy- mefme,  avec  fes  deux 
fils,  au  Sultan,  &  luy  prefenta  un  tres-riche  trc- 
for,en  or,  en  pierres  précieufes,&  en  perles  d'un  ^htanx.,  i.  s- 
prix  ineftimable  qu'il  avoir  caché  dans  fon  Palais, 
croyant  par  là  gagner  les  bonnes  grâces  du  nou- 
vel Empereur,  &  des  Charges  conhdérables  pour 
fes  fils.  Mais  ce  Prince,  qui  malgré  fes  grands  vi- 
ces ,  ne  laiflbit  pas  d'avoir  quelquefois  de  belles 
faillies  de  vertus  naturelles ,  luy  dît ,  en  le  regar- 
dant d'un  œil  foudroyant  :  Chien  que  m  es ,  efl-ce  a 
toy  donc  de  me  donner  ce  que  je  riens  uniquement  de  Dieu, 
qui  m' ayant  rendu  maifire  de  cette  Fille,  m'a  mis  aujji  en 
fojfejjion  des  perfonnes  ^  des  riche jfes  quelle  contient f 
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1453.     Oue  ne  m  ojf, ois-tu  ce  trefor  avant  quil  fuft  a  moy  par  ta 
fnfe  de  Conflantinople ,  afin  ç^ue  je  tenfceuJJègréfMais, 
traiflre,  ccftoit  a  ton  Empereur  que  tu  le  de^vois  prefenter  ^ 
pour  s'en  ferw  durant  la  guerre  ,/t  tu  ne  loulois  pas  luj 
confeiller  d'accepter  les  conditions  de  paix  que  je  luj  offroii. 
Je  prends  donc  ce  trefor  qui  m'appartient,  ^  je  ne  'veux 
point  de  toj ,  ni  de  tes   enfans ,  parce  que  ni  toj ,  ni  les 
tiens  ne  me  ferie:^pas  pltis  fidelles  que  njous  l'a've:^  efie  a 
rvojlre  Maiftre.  Et  là-deflus,  fans  vouloir  écouter  ce 
miferable ,  il  le  fait  traifner  en  prifon  ,  &  dés  le 
lendemain  il  ordonna  qu'on  luy  tranchaft  la  tefte, 
ôc  à  fes  deux  fils,  dans  la  plus  grande  place  de  la 
Ville.  Voilà  la  récompenfe  que  receût  ce  Schifma- 
tique,  pour  avoir  voulu  perfuader  aux  Grecs  qu*il 
leur  eftoit  plus  avantageux  d'eftre  fournis  au  Turc 
pour  le  temporel,  qu'au  Lieutenant  de  Jefus-Chrift 
pour  le  fpirituel.  Après  cela  Mahomet  fe  défit  en- 
core de  la  plufpart  des  Grands  de  l'Empire,  &  des 
perfonnes  de  qualité,  qu'il  racheta  de  l'es  foldats, 
pour  les  faire  mourir,  ôc  fe  fit  rendre  Galata,  que 
les  Génois  tenoient  depuis  long- temps  :  de  forte 
qu'il  fe  vit  en  un  jour  maiftre  de  tout,  à  la  réferve 
de  ceux  d'entre  les  Etrangers ,  qui  pendant  que  les 
Turcs  faccageoient  la  Ville,  eurent  moyen  de  fe 
fauver  fur  cinq  grands  vaiffeaux ,  abandonnant  à 
la  merci  des  ennemis  une  très- grande  multitude 
de  pauvres  Grecs,  qui  leur  tendoient  inutilement 
les  mains  fur  le  Port,  pour  y  eftre  reccûs.  C'eft 
ainfi  que  les  Grecs,  après  qu'ils  eurent  perdu,  en- 
viron fix  cens  cinquante  ans  auparavant ,  l'Empire 
d'Occident  par  l'hérefie  des  Iconoclaftes,  qui  fut 

la 
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la  caufe  pour  laquelle  Dieu  le  tranfportaaux  Fran-  1453. 
çois,  de  la  manière  que  je  l'ay  écrit  ailleurs, perdi- 
rent auffi  celuy  d'Orient,  en  punition  de  leur  SchiC- 
me,  qui  Ta  fait  tranfporter  aux  Ottomans,  dont 
ils  ont  toujours  efté  les  efclaves  depuis  la  perte  de 
Conftantinople. 

Elle  fut  prife,  non  pas  aux  Feftes  de  la  Pente- 
cofte ,  comme  plufieurs  fe  l'imaginent  fauflement , 
contre  le  témoignage  manifefte  des  Ecrivains  de 
ec  temps-là,  mais  le  Mardy  d'après  le  Dimanche 
de  la  Trinité,  entre  neuf  &  dix  du  matin,  Ôc  fut  p^^an^ 
réduite  en  une  grande  &  vafte  folitudc  en  trois 
jours,  que  la  fureur  du  foldat  eût  la  liberté  d'y 
faire  tout  ce  que  les  Barbares  font  pour  l'ordinai- 
re en  faccageant  une  Ville  prife  d'affaut.  Mais  enfin 
le  Sultan,  qui  vouloit  qu'elle  fuft  toujours  le  fîege 
de  l'Empire  auquel  il  croyoit  avoir  légitimement 
fuccedé  par  le  droit  de  fa  vi6toire,  fit  ceffer  le  de- 
for  dre,  délivra  la.  plufpart  des  prifonniers,  qu'il 
renvoya  dans  leurs  mailbns,  obligea  ceux  qui  s'cf-  J'^'-^^^t;  ^-  ^ 
toient  retirez  avant  le  fiege,  ou  qui  avoient  pu  fe 
fauver  après  la  prife,  d'y  revenir,  en  leur  promet- 
tant fa  protedion ,  fous  laquelle  ils  vefcurent  de- 
puis en  affeûrance  :  &  après  avoir  renverfé  le  pe- 
tit Empire  de  Trébizonde,  il  tranfporta  plufieurs 
de  fes  habitans ,  &  de  quantité  d'autres  Villes  de 
rAfie,à  Conftantinople,  de  forte  qu'elle  fuft  bien- 
toft  repeuplée.  Mais  cependant,  peu  de  jours  après 
le  defordre ,  il  y  fit  fon  entrée  comme  en  triom-  j^,^. 
phe,avec  toute  forte  de  magnificence 5  alla  ren-  ■^' 
drc  de  folennelles  a(^ions  de  grâces  à  Dieu  dan& 
TomcIK  HHHh 
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14  j 3.  la  magnifique  Eglife  de  Sainte  Sophie  ,  qu'il  fie 
changer  en  Mofquée,  comme  elle  l'eft  encore  au* 
jourd'huy  -,  de  fit  faire  durant  quelques  jours  de$ 
réjoûïffances  publiques  à  la  mode  des  Turcs,  potit 
célébrer  fon  avènement  à  l'Empire  ,  ô<:  fa  vi- 
ctoire. 

Apres  cela,  comme  il  eftoit  extrêmement  adroit, 
ne  voulant  pas  perdre  avec  les  Chreftiens  les  priiï* 
cipales  forces ,  ôc  le  plus  grand  revenu  de  fon  noii-* 
vel  Empire,  il  fit  un  trait  de  tres-habile  Politique^ 
pour  les  rafleûrer ,  en  leur  faifant  voir  qu'il  les 
vouloit  traiter  favorablement  en  bon  Maiftre ,  6c 
leur  laiffer  l'exercicehbre  de  la  Religion.  Car  ayant 
appris  que  le  Siège  Patriarcal  eftoit  vacant  par  la 
fhrsn:^  i.  3.  renonciation  volontaire  de  Grégoire  Protofyncel- 
*'  '^'  le,  qui  s'eftoit  retiré  à  Rome,  il  voulut  qu'il  y  en 

euft  un;  &  pour  agir  aufli  d'abord  en  Empereur, 
il  ordonna  qu'il  fe  fift  à  la  manière  accouftuméc 
fous  les  derniers  Princes.  Ceux-cy,fuivant  l'exem- 
ple de  plufieurs  de  leurs  Prédeccffeurs ,  fans  s'ar- 
refter  ni  aux  anciens  Canons ,  qui  ordonnent  que 
M^rin.dcfac.  ccttc  élcdion  foit  tout-à-fait  libre,  ni  a  la  couftu- 
ordtn.f^rt.z,  j^g  ^^j  f^^  obfcrvée  duraut  quclque  tcmps  de  nom- 
mer trois  Sujets  à  l'Empereur,  qui  en  choififloic 
un,nommoient  eux-mcfmes  celuy  qu'ils  voulaient 
qu'on  choifift,  feulement  par  cérémonie,  &  pour 
garder  les  formes.  Suivant  cette  couftume,  le  Sul^ 
tan  fit  aflembler  quelques  Evefques  qui  fe  trouvè- 
rent alors  aux  environs  de  Conftantinople ,  avec 
ce  peu  d'Ecclefiaftiques  qui  y  eftoient  reliez,  d>C 
les  principaux  d'entre  les  Bourgeois  j  &  ceux-cy 
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cleûrent,  félon  fes  ordres^  le  célèbre  Sénateur  Geor-    1 4  ;  3. 
ge  Scholarius,  celuy-là  mefme  qui  s'eftoit  déclare  rhrani^  hc. 
a  haucemem  pour  la  Foy  Catholique  au  Concile  Teo  Aiut. 
de  Florence.  &  que  Mahomet,  qui  aimoit  les  ha-  f  ^^^^f»•/^ 
piles  gens,avoit  épargne ^  quand  il  ht  mourir  tant 
de  perfonnes  de  qualité,  ayant  fccû  que  c'eftoitle 
plus  fçavant  &  le  plus  éloquent  de  tous  les  Grecs. 
Il  fut  donc  choifi  fous  le  nom  de  Gennadiusj&  le 
Sultan  voulut  obferver  en  cette  occafion  toutes  les 
mefmes  cérémonies  que  les  Empereurs  de  Conftan- 
tinople  gardoient  ^  en  inftallanc  le  Patriarche  en 
cette  manière. 

Le  Patriarche  eftant  éleû,  eft  conduit  par  les  c^'^'^^^oj^r. 
Eledeurs  dans  la  grand'  Sale  du  Palais  Impérial  pwl/l'  y. 
magnifiquement  tapiflee,  ou  l'Empereur  fortant  de  ''  "^' 
fa  chambre  avec  les  ornemens  Impériaux ,  fe  va 
mettre  dans  un  Trône  hautement  élevé,  au  haut 
de  la  Sale,  fur  une  eftrade  couverte  d'un  grand 
rapis  de  pourpre,  dans  une  riche  baluftrade,  hors 
de  laquelle  les  Officiers  &  les  Grands  de  l'Empire 
retiennent  debout,  avec  les  marques  de  leur  di- 
gnité. Alors  l'Eleû  va  prendre  fa  place  vis-à-vis  de 
l'Empereur, un  peu  plus  bas  que  le  milieu  de  la  Sa- 
le, fur  un  Trône  couvert  d'un  drap  d'or,  &  envi- 
ronné de  rideaux  de  couleur  bleu- celefte.  Un  mo- 
ment après,  le  plus  grand  de  ceux  qui  afliftent  à 
la  cérémonie ,  le  va  prendre,  &  le  conduit  jufqu'au 
pied  du  Trône  de  l'Empereur,  auquel  il  fait  une 
profonde  révérence  jutqu'en  terre  j  &  en  mefme 
temps  ce  Prince  fe  levant  de  fon  Tiône,  &  pre- 
nant la  Çrofle  Patriarcale  d'pr  mafllf,  &  toute  écla- 
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14/3.  tante  de  pierreries,  Téleve  lentement,  &  prononce 
tout  haut  ces  paroles  :  La  rres-Jainte  Trinité,  qui  ma 
donné  l empire  y  te  fait ^  par  ï autorité  que  fen  ay  rcceue^ 
ArcheijeJ^que  de  la  nouvelle  Home,  ^  Patriarche  Oecu- 
ménique. Et  à  l'inftant  mefme  le  nouveau  Patriar- 
che reçoit  la  GrofTe,  ou  le  Bafton  Paftotal,  des 
mains  de  l'Empereur,  &  commence  de  faire  les  pre- 
mières fon6tions  de  fa  charge ,  en  luy  donnant  fa 
bénédiction ,  puis  fe  va  mettre  fur  fon  Trône ,  & 
la  mufique  chante  en  mefme  temps  ce  que  les  Car- 
dinaux difent  tous  les  ans  au  Pape  au  jour  de  fon 
exaltation.  Ad  multos  annos.  Cela  fait,  l'Empereur 
fe  retire  dans  fa  chambre;  &  le  Patriarche,  qui 
trouve  a  la  porte  du  Palais  un  des  plus  beaux  che- 
vaux de  l'écurie  Impériale  caparaçonné  de  blanc 
en  broderie  d'or,  monte  defTus,  &  eft  conduit  en 
cet  eftât ,  comme  en  triomphe ,  par  tous  les  Offi- 
ciers &  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour, à  pied, le 
flambeau  à  la  main,julques  dans  fon  Palais  Patriar- 
<:al  joignant  l'Eglife  de  Sainte  Sophie. 
rhranx,.  thid.  Maliomct  donc  ,  qui  fe  voyant  Empereur  de 
Confl:antinople,  avoir  réfolu  de  faire,  en  créant 
un  Patriarche,  tout  ce  que  les  Empereurs  Cliref- 
tiens  avoient  fait  en  une  pareille  occafion,  fît  à 
peu  prés  la  mefme  chofe ,  pour  attirer  les  Chref- 
tiens  à  Conftantinople.  Car  auiTitofl:  qu'il  eût  fait 
élire  Gennadius,  on  le  conduifît,  par  fon  ordre, 
en  grande  pompe ,  au  Palais ,  ou  il  le  receût  avec 
toute  forte  d'honneur  &  de  témoignage  de  bien- 
veillance ,  le  faifant  manger  à  fa  table ,  àc  s'entre- 
tenant  long-temps  avec  luy ,  comme  s'il  euil:  eftc 


L  I  V  R  E      V  I.  ^î5  

le  plus  intime  de  fes  confidens.  Apres  quoy  Payant  1455. 
mené  dans  la  grand' Sale,  il  luy  mit  en  cérémonie 
le  Bafton  Paftoral  entre  les  mams,en  prefence  des 
Turcs  ôc  des  Chreftiens  accourus  à  un  fpe6tacle 
auflî  furprenant  que  celuy  oii  l'on  voit  le  Sultan 
des  Turcs,  ennemi  mortel  du  Chriftianifme, don- 
ner Tinveftiture  du  Patriarcat  de  Conftantinople 
parla  Crofl'e.  Il  fit  plus  :  car  quoy-que  le  nouveau 
Patriarche  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  s'y  oppofer , 
alléguant  l'exemple  des  autres  Empereurs  qui  n'a- 
voient  jamais  porté  la  bonté  &  la  civilité  fi  lom, 
il  le  voulut  conduire  jufqu'à  la  porte  du  Palais, 
où  Payant  fait  monter  fiar  le  plus  beau  cheval  de 
fon  écurie  fuperbement  enharnaché  de  fatin  blanc 
tout  brodé  d'or  3  il  ordonna  à  tous  fes  Vifirs  &  à 
fes  Bâchas  de  l'accompagner, comme  ils  firent, en 
marchant  en  bel  ordre,  à  pied ,  les  uns  devant,  ôc 
les  autres  après  luy,  dans  une  longue  de  fuperbe 
fuite,  au  travers  de  toute  la  Ville,  jufqu'à  la  célè- 
bre Eglife  des  douze  Apoftres,  qu'il  luy  avoit  affi- 
gnée  pour  élire  fa  Patriarcale,  au  lieu  de  celle  de 
Sainte  Sophie,  dont  il  avoit  fait  la  grande  Mof- 
quée.  Il  l'alla  mefme  vifiter  quelques  jours  après 
dans  le  nouveau  Palais  Patriarcal  de  l'Eglife  de  Tuno^r.i.z^ 
Noftre-Dame,  qu'il  avoit  obtenue  du  Sultan,  au  Pammacha. 
lieu  de  celle  des  Apoftres  ;  &  là  il  le  pria  de  luy 
expliquer  les  principaux  points  de  la  Religion 
Chreftienne  :  ce  que  ce  grand  homme  fit  avec 
tant  de  jugement,  de  force,  &  de  netteté,  &  tant 
d'approbation  du  Sultan  ,  qu'il  en  voulut  avoir  ii>ict. 
l'expofition  par  écrit,  qui  fe  voit  encore  aujour^ 
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14^3.    d'huy  en  Grec  ,  en  Latin  ,  &  en  Arabe  demi- 
Turc. 

Voilà  ce  que  fit  cet  habile  Prince,  pour  obli- 
ger, par  cette  feinte  douceur  du  commencement  de 
fon  Empire,  les  Chreftiens  Grecs  à  fupporter  plus 
doucement  un  joug  qu'ils  ne  trouveroient  pas  fi  dur 
qu'ils  l'ont  depuis  expérimenté  jufqu'à  maintenant. 
Mais  ces  Chreftiens  Schifmatiques  ne  profitèrent 
point  du  tout  de  la  grâce  que  Dieu  leur  offroit  pour 
fe  convertir,  en  leur  donnant  un  fi  fçavant  ôc  fi 
faint  Patriarche.  Car  enfin ,  quoy  que  cet  homme 
admirable  puft  faire  par  fes  Conférences ,  par  fes 
difcours  familiers,  par  fes  puiffantes  exhortations, 
par  fes  dodes  écrits ,  ôc  fur  tout  par  cette  excel- 

leoAUat.j.s.  Jentc  Apolo^ïe  des  cinq  articles  du  Décret  du  Con- 

de  perp.  cenj.  1  O        .  iiir*        n  i/-t^         •  1 

f  6.  cile  de  Florence,  laquelle  il  m  citant  déjà  Patriarche, 

&  où  il  n'omet  rien  de  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de 
plus  fort,  &  de  plus  touchant,  pour  réduire  fon  Peu- 
ple à  l'obéiflance  de  l'Eghfe  Catholique,  en  recevant 
le  Décret  d'union,  il  ne  put  jamais  rien  gagner  fur 
ces  coeurs  furieufement  endurcis  dans  le  Schifme: 
de-forte  que  voyant  qu'ils  réfiftoient  toujours  au 
Saint  Efprit ,  il  renonça ,  après  cinq  ans  de  travail 
inutile,  au  gouvernement  d'une  Eghfe  fi  rebelle, 
&  fe  retira  dans  un  Monaftere,  où  il  acheva  le  refte 
de  fes  jours.  Apres  cela  Dieu,  par  un  jufte  juge- 
Hift.  Tune,  mcnt ,  abandonnant  ces  obftinez,ils  n'eurent  plus 
^'^''  '  ^  que  de  faux  Pafteurs,  &  des  Patriarches  Schifma- 
tiques, qui  commencèrent  mefme,  environ  douze 
ans  après,  d'acheter  du  Sultan  le  Pc^triarcat,  pour 
des  femmes  au  commencement  affez   modiques. 
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ftiâis  que  l'ambition  de  ces  miferables,  6c  l'avarice    1453. 
du  Turc  a  rendues  enfin  fi  exceflives,  que,  pour  y 
fournir ,  il  faut  qu'ils  achèvent  de  ruiner  leur  mal-  ^^'^. 
heureux  troupeau ,  qui  eft  réduit  au  plus  pitoyable 
cftat  que  l'on  puifTe  imaginer,  cftant  prefque  aufli 
cruellement  traité  de  fes  faux  Pafteurs,  qu'il  Teft  ^^ 

des  Turcs,  ces  impitoyables  loups  qui  le  dévorent,- 
C'eft  pourquoy,  comme  il  n'y  a  plus  rien  de 
nouveau  touchant  le  Schifmc  des  Grecs ,  qui  a  tou- 
jours continué  depuis  dans  cette  malheur eufe  na- 
tion y  laquelle   mefme    ne  pourroit  maintenant  y 
quand  elle  le  voudroit,  fe  réunir  à  l'Eglife  Romai- 
ne, parce  que  les  Turcs ,  qui  ne  (ouhaitent  rien  tant 
que  la  divifion  entre  les  Chreftiens ,  ne  le  foufFri- 
roient  pas  ;  je  crois  que  mon  Hiftoire  eft  achevée, 
J'ajoufte  feulement  qu'il  me  femble  que  l'on  peut 
dire  qu'il  en  eft  à  peu  prés  des  Grecs  Schifmati- 
ques  comme  des  Juifs.  Car  enfin  cette  nation  obfti- 
née,  quoy-qu'il  y  en  ait  quelques-uns  qui  fe  con- 
vertiiTent ,  ne  reviendra  jamais  de  fon  fatal  endur- 
cifTcmenr,  jufqu'à^  ce  que  le  Royaume  de  l'Ante- 
chrift  eftant  détruit;  le  Seigneur,  qui  l'aura  tué  par 
le  foufBc  de  fa  bouche,  pour  parler  ^vec  l'Ecriture, 
les  réunira  tous  à  fon  troupeau,  afin  qu'il  n'y  ait 
plus  qu'un  feul  Pafteur,  ôc  qu'une  feule  Bergerie» 
Ainfi  l'EgUfe  Greque ,  quoy  -  qu'il  y  ait  eu  de  tout 
temps,  ôc  quil  y  ait  encore  de  grands  hommes- de 
cette  nation  qui  ont  non -feulement  fuivi,  mais 
aufli  fouftenu  très- fortement  le  parti  de  la  vérité,, 
ne  renoncera  jamais  pleinement  au  Schifme,  juC- 
quà  ce  que  ce  Roy  de  Fran^ce,  qui,  félon  la  prédi» 
lomc  IF.     ^  ï'Iii 


.  (Tkî  Hist.  du  Schisme  des  Grecs.  Liv.  VI. 

1453.  6tion  que  les  Turcs  mefme  tiennent  pour  indubi- 
table ,  doit  ruiner  l'Empire  Ottoman ,  oblige  les 
Grecs ,  qui  feront  alors  fes  fujets,  de  fe  réiinir  à  TE- 
glife  Catholique,  de  laquelle  tous  les Franc^ois, de- 
puis le  Grand  Clovisjufques  à  Louis  le  Grand, 
ont  toujours  eu  la  prérogative,  ôc  la  gloire  d'eftre 
les  Fils  aifnez,  de  les  Protecteurs. 
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PERMISSION 
du  ij.  P.  Provincial  desjejuites. 

E  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s  en  la  Province 
^  de  France ,  permets  au  Père  Loûïs  Maimbourg,  de  faire  imprimer 
par  tel  Imprimeur  qu'il  voudra,  l^Hifioire  du  Schifme  des  Grecs ,  par 
îuy  compofée,& approuvée  par  trois  Théologiens  de  noftrc  Com- 
pagnie. Fa  iT  à  Pans  le  trentième  jour  de  Janvier  1^77.  Signé, 

ESTIENNE     DecHAMPS. 

T   R   I  ir  I   L   E   G   E     D  V      ROY 

pour  l'imprejjion  de  l'HiJloire  du  Schifme  des  Grecs, 

Ar  Lettres  Patentes  du  Roy,  données  â  Saint  Germain  en 
_  Laye  le  25.  Novembre  i<j  76.  (ignées  Desvieux,  Se  fcel- 
lées  da  grand  Sceau  de  cire  jaune,  il  eft  permis  au  Père  Loûïs 
Maimbourg  de  la  Compagnie  de  Jésus,  de  faire  imprimer  par 
tel  Imprimeur  qu'il  voudra  choifir,  un  Livre  qu'il  a  comporé,& 
intitulé,  Hifloire  du  Schifme  des  Grecs ,  &  ce  durant  le  temps  & 
cfpace  de  quinze  années.  Avec  défenfcs  à  toutes  perfonnes  d'im- 
primer ,  ou  faire  imprimer  ledit  Livre ,  fans  le  conientement  dudit 
Perc,  fur  les^eines  portées  par  lefdites  Lettres. 

Et  ledit  P.  Maimbourg  a  cédé  le  Privilège  cy-defTus  au  fieur  Se- 
baftienMabre-Cramoify,  Imprimeur  du  Roy,  &  Directeur  de  fon  Im- 
primerie Royale. 

Regifirè  fnr  le  Livre  delà  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris  le  21.  jour  de  Février  1677-  Signé,  D.  Thierry, 
Sindic. 

L'Hiftoirc  du  Schifme  des  Grecs  a  efté  achevée  d'imprimer 
pour  la  première  fois  le  10.  Mars  16  jj, 

n^RiriLEGE      D  V      ROY 

pour  U  rimprejjton  des  Oeuvres  du  fie ur  Maimbourg  j 
en  un  recueil  ^  ou  fêparment. 


A  R  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  Paris  le  2  9.  May  i  (?  8  j. 
^  ficrnées  Jumqu^ieres,  Se  fccUées  du  grand  Sceau  de  cire 
jaunet  il  eft  permis  au  fieur  Maimbourg  de  faire  rimprimer  en  un 
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corps  ou  réparémsnt  tous  fes  Ouvrages  cy  -  devant  imprirncï  avec 
approbation  &  permiffion.  Se  ce  en  telle  Forme  &  de  tel  cara6terc 
qu'il  voudra ,  dc  durant  le  temps  6c  eipàce  de  dix  années  confscu- 
rives,  à  compter  du  jour  que  chacun  defdits  Ouvrages  fera  achevé 
d'imprimer  pour  la  première  fjis  en  vertu  des  P refentes.  Avec  dé- 
fenfes  à  toutes  perTonnes ,  de  quelque  qualité  &:  condition  qu'elles 
foient,  autre  que  l'Imprimeur  que  ledit  (ieur  Maimbourg  aura  choifi, 
&  à  qui  il  aura  cédé  Ton  droit,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  au- 
cun des  Ouvrages  dudit  fleur  Maimbourg ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  mefms  d'en  vendre  d'impreffion  étrangère,  à  peme  de 
confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d'a*- 
mende  payable  fans  déport  par  chacun  des  contrevenans ,  ôc  de  tous 
dépens ,  dommages  de'  intercfts  j  meidne  de  punition  corporelle. 

«y^H  has  defdites  Lettres  efi  écrit:  Je  cède  le  prefent  Privilège 
au  fieur  Mabre  -  Cramoify.  Fait  à  Paris  ce  premier  Juin  i^8^ 
Signé,  Maimbourg. 

Et  eji  encore  écrit  an  bas  defditei  Lettres  :  Regiftré  fur  le  Livre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris  le  p.- 
Juin  i6%^.  Signé,   C.  Angot,  Sindice 

Le  prefent  Recueil  des  Oeuvres  da  fieur  MalmhoHrg  a  efl;i  achevé 
d'imprimer  ponr  la  première  fois  U  2$*  Novembre  16I5, 


1 


I 


